801049 

HISTOIRE 

DU  MINISTERE 
D'ARMAND  JEAN  DU  PLESSIS 

CARDINAL  DUC 

DE  RICHELIEU, 

SOUS  LE  REGNE 

DE 

LOUYS   LE  JUSTE, 

XIII   DU  NOM, 
Roy  de  France  8c  de  Navarre; 

Avec  des  Réflexions  Politiques  ,  &  diverses  Jfârv 
très  tjgmtenans  les  Négociations  des  Afa/^^V^/^ 
îjr  de  Piémont  &  du  Montf errât  5  M  (  *  ' 

/^Divifée  en  3  Tomes  $ 


C^rrifée  eu  cfàc  Edition ,     wY*  meiUciir\te!rtï'il- 

«  TOME     L  V  (  V!  V 


A  Amsterdam»  *  jj^ 

Chés  Abraham  Wolfèanck  m  dc  lxiv/$ 


   T  IIIIMIIIHIIIIIIIDHIIIIIIIIM  Illlllllillllllllltll 


ylmutnà  IcdtvhiTUjjû , 
Car^inalTiuc^c^icheUeîi> 


HISTOIRE 


DU  MINISTERE 


DE  MONSIEUR 

LE  CARDINAL 

DE  RICHELIEU. 

M.  DC.  XXIV- 

I E  U  qui  pouvoit  de  fa  feule  main 
gouverner  les  Eftats  à  fon  bon  plai- 
fir ,  a  voulu  faire  part  de  leur  condui- 
j  te  aux  Souverains,  qu'il  y  aeftablis 
u  comme  Lieutenans  ae  fa  Pu i fiance  , 
l'amour  qu'il  porte  aux  hommes  ,  l'a  obligé  de 
les  admettre  en  partage  de  fon  authorité  5  &  s'il 
a  mis  des  Intelligences  dans  les  Ci  eux  pour  pre- 
der  à  Jeur  mouvement ,  fa  SagefTe  a  trouvé  bon 
d'eilablir  en  terre  des  hommes  qui  eufTent  char- 
ge de  gouverner  les  Souverainetés  :  Mais  bien 
qu'il  ait  revefhi  tous  les  Rois  d'une  authorité 
abfoluë,  fi  eft  ce  qu'il  ne  les  a  pas  tous  doués 
d'un  Génie  efgal  ->  fa  prudence  qui  conduit  tou- 
tes chofes  avec  poids ,  nombre*  8c  mefure,  a  de- 
Tome  i .  A  lire 
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firé  que  comme  dans  la  Peinture  il  y  a  des  Ra- 
phaëls  8c  des  Titians,  dont  les  ouvrages  fervent 
au  refte  des  Peintres  pour  y  apprendre  la  perfe- 
ûiondeleur  Art  ;  de  melme,  iiyeuftdans  h* 
Royauté  desCefars,  des  Conftantins,  8c  des 
Charlemagnes ,  dont  les  a&ions  ferviflfent  d'ex- 
emplaires a  tous  les  autres  ;  Ainfi  qu'au  dire  du 
Philofophe  ,  les  plus  dignes  fujets  de  chafque 
genre  fervent  de  mefure  à  tout  ce  qui  eft  conte- 
nu dans  fon  enceinte.  Or  qui  refufera  de  mettre 
en  ce  rang  le  Roy,  fous  le  Sceptre  duquel"  le 
Royaume  a  maintenant  le  bonheur  d'eftre  gou- 
verné ?  A  dire  vray ,  fi  fes  a&ions  ont  mis  le 
Royaume  au  plus  h^ut  poindl  de  gloire  où  il  ait 
eftéVeu  depuis  plufieurs  fiecles,  fa  Prudence, 
fa  Valeur,  8c  fa  Juftice,  y  brillent  avec  tant  d'ef- 
clat,  qu'on  ne  peut  douter  qu'elles  nefoient 
capables  d'aprendre  les  loix  du  gouvernement  à 
tous  les  autres  Souverains.  Il  n'a  jamais  affe&é 
que  le  tiltre  de  J  u  s  t  e  ,  parce  qu'il  a  choifi  la 
Juftice  pour  reigle  de  toutes  fes  actions,fçachant 
que  c'eft  la  plus  illuftre  perfe&ion  des  Roys ,  ce 
qui  rend  leur  Majefté  plus  vénérable ,  ce  qui 
donne  plus  de  bonheur  à  leurs  entreprifes ,  8c  le 
plus  ferme  appuy  de  la  paix  :  Mais  cette  mefme 
Juftice  ne  fouffre  pas  qu'on  luy  dénie  le  tiltre 
de  Grand  ,  que  fon  Sceptre  luy  a  accordé  5  le 
tiltre  d'invincible  ,  que  fa  Valeur  luy  a  mérité  5 
le  tiltre  d'A  ugulle,  que  fa  Vertu  luy  permet  ;  8c 
le  tiltre  de  Conquérant ,  que  la  Fortune  mefme 
luy  a  donné.  Sa  Dignité  le  fait  eftre  le  plus 
grand  des  Roys  ;  fa  Puiffance,  le  rend  le  plus 
fort  :  fa  Conduite ,  le  plus  fage  ;  fes  Finances,  le 
plusriche,8c  fa  Vertu  le  plusjufte.Aufli  n'a-t-ou 
pas  veu  que  fi  quelque  nuage  s'eft  levé  pour 
"X.  obfcur- 


1624.         du  Card.  de  Richelieu.  5 

obfcurcir  fà  lumière ,  il  n'a  fervy  qu'à  faire  pa- 
roiftre  davantage  les  merveilles  de  Gl  conduite, 
&  qu'il  atoufiours  efcarté  loin  de  nous  les  ora- 
ges de  mal-heur ,  dont  on  a  menacé  la  France. 
Il  a  l'honneur  d?eftre  né  d'un  Pere  auquel  mille 
actions  illuftires  ontacquis la  qualité  de  Grand; 
maisj'eftime  pouvoir  dire  avec  vérité ,  que  fi  la 
fortune  borna  autrefois  les  conqueftes  de  Phi- 
lippes,afin  qu'il  reliât  à  fon  fils  Alexandre  quel- 
que fujet  de  monftrer  fon  courage ,  le  Ciel  bor- 
nant la  gloire  de  ce  grand  Prince  ,  dans  l'alfou- 
pifTementxies  guerres  civiles ,  a  Jaifle  en  faveur 
de noflre  Louis  le  Juste,  Poccafion de 
triompher  de  l'Herefie,  8cde  mettre  des  bornes 
à  l'ambition  de  la  Maifbn  d'Auftriche.  C'efl 
dans  la  pourfliitte  de  ces  deux  deffeins,  qu'il  a 
commence  de  vaincre  aufïï  toft  qu'il  a  fçeu 
monter  à  cheval ,  qu'il  a  replanté  Peftendart  de 
la  Croix  dans  le  Bearn,  qu'il  a  defarmé  l'Herefie 
dans  toute  l'eftenduë  du  Royaume,  qu'il  a  di- 
verfes  fois  fait  lâcher  prife  à  l'Elpagnol,  ôcau 
Roy  de  Hongrie ,  &  qu'il  les  a  forcés  de  renon- 
cer au  deflein  de  la  Monarchie  univerfelle, 
qu'ils  avoient  dez  long  temps  projette. Il  femble 
que  le  Ciel  ait  fait  padte  avecque  luy,  de  renver- 
ser tout  ce  qui  luy  refifte  ,  de  luy  faire  produire 
autant  de  miracles  que  d'actions,  ôc  de  rendre 
fon  Règne  aufli  heureux  par  l 'obeïflance,  ôc  l'a- 
mour de  fesfujets,qu'illuftre  par  les  victoires,  ôc 
par  les  triomphes.  Or  cela  cftant ,  qu'elle  appa- 
rence de  laiffer  tant  de  glorieux  faits,fàns  en  pu- 
blier lafageffe  Ôc  la  generolitê  ?  Ne  feroit-ce  pas 
non  feulement  defnier  à  fa  valeur  la  louange  qui 
ne  luy  peut  élire  refufce,mais  davantage  priver 
lapofrerité  d'un  exemple  dont  elle  peut  plusap- 
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prendre  que  de  tous  les  livres  Politiques?  Il  n'eft 
pas  bon  de  publier  les  fecrets  du  Prince  5  mais  il 
eft  jufte  d'eferire  (a  vertu  ;  &  fi  le  premier  eft 
défendu  par  les  loix  de  la  fidélité  ,  la  reconnoi£- 
fance  qui  eft  deue  à  leur  mérite ,  &  le  zele  que 
nous  devons  avoir  pour  le  bien  public,  oblige  au 
fécond.  Auffi  eft  ce  la  raifon  principale  qui  con- 
vie ma  plume  à  publier  la  gloire  de  fon  Règne , 
&  je  la  condamnerois  moy  mefme  à  un  éternel 
filencc ,  fi  elle  demeuroit  muette  en  cette  occa- 
fion ,  tant  il  fera  utile  à  ceux  qui  gouverneront 
la  France  dans  les  fiecles  à  venir,  de  marcher 
dans  les  traces  qu'il  leur  a  faites.  J'advouë  que 
je  n'ay  pas  aiïez  de  fuffifance  pour  égaller  par 
mes  paroles  la  grandeur  de  fes  a&ions,  mais 
j'ayme  mieux  manquer  de  paroles,  que  de  re- 
connoiflance  à  mon  Roy,  8c  de  zele  à  ma  patrie, 
e(perant  neantmoins  m'en  acquitter  avec  d'au- 
tant plus  de  bon-heur ,  que  les  faits  héroïques 
des  grands  Princes  ont  fou  vent  rendu  éloquents 
ceux  qui  ont  entrepris  de  les  efcrire. 

Un  Prince  qui  a  deffein  de  fe  rendre  fignalé 
par  une  conduite  extraordinaire,  eft  obligé  de 
choifir  des  Miniftres ,  qui  ayent  allez  de  capaci- 
té pour  l'aflîfter  de  leurs  Confeils,  &  pour  en 
conduire  l'exécution.  Mais  pour  donner  plus 
de  facilité  à  les  bien  connoiftre ,  j'eftime  à  pro- 
pos de  remarquer  après  Tite  Li  ve,  qu'il  y  a  trois 
fortes  d'eftrits.  Les  premiers,  eminents,qui 
font  capables  de  gouverner  toutes  chofes  par 
leur  propre  (àgefle ,  qui  ont  une  prudence  allez 
vigoureufe,  pour  donner  eux  mefmes  les  con- 
feils neceffaires  au  gouvernement ,  fans  les  em- 
prunter d'ailleurs ,  qui  voyent  tout ,  qui  pénè- 
trent tout ,  qui  jugent  de  tout ,  &  dont  le  génie 
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eftafTez  fort,  pour  fupporter  le  faix  des  plus 
grandes  affaires. 

Ceux  de  la  féconde  clafle  fe  peuvent  nommer 
médiocres ,  ils  n'ont  pas  affez  de  fuffifance  pour 
juger  feuls  de  toutes  chofes,  &  les  conduire: 
mais  ils  (ont  capables  de  bien  concevoir  lejuge- 
ment  qu'en  font  ceux  de  leurconfeil,  &  de 
gouverner  de  telle  forte  les  affaires  par  leurs  ad- 
vis ,  qu'ils  peuvent  reiifîir  dans  les  plus  grandes 
entreprifes. 

Les  derniers  du  plus  bas  eftage>ne  font  pas  ca- 
pables de  fe  conduire,  ny  par  eux  mefmes ,  ny 
par  les  ad  vis  des  autres,  tant  ils  ont  peu  déjuge-, 
ment  :  d'où  vient  qu'ils  font  fujets  à  commettre 
des  fautes  déplorables ,  &  à  tout  mettre  en  con- 
fufion.  Or  c'eft  de  la  première  claffe  de  ces 
efprits,  qu'un  Roy  doit  choifir  fes  Miniftres,  s'il 
veut  entreprendre  de  grands  delfeins ,  &  leur 
donner  un  heureux  fuccez  5  s'il  eft  luymefme 
de  cette  claffe ,  ils  feront  enfemble  des  merveil- 
les 5  &  s'il  n'en  eft  pas,  il  a  d'autant  plus  befoin 
d'avoir  près  de  luy  dès  perfonnes  de  cette  trem- 
pe, que  Dieu,  quia  naturellement  fournis  les 
petites  chofes  aux  grandes ,  femble  avoir  donné 
des  lettres  patentes  aux  elprits  eminents ,  pour 
gouverner,  finonpar  leur  authorité  ,  du  moins 
par  leurs  con/èils,  le  refte  des  hommes  5  c'eft 
une  faute  bien  dangereufe ,  de  choifir  les  Mini- 
ftres  au  hazard  5  &  ce  fut  pour  cette  raifon 
qu'Arift  ote  blâma  fort  les  Athéniens ,  de  ce 
qu'ils  eli  (oient  leurs  Magiftrats  par  fort ,  eftant 
abfolument  neceffaire  d'en  faire  le  choix  par  la 
prudence,  &  de  préférer  toufiours  les  plus  ha- 
biles aux  autres.  Un  Ancien  a  dit,  que  toute  for- 
te de  bois  n'eft  pas  propre  à  faire  des  Mercures  ; 
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&  il  eft  vray  que  tous  les  hommes  ne  font  pas 
bons  pour  tonte  forte  d'affaires.  Il  faut  propor- 
tionner les  hommes  aux  commiflïons .,  de  peur 
que  n'ayans  pas  affez  de  fuffifànce  pour  s'en 
bien  acquitter,  non  feulement  ils  ne  rendent 
inutiles  les  plus  glorieux  delfeins  ;  mais  davan- 
tage ils  ne  les  faflënt  terminer  à  de  grands  mal- 
heurs. Si  les  hommes  n'ont  jamais  rien  fait  de 
plus  grand  que  les  Eltats  Scies  Empires  ,  ils  ne 
peuvent  rien  faire  de  plus  illuftre ,  que  les  bien 
gouverner;  8c  puis  que  les  caufes-doivent  eftre 
proportionnées  aux  effets ,  il  eft  befoin  de  choi- 
fir  les  plus  grands  perfonnages  pour  un  fi  haut 
employ  :  laveuë  qui  fe  doit  eftendre  à  des  ob- 
jets plus  efloignés,  doit  eftre  plus  aiguë;  la 
main  qui  doit  jetter  les  coups  plus  loin  ,  doit 
eftre  plus  puiiîknte  ;  la  lumière  qui  doit  efclai- 
rerenplus  grand  nombre  de  lieux,  doit  eftre 
plus  vive ,  &  généralement  toutes  les  caufes , 
qui  doivent  avoir  plus  d'eftenduë  en  leur  acti- 
on, doivent  auffi  avoir  plus  de  vigueur  en  leur 
puilfance  :  mais  cela  cftant ,  l'entendement  du 
Miniftre  ne  doit  il  pas  eftre  plus  vif  que  celuy 
des  autres ,  puis  qu'il  doit  pénétrer  plus  de  véri- 
tés ?  fa  mémoire  ne  doit  elle  pas  eftre  plus  for- 
te ,  puis  qu'elle  doit  conlerver  plus  d'efpeces  ? 
fbn  efprit  ne  doit-il  pas  eftre  plus  capable ,  puis 
qu'il  doit  eftre  plus  univerfel  ?  fa  fagefle  ne 
doit-elle  pas  eftre  plus  grande ,  puis  qu'elle  doit 
embraiïer  plus  de  raifons  ?  &  fa  prudence  ne 
doit  elle  pas  eftre  plus  clairvoyance,  puis  qu'elle 
eft  obligée  à  pourvoir  à  de  plus  grandes  Ôc  im- 
portantes affaires  ?  Il  fuffit  pour  la  conduite 
d'une  vie  privée  d'avoir  une  force  d'efprit  or- 
dinaire ,  mais  celuy  qui  fçra  chargé  du  gouvei% 
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nementd'un  Eftat ,  doit  fur- pafler  tous  les  au- 
tres en  la  puiffance  de  fbn  bon  génie.  Dieu  qui 
eft  la  première  raifon  ,  6c  le  premier  moteur  de 
toute  la  Nature ,  luy  doit  fervir  en  cela  de  mo- 
dèle :  &  il  faut  nécessairement  que  celuy  qui  le 
doit  féconder  dans  l'adminiftration  duRoyau- 
me,  foit  doiié  d'une  fageffe  plus  vigoureufe  que 
les  autres ,  pour  eftre  comme  l'ame  intelligente 
delà  focie  té  civile,  &  en  conduire  tous  les  au- 
tres rtrouvemens,  par  fes  confeils.  C'eft  tout 
mettre  en  defordre  de  ne  fuivrepas  cet  ordre, 
&  Tune  des  plus  grandes  vanités  qui  foit  fous  le 
Soleil ,  dit  I'Efprit  de  Dieu  dans  PEfcriture ,  eft: 
d'eflever  les  fols  fur  le  tribunal ,  8c  laifler  les 
fages  par  terre.  C'eft  mettre  Je  matelot  à  la 
pouppe ,  &  le  Pilote  à  l'aviron ,  &  c'eft  donner 
à  la  dernière  ,  ou  à  la  moyenne  des  Sphères  ce- 
leftes ,  la  conduite  du  premier  mobile. 

Réception  deMonfieur  le  Cardinal  au 
Mmijîere  de  l*Ejiat~ 

Ces  qualitez  eminentes  qui  eflevoient  Mon- 
fieur  le  Cardinal  au  deffus  du  refte  des 
hommes ,  portèrent  la  Reyne  Mere  à  le  pre- 
fènter  au  Roy  fon  Fils ,  pour  féconder  fes  con- 
feils 5  ces  qualités  neantmoins  ne  fuffifoient 
pas  pour  le  Miniftere ,  fi  elles  n'eftoient  ac- 
compagnées de  fidélité.  Car  bien  que  cette 
vertu  iemble  avoir  moins  d'efclat  que  les  au- 
tres ,  fi  eft-ce  qu'elle  eft  d'autant  plus  neceffaire 
dans  cette  condition ,  que  les  plus  grands  ef- 

frits  n'y  font  nullement  propres,  fi  l'ambition , 
avarice ,  ou  leurs  propres  intérêts  font  ca- 
pables de  les  faire  gauchir  dans  les  occafions. 
Mais  en  qui  parut-elle  jamais  avec  plus  de  fplen- 
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deur  qu'en  la  perfonne  de  ce  grand  Cardinal  , 
qui  a  pris  de  tout  temps  pour  but  de  ne  cher- 
cher la  gloire  ny  les  biens  que  dans  le  fervice  du 
Roy?  Sa  Majefté  en  avoiteudes  preuves  fort 
particulières  dans  les  affaires  importantes  qu'il 
a  voit  maniées  eftant  Secrétaire  d'Eftat,  8c  elle 
en  avoit  receu  une  entière  afleurance  pendant 
ibncfloignementdelaCour,  durant  lequel  il 
ne  fe  trouva  jamais  qu'il  euft  la  moindre  intel- 
ligence avec  la  Rey ne  Mere ,  ou  avec  les  Grands 
de  l'Eftat  pour  faire  des  cabales  contre  fonau- 
thorité  ,  bien  qu'il  euft  alTez  de  cognoiflance 
pour  n'ignorer  aucun  des  moyens  qui  peuvent 
fèrvir  à  brouiller  dans  ces  rencontres.  Il  s'eftoit 
contenté  au  commencement  d'exercer  dans  fon 
Diocefo  les  fondions  d'un  bon  Prelat,fans  pren- 
dre autre  part  dans  les  affaires  publiques,  que 
celle  qui  eft  commune  à  tous  les  bons  François 
qui  en  ont  la  connoiflance  ;  &  puis  ayant  efté 
envoyé  en  Avignon,  il  n'avoit  penfe  à  autre 
chofe  qu'à  s'occuper  dans  les  livres,  &  dans 
les  vertus  convenables  à  ceux  de  fa  profeffion  ; 
tefmoignant  par  cette  grande  retenue,  qu'il 
eftoit  d'autant  plus  digne  des  emplois  qu'on  luy 
avoit  donnés  autrefois,  que  félon  l'advis  des 
plus  (âges  Politiques ,  il  n'y  a  point  d'hommes 
plus  capables  de  gouverner ,  que  ceux  qui  o- 
beïflent  avec  plus  de  modération  &  de  fidélité  ; 
la  raifon  eft,  qu'ils  apprennent  à  comman- 
der en  obeïflant ,  &  que  les  autres  fe  foufmet- 
tent  volontairement  à  ceux ,  qui  eftans  particu- 
liers ,  ont  vefeu  avec  modeftie.  Mais  comment 
le  Roy  eut  il  efté  fufceptible  du  moindre  om- 
brage de  fa  fidélité ,  depuis  le  procédé  qu'il  fit 
voir  à  toute  la  France ,  lors  qu'il  fut  rappellé 
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d'Avignon  pour  divertir  la  Reyne  Mere  des 
entreprifesqueluy  perfuadoient  ceux  qui  l'a- 
voient  fait  fortir  de  Blois  &  conduire  à  Angou- 
lefme  ?  Ce  ne  luy  fut  pas  un  petit  honneur  ds 
voir  que  ceux  la  mefmes  dont  il  avoit  receu  de 
fi  mauvais  trai&emens,  cruflent  fa  fidélité 
afîez  puiflante  pour  le  porter  à  fervir  en  cette 
occanon  j  neantmoins  fà  fidélité  luy  acquit  en- 
core plus  de  gloire  en  le  faifànt  rendre  au  plu- 
ftoft  prés  de  cette  grande  Princefle,  &  y  mon- 
ftrer  à  ces  Meffîeurs ,  qu'ils  ne  s'eftoient  pas 
trompés,  quelque  moyen  qu'il  euft  de  les  faire 
repentir  des  outrages  qu'ils  luy  a  voient  fait. 

La  Reyne  Mere  eftoit  dans  une  bonne  place  > 
la  plus-part  des  Princes  &  grand  nombre  de 
Seigneurs  luy  offroient  leur  fèrvice,  de  forte 
que  s'il  euft  joint  la  fuffifànce  de  fon  efprit 
aux  forces  que  toutes  ces  perfbnnes  pouvoienc 
aflembler ,  il  leur  euft  donné  tant  d'exercice  , 
qu'ils  s'y  fuflent  trouvés  embarrafles.  Il  fem- 
bloit  mefme  eftre  convié  à  tefmoigner  quelque 
reflentiment  en  faveur  de  la  Reyne  Mere  fa 
maiftreffe ,  veu  qu'il  avoit  défia  receu  d'elle 
beaucoup  de  grâces  pour  recompenfe  des  fer- 
vices  fignalés  qu'il  luy  avoit  rendus ,  &  qu'il 
n'avoit  fujet  jufques  alors  de  rien  efperer  que 
de  fa  bienveillance ,  tant  ces  Meflieurs  luy  e- 
floient  contraires  j  mais  nyle  reffentimentdes 
offences  pafTées ,  ny  la  part  qu'il  prenoit  au 
fer  vice  de  fa  Maiftreffe ,  ny  les  efoerances  d'une 
plus  grande  fortune ,  ny  la  confiaeration  defes 
propres  interefts ,  n'eurent  jamais  le  pouvoir 
d'ébranler  tant  foit  peu  fa  fidélité.  Si  toft  qu'il 
fut  à  Angoulefme ,  &  que  fon  mérite  luy  eut 
fait  reprendre  la  créance  qu'il  avoit  eue  dans 
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l'efprit  de  la  Rcyne,  il  ne  fe  propofa  point 
d'autre  but  que  de  la  remettre  bien  avec  le  Roy. 

II  luy  tefmoigna  d'abord,  qu'il  compati  (Toit 
auxaefàftrcs,  où  fes  ennemys  l'avoient  rédui- 
te :  mais  n'en  demeurant  pas  là  ,  il  fe  fervit  de 
cette  compaflion,  pour  s'infinuer  plus  puif- 
fammcnt  dans  fon  esprit ,  &  pour  prendre  plus 
de  pouvoir  fur  fes  volontés  5  5c  puis  ufant  de 
l'advantage  que  les  charmes  de  fa  complaifance 
luy  donnoient,  il  luy  fit  voir  à  l'oeil,  que  fi 
elle  tenoit  àgrand  mal-heur  de  n'eftre  pas  mai- 
ftrefle  de  la  Pe^fbnne  ,  ny  des  Conlèils  du 
Roy,  (a  condition  feroit  tout  autrement  dé- 
plorable ,  lors  qu'elle  feroit  efclave  des  defleins, 
&  des  volontés  de  ceux  qui  la  portoient  à 
brouiller ,  8c  pourtant  qu'elle  ne  pouvoit  pren- 
dre de  plus  mauvais  party,  que  de  mettre  fes 
interefts  entre  leurs  mains.  Il  lui  fit  compren- 
dre bien  clairement,  que  les  Armes  eftoient 
un  moyen  fort  foible  en  France,  pour  remonter 
au  Gouvernail ,  veu  que  celles  du  Roy  eftoient 
tousjours  plus  puiflantes  :  ceux  qui  les  irrirent, 
ne  font  autre  chofe  que  fe  perdre  entièrement. 
Il  luy  aporta  quantité  d'exemples  de  cette  vé- 
rité ,  qui  s'eft  recognuë  dans  toutes  les  révoltes, 
qui  fe  font  faites  de  temps  en  temps  :  8c  enfin  il 
trouva  moyen  de  luy  faire  connoiftre,  qu'elle 
reprendroit  aifément  l'authorité  d'où  elle  eftoit 
defcheuë,  fi  elle  reuniffoit  fes  interefts  à  ceux 
du  Roy  5  que  fi  elle  ne  la  pouvoit  obtenir  d'a- 
bord ,  elle  devoit  l'attendre  du  temps,  avec  cer- 
titude que  les  fentimens  dont  le  Roy  fon  Fils 
eftoit  naturellement  touché  pour  elle  ,  avoient 

\fèuls  le  pouvoir  de  la  luy  redonner  quand  ils 
ne  feroient  pas  fécondés  par  fa  prudence ,  &  par 
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les  Confêilsde  ceux  qui  avoient  l'honneur  de 
Ja  fervir  ;  8c  que  le  mefpris  &  l'impuitfance 
eftoit  tout  ce  qu'elle  pou  voit  efperer,  tant 
qu'elle  feroit  feparée  du  Roy,  au  lieu  qu'elle 
n'auroit  pas  pluftoft  obligé  fa  Majefté  en  luy 
redonnant  fon  coeur  &  fes  affeâions ,  à  la  rap- 
peller  en  Cour ,  qu'elle  fe  verroit  honorée  8c 
obeïe  de  tout  le  monde,  comme  auparavant. 
C'eft  une  partie  des  raifons  qu'il  luy  apporta ,  8c 
il  eftvray  que  fa  prudence  animée  de  fa  fidéli- 
té i  eut  tant  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  cette 
Princeffe,  qu'il  la  refolut  à  l'accommodement 
ui  a  fait  fubfifter  long-temps  leur*  Majeftés 
ans  une  eftroite  union  ,  8c  la  France  dans  un 
profond  repos. 

Or  le  Roy  qui  fçavoit.  mieux  que  perfbnne 
toutes  les  particularités  de  la  negotiation  de 
Monfieur  le  Cardinal ,  conceut  depuis  une  telle 
eftime  de  (à  fidélité  ,  qu'il  ne  la  creut  pas  ca- 
pable d  eftre  esbranlée  par  aucune  confidera- 
tion  ,  8c  la  voyant  jointe  à  une  infinité  d'autres 
qualités  eminentes ,  il  fut  aifément  perfuadc 
qu'il  n'y  avoit  pedbnne  dans  fon  Eftat  plus  ca- 
pable 8c  plus  digne  du  Minifteré  que  luy. 

Qui  pourroit  dire  combien  promptement  il 
fit  changer  de  face  à  l'Eftat,  qui  auparavant 
eftoit  gouverné  avec  foibleffe,  lequel  fe  con- 
formant aux  inclinations ,  qui  portoient  le  Roy 
à  toutes  fortes  de  grands  defleins ,  luy  perfuada 
auffi  toftde  les  entreprendre,  8c  hiy  fervit  à 
les  mettre  en  executiôn.  Les  affaires  eftoient 
auparavant  conduites  fans  fecret ,  8c  les  Eftran- 
gers  avoient  tant  de  connoiffancë  des  refolu- 
tions,  qu'ils  les  rendoient  inutiles  avant  qu'el- 
les fulTent  en  eftat  d'eftre  mifesen'  effet  :  Mais 
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ce  grand  Miniftre  fçachant  que  le  fecret  eft  Pâ- 
me des  confeils ,  8c  qu'il  n'y  en  a  point  de  meil- 
leur que  ceux  qui  demeurent  inconnusjufques 
après  Pexecution ,  on  vit  naiftre  de  jour  en  jour 
ae  merveilleux  effets  de  (à  prudence ,  dont  les 
Grands  mefmes  n'a  voient  pas  eu  feulement  la 
penfée.  Il  eft  vray  que  cela  luy  fut  d'autant 
plus  facile  que  le  Roy  eft  le  Prince  le  plus  fecret 
qui  fut  jamais.  Chacun  fbutfroit  auparavant 
avec  impatience  les  rebuts  8c  les  mefpris  du 
Marquis  de  la  Vieville  ;  8c  au  contraire  tous 
ceux  qui  eurent  depuis  fon  eftabliflcment,quel- 
que  chofe  à  reprefenter  ou  à  négocier  pour  le 
fervice  du  Roy,  furent  ravis  d'aife  d'avoir  à 
traitter  avec  un  Miniftre  dont  le  vifàge  fert  de 
throfne  à  la  bénignité,  8c  dont  les  paroles  ont 
des  charmes  fi  puiffants ,  que  non  feulement  ils 
demeuroient  fatisfaits ,  quelque  difficulté  qui  (e 
prcfentaft  dans  leurs  propofitions  :  Mais  davan- 
tage ils  fe  fentoient  forcés  à  luy  vouer  du  re- 
Ipeft.  Aufli  la  gravité  que  les  grâces  luy  don- 
nent eft  elle  fi  agréable ,  que  le  refpcâ:  qu'elle 
-fait  naiftre  dans  les  efprits,  n'apporte  jamais 
d'altération  à  l'amour  qui  luy  eft  deu,  8c  que 
cet  amour  n'empefche  aufîi  nullement  la  crain- 
te de  luy  déplaire. 

Les  Anciens  Alliez  de  cette  Couronne ,  aban- 
donnés auparavant  en  proye  à  leurs  ennemis , 
prirent  confiance  en  luy  aufli  toft  qu'ils  l'eu- 
rent connu,  8c  voyansauefbn  génie  n'eftoit 
pas  pour  demeurer  dans  la  feule  defenfive,  ils 
prirent  peu  après  les  armes  ,  non  feulement 
pour  s'oppofer  aux  injuftes  ufurpations  qui 
faifoient  fur  eux  ;  mais  davantage,  pour  atta- 
quer à  leur  tour  ceux  qui  en  eftoient  autheurs. 
aijK^  Bref, 


c[aD]3  (JaDj: 


Digitized  by  Google 


1624.         du  Car d.  de  Richelieu. 

Bref,  comme  il  nes'eftoit  jamais  déclaré  d'au- 
cun party ,  &  au  contraire  il  avoit  monftré  une 
humeur  fort  efloignée  des  rebellions  ,  les 
Grands  du  Royaume  ,  8c  les  Huguenots  ne 
furent  pas  long-temps  fans  connoiftre  qu'il  leur 
feroit  neceflaire  de  vivre  à  l'advenir  dans  les 
devoirs  de  J'obeïïTance  j  8c  en  effet  ne  pou- 
vant fbuffrir  aucune  mutinerie,  il  commença 
dez,  lors  à  leur  faire  prendre  la  manière  de  vi- 
vre ,  qui  eft  le  plus  afleuré  fondement  de  la 
paix  des  Eftats ,  8c  ainfi  chacun  euft  le  conten- 
tement de  voir  reflorir  laFrance  au  dedans  6c  au 
dehors,  &  reprendre  fbn  ancien luftre  qui  Fa 
tousjours  fait  connoiftre  pour  le  premier  Roy- 
aume de  l'Europe. 

Mariage  du  Roy  d'Angleterre  avec  Madame 
Henriette  Marie  de  France. 

LE  Mariage  de  Madame  Henriette  Marie 
de  France,  Sœur  du  Roy,  avec  Charles 
Prince  de  Galles ,  à  prefent  Roy  de  la  Grand3 
Bretagne ,  fut  la  première  affaire  confiderable 
qui  fe  prefenta,  lors  que  Monfiéur  le  Cardinal 
entra  aansle  Miniftere.  L'Efpagnol  avoit  long- 
temps redouté  qu'il  ne  fe  fit ,  fçachant  que  la 
France  6c  l'Angleterre  eftant  unies  font  de 
telle  confideration ,  qu'elles  peuvent  fans  diffi- 
culté rendre  tous  fes  defleins  inutiles  j  aufïi  fut 
ce  pour  J'empefcher  qu'il  fit  mine  de  recher- 
cher luy  mefme  l'Alliance  d'Angleterre ,  8c 
qu'il  offrit  fon  Infante  au  Prince  de  Galles ,  luy 
faifant  efperer  pour  Paraguante  la  reftitution 
du  Palatinat ,  bien  qu'il  euft  aufïi  peu  d'envie 
de  le  rendre  que  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne 
avoit  de  paflion  pour  le  recouvrer  j  il  fit  mefme 
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durer  cette  négociation  prés  de  douze  ans , 
trouvant  tous  lesjours  de  nouvelles  feintes  pour 
en  différer  la  refolution  :  mais  en  fin  le  Roy  de 
la  Grand'  Bretagne  defcouvrit  la  fourbe  cachée 
fous  ces  langueurs,  8c  qu'il  n'avoit  autre  delfein 
que  de  gaigner  temps  jufques  à  ce  que  toutes 
les  Filles  de  France  fuffent  mariées  ailleurs  ;  du 
moins  il  en  conçut  de  très-grandes  conje&u- 
res ,  d'où  vint  que  pour  s'efclaircir  de  tout ,  & 
en  faire  une  fin  ,  il  trouva  bon  que  le  Prince  de 
Galles  allaftluy  mefme  en  Efpagne.  Il  n'y  eut 
pas  fait  long  fejour ,  qu'il  reconnut,  &  ceux 
de  fon  Confeil  ,  qu'on  ne  l'avoit  entretenu 
jufques  alors  que  de  vaines  efperances  5  neant- 
moinsilne  voulut  pas  le  tefmoigner  dans  un 
païs  eftranger,  où  il  pouvoit  recevoir  du  def- 
plaifir  :  mais  eftant  de  retour  en  Angleterre  il 
en  parla  au  Roy  Jacques  fon  Pere  avec  tant  de 
chaleur,  qu'ils  refolurent  de  rompre  avec  luy 
pluftoft  que  plus-tard  ,  pour  ne  s'expofer  pas  au 
mefpris  que  les  autres  Princes  conccvroient  de 
leur  conduite  }  8c  mefme  d'authorifer  cette 
rupture  par  l'approbation  du  Parlement.  Cette 
refolution  fut  exécutée  fansdelay,  8c  le  Roy 
Jacques  ayant  fait  afîembler  le  Parlement  pour 
advifer  aux  moyens  de  recouvrer  le  Palatinat , 
luy  fit  entendre  les  diverfes  raifons  qui  Tobli- 
geoient  à  croire  que  les  Efpagnols  n'avoient 
aucun  deffein  d'effectuer  les  propofitions  de 
mariage  qu'ils  avoient  faites  de  long  temps; 
que  leur  feul  but  eltoit  de  gaigner  temps  pour 
fe  fortifier  de  plus  en  plus  dans  le  Palatinat,  8c 
s'y  eftablir  de  telle  forte ,  qu'il  fût  par  après 
comme  impoffible  de  les  en  faire  fortir  ,  8c 
pourtant  qu'il  eftimoit  à  propos  de  ne  les  efcou- 
tcr  plus.  A  Le 
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Le  Parlement  reconnut  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ces  raifons ,  qu'il  avoit  tefm oigne  en 
diverfes  rencontres  avoir  de  grands  foubçons 
de  la  fourbe  Efpagnolle,  8c  en  fuitte  trouva 
bon  de  ne  penfer  plus  à  ce  Mariage  :  mais  le 
Roy  de  la  Grand'  Bretagne  n'en  demeura  pas 
là:  car  le  Prince  de  Galles  fon  Fils,  qui  eftoit 
revenu  auflï  fatisfaitde  la  France,  qu'amou- 
reux de  Madame  Sœur  du  Roy,  qu'il  avoit 
veuë  paffant  par  la  Cour  fans  fe  faire  connoi- 
ftre ,  luy  ayant  fait  agréer  qu'il  recherchait 
cette  Princefle  pour  J'efpoufer,  il  en  fit  la  pro- 
pofïtion  au  Parlement ,  qui  s'y  porta  pour  di- 
verfes raifons  fans  difficulté  ;  8c  meknes  fur 
ce  que  la  France  eftant  accouftumée  de  vivre 
avec  ceux  de  leur  Religion,  il  y  avoit  fujet  de 
croire  qu'elle  ne  feroit  pas  des  demandes  fi  ex- 
traordinaires pour  les  Catholiques,  que  l'Ef- 
pagne.  Il  fut  deflors  refolu  d'envoyer  un  Am- 
bafladeur  en  France  ,  pour  jetter  les  premiers 
fondemensdeceTraidté  jdeforte  que  le  Roy 
de  la  Grand'  Bretagne  ayant  choili  peu  de  jours 
après  pour  cet  employ  les  Comtes  de  Carlille 
8c  d'Holand ,  fit  partir  vers  la  mi-May  le  Com- 
te d'Holand.  Il  eut  ordre  de  venir  première- 
ment feul  trouver  le  Roy,  prenant  pour  pré- 
texte les  interefts  du  Palatin  :  mais  en  effecl 
pour  preffentir  avec  quel  agréement  on  rece- 
vront fa  proportion ,  8c  de  ne  faire  pas  davanta- 
ge d'efciat  fi  elle  eftoit  rejettée  -,  8c  s'cftant 
rendu  prés  de  fa  Majefté  à  Compiegne ,  il  trait- 
ta  d'abord  des  moyens  de  recouvrer  le  Palati- 
nat ,  8c  puis  il  luy  fit  entendre  avec  dextérité , 
que  le  Roy  fon  Maiftre  fouhaittoit  que  le  Prin- 
ce de  Galles  fon  fils  peut  efpoufer  Madame  fa 
four.  Le 
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Le  Roy  qui  fçait  que  les  demandes  de  cette 
forte ,  quelques  efloignées  qu'elles  foient ,  ne 
le  doivent  jamais  recevoir  qu'avec  honneur  , 
tefmoigna  grande  eftime  de  celle-cy ,  &  la  mit 
aufîi  toft  en  délibération  avec  fes  Miniftres 
pour  luy  donner  refponfe.  Il  fut  confideré  en- 
tre-eux  queceparty  eftoit  fort  convenable  à  la 
qualité  de  Madame  Sœur  du  Roy ,  qu'il  n'y  en 
avoit  point  dans  l'Europe  dont  on  peut  efperer 
plus  de  fàtisfàftion  ,.  que  l'Hiftoire  rapporte 
plus  de  vingt  alliances  entre  la  France,  l'An- 
gleterre ,  &  PEfcofle  ,  qu'il  feroit  facile  de 
prendre  afleurance  pour  Madame  du  libre  ex- 
ercice de  ïa  Religion,  après  ce  qui  avoit  efté 
accordé  à  l'Efpagnol ,  &  que  les  Grandes  Prin- 
cefles  font  en  ce  point  d'une  condition  plus  fa- 
fcheufe  que  les  Dames  d'une  médiocre  qualité; 
qu'à  peine  un  demy  fiecle  produit  un  party  e£ 
gai  à  leur  naiffance ,  de  forte  qu'en  ayant  perdu 
''occafion  elles  font  bien  fouvent  reduittes  à 
xmoilfonner  leur  beauté  par  les  années  fans 
.  marier  j  &  en  fuitte  il  fut  refolu  d'efcouter 
ce  que  l'on  voudroit  dire  déplus  particulier. 
On  fit  fçavoir  cette  refblution  au  Comte  d'Ho- 
land ,  qui  afTeura  que  le  Roy  fon  Maiftre  en 
recevroit  une  grande  joye ,  remettant  neant- 
moins  à  entrer  en  traitté  jufques  à  ce  qu'il  euft 
receu  nouvelles  particulières  de  fàMajefté.  En 
effet  luy  ayant  mandé  la  nouvelle  ,  il  fit  partir 
en  diligence  le  Comte  de  Carlille  avec  toutes 
les  inftru&ions  &  lès  pouvoirs  neceflaires  à  re- 
ibudrece  Mariage.  Le  Comte  d'Holand  re- 
tourna au  devant  de  luy  jufques  à  Amiens,  pour 
concerter  enftmble  ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  & 
s'eftans  rendus  prés  de  Compiegne  *  le  Roy  qui 
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en  eut  advis ,  commanda  au  Duc  de  Chevreufe 
de  les  aller  reçevoir  avec  dou7e  carofles  pleins 
deNoblefle,  8c quand  ils  feroient  arrivés,  de 
les  faire  traitter  8c  deffrayer  magnifiquement 

{rendant  qu'ils  feroient  à  la  Cour.  L'Audiance 
eur  fut  accordée  dés  le  lendemain  de  leuraiV 
rivée  ,  8c  les  propofitions  qu'ils  firent  pour 
l'Alliance  furent  fi  plaufibles,  que  le  Roy  ju- 
geant d'abord  qu'elles  feroient  faciles  à  refou- 
dre, nomma  des  Commiflaires  pour  en  confé- 
rer avec  eux. 

Monfieur  Je  Cardinal  le  trouva  lors  nouvel- 
lement etablydans  les  affaires:  mais  il  fit  bien 
connoiftre  qu'il  n'eftoit  pas  nouveau  à  les  trait- 
ter :  carie  Roy  defirant  qu'il  luy  dit  franche- 
ment fes  advis  de  celle-cy,  non  feulement  il 
adjoufta  beaucoup  de  raifons  à  celles  qui  avoient 
efté  apportées  en  la  première  délibération  • 
mais  davantage  il  fît  connoiftre  à  fà  Majefté  des 
moyens  fi  judicieux  pour  en  bien  conduire  le 
traitté,qu'elle  ne  put  affez  admirer  fa  prudence. 

Or  entre  les  raifbns  qui  dévoient  rendre  cet- 
te Alliance  utile ,  il  luy  reprefenta  aue  l'An- 
gleterre eftant  eftroittement  unie  à  la  France 
par  ce  Mariage ,  il  y  avoit  tout  fujet  d'efperer 

Qu'elles  joindraient  leurs  Armes  pour  le  fecours 
es  Princes  d'Allemagne  ,  veu  que  l'Angleterre 
avoit  encore  plus  d'intereft  que  la  France  à  les 
reftabiirj  que  cela  eftant ,  leurs  puiflances  ba- 
lanceraient non  feulement  celles  de  la  Maifon 
d'Auftriche  ;  mais  davantage  remporteraient 
pour  peu  d'effort  que  ces  Princes  fiflent  de  leur 
part  -,  que  l'heureux  fuccez,  qui  en  arriverait , 
donnerait  autant  de  gloire  à  la  Couronne  8c  à 
fbn  Eftat ,  que  d'abailfement  8c  de  confufion  à 
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fes  ennemis;  d'ailleurs  qu'eftant  necefiaire de 
mettre  des  bornes  à  Pinfolence  des  Huguenots  , 
ce  Mariage  y  feroit  merveilleufement  advanta- 
geux,  tant  en  ce  qu'il  empefcheroit  le  Roy  de 
la  Grand'  Bretagne  de  leur  donner  feeours  , 
qu'en  ce  qu'on  pourrait  tirer  de  luy  desvaif- 
feaux  pour  remettre  la  Rochelle  en  fon  devoir  ; 
bref,  qu'il  y  avoit  grande  apparence  de  croire 
que  Madame  n'apporterait  pas  peu  d'avance- 
ment à  la  Religion  Catholique  en  Angleterre  , 
fi  elle  eftoit  chèrement  aymée  du  Roy,  &  du 
Prince  fon  Mary  ,  comme  cela  eftoit  indubita- 
ble ;  de  forte  que  de  tous  coftés  il  n'en  augu- 
roit  qu'un  très  grand  bon-heur ,  cftimant  pour 
ce  fujet  qu'on  devoit  employer  tout  ce  qui  fe 
pourrait  d'adreffe  8c  de  prudence  pour  l'ac- 
complir àu  pluftoft. 

*  Le  Roy  goufta  fort  ces  confiderations ,  6c 
luy  ayant  commandé  en  fuitte  de  prendre  un 
foin  particulier  du  traitté  ,  fon  efprit  qui  d'a- 
bord va  au  point  des  affaires  &  abonde  en  expé- 
ditions, apporta  tant  de  conduitteàle  négo- 
cier ,  qu'en  peu  de  temps  il  le  mit  en  eftat  d'e- 
ftre  conclu.  Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  ad- 
mirable ,  eft  que  le  fuccez  apprit  qu'il  ne  s'e- 
ftoit  pas  trompé  en  fes  efperances.  Au  Ai  toft 
l'Angleterre  fe  joignit  à  la  France  pour  donner 
moyen  à  Mansfeld  d'entrer  avec  une  puifiante 
Armée  en  Allemagne ,  6c  de  s'employer  au  re- 
ftabliffement  du  Palatin ,  6c  l'année  fuivante  le 
Roy  de  la  Grand'  Bretagne  envoya  des  vaiffeaux 
au  Roy  qui  luy  ayderent  d'obtenir  une  glorieu- 
fe  vittoire  navale  fur  les  Rochelois.  On  eût 
veu  afleurément  continuer  ces  mefmes  effets 
fans  les  intrigues  de  Madame  de  Chevreufe, 
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• 

fans  la  mauvaife  conduitte de  quelques  uns  qu1 
accompagnèrent  Madame ,  &  {ans  la  mort  du 
Roy  Jacques  :  car  fà  Majefté  fe  rendit  deflors  fi 
affe&ionnée  à  la  France  ,  qu'il  dit  un  jour  tout 
haut  en  prefence  de  quantité  de  Seigneurs  de 
de  la  Cour ,  qne  le  Roy  avoit  plus  gaigné  fur 
luy  qu'aucun  de  fes  predecefTeurs ,  &  qu'il  em- 
plbyeroit  non  feulement  la  vie  de  fes  peuples, 
maislafienne  propre  à  la  defenfe  de  fes  inte- 
refts,  8c  às'oppofer  aux  rebelles  qui  fe  vou- 
droient  foûlever  mal  à  propos  en  France ,  8c 
on  ne  devoit  pas  moins  attendre  de  Madame 
pour  le  bien  de  la  Religion ,  fi  la  mort  euft  per- 
mis à  ce  Monarque  de  voir  effe&uer  fon  Ma- 
riage; car  la  pafli on  qu'il  avoit  défia  pour  elle 
fans  l'avoir  veuë,  eftoit  fi  fènfible,  qu'elle 
luy  fit  dire  un  jour  entre  autres  chofes  avec  une 
tendreffe  qui  fut  bien  remarquée,  qu'il  luy 
fèroit  la  guerre  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  voulu 
lire  fa  lettre  ,  ny  celle  du  Prince  de  Galles  fon 
Fils,  fans  la  permiiïion  de  la  Reyne  fa  Mere  ; 
&  que  neantmoins  il  luy  fçavoit  bon  gré  de  ce 
qu'après  les  avoir  leuçs  elle  avoit  mis  la  fienne 
foubs  fon  chevet  ,  8c  l'autre  dans  fon  fein  , 

Ïiour  monftrer  qu'elle  fe  vouloit  appuyer  fur 
uy ,  8c  loger  fon  fils  dans  ion  cœur. 

Réflexion  Politique . 

ENtre  les  moyens  qui  ont  eftê  reconnus 
propres  de  tout  temps  à  augmenter  le  repos 
&  la  puiflance  des  Eftats,  les  Alliances  qui  fe 
font  par  les  mariages  avec  les  Eftrangers ,  ont 
paffé  pour  un  des  principaux  ;  c'eft  par  elles  que 
Ton  a  veu  fou  vent  efteindre  le  feu  des  plus 

grandes  guerres  qui  les  confommoit ,  8c  redon- 
ner 
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ner  aux  peuples  les  douceurs  d'une  agréable 
paix.  Ainfi  Hugues  fils  du  Comte  de  Chaalons 
efpoufànt  Alix  héritière  du  Comte  de  Bour- 
gongne ,  mit  en  repos  la  Bourgongne ,  qui  de- 
puis long-temps  gemiflbit  fous  le  faix  des  mifè- 
res  de  la  guerre.  Ainfi  les  grandes  inimitiez  qui 
animoient  les  Maifons  de  Bourgongne  &  d'Or- 
léans ,  furent  aflbupies  pour  un  temps  par  le 
Mariage  de  Philippes  Comte  de  Vertus ,  fécond 
Fils  du  Duc  d'Orléans ,  qui  avoit  efté  tué  par  le 
Duc  de  Bourgongne ,  avec  Catherine  de  Bour- 
gongne ;  &  aufli  pour  authorifer  cette  vérité 
par  des  exemples  plus  anciens ,  Argas  Roy  de 
Cyrene  promit  de  donner  en  Mariage  Beonice 
fà  fille  unique  au  fils  de  {on  frère  Ptolomée , 
pour  abolir  la  mémoire  &  le  fentiment  de  la 
hayne  qui  avoit  efté  entre  eux.  Mais  la  paix 
n'eft  pas  le  feul  advantage  que  l'Hiftoire  aprend 
qui  eft  arrivé  aux  Eftats  par  les  mariages  :  car 
combien  de  fois  les  Souverains  en  ont  ils  eften- 
du  leurs  bornes  par  ce  moyen  ?  qui  ne  fçait  que 
la  Maifbn  d'Auftriche  ne  s'eft  rendue  puiflante 
que  par  les  alliances ,  &  que  les  mariages  d'He- 
tingis  héritière  d'Ultrich ,  le  Burg ,  Langra- 
vat,  &Alface,  avec  Albert  {innommé  le  Sa- 
ge j  d'Elizabet  héritière  d'Auftriche ,  Carin- 
tie ,  Tirol ,  8c  Goricie ,  avec  Albert  premier  y 
Empereur  ;  de  Jeanne  héritière  de  Caftille, 
Aragon ,  Sicile  &  Naples ,  avec  Philippes  Ar- 
chiduc d'Auftriche  5  d'Anne  héritière  d'Hon- 
grie &  de  Bohême, avec  Ferdinand  premier , 
Empereur ,  frère  de  Charles-Quint ,  ont  efté 
les  vrays  principes  de  {à  grandeur  ,  qui  eftoit 
fort  peu  confiderable  lors  qu'elle  n'avoit  autre 
honneur  que  celuy  d'eftre  fortie  des  Comtes 
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d'Afpurgen  Suifle  ?  Outre  cela  les  Princes  al- 
liés par  mariage ,  unifîans  pour  l'ordinaire  leurs 
forces  ne  fervent  pas  peu  à  fe  défendre  l'un 
l'autre  dans  les  occafions ,  8c  melme  à  favori- 
fèr  les  entreprifes  que  chacun  d'eux  fait  pour 
augmenter  fa  puiflance.  Louys  IL  le  fçavoit 
bien  lors  que  pour  rompre  le  mariage  de  Char- 
les Duc  de  Bourgongne  avec  Marguerite  fille 
de  Richard  d'Yorck  &fœur  du  Roy  d'Angle- 
terre Edouard ,  qui  eut  acquis  à  la  Bourgongne 
les  forces  des  Anglois ,  fit  demander  cette  Prin- 
ce/Te pour  Charles  (on  frère,  bien  qu'il  n'euft 
aucune  intention  de  la  luy  faire  efpoufer,  eftant 
trop  prudent  pour  allier  un  frère  très  enclin  à 
la  rébellion  avec  un  ennemy  de  fà  condition.  Il 
eft  vray  que  fi  cette  alliance  de  la  France  avec 
l'Angleterre  fut  eftimée  lors  dangereufe  au 
bien  de  la  France ,  celles  qui  fe  peuvent  main- 
tenant faire  avec  eux  luy  font  d'autant  plus  im- 
portantes ,  qu'ayant  à  balancer  la  Maifon  d'Au- 
ftriche ,  elle  ne  peut  recevoir  plus  d'avantage 
dans  ce  deflein  que  d'elle,  qui  eftant  l'un  des 
plus  puifTants  Eftats  de  l'Europe ,  donnera  le 
trébuchant  à  celle  des  deux  Conronnes  à  qui 
elle  ferajointe.  Cen'eft  pas  que  la  France  ait 
fujet  d'efperer  qu'en  faveur  de  quelque  maria- 
ge que  ce  foit ,  l'Angleterre  renonce  à  fès  inte- 
rdis particuliers,  veuqueles  Souverains  n'ont 
rien  de  plus  cher  ;  mais  du  moins  il  y  a  fujet 
de  croire  qu'elle  ne  l'attaquera  jamais  fans  eftre 
picquée  d'honneur  ou  de  quelque  grande  confî- 
deration,  &  au  contraire  qu'elle  l'aflîftera  vo- 
lontiers dans  les  entreprifes  dont  elle  ne  pourra 
recevoir  que  de  la  gloire.  Apres  tout,  la  Fran- 
ce en  tirera  toufiours  le  bien  d'empefcher 
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qu'elle  ne  s'uniffe  avec  nos  ennemis ,  qui  eftans 
Joints  avec  elle  feroient  capables  d'exciter  de 
grands  orages  contre  nous,  8c  c'eft  aflez  re- 
cueillir d'utilité  des  alliances,  d'éviter  le  mal 
qui  arriveroit  en  ne  les  faifàntpas,  8c  d'éviter 
l'union  de  nos  ennemis  par  ce  moyen. 

Monfîeur  le  Cardinal  fçachant  que  le  Mini- 
ftre  qui  prend  foin  des  interefts  de  l'Eglife  atti- 
re mille  benediâions  du  Ciel  fur  les  Eftats, 
s'employa  particulièrement  dans  cette  négocia- 
tion à  luy  procurer  toutes  les  franchifes  qu'il 
luy  fut  poffible  en  Angleterre.  Les  Comtes  de 
Carlille  8c  d'Holand  eftoient  venus  avec  créan- 
ce qu'on  ne  s'arrefteroit  pas  fort  fur  ce  point, 
eftimans  aufli  bien  que  leur  maiftre ,  que  la  di- 
verfné  des  Religions  qui  font  en  France  fèroit 
caufe  que  l'on  ne  fe  fbucieroit  d'autre  chofe  fi- 
non  d'affeurer  à  Madame  8c  à  ceux  de  fa  fuitte 
une  entière  liberté  de  vivre  dans  l'exercice  de 
celle  dont  ils  faifbient  profeffion  -,  mais  Mon- 
fîeur le  Cardinal  leur  déclara  nettement  que  le 
Roy  fbn  Maiftre  eftant  obligé  par  diverfes  con- 
fiderations  de  procurer  de  plus  grands  advanta- 
ges  à  la  Religion  ,  que  les  Efpagnols,  ils  ne  dé- 
voient pas  efperer  qu'il  fe  contentaft  de  moins 
qu'eux. 

Il  leur  reprefenta  que  le  Roy  eftant  Fils  Aifné 
de  l'Eglife ,  8c  portant  la  qualité  de  Très  Chre- 
ftien  ,  recevrait  beaucoup  de  blafmes  s'il  y  pro- 
cedoit  autrement;  outre  que  cette  alliance  ne 
fe  pouvant  effeâuer ,  fans  le  contentement  du 
Chef  de  l'Eglife ,  on  feroit  très  mal  receu  à 
Rome  fi  on  en  faiibit  l'ouverture  avecquedes 
conditions  moins  favorables  aux  Catholiques  , 
que  celles  quiavoient  efté  accordées  aux  Efpa- 
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gnols.  Pour  lors  les  AmbafTadeurs  répondirent 
que  cette  demande  fouffriroit  de  grandes  diffi- 
cultezen  Angleterre,  que  le  Roy  leur  Maiftre 
n'avoit  fait  agréer  au  Parlement  la  recherche 
de  l'alliance  de  France  en  rejettant  celle  d'Efpa- 
gne,  qu'en  confïderation  de  ce  qu'elle  ne  fc 
lbucieroit  pas  d'obtenir  tant  de  grâce  pour  les 
Catholiques  ,  outre  qu'ils  tenoient  pour  loy 
fondamentale ,  de  ne  leur  laifler  aucune  liberté 
à  caufe  des  grands  dommages  qui  en  arrive- 
roient  avec  le  temps  à  leur  Eftat. 

Mais  A/onfîeur  le  Cardinal  ne  manqua  pas  de 
leur  repartir,  aue  l'on  eftoit  bien  informé  que 
ny  le  Roy  ny  le  Parlement  n'eftoient  portez,  à 
rompre  avec  les  Efpagnols,  qu'après  avoir  re- 
cogneu  que  leur  Traitté  n 'eftoit  qu'une  feinte , 
&  qu'ils  avoient  d'autres  defleinsque  de  don- 
ner leur  Infante  au  Prince  de  Galles  5  &pour 
ce  qui  regardoit  leur  Eftat,  que  la  liberté  qui 
eftoit  accordée  aux  Catholiques ,  n'en  pourroit 
troubler  le  repos ,  veu  que  l'expérience  a  mon- 
ftré  en  mille  rencontres ,  qu'il  ny  a  rien  qui  ex- 
cite de  plus  grandes  révoltes  parmy  les  peuples , 
que  la  violence  que  l'on  apporte  à  l'exercice  de 
la  Religion  ;  que  c'eft  ce  qui  les  porte  davanta- 
ge à  fecouër  le  joug  de  PobeïlTance ,  8c  que  ja- 
mais il  n'arriva  que  du  mal-heur  aux  Princes 
qui  les  ont  voulu  forcer  dans  la  croyance  qu'ils 
ont  embraflede  longtemps;  qu'à  la  vérité  la 
Religion  fe  peut  exterminer  par  le  feu,  8c  par 
le  fer ,  avant  qu'elle  foit  entièrement  affermie 
dans  les  efprits  ;  mais  qu'après  cela  tant  s'en  faut 
qu'elle  fedeftruifc  par  force,  qu'au  contraire 
la  violence  l'affermit  d'autant  plus  que  lescho- 

fes  font  rendues  plus  chères  par  le  foin  qu'il  faut 
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apportera  leur confervation  ;  qu'en  effet  cette 
maxime  s'eftoit  vérifiée  en  France ,  où  les  Edits 
de  paix  donnans  liberté  aux  Huguenots,  en 
avoient  converty  plus  grand  nombre  que  la  ri- 
gueur des  fupplices  &  de  la  guerre.  Ces  raifbns 
eftoient  li  puiflantes  ,  que  les  AmbaiTadeurs 
d'Angleterre  fe  trouvèrent  empefchés  d'y  re- 
fpondre  ;  mais  ce  n'eftoit  pas  afles  de  les  per- 
suaderai eftoit  befoin  d'y  faire  confentir  le  Roy 
de  la  Grand'  Bretagne.  Il  eft  vray  que  cela  eftoit 
facile  à  efperer  de  fa  difpofition  particulière , 
puis  qu'il  eftoit  fort  porte  luy  mefme  à  fe  con- 
vertir ,  &  qu'il  eftoit  déjà  e&laircy  des  princi- 
pales difficultés  de  la  créance  des  Catholiques,& 
qu'il  avoit  fouffert  que  l'Archevefque  d'Am- 
bran  envoyé  à  fa  prière  par  le  Roy  pour  le  re- 
foudre de  quelques  autres  points,  donnaft  le 
Sacrement  de  Confirmation  à  plus  de  vint 
mille  Catholiques  dedans  Londres  j  mais  on 
apprehendoit  que  la  confideration  du  Parle- 
ment qui  a  grand  pouvoir  en  la  refolution  des 
affaires ,  ne  Pempefchat  d'y  confentir }  c'eft  ce 
qui  obligea  le  Roy  après  que  Monfieur  le  Car- 
dinal luy  eut  fait  entendre  cette  difficulté, 
d'envoyer  vers  luy  en  Angleterre  le  Marauis 
d'Effiat,  avec  charge  de  négocier  en  qualité 
d'Ambafladeur  Extraordinaire  tout  ce  qui  re- 
gardoit  ce  mariage.  On  luy  donna  ordre  dans 
fon  inftru&ion ,  de  bien  faire  concevoir  au  Roy 
de  la  Grand'  Bretagne  les  raifbns  que  Monfieur 
le  Cardinal  avoit  dites  à  fes  A mbafladeurs  j  & 
de  plus ,  de  luy  dire  en  particulier ,  que  le  Par- 
lement eftant  compofé  de  Proteftans  &  de  Pu- 
ritains, luy  devoiteftre  fufpe£t  en  cette  occa- 
fion ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  luy 

de 


1 


n 


Digitized  by  Google 


1624.        du  Car d.  de  Richelieu.  15- 

déférer  en  ce  qui  regardoit  les  interefts  des  Ca- 
tholiques, puis  qu'il  eftoit  partie  contre  eux  ; 
d'ailleurs  qu'il  eft  très  dangereux  aux  Souve- 
rains de  violenter  leurs  fujets  en  matière  de 
Religion,  veu  qu'elle  apprend  àmefpriferla 
vie ,  8c  que  celui  qui  fçait  mefprifer  la  Tienne , 
eft  maiftre  de  celle  des  autres  de  quelque  con- 
dition qu'ils  fbient  $  que  cette  contrainte  eft 
ennuieufeàla  feuretédes  Roys,  6c  que  nous 
n'en  avons  que  trop  d'exemples  dans  l'Hiftoi- 
re ,   8c  mefmes  dans  les  derniers  fiecles.  Ces 
raifbnseftoientfort  confiderables  ;  mais  outrtf 
cela  le  Marquis  d'Effiat  les  fit  valoir  avec  tant 
d'adreffe  8c  de  vigueur  qu'elles  firent  les  mef- 
mes imprefîions  fur  l'efprit  du  Roy  de  la 
Grand'  Bretagne  que  fur  les  Ambafladeurs  , 
qui  à  la  vérité  ne  contribuèrent  pas  peu  par 
leurs  lettres  à  le  refoudre. 

Articles  du  Mariage  du  Roy  de  la  Grand"  Bretagne 
avec  Madame  Henriette  Marte  de  France. 

Cette  négociation  fut  fi  heureufe qu'il  fiq 
confentir  le  Roy  à  tous  les  articles  que 
l'on  demandoit  pour  les  Catholiques,  8c  que 
là  Majetté  donna  charge  à  fes  Ambafladeurs  de 
les  accorder  -,  ils  les  lignèrent  avec  Monfteur 
le  Cardinal  à  Paris  le  dixième  Novembre, 
avec  ces  confiderations  5  Que  Madame  Soeur 
du  Roy  auroit  toute  forte  de  liberté  en  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  Apoftolique  8c 
Romaine ,  &  tous  fes  Officiers  8c  leurs  enfans  ; 
qu'elle  auroit  pour  ce  fujet  une  Chapelle  dans 
toutes  les  Mailbns  Royalles,  8c  un  Evefque 
avec  vint-huit  Preftres,  pour  y  admimftrer 
Tome  1.  B  les 
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les  Sacrcmens  8c  la  parole  de  Dieu ,  8c  y  faire 
tous  les  Offices. 

Que  les  enfans  qui  naiftroient  de  ce  mariage 
feroient  nourris  &  eflevés  par  Madame  dans  la 
Religion  Catholique  jufques  à  l'aage  de  treize 
ans. 

Que  tous  les  domeftiques  qu'elle  meneroit 
en  Angleterre  feroient  Catholiques ,  &  Fran- 
çois choifis  par  le  Roy  Tres-Chreftien  ,  &  que 
venans  à  mourir  elle  en  prendroit  d'autres  .en 
leur  place  François  &  Catholiques,  du  conten- 
tement neantmoins  du  Roy  de  la  Grand'  Bre- 
tagne. 

Davantage  ,  que  le  Roy  de  la  grand'  Breta- 
gne, &  le  Prince  de  Galles  fon  fils  s'oblige- 
ront par  ferment  de  n'effayer  par  quelque 
moyen  que  cefoit  de  la  faire  changer  de  reli- 
gion, ou  de  la  porter  à  quelque  chofequi  y 
peûteftre  contraire,  &  promettront  par  efcrit 
en  foy  &  parole  de  Roy  6c  de  Prince  ,  de  met- 
tre ordre  j  .que  les  Catholiques  tant  Ecclefiafti- 
que^Jue  Séculiers  qui  avoient  efté  arreftés 
plafonniers  depuis  le  dernier  Edi£l  fait  contre 
eut  ,  feroient  mis  en  liberté. 

Que  les  Catholiques  Anglois  ne  feroient 
plus  recherchés  pour  leur  Religion  ,  ny  a- 
ftraints  de  faire  ferment  où  il  y  euft  quelque 
ehofe  contraire  à  la  Religion  Catholique  ;  que 
6e  qui  fe  trouverroit  en  nature  des  biens  faifis 
fur  eux  depuis  le  dernier  Edit,  leur  feroit 
reftitué. 

Et  généralement,  qu'ils  recevroient  plus 
de  grâces  &  de  liberté  en  faveur  de  l'Alliance 
dé  France,  qu'on  ne  leur  enavoit  promis  en 
confideration  de  celle  d'Efpagne. 
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tout  ce  qui  fe  poir^oit  {buhaitter  pour 
lors  de  plus  advantageus  à  la  Religion ,  juf- 
ques  à  ce  que  Madame ,  qui  eftant  douée  de 
toutes  les  qualités  de  corps  8c  d'efprit ,  qui 
peuvent  faire  aymer  une  PrinceflTe,  prendroit 
un  grand  pouvoir  fur  l'efprit  du  Roy  Jacques 
&  du  Prince  de  Galles  Ton  Mary  ,  achevât  le 
refte,  &  le  Roy  attendoit  cela  de  fon  zele  6c 
de  fbn  adreffe  avec  d'autant  plus  de  confiance 
que  les  Dames  ont  une  puiflance  extrême  fl*r 
leur  mary ,  &  fur  leurs  beaus  pères ,  lors  qu'el- 
les font  chèrement  aymées  d'eux. 

,  Reflex'wi  Politique. 

ON  peut  avec jufte  rai/bn beaucoup c/pe- 
rer  d'une  Princeffe ,  pour  la  convernon 
du  Prince  qu'elle  efpoufe  :  les  femmes  fçavent 
fi  naturellement  l'art  de  perfuader  aux  hom- 
mes ,  &  de  les  porter  à  ce  qu'elles  défirent , 
qu'il  n'y  a  prefque  rien  qui  leur  foit  impofli- 
ble,  leur  feule  beauté  a  des  charmes  fi  forts, 
qu'elle  imprime  parles  veux  dans  les  efprits 
toutes  les  affe&ions  qu'il  leur  plaift  ;  8c  l'amour 
dont  on  les  chérit ,  leur  donne  tant  de  pouvoir, 
que  fi  elles  ont  tant  foit  peu  d'induftrie,  l'on 
ne  fe  pourra  jamais  défendre  de  leurs  perfua- 
fions.  Mais  fi  cela  eft  vray  généralement  par- 
lant, il  ne  Teft  pas  moins  en  ce  qui  regarde 
la  converlion  de  leurs  maris,  8c  des  peuples 
ui  leur  font  fujets  ;  PHiftoire  en  donne  tant 
e  preuves,  qu'il  faut  l'ignorer  entièrement 
pour  ne  fçavoir  pas  que  la  prudence  divine 
s'eft  diverfes  fois  fervie  de  leur  entremife  pour 
ce  glorieux  effet.  Ainfi  Cloride  fille  du  Duc 
de  Bourgongne  fut  caufè  que  Clovis  l'un  de 
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nos  premiers  Roys  8c  fon  mary  embrafla  la  Re- 
ligion Chreftienne ,  &  bannit  l'Idolâtrie  de 
fesEftats. 

Ingonde  fœur  de  Childebert  aufli  Roy  de 
France ,  ayant  efté  mariée  à  Hermenegilde 
Roy  des  Gots ,  le  convertit  à  noftre  Sainte  foy 
Chreftienne. 

Chiefumte  fille  du  Roy  de  Meree  en  Angle- 
terre efpoufa  Offa  Roy  des  Saxons  Occiden- 
taux ,  le  fit  Chreftien ,  8c  fut  fainte  elle  mef- 

jne.  , 

Theodolinde  femme  d'Agilulphe  Rov  des 
Lombards  le  porta  Se  la  plus  grand'  part  de  fon 
peuple  au  mefpris  des  faux  Dieux ,  8c  à  vivre 
fous  les  loix  de  l'Evangile. 

Gizelle  fille  de  Henry  Duc  de  Bavière,  & 
four  de  Henry  premier ,  Empereur ,  ayant 
efpoufc  Eftienne  premier,Roy  de  Hongrie,  luy 
fit  prendre  refolution ,  8c  à  tout  fon  Royaume , 
d'embrafTer  la  foy  de  Jefus-Chrift  j  8c  ainfi 
quantité  d'exemples  femblables  vérifient  que 
les  Reynes  ont  eu  de  tout  temps  très  grand 
pouvoir  en  ce  point  ;  aufli  l'Eiprit  de  Dieu 
qui  les  a  employées  en  de  fi  dignes  effets ,  à-t- 
il  dit ,  que  le  mary  infidelle  fera  fan&ifié  par  la 
femme  fidelle.  Le  Ciel  combat  pour  elles  dans 
ces  faintes  occafions  où  il  s'agit  de  fa  gloire  } 
Mais  outre  cela  il  faut  advoiier  que  leur  Elo- 
quence eft  perfuafive ,  que  leurs  geftes  pafient 
quelquefois  pour  des  raifons  invincibles,  que 
leurs  paroles  font  autant  d'enchantemens ,  8c 
que  leur  adrefle  eft  capable  de  maiftriier  les 
plus  grands  courages. 

Dans  ce  foin  fi  cxa<5t  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal prit  pour  les  interefts  de  la  Religion  8c  de 
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VEftzt,  fa  prudence  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pou  voit  faire  favorifer  ceux  de  Madame  fceur 
du  Roy  ;  il  eft  vray  que  moyennant  Ja  fomme 
de  huit  cent-mille  efcus  que  fa  Majefté  luy 
donna  en  mariage ,  il  fut  accordé  qu'elle  re- 
nonceroit  à  toutes  les  fucceffions  paternelles  , 
maternelles ,  &  collateralles  qui  lui  pouvoient 
efcheoir  $  il  eft  vray  auflï  qu'elle  y  renonça 
après  avoir  efté  authorifée  pour  cet  effet  par 
la  Reyne  Mere  fa  tutrice  naturelle  ;  &  que  les 
Ambafladeurs  firent  vérifier  cette  renoncia- 
tion par  le  Roy  de  la  Grand5  Bretagne,  afin 
que  par  après  il  ne  peut  avoir  des  prétentions 
aansl'Eftat  qui  en  peuflent  troubler  le  repos, 
comme  il  eft  arrivé  autrefois.  Mais  d'ailleurs 
il  prit  tel  foin  de  fes  advantages,  qu'elle  ne 
pourroit  fouffrir  aucune  incommodité  quel- 
que accident  qui  luy  arrivât. 

Il  fut  convenu  par  fes  foins,  que  le  Prince 
décédant  (ans  enfans  de  leur  mariage ,  les  de- 
niers de  fon  dot  luy  feroient  entièrement  refti- 
tués  pour  en  difpofer  à  fa  volonté,  foit  qu'el- 
le demeurât  en  Angleterre,  ou  qu'elle  revint 
en  France,  que  s'il  y  avoit  des  enfans  de  leur 
mariage,  lareftitution  de  fon  dot  feroit feu- 
lement des  deus  tiers,  l'autre  demeurant  ameu- 
bly  y  mais  qu'il  luy  feroit  fait  rente  fa  vie  du- 
rant au  denier  vint  ,  de  ce  tiers  j  que  fon 
douaire  feroit  de  huit  cens-mille  livres  Sterlins 
par  an  ,  revenans  monnoye  de  France  à  foixan- 
te  mil  efcus  de  rente  ,  qui  luy  feroient  affig- 
nés  en  terres  &  maifons,  aont  l'une  feroit 
telle  8c  meublée  de  telle  façon  ,  qu'elle  y  peût 
faire  fon  fejour  ordinaire. 

Que  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  feroit 
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obligé  de  l'entretenir,  &  fa  Maifon  avec  la 
fplendeur  convenable  à  fa  qualité ,  qu'il  luy 
feroit  donné  par  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne 
pour  cinquante  rail  efcus  de  bagnes  en  faveur 
du  Mariage ,  8c  qu'elles  demeureroient  propres 
à  elle  Se  aux  ficns ,  ainfi  que  les  autres  qu'elle 
avoit  deflors,  ou  qu'elle  auroit  à  l'advenif; 
qu'elle  auroit  la  libre  difpofition  des  bénéfices , 
&  offices  des  terres  qui  luy  jferoient  baillées  en 
douaire ,  8c  que  l'une  de  ces  terres  feroit  Du- 
ché ou  Comté  ;  qu'il  luy  feroit  loifible  de  re- 
venir en  France  après  qu'elle  feroit  veuve ,  fbit 
qu'elle  eut  des  enfans  ou  non  ,  8c  que  revenant , 
le  Roy  de  la-Grand'  Bretagne  feroit  oblige  de 
la  faire  conduire  à  fes  propres  defpens  8c  avec 
l'honneur  convenable  à  fa  condition ,  jufques 
à  Calais. 

Que  fa  Maifon  feroit  compofée  avec  autant 
de  dignité',  8cavecauiïi  grand  nombre  d'offi- 
ciers qu'avoit  jamais  eu  aucune  Princeffe,ou  que 
Ton  en  eut  accordé  à  l'Infante  d'Efpagneau 
dernier  traîné  qui  avoit  efté  projette}  Bref,  que 
pour  feureté  de  ces  conditions ,  celuydes  deux 
Roys  qui  manquerait  à  les  accomplir  en  ce  qui 
dependroit  de  fon  chef,  feroit  obligé  de  payer 
laTomme  de  quatre  cens  mil  efeus,  pour  peine 
de  la  contravention. 

C'eft  tout  ce  qui  fe  pou  voit  prendre  de  fure- 
té en  ce  rencontre ,  mais  il  eft  très  confidera- 
ble ,  que  tout  ce  traitté  ,  toutes  les  paroles  qui 
furent  portées  8c  acceptées  ,  8c  tous  lesa&es 
qui  furent  pattes,  furent  au  nom  du  Roy,  com- 
me celuy  auquel  feul  appartient  de  marier  va- 
lablement les  Princefles  de  fon  Sang  à  qui  il 
luyplaift,  8c  avec  les  conditions  qui  luy  font 
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agréables,  fans  qu'elles  faflent  aucune  chofe, 
que  donner  leur  contentement  aux  perfonnes 

aux  conditions  qu'il  a  relbluës. 

La  couftume  peut  eftablir  des  empcfche- 
mens  aux'  mariages,  &  les  rendre  nuls  fï  on 
manque  de  fe  conformer  à  l'ordre  qu'elle  pré- 
fer  it.  Les  Papes  on* reconnu- dans  le  droit  Ca* 
non,  qu'elle avoit cette puifiance,  &  particu- 
lièrement Alexandre  troifiéme,  lequel  refpon- 
dantila  queftion  d-uil  E-VefqUfc,  qui  luy  dc- 
mandoitfi  un' mariage  fait  entre  les  enfans  de 
deux  cômperes  ,  eftoit  valable  j  luy  déclara 
qu'il  le  pou  voit  fouflfrir,  fi  Jacotiftume  de  fon 
pays  leur  permettait  de  fe  marier.  ]e  diray  da- 
vantage, que  ce  mefme  Pape  a  dedaré  qu'il 
pouvoity  avoir  en  France  des- couftumes  qui 
annullent  les  mariages ,  bien  qu'au  contraire 
celle  de  Rome  les  authorife.  C'eft  en  larefoon- 
fe  qu'il  fit  à  PEuefque  d'Amiens  ,  qui  defiroit 
fçavoii'  fi  le  mariage  fait  avec  un  chaftré,  eftoit 
bon;  où  il  luy  dit,  que  la  couftume  générale 
de  l'Eglife  Gallicane  permettant  de  le  di (Ton- 
dre, il fouffriroit  avec  patience  que  cela  fut, 
encore  que  l'Eglife  Romaine  eut  un  ufage  con- 
traire. 

Or  la  couftume  de  France  eft  ,  que  ny  les 
Princefles  ny  les  Dames  de  grande  qu'aliré,dorit 
les  mariages  peuvent  eftrë  importans  à  l'Eftat , 
ne  fèpuiflent  marier  que  par  l'ordre  8c  confen- 
tement  des  Roys.  La  deuxième  racé  de  nos 
Roys  en  fournit  un  exemple  fort  figrialc ,  au 
mariage  de  Judith  veuve  d'Edmulphe  Roy 
d'Artgletcrre  ,  quiVeftant  mariée  fans  lfc  con- 
tentement de  Charles  le  Chauvfe  ,  avec  Baû*- 
douïn  grand  Foreftier,8è  depuis  premier  Com^ 
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te  de  Flandres ,  vit  déclarer  fon  mariage  nul 
par  les  Prélats  &  le  Clergé  de  France  aflemblês 
à  Senlis  ;  bien  qu'elle  eut  elle  émancipée  par  le 
mariage,  &par  la  Royauté ,  fans  mefme  que 
le  Pape  Nicolas  premier  trouvât  à  redire  à 
cette  fentence ,  &  y  voulut  toucher.  Quelque 
efprit  mal  informé  pourrait  foubçonner ,  que 
ce  Pape  demeura  muet  faute  de  courage  $  mais 
c'eft  fans  fondement,  puis  qu'il  en  eut  affez, 
pour  cxcomunier  Lotaire,  lors  qu'il  efpou- 
fa  une  féconde  femme  du  vivant  de  la  premiè- 
re ,  encore  que  fon  Clergé  lefavorifat  à  Mets 

6  à  Cologne ,  pour  le  contraindre  à  quitter 
cette  dernière  femme ,  &  à  reprendre  la  pre- 
mière y  &  pour  depofleder  deux  Evefques  qui 
avoientauthoriféce  defordre  y  la  vraye  caufe 
eft ,  qu'il  fçavoit  bien  ,  que  la  couftume  de 
France  ne  permettoit  pas  à  Judith  de  (e  rema- 
rier (lins  le  confentement  du  Roy. 

La  troifiéme  race  en  produit  une  autre 
preuve  rapportée  par  un  Hiftorien  d'autant 
plus  digne  de  foy,qu'il  eft  généralement  recon- 
nu pour  ennemy  de  la  France  $  c'eft  le  maria- 
ge contracté  par  procureur  entre  Maximilian  6c 
Anne  de  Bretagne  ;  il  eft  vray  qu'il  n'avoit  pas 
eftêconfbmmé  comme  ecluy  de  Judith  5  mais 
parce  qu'il  avoit  efté  fait  fans  le  confentement 
de  Charles  huitième  l'un  de  nos  Roys,  la 
Majefté  ufant  de  fon  droit,  le  déclara  nul  à 
caufe  de  fon  défaut,  en  effet  il  fut  reconnu 
pour  tel,  les  parties  demeurèrent  libres ,  Ma- 
ximilian fe  remaria  depuis  avec  Marguerite  de 
Milan  8c  Charles  huitième  efpoufa  cette 
mefme  Anne  de  Bretagne,  lans  que  l'on  ait 
douté  de  la  validité  de  leurs  mariages, 
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Or  iî  ces  exemples  font  voir  combien  cette 
couflume  eft  ancienne ,  &  combien  l'Eglife  y 
a  déféré,  on  ne  peut  douter  non  plus ,  qu'elle 
ne  fbit  fondée  fur  detresjuftes  raifôns,  veu 
que  les  mariages  des  perfonnes  de  cette  condi- 
tion font  extrêmement  .importans  à  l'Eftat, 
panent  pour  des  principes  ordinaires  de  paix  ou 
de  guerre  j  &  fervent  de  marchepied  a  ceux 
qui  afpirans  plus  haut  qu'ils  ne  doivent ,  com- 
me dit  Tacite ,  font  des  entreprifes  contre  la 
Souveraineté}  Et  pourtant  il  ne  refte  autre 
chofe  à  conclure ,  finon ,  que  les  Princefïes  de 
France  ne  fe  peuvent  marier  valablement  fans 
le  confentement  du. Roy}  aufïi  ny  elles,  ny 
ceux  qui  les  ont  en  leurs  poffelfions ,  n'ont  ils 
jamais  fait  difficulté  de  leur  promettre  par  fer- 
ment ,  &  par  toutes  les  voyes  afTeurées ,  de  ne 
contracter  aucun  mariage  fans  leur  confente- 
ment. ' 

Philippes  Augufte  prit  fenreté  delaCom- 
teffe  de  Flandres  Mahaut ,  qu'avenant  lafepa- 
ration  d'elle,  &  d'Eude  troificme  Duc  de 
Bourgongne  ,  elle  ne  fe  remarièroit  point 
fans  là  permiflîon.  Philippe  Comte.de  Namur 
promit  au  mefme  Roy ,  de  ne  marier  point 
fans  fon  ad  vis ,  Jeanne  &  Marguerite  de  Flan- 
dres fes  niepces ,  dont  il  eftoit  tuteur.  Jeanne 
Comteffe  de  Flandres  promit  par  a&e  particu- 
lier au  Roy  fàint  Louys ,  de  ne  fe  marier  avec- 
Simon  de  Mont- Fort  que  fous  fon  bon  plaifir. 
Jeanne  fille  de  Philippes  de  Bourgongne  eftant 
rendue  au  Roy  Jean  par  le  traitté  fait  avec  luy , 
&  le  Comte  de  Savoye ,  il  fut  convenu  entre 
autres  chofes ,  qu'elle  feroit  mariée  où  il  plai- 
roitàfàMajefté,  pourveu  que  ce  ne  fut  point 
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au  Dauphin  fon  fils  aifné.  Et  François  Duc  de 
Bretagne  promit  par  traittê  à  Charles  huitiè- 
me, de  ne  marier  point  fes  filles  fuis  fon  ad- 
vis,  à.peinededeux  cens  mil  efcus  d'or;  8c 
pour  plus  grande  feureté ,  luy  fit  obliger  les 
principales  villes  de  fon  Duché. 

Deputatim  du  Pere  de  Berule  <vcr$  fa  Sainteté 
pour  obtenir  la  difpenfe  du  Mariage  cy- 

dejjfo  mentionne. 

LE  refpeft  dont  le  Roy  a  de  tout  temps  ho- 
noré le  fakit  Pere,  l'avoir  fait  reloudre 
avec  les  AmbaffadeursAnglois,  par  le  premier 
des  articles  du  traitté  *,  qu?en  confidmtion  >  de 
la  diverfité.  des  Religions  de  Madame  &  du 
Printe.de  Galles,  frMajefté  envoyeroit  dé- 
mander difpenfe  à  fà  Sainteté  ,  avant;  qu'ef- 
feéhier  le  mariage-  Or  pour  obtenir  cette  dif- 
penfe Monfieur  le  Cardinal  propofaau  Roy, 
d'envoyer  à  Rome  le  Pere  de  Berule,  Supé- 
rieur General  des  Pères  de  l'Oratoire,  &  de 
luy  en  donner  la  charge,  comme  uneperfbnne* 
capable  de  cette  négociation  ,  &  dont  la  pieté 
qui  paiïbit  pour  extrêmement  recomnrtândable 
dans  l'efprit  des  peuples ,  leur  ofteroit  tous  les 
ombrages  que  la  foibleffe  de  leurs  féns  ,  ou 
la  malice  des  Efpagnols  pourroit  leur  faire 
concevoir.  Il  femble  qu'il  prévint  la  fureur 
avec  laquelle  les  Parti  fins  d'Efpagne  ont  efcrit 
depuis  contre  ce  Mariage ,  tant  ils  eftoient  pi- 

3 nés  de  ne  l'avoir  peu  empefchef,  fans  pren- 
re  garde  qu'ils  avoient  tefmoigné  à  tout  le 

monde  pendant  orne  ans  d  en  vouloir  faire  un 
femblable. 

Mais  fans  s'arrefter  aux  paroles  outrageufes 
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de  ces  efprits  forcenés  d'ambition,  qui  com- 
mençoient  lors  à  defcouvrir  que  la  France 
avoit  un  Miniftre  capable  d'éventer  leurs  mi- 
nes ,  &  s'oppofer  à  leurs  injuftes  deiïeins ,  je 
diray  que  l'inftraction  qui  fut  donnée  au  Pere 
de  Bertile ,  fut  de  fe  rendre  à  Rome  en  dili- 
gence ,  pour  obtenir  du  Pape  cette  difpenfe , 
&  pour  cét  effet  reprefenter  à:  fa  Sainteté , 
que  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  ayant  fait 
demander  au  Roy  Madame  Henriette  Marie  fà 
Soeur ,  pour  femme  du  Prince  de  Galles  fon 
Fils;  &  Majefté  avoit  d'autant  plus  volontiers 
efcouté  cette  propofition  ,  qu'elle  en  avoit 
eftimé l'effet  fort  urileàla converfion des  An- 
glois  j  comme  autrefois  une  PrineefTe  Fran- 
çoife  mariée  en  Angleterre  ,  leur  avoit  fait 
embraflerle  Chriftianifme;  mais  que  l'hon<- 
neur  qu?il  avoit  voué  au  faint  Siège  /  &  en 
particulier  à  fa  Sainteté,  qui  l'avoit  tenu  au- 
trefois fur  lesFons  de  Baptefme ,  au  nom  du 
Pape  Clément  huitième  ,  ne  luy  avoit'  pa* 
permis  d'en  exécuter  letràitté,  fans  en' avoir4 
obtenu  la- difpenfe.   Que  ce  Mariage  devoir" 
eftre  regardé  pour  l'intereft  non  feulement  dei 
Catholiques  Anglois  ;  niais  de  toute  la  Chre- 
frienté  ,  qui  en  rècevroit  grande  utilité  ;  qu'il 
n'yavoitrienàhazarderpour  Madame,  d'au- 
tant qu'c /Je  eftoit  auffi  ferme  qu'il  fe 
voirdefîrer,  en  lafoycc  en  la  pieté;  qu'el- 
le aùroit  un'  Evefqùe  8c  vmt-hùït  Préftres 
pour  en  faire  les  exercices  ;  quelle  n'au- 
roit  point  de  domeftiques,  qui  ne  fufTent  Ca- 
tholiques ;  8c  que  le  R  oy  dé  la  Grand'  Breta- 
gne, 8c  le  Prince  de  Galles  s'obligeroierit  par 
efcrit&par  ferment,  de  ne  la  foliciter  dire^ 
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élément  ou  indire&ement ,  ny  par  eux  ,  ny 

Î>ar  perfonnes  interpofécs ,  de  changer  de  Re- 
Jgion  ;  d'ailleurs  que  n'y  ayant  rien  à  crain- 
dre pour  elle,  ilyavoit  fujet  d'cfperer  qu'e- 
ftant  chèrement  aymée  du  Roy  qui  eftoit  déjà 
aflez,  difpofé  à  fe  faire  Catholique  ,  8c  du  Prin- 
ce de  Galles,  elle  pourroit  d'autant  plus  con- 
tribuer à  leur  convcrfion  ,  que  les  femmes  ont 
de  merveilleux  pouvoirs  fur  leurs  marys,  & 
fur  leurs  beaus  pères,  lors  que  l'amour  leur  a 
fait  prendre  quelque  afcendant  fur  leurs  efprits; 
qu'elle  eftoit  fi  zélée  en  la  Religion  ,  qu'il  n'y 
avoit  aucun  doute ,  qu'elle  n'employât  à  ce 
pieux  deflcin  tout  ce  qui  dépendrait  de  fon  in- 
duftriej  8c  que  quand  Dieu  ne  beniroit  pas 
fes  intentions  en  la  perfonne  du  Roy  Jacques, 
6c  du  Prince  de  Galles,  il  y  avoit  apparence 
que  fes  enfans  feroient  les  rcftaurateurs  de  la 
foy  que  leurs  anceftres  avoient  deftruit,  veu 
qu'elle  auroit  la  charge  de  les  eflcver  en  la 
croyance,  8c  dans  les  exercices  de  la  Religion 
Catholiquejufques à  l'aage  de  treize  ans,  8c 
que  ces  premières  femences  de  pieté  ayant  efté 
jettées  dans  leurs  ames,  8c  cultivées  avec  foin 
au  temps  qu'elles  feroient  plus  fufceptibles 
d'inftruâions  ,  produiraient  infailliblement 
des  fruits  ftables  8c  permanens  $  c'eft  à  dire 
une  créance  fi  ferme ,  qu'elle  ne  pourroit  eftre 
esbranlée  par  l'Herefie  dans  un  aage  plus  meurs 
qu'après  tout,  les  Catholiques  d'Angleterre 
n'en  recevraient  pas  dez, à  prefent  peu  d'utilité, 
puis  que  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne,  8c  le 
grince  de  Galles  s'obligeraient  tous  deux  fur 
leur  foy,  8c  par  efcrit ,  de  ne  les  faire  plus 
rechercher,  ny  chaftier  lors  qu'ils  feroient  de£ 
-  -  cou- 
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couverts  -,  défaire  fortir  des  pri  (ôns  tous  ceux: 
qu'on  y  avoit  enfermés ,  &  de  leur  faire  mef- 
mereftituer l'argent,  &  les  autres  biens  qui 
ay  oient  efté  pris  fur  eux  depuis  le  dernier  E- 
dit,  s'ils  fe  trouvoient  encor  en  nature;  & 
généralement ,  de  les  traitter  avec  plus  de  fa-  . 
veur  qu'ils  n'en  euflent  peu  attendre  de  l'Al- 
liance d'Efpagne.  Et  puis  il  eut  ordre  de  faire 
entendre  au  Pape ,  que  pour  rendre  plus  de 
refpeft  à  l'Eglife ,  il  avoit  efté  ftipulé,  que 
Madame  feroit  fiancée  8c  mariée  félon  la  for- 
me des  Catholiques ,  &  conformément  à  celle 
qui  fut  fuivie  au  mariage  que  fit  Charles  neu- 
vième, de  Madame  Marguerite  de  France  a- 
vecle  feu  Roy  Henry  IV.  lorsRoy  de  Navarre. 

Toutes  ces  chofesparloient  d'elles  mefmes, 
&  paroifloient  fi  vifiblement ,  qu'elles  ne  pou- 
voient  fouffrir  aucun  doute  ;  auflî  ce  Pere  qui 
ne  manquoit  ny  d'efprit,  ny  de  feu ,  les  repre- 
fentant  au  Pape  avec  dextérité ,  là  Sainteté 
lu£  fit  efperer  d'avoir  bien  tôt  une  favorable 
refponfe.  Ileitvrayque  le  Pape  ne  luy  voulut 
pas  accorder  la  difpenfe,  fans  en  avoir  l'advis 
des  Cardinaux ,  pour  ne  donner  point  de  ja- 
loufie  à  l'Efpagne ,  envers  laquelle  on  avoit 
ufé  du  mefme  ordre ,  lors  qu'elle  avoit  deman- 
dé difpenfe  pour  fon  Infante  ;  mais  elle  en 
nomma  fur  lefquels  on  ne  pouvoit  craindre 
quela  paflîon  eut  plus  de  pouvoir  que  lajufti- 
ce.  Auflis'eftansafTemblezdiverfesfois,  bien 
que  ce  fut  avec  les  longueurs  ordinaires  à  la 
Cour  de  Rome ,  fans  lefquelles  ils  n'eftimeroi- 
ent  pas  que  les  affaires  fuflent  jugées  avec  affez 
de  prudence  &  de  majefté  ;  ils  refolurent  l'ex- 
pédition de  la  difpenfe  foubs le  bon  plaifir  du 
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Pàpe.  Tout  ce  qui  fe  rencontra  de  fâcheux,  eft: , 
que  le  Pere  de  Berule  qui  eftoit  naturellement 
porté  à  rafiner  fur  toutes  chofes,  s'eftànt  per- 
fuadé  que  l'on  n'avoit  pas  tiréaflez  d'affeuran- 
ces'des  Angiois,  pour  empelcher  que  Ton  rie 
donnât  des  officiers  Proteftans  aux  enfans  qui 
naiftroient  de  Madame ,  que  l'on  ne  fblicitat 
les  officiers  à  changer  de  creànce  ,  &  que  l'on 
ne  continuât  d'obliger  les  Catholiques  d'An- 
gleterre à  faire  des  fermer!*  de  fidélité  contrai- 
res à  la  Religion  ,  &  à  l'authorité  du  faint 
Siège ,  bien  qu'il  eut  eftc  convenu  expreffe- 
ment,  qtie  le  Roy  d'A  ngleterre  ,  &  le  Prince 
de'Galles  promettroient  par  eferit    &:  fur  leur 
foy  ,  de  rie  les  y  obliger  plus ,  fit  trouver  bon  à 
ce$  Cardinaux  &  au  Pape  m^frhe,  fans  en  parler 
au  fieUr  de  Bethune  ,  bien  que  la  prudence  de 
Monfieur  le  Cardinal  luy  eut  fait  preferire 
dans  fon  inftruftion  ,  de  ne  rien  faire  (ans  en 
coficei  ter  avec  luy,  d'obliger  le  Roy  par  l'aâe 
de  la  difpenfe ,  d'obtenir  du  R  oy  de  la  Grand* 
Bretagne,  denôtivelles  fetirêtés  fur  ces  points; 
de  forte  que  fuivant  fon  fens  &  les  ràifons  fpe- 
cieufesdont  il  Tappùyoit  ,  ià  Sainteté  la  fit  ex* 
pedier  avec  ces  obligations ,  &  puis  on  l'envoya 
au  Roy  en  diligence. 

Reflexion  Politique. 

SI  la  pieté  défend  aux  Miniftfes  de  fairedes 
a&ions  contraires  à  la  Religion  ;  la  pruden- 
ce les  oblige  de  commettre  des  perfbhtiés  qui 
foient  dans  l'eftime  d'une  probité  extraordi- 
naire, à  celles  quiinonobftant  leur  Juftîce  pour- 
roient  heurter  les  efprits  mal  faits  5  car  bien 
que  les  plus  équitables  règlent  leurs  jugemens 
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fur  les  maximes  qui  fervent  de  loy  dans  le  Gou- 
vernement des  Eftats ,  ficft-ceque  Japlufpart 
ne  jugeans  que  par  les  fens  8c  par  les  apparences 
extérieures,  font  le  plus  fouvent  eftime  des  af- 
faires par  les  perfonnes  qui  les  conduifent.  L'o- 
pinion gouverne  tout  au  monde ,  elle  met  le 
prix  à  la  vertu  mefme  ;  &  la  réputation  de  ce- 
luy  qui  négocie ,  peut  feule  faire  pafler  fes  def- 
feins  pour  légitimes.  Si  l'on  ne  croit  pas  que  le 
Renard  vueille  donner  un  confeil  utile,  à  peine 
de  feperfuader  qu'un  homme  reveftudes  or- 
nemens  d'une  intégrité  figndée  ,  foit  pour 
s'engager  en  des  entreprifcs  injuftès,  fa  renom- 
mée donne  le  poids  &  le  prix  à  fes  adions  &  à 
fes  paroles ,  &  l'opinion  que  l'on  a  de  luy ,  a  un 
empire  fi  abfolu,  qu'il  n'y  .  a  point  d'appel  des  . 
arrefts  qu'il  prononce.  Un  ancien  a  dit ,  que  la 
vérité  eft"  la  chofe  la  plus  forte  du  monde  j 
neantmoins  fi  l'opinion  a  une  fois  eftably  fon 
thrônedans  l'efprit  du  peuple,  elle  a  bien  de  la 
peine  à  l'en  depofleder.  Les  ordonnances  d'un. 
Médecin  qui  eft  en  eftime,  partent  tousjours 
pour  bonnes  ;  &  les  avions  d'un  homme  qui 
eft  en  réputation  d  une  haute  vertu,  ne  peuvent 
eftrc  blafmées.  Les  plus  fages  des  Payens  n'i- 
gnorans  pas  cela ,  en  ont  tiré  dans  les  occafions, 
de  grands  advantages.  Ce  fut  pour  paroiftre 
doués  d'une  pieté  plus  qu'humaine,  queSci- 
pion  l'Africain  fetenoit  de  fois,  à  autre  long- 
temps fcul  au  Capitole,  feignant  de  conférer 
avec  Jupiter ,  des  affaires  de  la  Republique  ; 
que  Minos  legiflateur  de  Candie,  defeendoie 
pour  faire  des  loix  dans  un  lieu  fbufterrain ,  . 
qu'il  appelloit  la  Grotte  de  Jupiter ,  les  appor- 
tant par  après  de  là, toutes eferittes,  Ôcfaifant 
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croire  qu'elles  luy  avoient  elle  infpirées  par \ 
cette  divinité  :  Et  ce  leur  fut  aufli  un  moyen 
très  facile  pour  perfiu-der  tout  ce  qu'ils  vou- 
loient  au  peuple-  Mais  ne  femble-t-il  pas  que 
Dieu  mefme  le  cognoifloit  fort  commode,  lors 

au/il  a  entrepris  de  grands  defieins;  car  il  a 
'ordinaire  choifi  des  Mintftr es  capables  de  fai- 
te croire  par  leur  eminente  vertu  ,  que  ce  qu'ils 
annonçôient ,  ne  pouvoit  eftre  efloignéde  la 
vérité.  Il  donna  charge  aux  Prophètes  &  aux 
Apoftres  de  publier  des  chofes  qui  dévoient 
heurter  les  fens  de  la  plus  part  des  hommes ,  & 
il  les  combla  aufli  en  confîderation  de  ce  choix, 
de  tant  de  grâces ,  qu'il  eftoit  comme  impofli- 
bleà  la  plus  part,  de  ne  leur  donner  créance. 

Deputatïon  du  Sieur  de  la  Fille-aux-Chrcs  vers  le 
\  Roy  d'Angleterre ,  m  qualité  d*  Arnbaffadettr 

Extraordinaire. 

A Près  que  le  Roy  eut  rendu  ce  re(pe£l  au 
Pape,  &  que  les.  articles  du  Mariage  eu- 
rent efté  refolus  le  vintiéme  Novembre ,  fa 
Majefté  jetta  les  yeux  fur  le  fieur  de  la  Ville- 
aux-Clers,  l'un  de  fes  Confeillérs  Se  Secrétaire 
d'Eftat,  pour  l'envoyer  Âmbafladeur  Extra- 
ordinaire en  Angleterre  j  il  luy  donna  particu- 
lièrement ordre  de  tefmoigner  au  Roy  &  au 
Prince  de  Galles  l'affeâion  extraordinaire  qu'il 
avoit  de  vivre  avec  eux  dans  une  eftroite  intel- 
ligence, 8c  de  lés  afleurer  que  l'une  des  princi- 
pales raifons,  qui  luy  avoit  fait  agréer  le  Maria- 
ge, eftoit  qu'il  l'avoit  confideré  comme  un* 
lien  de  leur  amitié  >  qui  eftant  attaché  avec  le 
fang,  le  devoit  rendre  indiflbluble  ;  &  après* 
avoir  fatisfoit  à  fes  compliments ,  il  eftoit  char- 
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gé  de  leur  faire  ratifier  les  articles  du  Mariage, 
ikde  tirer  d'eux  les  fermens  &  les  promettes 
par  efcrit ,  dont  les  Ambaffadeurs  avoient  don- 
né parole  5  il  s'acquitta  dignement  de  l'une  8c 
de  l'autre  commiflïon ,  &  les  ayant  entretenus 
diverfèsfois  delà  fatisfa&ion  que  le  Roy  fbn 
Maiflre  a  voit  de  leur  alliance,  avec  tant  de  dex- 
térité qu'il  leur  fit  concevoir  toutes  fortes  de 
bonnes  volontez,  pour  la  France ,  &  pour  les  in- 
térêts de  fa  Majeftê  en  particulier  $  il  les  con- 
via d'en  exécuter  au  pluftoft  le  traitté ,  afin  que 
les  fubits  changemens  qui  arrivent  bien  fou- 
vent  dans  Jes  affaires  de  cette  confèquence ,  n'y 
apportaient  aucune  altération.  Ce  fut  pour  y 
commencer  qu'il  leur  demanda  les  a&es  &  les 
fermens  qui  avoient  efté  promis ,  &  comme  ils 
y  eftoient  difpofés,  tous  deux  firent  ferment 
lùrles  Saints  Euangiles,  de  n'elfayer  par  quel- 
que voye  que  ce  fût,  de  faire  renoncer  Madame 
à  la  Riligion  Catholique ,  Apoftolique  &  Ro- 
maine ,  ou  de  la  porter  à  quelque  chofe  qui  luy 
peut  eftre  contraire}  Ils  promirent  auffi  tous 
deux  fur  leur  foy  &  parole  de  Princes ,  de  don- 
ner aux  Catholiques  plus  de  liberté  Se  de  fran- 
chife  en  tout  ce  quiregardoit  leur  Religion, 
qu'il  n'en  euflent  eu  en  faveur  du  mariage  pro- 
jetté  avec  l'Efpagne  ,  de  ne  les  aftraindre  plus  à 
faire  des  (ermens  contraires  aux  loix  de  PEglife 
Romaine,de  mettre  ordre  qu'ils  ne  fuflent  plus 
inquiétés  en  leurs  perfonnesny  en  leurs  biens 
à  caufo  de  leur  Religion,  pourveu  qu'ils  en 
fiflent  les  exercices  (ans  efclat ,  8c  qu'ils  vécuf- 
fent  dans  Pobeïiîance  que  de  bons  fujets  doi- 
vent à  leurs  Souverains }  8c  en  fuitte  ils  luy 

firent  délivrer  chacun  deux  a&es  fignés  de 
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leurs  mains  pour  aflfeurance  de  leurs  fèrmens  8c 
de  leurs  promettes.  Après  cela  fon  inftru&ion 
ne  l'obligeant  pas  de  fe  contenter  de  paroles 
pour  ce  qui  regardoit  la  liberté  des  Catholi- 
ques, ilpourfuivitavec  inftance  d'en  obtenir 
l'effet,  &  on  Fafleura  de  faire  expédier  lors 

3 oc  le  mariage  s'effe&ueroit  ,  une  Patente 
'eflargiifement  pour  tous  ceux  qui  eftoient 
prifonniers  à  caufe  de  leur  Religion  ^  fans 
qu'ils  peuflent  à  l'advenir  eftre  inquiétés  5  & 
pour  ce  qui  touchoit  les  autres  en  gênerai,  il  fut 
expédié  un  a&e  fous  le  fceau  &  feing  du  Roy 
adreffé  au  fieur  Convey  Secrétaire  d'Eftat 
d'Angleterre  ,  par  lequel  il  luy  eftoit  comman- 
de de  fignifier  a  tous  ceux  qu'il  appartiendroit, 
ue  la  volonté  de  {a  Majefté  eftoit ,  qu'il  ne  fe 
t  aucune  pourfuitte  contre  eux  :  &  deflors  en 
fuitte  de  cét  a&e  le  fieur  de  Convey  fit  fçavoir 
certe  volonté  du  Roy  au  Chancelier ,  au  Grand 
Threforier ,  6c  aux  Arche vefques  de  Cantorbe- 
ry  &  dTorck ,  &  à  tous  les  autres  principaux 
Officiers ,  ordonnant  principalement  au  Grand 
Threforier ,  de  leur  faire  reftituer  tout  l'argent 
qui  avoit  efté  tiré  d'eux ,  &  porté  dans  Fefchi- 
quier,  avec  defenfe  d'en  exiger  aucune  chofe 
à  l'advenir  5  &  ainfi  en  tirant  ces  paroles,  ces 
feuretés  &  ces  a&es,  on  leur  procura  toute  la 
feureté  qu'ils  pouvoient  fouhaitter,  s'ils  fe  con- 
tenaient de  faire  leurs  exercices  en  particulier 
&  fans  efclat . 

Refltxion  Politique. 

Les  paroles  des  Roys  ont  paflfé  de  tout 
temps  pour  (i  facrées  ,  que  les  noftres  ont 
fait  autrefois  difficulté  de  confirmer  par  fer- 
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ment  ce  qu'ils  donnoient.  Ce  fut  pour  cette 
raifbn  que  fàinâ  Louys  ne  voulut  pas  jurer  en 
perfbnne  la  trêve  faite  avec  le  Roy  Henry  III, 
d'Angleterre  au  Camp  prés  faint  Aubain  Tan 
mil  deux-cents  trente  un  ;  &  délira  que  Ton  fe 
contentât  qu'il  la  fit  jurer  en  Ton  nom  &  en  fa 
prefence ,  par  le  Prieur  de  fàint  Martin  des 
Champs  $  en  effet  n'y  ayant  rien  de  plus  in- 
violable ,  que  la  parole  du  Prince ,  c'eft  l'offen- 
cer  de  mettre  en  doute  fa  fidélité ,  en  voulant 
qu'il  la  confirme  par  ferment ,  &  le  génie  du 
Prince  ayant  eflé  autrefois  en  telle  vénération  , 
que  Ton  juroit  par  iuy  j  il  fembk  que  ce  foit 
en  quelque  façon  contrevenir  au  refpeët  qui 
luy  eftdeu,  de  vouloir  qu'il  jure  luymefmei 
neantmoins  l'infidélité  de  plufieurs  l'a  fait 
pafler  en  couftume  ,  qu'ils  confirment  leurs 
traittés  par  ferment  5  quand  ils  font  de  quelque 
importance  j  &  ce  ferment  eft  le  plus  eftroit 
lien  dont  ils  fè  puiffent  obliger  :  les  loi*  le  tien- 
nent pour  fi  vénérable ,  qu'elles  ne  permettent 
jamais  de  le  faufler  quelque  advantage  que  l'on 
en  puiffe  attendre  5  elles  condamnent  le  par- 
jure, d'un  double  pechê  ,  parce  au'il  viole  non 
feulement  la  Religion  qui  eft  deuë  à  Dieu , 
que  l'on  a  pris  pour  tefmoin  :  maisaùfli  lafoy , 
qui  eft  le  plus  facré  lien  de  la  focië'té  humaine } 
&  elles  obligent  les  Princes  d'autant  plus  que 
les  autres  à  garder  leur  ferment ,  qu'après  avoir 
perdu  Ja  réputation  d'eftre  fidelles ,  il  ne  leur 
refte  plus<rien  de  confiderablô. 

Sur  tout ,  les  Chrieftiens  doivent  eftre  mer- 
veilleufement  exaâs  en  ce  point ,  s'ils  ne  veu- 
lent que  quantité  d'exemples  des  Payeiis  les 
f^Tcnt  rougir  5  &  il  eft  déplorable  quela  plus- 
part 
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part  ne  mettent  point  de  différence  entre  la 
diflîmulation  8c  la  tromperie ,  &  ne  font  aucu- 
ne difficulté  d'enfreindre  leurs  fermens  ,  lors 
qu'ils  en  penfent  tirer  quelque  utilité  ;  il  ay- 
ment  beaucoup  mieux  fuivre  le  fentiment  de 
Marius  (  quoy  que  blafmé  par  tous  les  Sages  de 
l'antiquité ,  qui  eftimoit  que  la  Icience  de  bien 
mentir  faifoit  une  partie  de  la  vertu  ,&  pafïbit 
pour  une  marque  de  bon  efprit  )  que  celuy  de 
la  Republique  Romaine ,  qui  Rit  fi  fidèle  en  fes 
paroles,  que  PtoloméeRoy  d'Egypte  la  lai ffa 
fans  apprehenfion  tutrice  de  fon  petit  fils.  Aufli 
ne  fut  il  pas  trompé  en  la  confiance  :  car  après 
avoir  adminiftré  fa tuteleavec  intégrité,  elle 
luy  remit  le  Royaume  entre  les  mains  lors  qu'il 
fut  en  aage. 

Renouvellement  d \4lliance  enfte  le  Roy  & 
les  Ejîats  d*  Hollande. 

EN  mefme  temps  que  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  arrivèrent  à  Compiegne ,  les 
fieurs  de  Nortwijck ,  de  Paw,  Scd'EftenAm- 
bafladeurs  Extraordinaires  des  Eftats  d'Hollan- 
de ,  s'y  rendirent  pour  demander  affiftance  au 
Roy ,  6c  le  renouvellement  de  l'ancienne  al- 
liance ,  la  Trêve  eftant  finie ,  8c  les  ennemis 
de  leur  Liberté  commençans  à  faire  paroiftre 
les  defleins  qu'ils  avoient  conceus  pour  leur 
ruïne.  Le  Roy  qui  n'a  jamais  eu  moinsd'incli- 
nation  à  fecourir  les  alliés ,  qu'à  maintenir  fes 
peuples  dans  l'obeïffance ,  les  receut  avec  tou- 
tes lbrtes  de  faveurs,  &  d'abord  leur  donna 
grande  efperance  d'obtenir  ce  qu'ils  defiroient; 
aufli  (a  Majefté  fçavoit  bien  que  leur  prote- 
ction eft  hpiiorable ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
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glorieux  à  un  Souverain ,  que  d'appuyer  de  (à 
puiflTance  ceux  que  Ton  veut  opprimer ,  &  que 
le  fecours  qu'il  leur  donne,  eft  une  des  plus 
atfeurées  marques  de  fa  grandeur  6c  de  (à  ge- 
nerofitéj  d'ailleurs  elle  n'ignoroit  pas  qu'elle 
eftoit  pleine  de  Juftice;  l'Hiftoire  d'Hollande 
J  uy  ayant  appris  que  les  Princes  de  la  Maifon 
d'Auftriche  pour  avoir  entièrement  renverfé 
les  Joix  fondamentales,  &  opprimé  la  liberté 
publique  en  ce  pays,  font  defcheus  de  Tau- 
thorité  qu'ils  y  avoient  3  6c  quelesHollandois 
font  authori/es  fuffifènment  pour  avoir  fe- 
coué  Je  joug  de  leur  obeïffance,  par  ces  mefmes 
loix  qui  font  aufïï  anciennes  que  la  qualité  du 
Corn 1  té  d'Hollande  5  car  la  force  eft  pleine  d  e- 
quité,  difoit  un  Ancien,  qui  eft  employée  à 
la  defence  des  foibles ,  8c  il  n'y  a  rien  plusju- 
fte,  que  de  conferver  la  liberté  qui  appartient 
de  temps  immémorial,  6c  par  des  loix  fonda- 
mentales ,  aux  alliés.  Cela  eftoit  d'autant  plus 
afleuré  ,  que  les  Souverains  qui  polfedent  un 
Eftat  par  traitté  fait  avec  les  peuples,  6c  avec 
certaines  conditions ,  ne  peuvent  les  enfraindre 
fans  perdre  leur  authorité ,  particulièrement 
lors  qu'en  y  contrevenant ,  les  peuples  font  de- 
chargés  de  leurs  fujetions  ;  ainft  les  Hollan- 
dois  furent  ils  reconnus  pour  cette  confidera- 
tion  par  les  Roys  d'Efpagne  8c  les  Archiducs 
de  Flandres  au  traitré  de  la  Trêve  faite  en 
1609,  pour  peuples  Libres  8c  Souverains  j 
6c les  Roys  d'Angleterre,  deDannemarc,  de 
Suéde,  la  plus  part  des  villes  Anfeatiques,  la 
Republique  de  Venife  ,  8c  plufieurs  Princes 
d'Alemagne,  traittent  avec  eux  en  cette  qua- 
lité; d'où  vient  que  c'eft  un  oeuvre  de  Juftice 
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de  les  ayder  à  maintenir  leurs  franchifes  *  mais 
Juftice  d'autant  plus  afleurée ,  que  la  Liberté  a 
toujours  efté  reconnue  pour  un  des  plus  juftes 
iujets  de  guerre  ,  chacun  eftimant  qu'il  eft 
plus  glorieux  de  mourir  que  de  vivre  dans  la 
Servitude ,  dont  fa  naiflance  &  les  loix  de  fi 
patrie  l'ont  aflfranchy. 

Outre  ces  confiderations  importantes  ,  le 
Roy  n'eftoit  pas  moins  bien  informé  des advan- 
tagcs  fignalés  que  la  France  pou  voit  efperer  en 
les  défendant  ;  &  qu'il  y  a  plus  de  foixante  ans 
qu'ils  ont  non  feulement  obligé  cet  Eftat ,  mais 
aufli  la  plus  part  de  l'Europe,  à  les  affifter, 
pour  donner  un  contrepoids  à  PEfpagnol ,  & 
occuper  de  telle  forte  fes  armes  en  leurs  païs, 

Î lue  l'on  arreftat  le  cours  des  injuftes  entrepri- 
es qu'il  vouloit  faire  ailleurs  ;  8c  mefme, 
«que  cette  raifon  eftoit  lors  d'autant  plus  con- 
iiderable  ,  qu'ayant  à  reftablir  les  Grifbns  dans 
la  Souveraineté  de  la  Valtoline,  il  eftoit  abfb- 
lnment  neceflaire  de  faire  quelques  diverfions 
qui  occupaient  ailleurs  fes  armes  ;  8c  puis  il 
prevoyoit  que  donnant  cette  aflîftance  aux 
Hollandois  ,  il  acqueroit  leurs  fecours  à  la 
France  lors  qu'elle  en  auroit  befoin  :  fecours 
d'autant  plus  confiderable ,  que  le  Roy  Henry 
le  Grand  n'en  a  que  trop  efprouvc  la  neccflite , 
lors  qu'il  y  eut  recours  dans  les  injuftes  oppoft- 
tions  qui  Iny  furent  faites  par  la  Ligue.  Car 
elle  peut  tomber  dans  ce  mefme  befoin,  puis 
que  la  profperité  des  Eftats  eft  femblable  au 
calme  de  la  mer ,  8c  que  fi  elle  eft  fou  vent  en- 
trecouppée  d'orages ,  celle-la  n'eft  pas  moins 
fnjetted'eftre  interrompue  par  les  guerres  ci- 
viles ,  ou  eftrangeres.  Ces  raifons  eftoient  de 
-  trop 
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trrop  grande  confequence  pour  rejetter  la  del 
raande  de  ces  peuples  ;  aulîi  là  Majefté,  dont 
le  plus  grand  piaifîrconfifte  à  faire  des  aftions 
Sui  tefiiioignent  efgalement  fa  Juftice,  &  fa 
générante ,  donna  toutes  fortes  d'affeurances  à 
leurs  AmbafTadeurs ,  d'un  puiflant  fecours ,  & 
trouva  bon  de  faire  un  traitté  pour  le  renouvel- 
lement de  l'ancienne  alliance. 

Le  Roy  donna  charge  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal d  en  refoudre  les  conditions  avec  eux  :  & 
ce  grand  Miniftre  quin'avoitpaspeuaffermy 
l  efpnt  de  fa  Majefté  dans  ce-delfein ,  les  ayant 
arreftees,  le  traitté, en  fut  fait  au  mois  de  Juin 
a  Compiegne  5  par  lequel  elle  s'obligea  de  leur 
bailler  par  rorme  de  preft  trois  millions  deux 
cens  mil  livres  en  trois  ans  j  à  conditions  qu'ils 
les  luy  rembourceroient  trois  ans  après  les 
guerres  finies.  Qu'ils  ne  feroient  ny  paix  ny 
trêve  avec  qui  que  ce  foit,  fans  fon  advis  & 
intervention.  Que  fi  elle  avoit  befoin  de  vaif- 
feaux  équipés  de  guerre  j  ils  luy  en  fourni- 
raient ,  foit  par  achapt  ,  foit  par  louage ,  à 
prix  rai  fonnable  ;  qu'ils  luy  rendroient  fi  elle 
entrait  en  guerre ,  la  moitié  defdites  fommes, 
ou  qu'ils  l'aflî  Aéraient  de  vaifleaux  jufques  à 
la  concurrence  du  preft  qui  leur  eftoit  fait  j  & 
quemefmeils  feroient  conduire  à  Calais,  ou 
a  Diepe  les  Regimens  François  qu'elle  cntre- 
tcnoit  en  Hollande.  Et  ainfi  en  un  mefme 
mois  Monfieur  le  Cardinal  fignala  l'entrée  de 
fon  Miniftere  par  la  refolution  du  Mariage 
d'Angleterre  ,  qui  engageoit  le  Roy  de  la 
Grand*  Bretagne  dans  les  intcrefts  du  Roy  fon 
Maiftre  ;  8c  par  l'occupation  qu'il  donna  aux 
forces  Espagnoles  dans  le  Païs-Bas,  lors  qu'il 

les 
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les  empêcha  d'affifterles  Valtolins  aufîi  puif- 
famment  comme  elles  euflent  fait. 

Réflexion  Politique. 

SI  les  Mariages  fervent  à  augmenter  la 
puilfance  d'un  Souverain ,  les  alliances  qu'il 
fait  avec  les  Eftats  voifms  pour  s'affifter  réci- 
proquement à  la  guerre,  n'y  contribuent  pas 
moins  lors  qu'elles  font  bien  eilablies  ;  deux 
Eftats  bien  unis  font  fans  doute  plus  forts  qu'un 
feul.  Et  comme  dit  le  Sage,  fi  quelque  enne- 
my  prévaut  contre  un  feul,  deux  luy  refifte- 
ront.  La  focieté  eft  ce  oui  enrichit  un  Mar- 
chand dans  le  négoce  ;  8c  les  alliances  rendent 
les  Souverains  fi  puiffants ,  qu'ils  font  capables 
de  faire  des  entreprifes  au  deifus  de  leurs  for- 
ces 5  Mais  s'ils  en  tirent  de  l'utilité ,  j'eftime 
qu'elles  ne  leur  font  pas  moins  neceffaires  ;  car 
la  Sagefle  divine  a  tellement  difpofe  les  Eftats 
pour  les  tenir  en  bonne  intelligence  ,  qu'ils 
ont  tous  befoin  les  uns  des  autres.  Il  n'y  en  a 
point ,  dit  Ariftote ,  qui  foit  capable  de  fubfi- 
fter  par  fa  feule  puiffance  5  ■&  fi  dans  le  Mi- 
crocofme  toutes  les  parties  ont  befoin  Tune  de 
l'autre ,  fans  en  excepter  les  plus  nobles ,  Dieu 
adeparty  avec  telle  mefure  aux  Souveraine- 
tés la  puiffance ,  qu'elles  ne  fe  peuvent  accroi- 
ffcre  fi  elles  ne  s'affiftent  réciproquement  ;  auflï 
eft-ce  fur  ce  fondement  que  toutes  les  alliances 
font  eftablies.  C'eft  s'abufer ,  de  croire  que  la 
feule  amitié  des  Princes  en  puifie  eftre  le  lien  , 
veu  qu'elles  ne  font  affermies  que  par  leur  pro- 
pre intereft ,  comme  ils  font  tous  voir,  les 
rompansauffi-toft  qu'ils  ny  trouvent  plus  leur 
compte  ;  mais  s'ils  ont  jamais  fujet  de  s'allier 
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en/emble,  c'eft  principalement  lors  qu'il  eft 
queftionde  s'oppoferàun  ennemy  commun, 
&  d'empêcher  qu'il  ne  fe  rende  n  fort,  qu'il 
entreprenne  fur  leurs  voifins  &  fur  eus  mef- 
mes. 

En  fuite ,  ce  fut  pour  cette  confideraticn 
que  les  AmbafTadeurs  des  Italiens  perfuaderent 
au  Roy  Antiochus  de  s'allier  avec  eus  contre 
les  Romains ,  luy  faifant  voir  que  s'il  ne  les  te- 
noit  dans  un  continuel  exercice ,  ils  fe  rcn- 
droient  maitres  de  fes  alliés ,  8c  puis  ils  entre- 
roient  dans  fon  pais.  Et  ne  fut-ce  pas  pour  cet- 
te mefme  raifbn  ,  que  les  Princes  de  la  Maifon 
d'Orléans ,  ne  s'eftimans  pas  affes  forts  pour 
tenir  tefte aux  Bourguignons,  s'allièrent  avec 
l'Anglois,  bien  qu'ils  le  haï(Tent  d'ailleurs  5 
&  que  Ferdinand  Roy  de  Naples  fit  alliance 
avec  Louis  Sforce ,  tuteur  de  Jean  Galeas  fon 
neveu,  6c  Laurens  de  Medicis ,  pourrefifter 
aux  armes  Françoifes  qui  lesmenaçoicnt. 

Le  Colonel  dïOrnano  ejl  anejlé  prijotmùr  da?is  la 
Raftdle  ,&de  la ,  conduit  au  Château  de,  Caen. 

PEndant  que  le  Roy  faifoit  négocier  ces 
deus  traités  importans ,  8c  que  Monlieur 
le  Cardinal  leur  donnoit  un  heureus  progrès 
par  fesconfeils,  le  Marquis  delà  Vieville ,  qui 
avoit  eu  depuis  deus  ans  grande  part  dans  les 
affaires,  advertit  le  Roy  ,  que  le  Colonel 
d'Ornano  Gouverneur  de  Monlieur  le  Duc 
d'Orléans  fon  frère  ,  fuivoit  un  procédé,  capa- 
ble de  troubler  l'Etat  avec  le  temps. 5 1  qu'il 
n 'avoit  oublie  aucun  artifice  pour  fe  rendre 
agréable  a  Monfieur ,  &  pour  prendre  àutanc 
de  créance  dans  fon  eiprit ,  que  i'honneur 
Tome  1  C  ^il 
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qu'il  avoit  d'eftre  fon  Gouverneur,  luy  don- 
noit  de  pouvoir  en  fa  Maifon  ;  qu'ayant  gaigné 
l'affe&ion  de  Monfieur ,  il  tèmoignoit  ouver- 
tement avoir  deflein  de  s'en  prévaloir,  pour 
élever  plus  haut  fa  fortune  ;  qu'il  commençoit 
à  jeter  des  deffiances  dans  l'eiprit  de  ce  Prince, 
&  d'éteindre  lesfemences  durefpeft,  de  l'a- 
mour &  de  l'obeïffance  que  la  nature  luy  avoit 
donnés  en  le  faifant  naitre  ;  qu'il  prenoit  a- 
vantage  de  fes  bonnes  grâces  pour  fe  faire 
craindre}  qu'il  fe  vantoit  déjà  de  faire  beau- 
coup de  chofes  contraires  à  fon  devoir;  dont 
il  rapporta  mefme  ,  des  particularités  ;  8c 
qu'on  le  voyoit  prendre  foin  de  nouer  intelli- 
gence avec  des  principaux  de  la  Cour.  Cela 
étoit  d'autant  plus  à  craindre,  que  les  plus 
grands  mal-heurs  8c  la  plupart  des  guerres 
Civiles  n'ont  eu  d'autre  principe  que  la  mau- 
vaife  intelligence  des  Princes  avec  les  Roys. 
Aufïi  le  Roy  voulut-il  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal eut  part  de  cet  avis,  &  l'ayant  obligé  de 
dire  ce  qu'il  cftimoit  à  propos  de  faire  en  cette 
occafïon  ,  il  ne  luy  diflïmula  point  le  danger 
qu'il  y  avoit  de  fôuffrir  plus  long  temps  ce 
procédé  du  Colonel.  Mais  la  modération  de 
ion  cfprit  ne  luy  permit  pas  de  le  porter  à  fe 
fervir  des  remèdes  violents  que  d'autres  luy 
confeilloient ,  au  contraire  il  luy  fît  confiderer 
que  les  lois  de  la  clémence  obligent  les  Roys  à 
pardonner  les  premières  fautes  des  Grands  , 
ï>ourveu  qu'ils  fe  reconnoiffent ,  particulière- 
ment lors  qu'il  y  a  moyen  d'empêcher  qu'el- 
les n'ayent  aucun  effet  clangereus ,  à  caufe  que 
les  plus  fages  ètans  fujets  à  manquer  quelque- 
fois, font  àuflï  capables  de  s'en  repentir,  & 
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de  rendre  par  après  de  grands  fervices:  que  la 
modération  dont  les  plus  fages  Princes  ont 
ufé  en  diverfes  rencontres  envers  eus ,  les  a 
fouvent  rendus  plus  fidelles  &  plus  affeéHon- 
nés,  que  ceusqui  n'avoient  jamais  failly  :  que 
cette  reconnoi fiance  fe  devoit  efperer  avec 
d'autant  plus  de  fujet ,  du  Colonel  d'Orna- 
no,  qu'il  avoit  vécu  jufques  alors  dans  Tor- 
dre que  doivent  fuivre  ceus  de  fa  condition, 
&  que  fon  pere  luy  en  avoit  donné  de  bons  ex- 
emples dans  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  jufc 
<jues  à  la  mort  5  qu'à  la  vérité  il  s'eftoit  oublié  , 
mais  qu'on  pou  voit  aifément  remédier  à  (a 
faute  ,  &  qu'elle  fembloit  d'autant  plus  digne 
de  pardon  qu'il  eft  comme  impoiïible  à  la  plus 

Î>art  des  hommes,  denes'esblouïrpaslorsque 
a  fortune  les  èleve  en  un  lieu  eminent  ;  outre 
qu'il  y  avoit  apparence  de  croire ,  que  l'é- 
loignant pour  quelque  temps  de  Monfieur,  fa 
veuë  fe  raîïermiroit ,  il  reconnoitroit  fa  faute , 
&  il  fe  jugeroit  aifément  luy  mefme  par  cét 
èbloiiifiement  dont  il  s'ètoit  laifle  furpren- 
dre ,  qui  ètoit  capable  de  le  precipter  dans  la 
ruine ,  au  lieu  de  l'élever  plus  haut. 

Ce  confeil  ètoit  accompagné  d'autant  de 
fagefle  que  de  modération  y  auffi  le  Roy  qui 
de  luy  mefme  eft  toujours  porté  au  meilleur 
avis,  de/ira  le  fuivre,  &  fe  contenta  de  com- 
mander au  Colonel  d'Ornano ,  de  fe  retirer 
au  Pont-faint-Efprit  dont  il  ètoit  Gouver- 
neur,  jufques  à  ce  qu'il  luy  permit  de  reve- 
nir à  la  Cour  :  mais  le  Colonel  s'afteurant  qu'il 
n'y  avoit  encore  que  des  conjectures  contre 
luy ,  eut  la  hardiefle  de  refufer  d'obeïr  à  cet 
ordre ,  portant  Monfieur  à  le  maintenir  prés 
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de  luy ,  8c  à  obtenir  prés  du  Roy  par  des  inftan- 
ces  extraordinaires,  qu'il  ne  Xbrtit  point  de 
la  Cour.  Monfieur  en  fupplia  fà  Majefté  avec 
autant  d'affe&ion  qu'il  luy  fut  poflible }  Neant- 
moins  le  Roy  luy  ayant  fait  connoitre  que 
fon  èloignement  luy  ètoit  neceflaire  pour  le 
divertir  des  malheurs  qu'il  ne  prevoyoit  pas,  & 
mefme  pour  conferver  l'eftroite  amitié  avec 
laquelle  ils  avoient  toujours  vécu  ;  il  n'eut 
rien  à  répondre  :  8c  ù.  Majefté  commanda  que 
pour  punir  Pinfolence  qui  avoit  donné  la  har- 
di effe  au  Colonel  de  refifter  à  fes  volontés ,  il 
fûtmenéprifonnieràlaBaftille,  8c  quelques 
jours  après  au  Château  de  Caen. 

Leaèplaifir  qu'il  reçut  de  fa  prifon,  luy 
ouvrit  les  yeus,  il  reconnut  Ci  faute  avec  au- 
tant de  reflentiment ,  qu'il  n'y  a  point  de  pro- 
teftation  de  fidélité  qu'il  ne  lit  faire  au  Roy 
par  fes  amis ,  8c  puis  après  ayant  recours  à  l'en- 
tremife  de  Monfieur  le  Cardinal,  ce  Grand 
Miniftre  dont  les  confeils  ne  font  accompa- 
gnés de  rigueur,  finon  lors  qu'il  y  eft  forcé 


ar  la  Juftice ,  difpofa  le  Roy  de  luy  redonner 
a  liberté.  Après  que  le  Marquis  de  la  Vieville 


*jui  l'en  divertiflbit,  eut  été  difgracié  ,  fa 
Majefté  le  fît  fortir  de  prifon ,  8c  prenant  con- 
fiance en  fes  promeflfes ,  elle  le  remit  prés  de 
Monfieur ,  8c  le  gratifia  mefme  d'une  fomme 
aflez  notable:  mais  an  lieu  de  tirer  profit  de 
là  prifon  ,  de  fà  liberté,  8c  des  bien-faits 

3u'il  avoit  reçus,  il  fe  jeta  dans  les  intrigues 
esfemmes,  8c  de  quelques  jeunes  éventés, 
qui  luy  mirent  en  tefte  ,  qu'il  étoit  redouté  à 
caufe  de  fon  maitre ,  8c  qui  luy  firent  prendre 
tant  de  vanité,  qu'il  fe  vantoit  en  beaucoup 
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de  Jieus,  d'appuyer  les  fbllicitations  que  les 
plus  Grands  faifbient  à  Monfieur ,  pour  le  por- 
ter à  fortir  de  la  Cour ,  fi  on  ne  le  faifbit  Ma- 
réchal de  France. 

Le  Colonel  d'Ornano  ejl  fait  Maréchal 

de  France. 

LE  Roy  en  ayant  eu  avis ,  fut  confèillé  par 
des  perfonnes  de  condition ,  ou  de  l'ar- 
rêter ,  ou  de  le  faire  Maréchal  de  France ,  pour 
ce  qu'autrement  il  en  ariveroit  beaucoup  de 
malheur  j  &  fà  Majefté  fut  porrée  par  fbn  cou- 
rage à  le  faire  châtier ,  ne  pouvant  goûter  ou 
confentir ,  que  par  crainte  ou  pour  l'empêcher 
de  faire  du  mal ,  on  luy  accordât  un  tel  hon- 
neur j  neantmoins  fà  clémence  modérant  (a 
jufte  colère  ,  &  luy  perfuadant  que  s'il  luy  don- 
noit  le  Bâton  de  Maréchal ,  il  fe  pourroit  re- 
mettre au  devoir ,  &  fe  mieus  conduire  à  l'a- 
venir j  il  eut  peine  à  le  perdre.  Il  eft  vray  me£ 
me  que  Monfieur  le  Cardinal  affermiflant  fa 
Majefté  dans  fes  fentimens,  la  fupplia  de  luy 
pardonner,  veu  Principalement  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  en  le  fàifant  Maréchal ,  puis  que 
par  après  il  feroitaufli  facile  qu'auparavant  de 
le  mettre  à  la  Baftilîe ,  &  que  le  châtiment 
qui  en  feroit  fait  ,  paroitroit  d'autant  plus 
jufte  aux  yeus  de  tout  le  monde  ,  qu'elle  l'au- 
roit  obligé  par  des  grandes  faveurs.  Il  le  luy 
pardonna,  8c  le  ht  Maréchal  ,  fignalant 
conduite  par  des  a&es  de  clémence  ,  non  moins 
confiderables ,  que  la  fagefle  dont  elle  avoit 
fait  traiter  les  deus  négociations ,  dont  j'ay 
parlé  cy-devant. 
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C'Eft  grande  imprudence ,  de  faire  la  Cour 
à  un  Prince,  pour  fe  prévaloir  de  fa  faveur 
contre  le  Souverain }  car  outre  qu'un  Souve- 
rain prend  aufïi  tôt  ialoufie  de  voir  partager 
Thonneur  qui  n'eft  deu  qu'à  luy  feul ,  ce  pro- 
cédé a  fervy  pour  l'ordinaire  de  commence- 
ment aus  guerres  Civiles.  Tibère  témoigna 
un  grand  refentiment,  de  ce  que  leurs  Pontifes 
faifans  des  prières  à  leurs  Dieus  pour  fà  fanté , 
prirent  la  hardiefîe  d'ajouter  le  nom  de  Né- 
ron &  de  Drufus  au  fien ,  encore  qu'ils  furent 
de  fon  fang  8c  fes  fuccefleurs  à  l'Empire  ;  Il  en 
parla  au  Sénat  8c  aus  Pontifes,  &  leur  die  net- 
tement que  cela  luy  dèplaifoit.  Et  le  mefme 
voyant  que  les  Sénateurs  ordonnoient  de 
grands  honneurs  à  fa  propre  mere ,  ne  leur  fit 
il  pas  connoitre  par  un  difeours  fort  artifi- 
cieus,  qu'il  ètoit  à  propos  que  les  hçmneurs 
qui  s'accordoient  aus  femmes ,  fuflent  modé- 
rés, &  qu'il  uferoit  de  pareille  modeftie  en 
ceus  qu'il  recevroitj  8c  quand  il  rit  que  Ma- 
cron  Capitaine  de  fes  Gardes  fàifoit  la  Cour  à 
Caligula  ne  luy  reprocha-t-il  pas  hautement , 
qu'il  abandonnerait  le  Soleil  couchant  pour  fe 
tourner  vers  le  levant  ? 

Les  Roys  font  fi  fenfibles  en  ce  point ,  qu'ils 
ont  mefme  de  la  peine  à  foufh  ir  que  Ton  fafle 
la  Cour  à  leurs  enfans  ;  ainfi ,  bien  que  Philip- 
pes  de  Macédoine  aymat  chèrement  (on  fils 
Demetrius ,  fi  eft  ce  qu'il  fe  tenoit  offenfé  lors 
que  les  Macédoniens  le  fuivoient  en  foule,  8c 
temoignoient  grande  paflion  pour  s'infinuër 
dans  fes  bonnes  grâces  :  Mais  quand  cette  jà- 
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loufie  n'ariveroit  pas,  ce  procédé  ne  fe  doit 
jamais  fbuffrir,  veu  qu'il  fera  infailliblement 
naître  des  brouilleries  dans  l'Etat  j  Néant- 
moins  il  eft  vray  que  les  hommes  n'ètans  pas 
moins  capables  de  quiter  leurs  mauvais  def- 
feins ,  que  de  les  concevoir ,  il  eft  dangereus  de 
porter  aufîi  tôt  les  chofesà  l'extrémité,  &de 
les  perdre  au  mefme  inftant  que  Ton  prend 
ombrage  de  leur  conduite. 

Le  Médecin  n'a  pas  affez  de  prudence ,  qui 
employé  les  remèdes  violents  a  l'entrée  de  la 
maladie,  fans  atendrece  que  la  nature  pourra 
faire  d'elle  mefme  ;  &  le  Miniftre  eft  trop 
fe  vere  qui  découvrant  quelques  intrigues  con- 
tre le  fervice  defbn  Maitre,  s'emporte  aufïï 
tôt  à  en  perdre  les  autheurs,  (ans  leur  donner  Je 
temps  de  fe  reconnoitre.  Cecinnaeft  grande- 
ment blâmé  dans  Tacite ,  de  s'eftre  porté  à 
tirer  une  rirde  vengeance  de  quelques  defbr- 
dres ,  avant  qu'il  eut  donné  îoifir  aus  cou- 

pîM^s  de  s'en  rçncnt jr  ;  &  au  contraire .  Julius 

Agricola  eft  loiié  de  ce  qu'il  fe  contentoit  or- 
dinairement de  la  reconnoiffance  des  fautes, 
fans  employer  la  feverité  à  les  châtier  lors 
qu'il  y  avoit  apparence  d'amendement.  Sur 
tout,  un  Miniftre  eft  dautant  plus  obligé  à 
cette  modération  ,  lors  Qu'il  eft  nouveau  dans 
les  affaires,  qu'il  luy  eft  important,  mefme 
pour  le  fervice  de  fon  Maitre  ,  de  fe  faire  ay- 
mer.  Le  Soleil  ne  fe  montre  jamais  à  fbn  le- 
ver ,  brûlant  ny  plein  d'ardeur ,  fes  chaleurs 
font  bénignes  &  favorables ,  8c  il  ne  feme  que 
des  rofes  &  des  perles  dans  le  monde  ;  &  le 
fage  Miniftre  fe  conformant  à  cet  agréable 
exemple ,  doit  tenir  pour  affcuré  que  les  fa- 
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veursdontil  fignalera  les  commencemens  de 
fa  conduite ,  Fuy  obtiendront  l'affe&ion  des 
peuples ,  8c  en  fuite  le  combleront  d'autant  de 
bon-heur  que  de  gloire. 

Le  Marquis  de  la  Vtewille  ejl  arrête  prifonnier  d 
faïnt  Germain ,  &  delà,  conduit  au  Châ- 
teau cTJmboife. 

LEs  diverfes  agitations  où  le  Colonel  d'Or- 
nanofutexpoféparla  fortune,  qui  fem- 
bla  tantôt  le  vouloir  précipiter ,  &  puis  l'éle- 
ver aus  plus  grands  honneurs,  ne  turent  pas 
les  feules  marques  d'inconftance  que  cette 
DeeflTe  aveugle  fit  voir  pendant  cette  année  : 
Car  après  avoir  porté  le  Marquis  de  la  Vieville 
jufquesauMiniftere  &àla  Surintendance  des 
Finances,  elle  prit  plaifir  de  le  rabaifler  de 
telle  forte ,  que  le  Roy  l'ayant  fait  arrêter  à 
Saint  Germain  en  Laye  au  commancement 
d'Aouft ,  le  fît  mener  prifonnier  au  Château 
d'Amboife.  Adirevray,  il  n'y  avoit  pas  grand 
fujet  d'ètonnement  à  cela ,  puis  que  cette  in- 
conftance ,  qui  femble  avoir  fait  chois  de  la 
Cour  des  Princes  pour  y  exercer  fon  pouvoir, 
avoit  pris  un  plaifir  extraordinaire  depuis  quel- 
ques années,  d'élever  quantité  d'hommes  en 
un  haut  point  de  faveur,  pour  les  expoferpar 
après  à  cfes  plus  grandes  chutes,  chacun  avoit 
fujet  de  Patribuer  à  fa  conduite  ordinaire,  qui 
affujetitles  hommes  à  cette  loy ,  qu'auffi-tot 
qu'ils  font  montés  à  un  certain  degré  de  bon- 
heur ,  il  faut  qu'ils  en  dècendent y  &  mefme 
quelque  fois  avec  tant  de  violence ,  qu'ils  tom- 
bent dans  une  au(Ti  grande  mifere ,  qu'ils  a- 
voient  receu  dç  félicité.  Cette  vérité  ne  pou- 
voir 
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voit  eftre  ignorée  de  perlbnne ,  &  neantmoins 
comme  l'envie  rejette  bien  fou  vent  les  difgra- 
ces  fur  les  principaus  Miniftres  du  Prince,  elle 
a  donné  la  hardieffe  à  une  plume  envenimée 
par  les  Efpagnols,  d'écrire  que  Moniteur  le 
Cardinal  en  avoit  efté  la  caufe  ,  dans  la  crainte 
qu'il  eut  que  le  Marquis  de  la  Vieville  neluy 
fit  perdre  l'honneur  du  Miniftere. 

Mais  comment  cet  ennemy  de  fbn  Roy  , 
aufli  bien  que  de  fes  Miniftres ,  a-t-il  peu  a- 
vancer  un  difcours  fi  contraire  à  la  verite?après 
le  mépris  que  ceus  en  faveur  defquels  il  écrit , 
ont  fait  de  ce  Marquis ,  ils  ne  l'ont  pas  employé 
long-temps  fans  connoitre  que  c'etoit  un  in- 
ftrument  qui  n'ètoit  pas  fort  propre  à  relever 
leur  fortune  après  avoir  ruiné  la  Tienne  de 
gaieté  de  cœur  ;  aufli  étoit-il  forty  de  Saine* 
uermain  avec  trop  de  rifée  pour  convier  fà 
Majefté  par  fes  fervices  à  le  faire  Minière  de 
fes  intentions,  &  à  fe  laifler  gouverner  par  fes 
confeilsj  8c  puis  n'eft-ce  pas  bien  ignorer  le- 
minence  du  génie  de  Monfieur  le  Cardinal ,  de 
fe  perfuader  qu'il  aye  pu  craindre  que  le  Mar- 
quis de  la  Vieville  ruinât  fa  fortune  ?  c'eft  faire 
appréhender  au  Soleil  ,  que  les  plus  petits 
aftres  n'obfcurcifTent  fa  lumière  j  &  c'eft  mef- 
meaccufer  le  Roy  d'une  grande  imprudence, 
puis  que  c'eft  le  déclarer  incapable  de  connoi- 
tre, que  le  Marquis  de  la  Vieville  luy  fût  plus 
utile  dans  fes  affaires ,  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal. Il  eft  bien  vray  ,  que  fi  le  Soleil  fait  paroi- 
1    treladiformitéd'un  vifagc,  qui  étois  cachée 
1   pendant  la  nuit  ,  8c  oblige  les  Etoiles  qui 
'  brillent  dans  les  Cieus ,  de  fe  cacher  a  fon  jour 
'  dez  qu'il  commence  à  luire,  Monfieur  le  Car- 
dinal 
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dinal  entrant  dans  le  Minifterc  ,  &  décou- 
vrant au  Roy  la  fageffe  incomparable  de  les 
Confeils ,  pour  faire  connoitre  le  peu  de  iufti- 
fance  du  Marquis ,  &  cacher  fous  les  voiles 
d'une  fombre  obfcurité  les  avis  que  fa  vivaci- 
té &  facilité  de  parler,  failbient  paraître  aupa-  > 
ravant  avec  quef que  éclat ,  put  donner  fujet  à 
fa  Majefté  de  n'en  faire  pas  grand*  eftime  :  mais 
qui  le  voudrait  aceufer  de  cét  accident ,  ferait 
forcé  de  reprocher  au  Soleil  fa  trop  grande 
clarté,  &  d'imputer  à  crime  aus  grands  hom- 
mes ce  qui  donne  un  plus  juûe  fujet  de  les  ad- 
mirer. Chacun  favoit  lors  les  vrayes  caufes 
de  la  difgrace  de  ce  Marquis ,  le  Roy  les  ayant 
écrites  au  Parlement  dez  le  lendemain  qu'on 
l'eut  fait  aretter ,  on  n'en  doit  aceufer ,  com- 
me fa  Majefté  fît  fçavoir  à  cette  illuftre  Com- 
pagnie ,  que  là  mauvaife  conduite ,  qui  à  la 
vérité  ètoit  telle  que  toutes  les  perfonnes 
d'efprit  l'eftimoient  incapable  de  fubfifterlong 
temps  ;  &  ce  fut  parce  qu'il  avoir  changé  fans 
le  feu  de  fa  Majefté  les  refolutions  prifes  en 
fa  prefence ,  qu'il  avoit  traité  avec  les  Am- 
bafladeurs  refidens  près  d'elle ,  contre  fon  or- 
dre ,  qu'il  avoit  rejeté  diverfes  fois  fur  elle  la 
hayne  qu'il  s'ètoit  attirée  en   exerçant  fes 
pâmons  contre  quelques  particuliers ,  &  qu'il 
avoit  fuppofé  divers  avis ,  à  delfein  de  luy 
faire  prendre  ombrage  de  ceus  an  quels  elle 
pouvoit  prendre  une  entière  confiance  j  8c 
cela  eft  fi  vray ,  que  le  Roy  pour  ne  le  pren- 
dre pas  auViepourveu ,  luy  avoit  fait  plufieurs 
fois  donner  advis ,  de  changer  fa  conduite , 
8c  de  fe  rendre  plus  exact,  à  fuivre  fes  ordres , 
5c  plus  retenu  en  fes  paroles  &  en  fon  procédé , 
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comme  Gl  Majefté  témoigna  en  cette  mefme 
lettre. 

Après  tout  neantmoins ,  fes  défauts  furent 
doutant  plus  connus  au  Roy  ,  qu'il  s'étoit  ren- 
du ennemy  de  la  plus  part  des  Grands  de  la 
Cour,  par  le  mépris  outrageus  dont  il  les  of- 
fençoit,  lors  au 'ils  luy  demandoient  les  gra- 
tifications que  le  Roy  leur avoit accordées,  & 
par  la  rigueur  excemve  avec  laquelle  il  voulut 
retrancher  aufll  tôt  qu'il  fut  dans  les  Finances , 
les  penfions  &  les  autres  bien  faits  qu'ils  obte- 
noient  auparavant  de  fa  Majefté  :  car  étans  pic- 
qués  de  cela,  ils  eurent  aiTez  d'adrefle pour 
lefairefçavoirau  Roy ,  &  pour  le  faire  accu- 
fer  de  plufieurs  malverfarions  importantes  , 
par  des  dénonciateurs  qui  offrirent  de  vérifier 
qu'il  avoir  diverty  de  l'Epargne ,  de  grandes 
fommes  à  lbn  profit ,  &  à  celuy  du  neur  de 
Beaumarchais,  l'un  des  Threforiers ,  ion  beau 
Pere  }  &  portèrent  fa  Majefté  à  le  faire  arrêter 
prifonnier. 

Re flexion  Politique. 

AUcun  ne  doute  ,   que  le  Minîftre  qui 
trouve  à  fon  entrée  les  affaires  en  defor- 
dre,  ne  foit  obligé  d'y  apporter  lçs  remèdes 
neceflaires^  mais  les  lois  de  la  pruderice  en- 
feignent,  que  ce  doit  eftre  avec  autant  de  mo- 
dération que  d'affabilité  }  fariscela il  fera  fem- 
blable  au  Médecin  inconfideré  ,  qui  pour  pré- 
cipiter (es  remèdes  pas  trop ,  6c  ufer  d'une  ri- 
gueur  trop  fevete  envers  Ion  malade,  echauttc! 
ce  telle  forte  fon  tempérament ,  que  fon  mal 
augmente,  au  lieu  de  diminuer.  Il  eft  très 
danffereus  de  vouloir  faire  paffer  en  peu  de 
D  C  6  femPs 
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temps  les  hommes,  d'une  extrémité  à  l'autre, 
&  celuy  qui  l'entreprendra ,  ne  pourra  jamais 
éviter  les  traits  de  l'envie  &  de  la  haine,  qui 
non  feulement  rendront  Ton  travail  inutile  , 
mais  davantage ,  l'expoferont  à  de  grands  pé- 
rils. Les  premières  a&ions  d'un  Miniftre  font 
le  fondement  de  l'amour  8c  de  la  haine  qu'il 
doit  recevoir  des  peuples ,  8c  comme  ce  rigou- 
rcus  procédé  ne  peut  luy  acquérir  que  de  la 
mauvaife  volonté,  il  luy  eftimpoflible  d'évi- 
ter quantité  de  mauvais  offices  prés  du  Prince  j 
bien  que  les  coutumes  qu'il  veut  retrancher , 
foient  dommageables  à  l'Etat  ,  fi  eft-ce^  que 
la  plupart  ont  peine  à  le  croire ,  lors  qu'elles 
ont  elté  authorifées  par  un  long  ufage  ;  & 
pourtant  il  eft  befoin  de  leur  donner  loifir  de 
le  reconnoitre ,  &  de  s'en  deshabituer  peu  à 
peu.  Le  prudent  Tacite  exprime,  que  celuy 
qui  rencontre  un  Etat  en  defordre ,  fait  beau- 
coup mieus  de  fléchir  au  commencement  fous 
la  violence  d'une  habitude  invétérée,  pour  y 
remédier  par  après  avec  dextérité  ,  que  de 
vouloir  tout  rompre  d'abord  avec  une  ardeur 
&  une  précipitation  extraordinaire.  Et  il  nous 
en  fournit  deus  exemples  fort  confiderables 
en  leur  contrariété  ;  le  premier  eft  de  Tibère  , 
qui  trouvant  le  peuple  dans  une  auiïi  grande 
licence,  que  la  longue  pais  8c  la  douceur  de 
l'Empire d'jAugufte  luy  avoit  fait  prendre,  fit 
mine  d'abord  de  ne  s'en  appercevoir  pas,  la 
prudence  luy  fai faut  juger  qu'il  n'ètoitjpasà 
propos  de  le  traiter  îi  tôt  avec  feverite ,  & 
qu'il  ètoit  plus  expédient  de  diflimuler  pour 
quelque  temps  ;  aufli  cet  ordre  luy  reiïfïît 
avec  tout  l'avantage  qu'il  eut  pu  délirer.  Au 
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contraire  l'Empereur  Galba  bien  que  meilleur 
Trïnce  que  Tibère  ,  fut  auffi  mal-heureus 
qu'inconfideré ,  parce  qu'aufli-tot  après  avoir 
receu  la  Couronne,  il  voulut  retrancher  avec 
violence  le  defordre  qu'il  rencontra  j  il  femit 
à  répandre  le  fangdes  mal-fàiteurs  avec  toute 
forte  de  rigueur,  &  fe  montra  fort  avare  ;  & 
ce  procède7  le  rendit  fiodieus,  qu'il  ne  fut  pas 
beaucoup  de  mois  fans  eftre  tue  au  milieu  de 
Rome  par  la  main  de  fes  propres  foldats.  Il  eft 
des  peuples  tout  de  mefme  que  d'un  malade , 
qui  fe  porte  à  des  extrémités  dangereufes ,  fi 
dans  leshvdropifïcsonne  iuy  baille  de  l'eau, 
bien  qu'elle luy  foit  nuifible ,  veu  qu'ainfi  ne 
leur  donnant  tout  à  coup  les  libertés  &  les  ad- 
vantages  dont  ils  avoient  accoutume7  de  jouir , 
on  les  voit  bien  tôt  entrer  en  fureur,  &  les 
principaus  buter  à  la  ruïne  de  celuy  qu'ils  élé- 
ment caufe  de  ce  changement.  \ 

Sur  tout ,  il  eft  neceflaire  au  Miniftre  qui 
entreprend  de  faire  changer  de  face  avec  le 
temps  à  un  Etat,  d'ufer  d'une  extrême  dou- 
ceur 8c  d'une  finguliere  affabilité  5  car  l'info- 
lence  &  i'impetuofité  font  de  fort  mauvaifes 
qualités ,  elle  n'avancent  rien  dans  les  affaires , 
Se  on  ne  leur  voit  faire  autre  effet ,  que  de 
rendre  odieus  celuy  qui  les  traite  j  elles  font 
trouver  infupportables ,  les  plusjuftes  remè- 
des, au  lieu  que  la  courtoilie  en  adoucit  toute 
l'amertume ,  &  les  fait  prendre  par  les  plus 
deraifonnables.  Les  peuples  ayment  mieus  en 
quelque  façon  le  defordre  en  un  Miniftre  , 
pourveu  qu'il  foit  traitable ,.  que  la  vertu  , 
lors  qu'il  eft  inacceflible ,  farouche  &  infolent. 
En  effet ,  fes  ordres  auront  plus  de  force ,  s'il 
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les  revêt  de  douceur ,  que  s'il  les  propofè  avec 
fougue  &  incivilité,  c'eft  pourquoy  je  luy 
fouhaitterois  toujours  Phumeur  d'Ariftides  , 
qui  entre  fes  bonnes  qualités  ètoit  doué  d'une 
extrême  affabilité,  qui  luy  faifoit  gaigner  le 
cœur  de  tout  le  monde ,  pour  en  tirer  par  après 
tout  ce  qu'il  vouloit  ;  l'humanité  de  Pompée , 
qui  ètoit  telle ,  que  Ton  ne  fortoit  jamais  mé- 
content de  fa  prefence  ;  ou  lacourtoifie  d'Au- 
gufte ,  qui  tenoit  (a  porte  ouverte  à  tous  ceus 
qui  le  vouloient  faluër ,  recevant  leurs  Requê- 
tes avec  une  bénignité  admirable  ;  car  c'eft 
aux  fages  exemples  de  ces  grands  hommes  qu'il 
fe  doit  conformer ,  non  par  mollefle  &  avec 
une  facilité  exceflive  qui  fomente  les  defbrdres 
publics  j  mais  avec  la  genereufe  douceur  de 
Brutus,  qui  au  raport  de  Plutarqne  ,  ètoit 
aimé  de  tous  à  caufe  de  la  douceur  de  fon  natu- 
rel, bien  qu'il  eut  l'intention  &  la  volonté  fi 
droite,  qu'il  ne feut ce  que  c'ètoit  de  fléchir 
dans  la  tolérance  des  defordres. 

Les  Sieurs  de  Champigny  &  de  Mar'iïïac  font 
élevés  à  la  Sur- Intendance. 

Après  la  difgrace  du  Marquis  de  la  Vieville, 
fe  Roy  étant  obligé  de  mettre  en  fa  place 
un  Sur-Intendant  fous  la  prudence  &  fidélité 
duquel  il  fè  pût  repofer  de  l'adminiftration 
des  Finances ,  en  voulut  prendre  avis  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  ;  Sa  Majefté  favoit  bien  qu'en 
vain  le  Prince  demande  confeil  des  affaires ,  s'il 
ne  le  prend  aufli  fur  le  chois  de  ceus  qu'il  veut 
employer  à  leur  conduite ,  puis  qu'ils  en  font 
comme  Tarne  &  le  principal  reflbrt ,  qui  les  fait 
arriver  à  un  heureus  fuccei. 
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Or  ce  Grand  Miniftre  étant  entré  en  dif- 
cours  avec  le  Roy  fur  ce  fujet ,  ne  \uy  cela  point 
qu'après  les  grivelées  dont  plufieurs  aceufoient 
le  Marquis  de  la  Vieville,  il  eftimoit  utile  à  Ton 
fervice ,  de  mettre  deus  perfbnnes  en  (a  place  j 
fà  raifon  fut ,  que  Padminiftration  des  Finances 
elt  bien  différente  du  Miniftere  de  l'Etat ,  par- 
ce que  fi  la  divifionôc  l'envie  qui  femettroit 
entre  deus  Miniftres,  caufoit  plufieurs  defor- 
dres  ,  la  mauvaife  intelligence  qui  defuniroit 
les  Sur-Intendans,  feroit  dautant  plus  avan- 
tageufe,  qu'il  eft  comme  impoffible,  que  les 
hommes  picqués  de  jaloufie  divertiffent  les  de- 
niers de  l'Epargne ,  chacun  craignant  d'eftre 
découvert  parfon  Collègue.  Il  fut  d'avis  de 
les  choifir  tous  deus  de  grande  intégrité ,  parce 
que  fi  l'un  commence  à  (e  corrompre  par  l'a- 
varice, Pautre  pourra  demeurer  ferme  dans  fon 
devoir.  Outre  cela,  il  luy  confeilla  de  jeter 
les  yeus  fur  des  personnes  à  qui  Paage  &  l'ex- 
perience  euflent  donné  beaucoup  de  capacité. 
Il  jugea  que  des  homme  d'aage  8c  confommés 
dans  les  affaires,  feroient  plus  propres  que  d'au- 
tres, parce  qu'ils  font  naturellement  portés  à 
un  plus  grand  ménage,  qu'ils  ont  plus  de  créan- 
ce 8c  d'authorité  que  les  jeunes  gens,  pour  faire 
agréer  au  peuple  les  charges  qui  luy  font  im- 
pofées,  &  que  l'expérience  qui  leur  eft  propre, 
eft  d'autant  plus  neceffaire  dans  les  emplois 
importans,  que  fans  elle  la  vieillcfTe  y  rend 
les  hommes  plus  ineptes  que  propres,  8c 
qu'elle  eft  reconnue  pour  l'un  des  plus  folides 
fondemens  de  la  fagefle ,  n'y  en  ayant  point  de 
fi  affeurée  que  celle  qui  a  été  fouvent  déçue 
par  la  fortune ,  8c  qui  a  reconnu  à  fes  dépens , 
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qu'il  fe  faut  fier  à  peu  de  perfonnes,  &  s'afleu- 
rer  de  peu  de  moyens  qui  fepropofentj  D'ail- 
leurs, il  propofa  d'en  prendre  qui  ne  fuflent, 
ny  trop  pauvres,  nytrop  puiflans:  trop  pau- 
vres,craignant  que  la  difpoiition  qu'ils  auraient 
des  finances,ne  les  tentât  de  s'en  approprier  une 
partie  pour  fbrtirde  la  necefli  te  &  pauvreté  : 
&  trop  puiflants ,  de  peur  que  l'authorité  qu'ils 
poflederoient ,  ne  leur  donnât  la  hardieite  de 
prendre  ce  qu'ils  voudroient.  Sur  tout ,  il  con- 
feilla  au  Roy  ,  de  ne  mettre  en  ces  charges ,  que 
des  perfonnes  d'efprit,  &  qui  eufîent  de  l'ordre 
en  leur  conduite,  n'y  ayant  point  d'apparence 
de  confier  à  un  homme  de  médiocre  îliffifance 
les  fécondes  affaires  d'un  Etat  j  ny  de  fùjet 
d'attendre  que  de  la  confufion  ,  de  ceus  dont  la 
vie  eft  dans  le  dérèglement  •>  aufli  toutes  ces 
qualités  font-elles  les  principales  qui  fe  doivent 
rencontrer  dans  les  Sur-Iniendans  des  Finan- 
ces. 

Le  Roy  n'ignoroit  pas  tontes  ces  vérités, 
mais  il  fut  bien  aife  d'yeftre  confirmé  par  les 
confeils  de  ce  grand  Miniftre  j  8c  defirant  mef- 
meenfuitte,  qu'il  nommât  quelques  particu- 
liers, fur  lefquels  il  peut  jeter  les  yeus  pour 
remplir  ces  places,  il  propofa  les  Sieurs  de 
Champigny  &  de  Marillac ,  comme  perfon- 
nes en  qui  ces  qualités  paroiflbient j  Paage  & 
l'expérience  les  avoit  rendus  capables  de  toutes 
fortes  d'affaires }  la  naiflance  Se  la  fortune  les 
avoient  favorablement  partagés  des  biens  de 
l'efprit ,  &  des  richefles  ,  6c  la  plupart  leur 
donnoit  la  gloire  d'une  grande  preud'hommie; 
aufli  le  Roy  déférant  également  à  leur  depu ca- 
tion, Ôcauxfages  avis  de  ce  grand  Genië,  les 
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honnora  de  la  Sur-Intendance.  II  eft  vray ,  que 
pJufieurs  des  plus  fidèles  ferviteurs  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal ,  conliderans  le  peu  de  fervice 
que  le  Sieur  de  Marillac  a  voulu  rendre  à  l'E- 
tat en  fà  perfonne,  ont  trouvé  à  redire  qu'il 
l'eut  fait  mettre  fi  avant  dans  les  affaires,  fans 
avoir  égard  aux  violences  qu'il  fit  pendant  la 
ligue  3  mais  ils  fe  doivent  fouvenir,  qu'il  ne 
faut  pas  juger  des  refolutions  par  les  evene- 
mens  ;  8c  que  les  plus  fages  confeils  font  auflï 
ordinairement  fuivis  de  malheur  que  les  im- 
prudens:  &  je  leur  diraydeplus,  que  Mon- 
fieur  le  Cardinal  ne  put  croire  combien  il  eut 
elle  à  fôuhaitter  que  le  fieur  de  Marillac  eut 
retenu  quelque  chofe  de  cet  efprit  inquiet  8c 
remuant,  qu'il  avoit  montré  pendant  les  trou- 
bles, àcaufede  la  modération ,  8c  de  la  retenue 
dont  il  l'avoit  veu  agir  dans  les  affaires, pendant 
u'il  n 'avoit  point  d'autre  pouvoir,  queceluy 
c  Maître  des  Requêtes ,  8c  de  limple  Confeif- 
ler d'Etat;  cette  modération  luy  perfuadant , 
que  l'aage ,  8c  l'expérience  avoient  éteint  le  feu 
feditteus  qui  bruloit  dans  fon  efprit  pendant  fa 
jeuneffe. 

Reflexion  Politique. 

P Uis  qu'il  faut  neceffairement  mettre  des 
bornes  à  ladeffiance,  dans  le  chois  qu'on 
fait  des  hommes  pour  fervir  dans  les  affaires  ,8c 
qu'il  eft  blâmable  defe  fier  à  tout  le  monde  ; 
il  ne  l'eft  pas  moins  de  ne  fe  fier  à  perfonne ,  8c 
d'éloigner  un  homme  des  emplois ,  lorsque  fà 
réputation  8c  fa  conduite  obligent  de  prendre 
créance  en  luy  :  Au  contraire  la  créance  qu'url 

Miniftre  prend  en  celuy  qui  eft  dans  l'eftime 
*  d'une 
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d'une  vertu  extraordinaire,  bien  qu'il  y  ayt  eu 
autrefois  quelque  chofe  à  redire  en  fa  condui- 
te ,  n'eft  pas  un  léger  témoignage  de  fa  propre 
probité j  un  efprit  méchant  ne  fepeut  fiera 
perfonne,  &  a  peine  de  s'affeurer  de  (by  mef- 
me  ;  mais  un  homme  vertueus  honnore  les 
perfonnes  qui  font  en  réputation  d'intégrité  , 
avec  tant  de  rcfpeâ:,  qu'il  n'a  point  de  peine  à 
y  prendre  créance.  Je  nefçaurois  mieus  com- 
parer la  deffiance ,  qu'aus  venins  dont  les  Méde- 
cins ufent  quelquefois  en  leurs  remèdes,  qui 
ètans  donnes  avec  prudence ,  &  certaine  me- 
fure ,  gueriflfent  les  plus  dangereufes  maladies , 
au  lieu  qu'ètans  baillés  avec  excez ,  ils  caufent 
aufli-tot  la  mort  :  Cardemefme,  la  deffiance 
paffe  pourTun  des  meilleurs  fondemensde  la 
conduite  d'un  Miniftre,  lors  qu'il  s'en  (ert  avec 
modération  ;  &  au  contraire  ,  elle  caufe  mille 
maus  à  un  Etat,  &au  Miniftre mefme ,  lors 
qu'elle  eft  excefîive.  Çeluy  qui  eft  trop  def- 

nant,  n'a  jamais  de  repos  5  il  ne  voi4  rien  nui 

ne  l'inquiète ,  aucun  ne  l'approche  qu'il  ne 
foubçonnede  quelque  mauvais  deffein  j  fi  or* 
ne  luy  rend  des  refpeâs  extraordinaires  ,  il 
croit  qu'on  le  veut  tromper,8c  la  vertu  ne  paffe 
dans  fon  efprit  que  pour  hypocrifïe  :  mais  s'il 
fe  donne  par  ce  procédé  une  facheufe  gehène  , 
il  offenfe  par  fes  ombrages  tous  ceus  qui  l'abor- 
dent. JelaiffelàlabaffefTedeceusqui  rendent 
bien  (buvent  de  grands  fervices  à  l*£tat ,  &  ne 
témoignent  jamais  affez  defranchife  à  celuy 
qui  les  employé  &  n'en  eft  jamais  aimé  ,  tant 
il  s'eftiment  defobligés  par  le  peu  de  créance 
qu'il  prend  en  eus  ;  au  contraire,  la  confiance  le 
met  en  grand  repos  d'efprit ,  luy  gagne  Paffe- 
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£tion  de  tout  le  monde  ,  luy  fait  employer 
hardiment  tous  ceus  qui  peuvent  fervir,  & 
fait  qu'on  oblige  fbuventefois  les  ennemis  à 
changer  de  deflein  ,  &  à  fuivre  fes  intérêts, 
au  lieu  de  s'y  oppofer. 

Au/ïi  les  Romains  l 'ont-ils  fàgement  préfé- 
rée à  la  deffiance ,  lors  qu'ils  n'ont  fait  diverfes 
fois  aucune  difficulté  ae  remettre  dans  les 
Charges  ceus  ciu'ils  avoient  éloignés.  Ils  rap- 
pellerent  Camillus  qu'ils  avoient  banny ,  &  le 
firent  Dictateur ,  ils  l'honnorerent  du  Confu- 
lat ,  &  du  commandement  gênerai  de  l'Armée 
de  Marcus  Jivius  qu'ils  avoient  difgracié  ;  & 
l'Empereur  Augufteau  lieu  défaire  punir  Lu- 
cius  Cinna,  qui  avoit  voulu  attenter  fur  ù. 
perfbnne  ,  ne  laifla  pas  de  reprendre  telle  con- 
fiance en  luy  ,  qu'il  l'èleva  au  Confulat,  le 
rendant  par  ce  procédé ,  tres-fidele ,  &  tres- 
affe&ionné  à  tout  ce  qui  le  touchoit}  en  e£ 
fet,  les  inclinations  des  hommes  ne  font  pas 
irrémédiables  ,  &  ceus  qui  ont  efté  mutin» 
autrefois  ,  peuvent  devenir  bons  ferviteurs 
-    du  Prince  ;  d'où  vient  que  la  règle  qui  fe  doit 
fuivre  pour  {edeffier  (ans  excès  des  hommes 
qui  {ont  compofés  pour  les  exemples ,  n'eft 
pas  de  rejeter  abfolument  tous  ceus  qui  ont 
efté  coupables  de  quelque  mauvaife  conduite: 
1    mais  d'examiner  la  vraye  caufe  de  leur  defbr- 
dre,  s'ils  l'ont  commispar  inclination  ou  par 
i    occafïon  j  fi  cette  occauon  fubfifte  ou  ne  fub- 
I    ûfte  plus ,  &  s'il  y  a  fujet  de  croire  que  la  vertu 
1    aye  corrigé  depuis ,  leur  mauvaife  inclination , 
f  jugeant  d'autant  plus  favorablement  de  ceus 
|    qui  font  en  eftime  de  vertu ,  que  l'on  mefure 
\    pour  l'ordinaire  la  probité  du  Prince ,  Se  celle 
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de  fon  principal  Miniftre,  fur  la  qualité  des 
Officiers  qu'ils  employent  3  8c  neantmoins 
retenant  toujours  le  pouvoir  de  s'oppofer  à  leur 
mauvaife  conduite,  s'ils  abufoient  de  la  con- 
fiance qu'on  a  prife  en  eus. 

Monfîeur  cCHaligi-e  Garde  des  Sceaus  ejl  èle*ve'd 
la  charge  de  Chancelier  de  France ,  far  le 
deceds  de  Monfîeur  de  Sillery. 

LA  fortune  ayant  donné  lieu  à  l'avance- 
ment de  ces  cleus  Confeillers  d'Etat,  par 
la  difgrace  du  Marquis  de  laVieville,  la  mort 
voulut  à  fon  tour  montrer  (on  pouvoir  ,  don-, 
nant  fujet  d'élever  Monfîeur  le  Garde  des 
Sceaus  d'Haligre  à  la  charge  de  Chancelier  de 
France  par  le  deceds  de  Monfîeur  de  Sillery  j 
Elle  enfevelit  ce  grand  homme  dans  le  tom- 
beau ,  qui  avoit  été  reconnu  pour  un  des  pre- 
miers génies  de  fon  temps  dans  les  affaires  du 
Confeil ,  du  Sceau ,  6c  en  fa  conduite  parti- 
culière 5  d'où  vient  que  la  difgrace  qui  luy  è- 
toit  arrivée  peu  de  temps  auparavant  par  les 
mauvais  offices  que  luy  rendit  le  Marquis  delà 
Vieville  incapable  de  fouffrir  un  homme  dont 
la  fàgefle  luy  fît  ombre ,  ne  fut  qu'un  fujet  de 
triomphe  à  fa  vertu.  Il  fut  envoyé  par  les  arti- 
fices de  ce  Miniftre  palfer  le  refte  de  fes  jours 
en  fa  maifon  de  Sillery ,  pour  eftre  éloigné 
du  grand  monde  ;  il  ne  laifla  pas  de  faire  con- 
noitre  à  fes  amis  plus  confidens,  qui  l'y  furent 
vifiter  &  l'entretenoient  par  lettres,  que  la 
diverfité  n'emportoit  aucun  avantage  fur  fa 
confiance,  8c  que  fà  difgrace  ne  faifoit  point 
changer  d'afliete  à  fon  efprit.  Il  leur  dit  qu'il 
avoit  toujours  pris  pour  maxime  ,  deconfide- 
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rer  Jes  accidens  en  leur  vraye  caufe ,  qui  eft  la 
Providence  divine,  &  que  n'ayant  jamais  Heu 
de  fe  mefcontenter  des  chofes  qu'elle  nous  o- 
blige  de  fouffrir ,  il  eft  raifonnable  de  confor- 
mer fes  volontés  à  Tordre  qu'elle  établit  icy 
basj  qu'il  n'avoit  pas  ignoré  que  la  foule  qui 
environne  ceus  qui  font  dans  les  grandes  Char- 
ges ,  ne  fuit  pas  tant  leur  perfonne ,  que  leur 
fortune,  ôc  que  fa  folitude  luy  (ervoit  d'école 
pour  le  connoitre  par  expérience  >  mais  pour  fe 
voir  vifité  de  peu  de  perfonnes ,  il  ne  croyoit 
pas  avoir  moins  d'amis  j  qu'après  tout ,  il  jouïf- 
foit  d'une  grande  liberté  ,  dont  il  n'avoit  ja- 
mais goûté  dans  les  plus  illuftres  employs,  & 
que  la  douceur  qu'il  en  recevoit,  luy  fàifbit 
plaindre  avec  fentiment  ceus  que  la  fortune 
afTujétitdanslafervitude,  8c  preferoitfà  dif- 
grâce  aux  plus  hautes  dignités. 

Ce  fut  dans  ces  {âges  penfées  qu'il  accoutu- 
ma fon  efprit  à  vivre  content  hors  de  la  Cour 
pendant  environ  un  an,  jufques  à  ce  que  la 
mort  venant  à  mettre  la  borne  à  fes  jours,  laifla 
vivre  fa  réputation  &  fa  gloire  dans  l'eftrit  de 
tous  ceus  qui  l'avoient  connu.  Après  (a  mort 
le  Roy  donna  la  charge  de  Chancelier  à  Mon- 
■  fieur  d'Haligre  5  6c  ce  fut  mefme  par  l'ad  vis  de 
t    Monfieur  le  Cardinal,  qui  ne  voulut  pas  di- 
,  vertir  fà  Majeftéde  le  faire  monter  à  ce  der- 
\  nier  comble  d'honneur  ,  qui  a  accoutumé 
d'efïre  accordé  à  ceus  qui  fe  trouvent  Garde 
1  des  Sceaus  en  ces  rencontres  :  ce  n'eft  pas  qu'il 
.  ignorât,  quel'aage  rendoit  (on  efprit  un  peu 
\  inégal  au  pefànt  fais  de  cette  charge,  pour 
l 'exercice  de  laquelle  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  ac- 

:  quis  Jes  ornemexis  d'une  finguliere  probité  r 
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oui  le  rendoit  très  recommandable  5  mais  d'ail- 
leurs ,  il  ne  fe  put  refoudre  à  le  jeter  dans  la 
difgraceà  l'entrée  de  fon  Miniftere,  aymant 
mieus  fuppléer  à  fes  défauts  par  la  force  de  fon 
propre  génie ,  qui  ètoit  «flte  puinant  pour 
empêcher  que  l'Etat  n'en  patit,  que  d  em- 
pêcher fon  advancement  ;  6c  puis  il  efpera  que 
luv  faifant  l'honneur  de  l'admettre  fouvent 
prés  de  luy,  il  le  pourroit  former  par  fes  con- 
feils,  &  le  rendre  plus  capable  &  plus  v,gou- 
reus  dans  les  grandes  affaires.  *ïl  crut  en  eftre 
quitte  pour  redoubler  fes  foins  pendant  quel- 
que temps,  ôc  il  choifit  plutôt  cette  peine  , 
que  d'éloigner  un  homme  qu'il  trouvoit  dans 
les  Sceaus  6c  en  réputation  d'une  haute  vertu. 

Reflexion  Politique. 

IL  eft  bien  difficile  de  juger  avec  certitude 
de  la  capacité  ou  de  l'incapacité  d  un  hom- 
me pour  les  grands  employs.  Car  s'il  arrive 
fouvent,  que  les  efprits  plus  relevés  nereuflif- 
fent  pas  dans  les  affaires  de  peu  d'importance , 
il  n'eft  pas  moins  ordinaire  de  voir  que  plu- 
fieurs  fe  faffent  admirer  en  des  charges  médio- 
cres ,  qui  ètans  élevés  à  de  plus  hautes ,  s'en  ac- 
quittent extrêmement  mal.  Ainfi  pour  le :  véri- 
fier ,Vefpafian  ayant  lacommifïîon  des  boues 
avant  qu'arriver  à  l'Empire ,  y  commit  tant  de 
fautes,  que  l'Empereur  pour  punition  luy  ht 
border  fa  robe  de  fange  ,  mais  lors  que  la  for- 
tune l'eut  élevé  au  Commandement  Souve- 
rain, il  fit  bien  tôt  voir  que  la  mauvaife  con- 
duite dons  on  l'avoit  blâmé  ,  ne  procedoit 
d'ailleurs  finon  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  né  pour 
les  chofes  baffes ,  6c  que  les  hommes  de  grand 


me- 

Digitized  by  Google 


*6i4-         du  Card.  de  Richelieu.  71 

mérite  s'occupent  avec  tant  de  nonchalence 
dans  les  petits  employs  ,  qu'ils  donnent  peu 
d'opinion  de  leur  fuffifance  ;  au  contraire , 
quelques-uns  fe  font  rendus  très  recommanda- 
blcsen  l'exercice  des  moindres  dignités,  qui 
n'ont  acquis  par  après  que  de  la  confufion  dans 
les  plus  honorables.  Galba  en  peut  fervir  d'ex- 
emple, veu  qu'avant  qu'eftre  Empereur,  il 
montra  tant  de  prudence  dans  les  affaires  qui 
luy  furent  commifes ,  que  Ton  conçut  une  hau- 
te eftime  de  luy  5  &  qu'il  en  déchut ,  auiïi-tot 
qu'il  fut  à  l'Empire.  Que  fi  on  demande  la  rai- 
fon ,  je  croy  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre ,  fmon 
que  comme  il  y  doit  avoir  de  la  proportion  en- 
tre les  caufes  &  les  effets,  pour  les  voir  agir  dans 
la  perfection  convenable  à  leur  nature ,  de  mef- 
me  il  eft  neceflaire  d'employer  les  hommes  en 
des  charges  qui  ayent  de  la  conformité  &  de 
l'égalité  à  leur  génie ,  pour  bien  connoitre  leur 
capacité,  car  leurs  efprits  ont  receu  de  certai- 
nes bornes,  dans  l'étendue  defquelles  ils  font 
toujours  capables  de  bien  faire  $  mais  fi  vous  les 
voulez  porter  au  delà ,  ou  les  trop  gehner  dans 
la  baffelTe,  ils  ne  témoigneront  que  de  l'impuif- 
(ànce.  Ce  fut  dans  ce  fentiment  que  Tacite  di- 
foit  de  Poppeiis  Sabinus,  qu'il  étoit  capable  des 
affaires  qui  luy  avoient  été  commifes,  mais  non 
de  plus  grandes;  &  Tite  Liven'en  étoit  pas 
éloigné,  lors  que  parlant  de  la  Di&ature  de 
Lucitis  Quintius  Cincinnatus,  il  écrit,  qu'il 
avoit  le  courage  auffi  grand  que  fa  Charge, 
mais  qu'il  n'en  avoit  pas  affez  pojir  eftre  Gene- 
ral de  l'Armée.  Or  dans  cette  incertitude  il 
/emble  qu'il  y  avoit  quelque  forte  d'injuftice , 
&  bien  fouvent  d'imprudence  à  un  premier 
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Miniftre,  de  s'oppofer  à  Padvancement  d'un 
homme  qu'il  rencontre  dans  l'employ ,  6c  dans 
une  grande  réputation  d'intégrité.  Je  dis,  qu'il 
y  avoit  quelque  forte  d'injuftice ,  parce  que  fa 
probité  6c  fa  conduite  font  croire  qu'il  en  eft 
digne  5  8c  j'ajoute,  qu'il  y  avoit  bienfbuvent 
de  l'imprudence,  parce  que  la  vertu  ayant  la 
propriété  de  rendre  odieus  ceus  qui  la  heur- 
tent, il  s'attireroit  la  hayne  des  peuples,  s'jI 
empèchoit  fon  bon  heur  $  outre  que  la  plus 
grande  gloire  d'un  homme puifTant,confifte, 
en  pouvant  nuire,  à  faire  du  bien  à  tout  le 
monde,  8c particulièrement  aus  perfonnesde 
vertu.  On  fe  perfuade  aifément  qu'un  Miniftre 
eft  vertueus ,  s'il  favorite  les  perfonnes  de  mé- 
rite y  8c  au  contraire ,  qu'il  n'a  que  de  mauvais 
defieins  s'il  les  jette  dans  la  difgrace  :  &  cela 
luy  doit  eftre  datitant  plus  confiderable  en  fbn 
entrée,  qu'il  a  befbin  de  gaigner  d'abord  les 
affe&ions  du  peuple.  Alexandre  fçavoit  bien 
de  quelle  confiderationcelaétoit,  lors  qu'un 
Seigneur  de  fà  fuit  s  fe  plaignant  de  ce  qu'il  ne 
faifbit  état  que  des  perfonnes  d'une  vertu  ex- 
traordinaire, il  luy  répondit,  qu'il  faifoit  la 
court  à  la  vertu ,  afin  qu'elle  luy  fit  rendre 
hommage  par  tout  le  monde.  ~ 

Recherches  des  malversations  des  Financiers* 

LE  fieur  de  Marillac  ayant  été  honoré  de  la 
Charge  de  Sur-Intendant,  fpnefprit  in- 
quiet ne  put  cftre  long  temps  fans  donner 
quelque  objet  à  fa  violence  ;  il  prit  en  butte  les 
Financiers ,  8c  les  mit  en  tel  defàrroy ,  que  ceus 
qui  feconduifoient  avec  plus  d'innocence  dans 
leurs  Charges ,  ne  fçavoient  où  donner  de  leur 

telle. 
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tefte.  Ileftvray,  qu'il  ètoit  d'autant  plus  im- 
portant au  bien  de  PEtat,  de  reprimer  les  mal- 
verfations  de  plufieurs  qui  diflipoient  vifible- 
ment  les  deniers  du  Roy ,  qui  font  les  nerfs 
de  l'Etat  &  de  la  guerre ,  que  le  mauvais  mé- 
nage qu'ils  en  faifoient ,  obligeoit  à  furchar- 
ger par necclTité  le  peuple,  de  nouvelles  im- 
portions, qu'ils  pri voient  les  particuliers ,  des 
fommes  qui  leur  ètoient  accordées  par  le  Roy  , 
non  feulement  par  gratification  ,  mais  bien 
fbuvent  par  Juftice  ;  &  que  ces  injuftices  don- 
noient  moven  à  plufieurs  d'entre-eus  de  faire 
desdèpenfesexcefïives,  dont  l'exemple  ètoit 
fort  dommageable  au  public  j  mais  il  eut  bien 
pu  s'exemter  de  porter  cette  recherche  au 
point  où  il  la  mit ,  &  de  jeter  dans  Te/prit  du 
Roy  une  telle  aigreur  contre-eus,  qu'ils  ne 
pafToient  tous  indifféremment  prés  de  fa  Ma- 
jellé  que  pour  criminels. 

L'ordre  qu'on  fuivit ,  fut  de  faire  venir  un 
Confeiller  de  chaque  Parlement  ,  que  l'on 
choifit  entre  ceus  qui  ètoient  en  plus  grande 
eftime  d'intégrité  ,  &  d'en  compofer  une 
Chambre  de  Juftice,  ou  l'on  mit  avec  eus  quel- 

3ues  Maitres  des  Requêtes ,  6c  deus  Prefidens 
e  la  Chambre  des  Contes  de  Paris }  on  donna 
liberté  à  plufîeurs  dénonciateurs  qui  (e  prefen- 
terent,  de  bailler  au  Procureur  General  les 
plaintes  qui  fe  faifoient  contre  chacun  des  Offi- 
ciers ou  leurs  Commis  ,  5c  il  fe  fit  une  perqui- 
fnion  fi  exa&e  de  leurs  deportemens,  qu'il 
n'y  eneutprefque  aucun,  qui  n'eut  recours 
àlafuitte  pour  fe  garantir  de  l'orage.  Cette 
Chambre  dura  depuis  le  mois  d'Octobre  de 
cette  anncejufques  au  mois  de  May  de  la  fui- 
Tome  i.  D  vaiw 
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vante  ;  neantmoins  ce  fut  avec  plus  de  menaces 
que  de  punitions  effedives ,  n'y  ayant  eu  qu'un 
feul  Officier  puny  réellement  de  mort ,  &  peu 
d'autres  en  effigie. 

Moniteur  le  Cardinal  regarda  quelque 
tems  cette  tempête  ,  fans  que  {a  prudence 
luy  permit  d'employer  la  bénignité  qui  luy 
ètoit  naturelle ,  à  modérer  la  jufte  colère  du 
Roy;  tant  pour  ne  témoigner  pas  à  fbn  entrée 
dans  le  Miniftere ,  qu'il  fut  d'humeur  à  favo- 
ri fer  ces  malverfations  ,  que  pource  qu'en 
effet  il  ètoit  neceffaire  d'intimider  les  coupa- 
bles, afin  qu'à  l'avenir  ils  vècuffent  avec  plus 
d'intégrité  ce  de  Juftice.  Mais  enfin,  voyant 
que  les  principaus  touchés  d'une  vive  appre- 
henfion  de  perdre  ou  l'honneur ,  ou  la  vie ,  fe 
mettoient  en  tous  les  devoirs  que  l'on  eut  pu 
fbuhaitter  ,  &  faifbient  propofer  au  Roy  de  la 
partdeleucs  Corps,  d'établir  de  tels  Regle- 
niens  dans  les  Finances  qu'il  leur  fut  impomble 
de  divertir  aucuns  deniers,ou  de  fruftrer  ceus  à 

Î[ui  fa  Majefté  ordonnerait  quelques  fbmmes,il 
e  rendit  entremetteur  de  leur  paix.  Il  eft  vray 
que  ce  ne  fut  pas  fans  les  chatïer  du  pafle  par  la 
bourfe,  &  fans  mettre  un  bon  ordre  à  l'ave- 
nir j  car  il  les  fit  condècendre  à  bailler  au  Roy 
la  fbmme  de  fept  millions  de  livres.  Il  fut  or- 
donné pour  les  tenir  en  bride  par  la  crainte , 
qu'il  feroit  fait  de  dix  en  dix  ans  une  Chambre 
de  Juftice ,  pour  la  recherche  de  leurs  a&ions  ; 

il  procura  qu'on  établit  un  tel  ordre  dans  les 
finances ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  prefque  pofiible 
de  retomber  dans  les  fautes  paflees.  Le  Roy 
avoitètê  tellement  aigry  contre  eus,  qu'il  n'y 
eut  pas  peu  de  difficulté  de  le  refoudre  à  accor- 
der 
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derJa  grâce  qu'ils  demandoient.  Mais  fâchant 
oue  les  voyes  de  la  raifon  font  celles  par  où 
il  faut  regagner  Tefprit  de  fa  Majefté,  il  les 
luivit ,  8c  le  remit  dans  la  modération  qui  luy 
eft  ordinaire;  il  luy  reprefenta  que  la  Clé- 
mence étant  la  vertu  qui  rend  les  Princes  plus 
conformes  à  la  Divinité  ,  il  ne  luy  pouvoit 
eftre  que  glorieus,  de  pardonner  à  fes  Offi- 
ciers, quelques  coupables  qu'ils  fuffent,  que 
leur  faute  ne  les  rendoit  pas  plus  criminels, 
que  la  rébellion  où  la  plus  part  des  François 
s'è toi ent  jetés  du  tems  des  guerres  paflfeesj 
&  elle  avoit  dautant  moins  fïijetde  fe  repentir 
de  leur  avoir  fait  grâce ,  que  le  feu  Roy  fon 
Pere  avoit  été  hautement  loué  de  ce  qu'il  dit 
un  jour  à  Monfîeur  du  Mayne,  après  qu'il  fe 
fut  remis  dans  le  devoir ,  que  le  plus  grand 
plaifir  qu'il  avoit  eu  en  faifant  la  paix  ,  avoit 
été  de  pardonner  aux  rebelles  j  que  les  loys 
Romaines  fembloient  le  convier  à  ce  pardon, 
lors  qu'elles  n'ordonnoient  que  le  bannifle- 
ment  pour  punition  du  peculat  j  &  que  laju- 
ftice  d'un  grand  Prince  a  plutôt  pour  but  de 
rendre  fes  Officiers  bons  ,  que  de  les  châtier  ; 
qu'à  la  vérité  il  fembloit  expédient  de  les 
punir  par  la  bourfe,  de  telle  façon  qu'ils  s'en 
fouvinffent  >  &  qu'ils  en  receuflent  de  l'in- 
commodité i  mais  qu'il  n'eftimoit  pas  à  propos 
dcleuroter  le  pouvoir  de  (ecourir  {à  Majefté 
aux  occasions.  Que  Vefpafian  luy  en  avoit 
donné  un  exemple  fort  recommandable ,  lors 
qu'il  avoit  eitime  plus  utile  de  conferverles 
Finances ,  que  de  les  perdre  :  parce  difoit  il , 
qu'il  les  eftimoit  une  des  meilleures  Fermes  de 
l'Empire ,  ôc  qu'il  les  confideroit  comme  un 
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pré  c^ue  Ton  coupe  de  fois  à  autre ,  8c  comme 
des  éponges  que  Ton  èpreint ,  lors  que  Ton  a 
befoin  d'en  tirer  quelque  chofe. 

Ces  raifons  ètoient  fi  puiflantes,  &c  firent 
une  telle  impreflion  fur  Pefprit  du  Roy  ,  que 
fuivant  les  inftin£h  de  {à  bonté  naturelle ,  il  fe 
refolut  de  leur  pardonner.  Il  révoqua  la  Cham- 
bre de  Juftice,  il  leur  accorda  la  grâce  qu'ils 
demandaient  j  &  ils  ont  ètably  des  reglemens, 
qui  ont  obligé  depuis  les  plus  attachés  à  leurs 
intérêts ,  à  vivre  dans  une  grande  retenue. 

Reflexion  Politique. 

IL  n'eft  pas  nouveau  de  voir  le  threfbr  Pu- 
blic mal  adminiftré  j  au  contraire ,  le  Pe- 
culat  ètoit  fort  commun  parmy  les  Grecs  1 
comme  témoigne  Polybe  8c  Chirifophus  dans 
Xenophon ,  dont  le  dernier  leur  reproche, 
qu'à  peine  fe  trouvoit-il  entre  eus  aucun 
homme  de  marque ,  que  l'on  n'en  peut  re- 
prendre, Ariilides  Threforier  General  d'A- 
thènes montra  en  public ,  que  tous  ceus  qui 
avoient  manié  les  Finances  de  la  Republique, 
non  feulement  de  fon  tems  ,  mais  encore 
auparavant  ,  en  avoient  dérobé  beaucoup  , 
ftns  en  excepter  Themiftocles.  Gylippus  ne 
divertit  il  pas  une  grande  partie  des  richeffes 
eue  Lyfander  avoit  cachies  fous  les  tuiles  de 
iaMaifonparunfienefclave,  qui  dit,  que  ii 
on  alloit  voir  en  ce  lieu  ,  on  y  trouveroit  quan- 
tité de  Hibous  :  entendant  par  ce  mot ,  grand 
nombre  d'or  &  d'argent  monnoyé  ,  fur  lequel 
on  imprimoit  lors  en  Grèce  une  figure  de  Hi- 
bou ,  àcaufe  des  Athéniens.  Cela  fut  avéré, 
&  en  fuitte  on  les  mit  entre  les  mains  des  E- 
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phores  ,   qui  les  châtièrent  rigoureufement. 
Tout  de  mefme  chez  les  Romains,  Syllafut 
accufé  de  ce  crime  par  Cenforinus ,  qui  fonda 
fon  accusation ,  fur  ce  qu'ayant  eu  peu  de  biens 
de  fon  Pere ,  jufques  à  eftre  obligé  de  loger 
dans  une  petite  maifon  de  louage  ,  il  ètoit  de- 
venu demefurément  riche.  Et  il  feroit  facile 
d'apporter  quantité  d'exemples  femblables. 
Cen'eftpas  qu'il  n'y  ait  eu  de  tout  tems  des 
gens  de  bien,  entre  les  mains  defquels  les  Fi- 
nances publiques  ont  été  adminiftrées  avec 
toute  forte  de  fidélité ,  &  qui  n'ont  pas  moins 
mérité  de  louange,  qu'un  Pericles,  duquel 
Thucydide  rapporte  ,  qu'il  n'avoit  pas  au- 
gmenté d'une  feule  dragme  d'argent  les  biens 
que  fon  Pere  luy  avoit  laides ,  nonobflant  les 
grandes  Charges  qu'il  avoit  eues  dans  les  Fi- 
nances j  Mais  je  veus  dire ,  qu'il  y  a  eu  dans 
les  (iecles  paffés  des  perfbnnes  qui  ont  fait  aufli 
peu  de  difficulté  de  divertir  les  deniers  publics , 
que  s'il  y  eut  eu  grande  gloire  de  s'en  enrichir. 

Or  uce  crime  eft  ancien,  la  coutume  de 
chatïer  ceus  qui  en  ètoient  convaincus  ,  ne 
l'eft  pas  moins  j  les  loys  Greques  6c  Romaines 
en  font  foy ,  aufli  bien  que  les  exemples  de 
Gylippus,  de  Lyfander,  ôc  de  plufieurs  au- 
tres. Mais  n'eut-il  pas  été  befbin  d'une  grande 
imprudence  pour  ne  les  punir  pas,  puis  que 
lePecuiateft  reconnu  pour  un  venin  qui  pri- 
ve l'Etat  de  l'ufàgede  fes  mufcles,  &  de  fes 
nerfs ,  qui  font  les  Finances  publiques  j  8c 
qu'après  cela  il  pert  toute  fa  vigueur  ,  &  n'eft 
plus  capable  d'entreprendre  rien  d'utile  ny  de 
glorieus  ?  Vefpafian,  comme  dit  Suétone  , 
fàifbit  rapporter  de  tems  en  tems  les  partages 
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que  les  Receveurs  avoient  faits  des  biens  de 
leurs  Pères,  &  les  contraignoit  de  luy  rendre 
le  furplus  comme  le  luy  ayant  dérobé. 

Les  loys  de  France  ont  encore  plus  de  (eve- 
rité ,  &  on  les  a  à  diverfes  fois  mifes  en  prati- 
que par  des  Jugemens  célèbres  contre  les  plus 
grands  du  RoyauméT,  entre  lefquels  eft  un 
Pierre  de  la  Berche ,  Enguerrand  de  Marigny, 
le  fieur  de  Giac ,  &  le  Camus  de  Beaulieu ,  qui 
furent  convaincus  de  ce  crime  fous  les  Roys 
Philippes,  Louysfonfils,  &  Charles  VII.  & 
condamnés  à  mort. 

Philippes  de  Valois  fît  une  Aflemblée  des 
Notables  des  trois  Etats ,  en  laquelle  fut  refolu 
de  faire  rendre  conte  aus  Financiers,  &  de 
mettre  le  maniement  des  derniers  publics  en- 
tre les  mains  des  Ecclefiaftic|ues  8c  des  Nobles, 
que  Ton  efperoit  qu'ils  menageroient  plusfi- 
dellement;  En  effet  Ton  en  bailla  la  commit 
fion  àl'Abbé  de  Marmouftier,  &  à  celuy  de 
Corbie  ;  &  on  leur  donna  pour  Confeil  quatre 
Chevaliers.  Pierre  des  Effars  Threforier  de 
France,  fut auiïi lors  mis  en  prifon ,  &  plu- 
ficurs  Financiers  condamnés  à  rendre  de  gran- 
des fommes* 

Affaires  de  la  Valtolme. 

A Près  avoir  montré  l'Empire  que  la  mort 
&  la  fortune  exercèrent  pendant  cette 
artnée  dans  PEtat ,  la  fuite  des  affaires  m'oblige 
à  parler  de  ce  qui  fe  pafla  furie  fujet  de  la  Val- 
toline  :  mais  pour  l'écrire  avec  plus  de  clarté  , 
j'eftime  à  propos  de  reprendre  l'affaire  déplus 
haut ,  ôc  de  remarquer  j  Que  la  Vatoline  eft 
un  pais  fitué  au  pied  des  Alpes ,  qui  reffemble 
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à  un  large  fofîe ,  feparé  par  les  hautes  monta- 
g-nes  des  Grifons,  &  celles  qui  font  du  coté 
d'Italie  j  elle  n'eft  pas  de  fort  grande  étendue , 
n'ayant  que  vint  lieues  de  longueur ,  &  qu'une 
de  largeur  :  mais  en  recompenfe  elle  eft  fort 
fertile  &  de  tres-grande  importance ,  fervant 
de  porte  aus  Efpagnols  &  aus  Vénitiens ,  pour 
faire  entrer  des  troupes  d'Alemagne  en  Italie, 
tant  pour  la  defenfe  de  leurs  Etats,  que  pour 
leur  accroiffement.  Les  Vénitiens  ne  Tigno- 
roient  pas ,  lors  qu'ètans  brouillés  avec  le  Pape 
Paul  V.  en  1 603 .  ils  firent  un  Traité  avec  les 
Grifons ,  qui  en  font  les  Seigneurs  naturels , 
pour  y  avoir  paffage  quand  ils  en  auroicnt  be- 
Ibin  ,  bien  que  la  feule  France  eut  pouvoir 
d'en  difpofer,  conformément  au  Traité  fait 
avec  eus  par  Louys  XII.  &  renouvelé  par 
Henry  le  Grand  en  1 6oz.  pour  le  temps  de  (a 
vie,  ôc  du  Roy  à  prefent  régnant,  &  huit 
ans  après  :  mais  leur  Alliance  donna  grande 
envie  aus  Efpagnols ,  &  fut  caufe  qu'ils  en 
contrarièrent  une  autre  avec  les  mefmes  Gri- 
fons ,  en  faveur  de  laquelle  les  partages  leur 
furent  afleurés  pour  la  defenfe  de  Milan. Ncant- 
moins  après  une  longue  négociation  qui  fe  fit 
en  161 1.  cesdeus  nouvelles  Alliances  furent 
renverfées,  &  celle  de  France  remife  en  fon 
entier  5  il  eft  vray  que  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems  :  car  les  Vénitiens  ayant  eu  différent 
avec  l'Archiduc  Ferdinand  &  la  Maifon  d'Au- 
ftriche ,  envoyèrent  vers  les  Grifons  le  Secré- 
taire Patavin ,  qui ,  en  contradant  une  autre 
avec  eus ,  fut  caufe  que  les  Efpagnols  reprirent 
les  premières  intelligences  qu'ils  y  avoient 
eues  j  de  lorte  qu'il  fe  forma  deus  partis  en- 
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tr'eus ,  ccluy  de  Planta  pour  les  Efpagnols ,  & 
celuy  de  Dellia  pour  les  Vénitiens  j  qui  allu- 
mèrent un  feu  que  Ton  n'a  pu  éteindre  jufques 
à  prefent.  La  divifion  fut  telle ,  que  depuis 
1 61 7.  jufques  en  1 6zi .  il  fe  fit  neuf  fouie  ve- 
mensparmy  eus ,  dont  les  armes  furent  tantôt 
favorables  à  un  party ,  &  tantôt  à  un  autre  ;  & 
qu'enfin  ,  les  Valtolins  ennuyés  des  injuftices 
&  des  extorlions  que  les  Proteftans  Grifons 
exerçoient  fur  eus,  &  le  figurans  d'ailleurs, 
qu'ils  vouloient  abolir  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique  parmy  eus,  le  révoltèrent  géné- 
ralement, à  la  perfuafion  du  Gouverneur  de 
Milan ,  &  maflacrerent  tous  les  Proteftans  qui 
s'y  rencontrèrent,  au  mois  de  Juillet  1620. 
LesGrifonsles  eu  (lent  aifement  châties  de  cet 
attentat  plein  de  cruauté:  mais  pour  fe  garantir 
de  la  revanche ,  ils  eurent  recours  au  Gouver- 
neur de  Milan,  qui  étant  bien  aife  de  tirer 
avantage  de  cette  occafion ,  ne  manqua  pas  de 
leur  envoyer  des  gens  de  guerre,  fit  de  faire 
bâtir  des  Forts  dans  leur  vallée. 

Le  Roy  étant  lors  occupé  à  reprendre  les 
villes  que  les  Huguenots  avoient  occupées  ,  ne 
put  fecourir  de  fes  armes  les  Grifons  :  mais  en 
échange  il  envoya  le  Maréchal  de  Baiîbmpiere 
AmbalTadeur  Extraordinaire  en  Efpagne,  pour 
demander  en  fon  nom  ,  que  la  Valtoline  fut 
rendue,  &  toutes  choies  remiles  en  leur  pre- 
mier état.  Ce  Maréchal  eut  de  merveilleules 
peines  à  obtenir  cela,  neantmoins  il  le  fit  re- 
foudre &  ligner  dans  un  Traité  à  Madrid 
au  mois  de  May  1621.  moyennant  quelque 
liberté  plus  grande  que  l'on  accorda  aus  Ca- 
tholiques Valtolins,  a  condition  neantmoins 
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que  les  Cantons  des  Suifles  &  les  Valtolins 
s 'obligerai ent  à  faire  entretenir  par  les  Grifons 
ce  dont  ètoit  convenu  :  Mais  les  Efpagnois 
procedansde  mauvaife  foy  en  l'exécution  de 
cet  accord,  gagnèrent  par  argent  les  Cantons 
Catholiques  ,  les  empêchèrent  de  bailler  la 
promette  qu'on  avoit  defirée  d'eus,  &  cette 
condition  manquant  ,  éludèrent  l'exécution 
du  Traité  entier,  &  mefme  en  firent  un  à 
Milan  avec  les  Députes  des  Grifons,  &  deus 
autres  avec  les  mefmes  Grifons  8c  l'Archiduc 
Leopold  ,  par  lefquels  il  leur  demeura  de 
grands  avantages  dans  le  païs  j  &  ils  fe  confer- 
verent  la  liberté  d'y  faire  paffer  les  troupes 
dont  ils  auraient  befoin.  Ce  procédé  donna 
grande  jaloufie  au  Duc  de  Savoye  ,  &  aus 
Princes  d'Italie  &  d'Alemagne,  qui  ne  font 
pas  attachés  aus  defleins  de  la  Maifon  d'Auftri- 
che  ;  8c  en  ayans  fait  des  plaintes  au  Roy,  Sa 
Majefté  qui  prend  part  à  leurs  intérêts  auiïi 
bien  qu'à  celuy  des  Grifons  ,   fit  un  Traité 
d'Alliance  avec  le  Duc  de  Savoye  6c  la  Repu- 
blique de  Venife  en  Fevier  i6z^.  pour  l'exé- 
cution du  Traité  de  Madrid  ,  8c  le  rètablilfe- 
ment  des  Grifons  dans  leur  Souveraineté  de  la 
Valtolme.  Cette  ligue  fit  connoitre  au  Roy 
d'Efpagne  la  jaloufie  que  Ton  prenoit  del'u- 
furpation  qu'il  avoit  faite;  de  forte  que  ju- 
geant qu'il  auroit  peine  à  s'y  confèrver  ,  il 
oftritauRoy,  de  mettre  les  Forts  bâtis  parle 
Gouverneur  de  Milan  ,  en  dépôt  entre  les 
mains  du  Pape  Grégoire  XV.  8c  du  S.  Siège  , 
pour  les  garder  jufques  à  la  conclufion  du  Trai- 
té qui  fe  feroit  pour  terminer  tous  les  differens. 
Le  Roy  eut  grande  peine  d'agréer  ce  dépôt, 
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tantpource  qu'il  n'avoit  point  befoin  d'autre 
Traité  que  de  celuy  de  Madrid ,  qu'à  caufè  de 
la  liberté  des  paflages ,  que  les  Efpagnols  fe 
confervoient  j    cependant  neantmoins  ,  Sa 
Majefté  preffee  par  le  Pape  y  confentit ,  à  con- 
dition que  ces  Forts  feroient  démolis  dans  trois 
mois ,  pendant  lefquels  Ton  refoudroit  à  Rome 
les  moyens  d'accommodement.  Le  Comman- 
deur de  Sillery  y  ètoit  lors  Ambafladeur  de 
France ,  le  Duc  de  Paftrane  y  ètoit  en  mefme 
charge  pour  l'Efpagne  ;  &  tous  deusayans  re- 
ceu  pouvoir  de  leurs  Maîtres  pour  négocier 
cette  affaire,  il  fe  propofa  diverfes  conditions. 
La  France  ne  fit  jamais  difficulté  d'accorder 
tout  ce  qui  fepouvoit  defirer  pour  maintenir 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  la 
Valtoline,  &  pour  feureté  deceus  qui  en  fe- 
Toientprofeflion  :  mais  elle  ne  put  agréer  la 
demande  des  paflages  que  les  Efpagnols  firent 
toujours  avec  opiniâtreté.  Cependant,  le  Pape 
Grégoire  X  V.  mourut ,  &  Urbain  VIII. 
ayant  été  mis  en  fa  place ,  propofa  peu  après 
Ion  entrée  au  Pontificat ,  d'autres  articles  d'ac- 
commodement, qui  comprenans  tout  ce  qui 
pou  voit  favori  fer  l'Eglife  &  les  Catholiques, 
furent  acceptés  aufli  volontiers  par  la  France  , 
que  les  Efpagnols  les  rejetèrent  hardiment,  à 
caufe  qu'il  ne  leur  laiflbient  pas  lajoiïifîance 
des  paflages. 

Le  Pape  fut  furpris  de  leur  refus  ,  neant- 
moins  ayant  été  gaigné  par  leurs  Miniftres  , 
oui  luy  reprefenterent,  que  ces  paflages  ètoient 
la  moindre  recompenfe  qu'ils  pouvoient  pré- 
tendre pour  plufieurs  millions  qu'ils  avoient 
dépenfes  pour  la  defenfe  de  la  Religion  Ca- 
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tholique  en  la  Valtoline ,  Sa  Sainteté  leur  pro- 
pofa  de  leur  bailler  feulement,  pour  taire 
pafler  leurs  gens  en  Flandres  &  en  Alemagne , 
en  faveur  de  la  guerre  qu'ils  y  faifbient  contre 
les  Hérétiques,  fans  qu'ils  s'en peuffent  fèrvir 
en  d'autres  occafions  :  Mais  c'en:  à  quoy  le  Roy 
ne  put  jamais  confentir,  parce  que  leur  accor- 
dant le  paflage  en  quelque  façon  que  ce  fut, 
c'ètoit  leur  donner  l'effet  entier  deleurdet 
fein  9  qui  eft  d'unir  les  Etats  que  la  Mai  fon 
d'Auftriche  a  en  Alemagne ,  avec  ceus  d'Italie, 
ainfi  que  nous  dirons  ailleurs,  &  comme  ex- 
pofer  en  proye  à  l'ambition  Efpagnole  les 
Princes  d'Italie ,  &  particulièrement  les  Véni- 
tiens ,   qui  après  cela  euflent  eu  grand  fujet 
de  fe  plaindre  de  la  France  j  outre  que  cette 
condition  ètoit  dire&ement  contraire  au  Trai- 
té de  Madrid,  pour  l'exécution  duquel  toute 
cette  négociation  fe  faifoit }  &  que  le  Roy 
ètoit  déjà  entré  en  ligue  avec  Venife  &  Sa- 
voye ,  &  avoit  engagé  fon  honneur ,  fa  paro- 
le,  &  fa  foy  pour  remettre  toutes  chofes  en 
leur  premier  état.  Il  eft  vray  que  le  Comman- 
deur de  Sillery  furpris  par  les  Efpagnols ,  avoit 
confenty  aus  articles  où  ètoit  cette  demande  du 
paffage ,  fans  neantmoins  les  figner  :  mais  le 
Roy  le  defavoiia,  &  déclara  que  l'ayant  fait 
contre  fon  ordre ,  il  n'ètoit  pas  obligé  de  les 
ratifier;  veu  principalement  qu'il  n'y  avoit 
confenty,  que  depuis  qu'il  avoit  fceu  ladif- 
grace  du  Chancelier  fon  frère,  ôc  du  fieurde 
Pifîeuxfon  neveu. 
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Reflexion  Politique. 

IL  eft  tres-dangereus  au  Roy  ,  de  laifler 
envahir  par  un  Prince  voifin  quelque  pais 
&paflage,  qui  unira  fes  Etats,  particulière- 
ment lors  qu'il  fert  déporte  pour  donner  fe- 
coursaus  Alliés  de  la  France:  car  c'eft  per- 
mettre qu'il  convertifie  fa  fbiblefle  en  puiffan- 
ce,  puis  que  les  Etats  unis  font  plus  forts  que 
les  d  es-unis.  Les  grandes  rivières  ètans  di  vi  fées 
cnplufiers  ruiffeaus,  font  gayables  par  tout, 
&  ne  font  jamais  tant  à  craindre ,  que  quand 
toutes  leurs  eaus  coulent  dans  un  mefme  lit  :  & 
les  Etats  feparés  peuvent  eftre  aufli  aiiement 
furpris,  qu'ils  font  capables  ètans  unis,  de 
donner  apprehenfion  à  leurs  voifins  ,  &  de 
faire  fur  eus  de  grandes  entreprifes.  Aufli  dit- 
on  communément  en  Philofophie  ,  qu'une 
puiflance  unie  eft  beaucoup  plus  forte,que  celle 
<jui  eft  divifée  en  plufieurs  parties.  Sertorius 
le  fit  connoitre  à  {on  armée  par  une  gentille 
invention  ,  lors  qu'il  fit  commandement  à 
deusfoldats  d'arracher  la  queue  d'un  cheval} 
il  les  choifit  à  defTein,  d'humeur  &  de  force 
différente  j  l'un  ètoitfoible  ,  mais  fortavifé } 
l'autre  fort  puiffant ,  mais  eftourdy  &  peu  ju- 
dicieus  j  celuy-cypour  exécuter  le  comman- 
dement de  Sertorius ,  prit  une  poignée  de  la 
<]ueuë  du  cheval ,  6c  la  tirant  avec  tout  l'effort 
cjui  luy  ètoit  poiïîble,  ne  la  put  jamais  arracher} 
le  fécond  n'en  u(a  pas  de  la  forte,  mais  rompant 
les  poils  l'un  après  l'autre ,  il  en  vint  facilement 
à  boutj  d'où  Sertorius  prenant  occafi on  d'ex* 
horter  fes  gens  à  ne  fe  des-unir  jamais ,  fbit  en 
combattant ,  foit  en  marchant  j  leur  dit ,  qu'ils 
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appriflent  que,  les  puiflances  unies  font  au fli 
difficiles  à  vaincre ,  qu'elles  font  aifées  à  fubju- 
guer,  quand  il  y  a  quelque  des-union.  Mais  fi. 
cette  raifon  détend  de  laifler  envahir  quelque 

1>aïs,il  n'eft  pas  moins  neceffaire  de  s'y  oppofer, 
ors  qu'il  fert  depaflage  pour  donner  fecourf 
aus  Alliés  de  la  France,  &  eftre  fecouru  d'eus. 
Car  ces  pafiages  ne  font  pas  de  moindre  impor- 
tance que  les  Alliés,  puisque  les  perdans,  les 
Alliés  ne  peuvent  ny  aiïîfter  ,  n'y  eftre  a/Més. 
Le  Prince  qui  fouffre  qu'on  les  ufurpe ,  expofè 
en  proye  fès  anciens  amis  &  le  coupe  luy-mef- 
me  un  des  bras  dont  il  fe  pou  voit  défendre. 

Auffi  eft-ce  pour  fe  fujet  que  nos  Roys  ayant 
veu  di  verfes  fois  les  Efpagnols  en  deifein  d'en- 
vahir les  Etats  de  Savoye ,  ont  au/îi-tot  mis  des 
armées  fur  pied  pour  les  aller  défendre,  comme 
les  portes  qui  fervent  à  la  communication  or- 
ordinaire  de  France  &  d'Italie  5  ils  ont  bien 
feu  qu'après  cela  tous  les  Princes  Italiens  fe- 
roient  réduits  à  la  mercy  des  Efpagnols,  puis 
qu'ils  ne  pourroient  plus  eftre  (ecourus  par  la 
France ,  qui  de  tout  tems  a  été  leur  Protectri- 
ce ;  &  qu'eus  mefmes  ayans  befoin  d'eftre 
aflîftés  par  les  Italiens ,  n'en  pourroient  elperer 
aucun  fecours. 

Dépuration  dujieur  de  Bethune  à  Rome ,  en  qualité 
d>Ambajfadeur  Ordinaire ,  à  la  révocation 
du  Commandeur  deSillery. 

LE  Commandeur  de  Sillery  s'ètant  laifle 
furprendre  de  cette  forte  ,  le  Roy  fut  obli- 
gé de  le  révoquer,  &  d'envoyer  à  fi  place 
Monfieurde  Bethune,  homme  fort  judicieus 
&  de  grande  renommée,  luy  donnant  ordre 
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exprés,  de  déclarer  avec  fermeté  au  Pape  9 
qu'il  ne  confentiroit  jamais  qu'on  accordât  aus 
Efpagnols  le  paflage  de  la  Valtoline ,  &  de  le 
fuplieraunomdeSaMajefté,  d'employer  fon 
pouvoir  pour  l'exécution  du  Traité  de  Madrid, 
afin  que  félon  les  termes  de  la  Juftice  on  refti- 
tuataux  Grifons,  ce  qui  avoit  été  ufurpé  fur 
eus,  tant  à  la  Valtoline,  que  dans  les  droitures 
de  la  Ligue  de  la  Cadée.  Il  eft  vray  mefmes 
que  le  Roy  ayant  eu  avis  peu  après  fon  départ , 
que  la  refolution  de  refuferces  paflages  ètoit 
approuvée  à  Rome,  lny  manda  en  chemin, 
qu'il  s'y  affermit  de  jour  en  jour ,  8c  qu'il 
le  publiât  hautement  par  tout,  pour  impofer 
filence  aus  Efpagnols,  qui  vouloient  faire  croire 
qu'on  fe  relacheroit  à  les  accorder. 

Le  fieur  de  Bethune  étant  arrivé  à  Rome , 
s'acquitta  fi  dignement  de  ce  quiluy  avoit  été 
preferit,  que  le  Pape  ne  doutant  plus  de  la 
volonté  du  Roy ,  luydit,  qu'il  fevouloit  dé- 
charger au  plutôt  des  Forts  de  la  Valtoline.  Le 
fieur  de  Bethune  fe  contenta  lors  de  recevoir 
cette propofition ,  &  de  la  mander  au  Roy: 
mais  après  avoir  receu  les  ordres  de  Sa  Majelté 
fur  ce  fujet ,  il  fît  concevoir  nettement  à  5a 
Sainteté  j  qu'il  y  avoit  de  l'inconvénient  à  les 
remettre  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  à 
caufe  que  par  après,  la  rupture  entre  les  deus 
Couronnes  feroit inévitable ,  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  moins  pour  l'intérêt  de  la  Religion  ,  de  les 
bailler  aus  Grifons,  qui  ètoient  Hérétiques; 
&  que  le  meilleur  expédient  qui  fe  put  pren- 
dre, le  propofant  neantmoins  comme  de  luy- 
mefme  ,  ètoit  ,  ou  de  les  faire  razer  pour 
l'exécution  entière  du  Traité  de  Madrid ,  ou 
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\  de  les  laifler  aus  Valtolins  j  veu  que  Ton 
1   s'accommoderoit  plus  facilement  avec  eus  , 

qu'avec  tout  autre.  Le  Pape  le  trouva  fi  embar- 
|  rafle  ,  qu'il  ne  put  prendre  aucune  refblution  : 

de  forte  que  les  affaires  euffent  tiré  en  grande 
:   longueur,  s'il  ne  l'eut  prefle  par  les  protefta- 

tions  qu'il  luy  fît  diverfes  fois ,  que  le  Roy  fon 

Maitre  après  avoir  employé  inutilement  les 
1   voyes  de  négociation  ,  auroit  recours,  fans 

attendre  davantage ,  à  celle  des  armes,  pour 
1    obtenir  par  la  force ,  ce  qu'on  refufoit  à  la  ju- 

ftice  de  tes  raifbns. 

Sa  Sainteté,  preflee  de  ce  difcours  ,  eut 
!  volontiers  remis  les  Forts  entre  les  mains  des 
1    Valtolins  ;  neantmoins  l'une  des  chofes  qui 

l'arrêta  ,  fut ,  qu'elle  vouloit  eftre  rembourrée 
I  des  frais  qu'elle  avoit  fait  pour  les  conferver 
1  pendant  le  dépôt ,  les  Efpagnols  luy  en  offrans 
i  le  payement  ,  le  contraignoient  de  les  leur 
i  bailler.  Mais  le  fieur  de  Bethune  luy  faifant  les 
|  mefmes  offres  de  la  part  du  Roy,  l'embarrafia 
H  d'autant  plus,  qu'elle  ne  pouvoit  après  cela 
j  rendre  les  Forts  à  l'un  des  Roys ,  fans  offenfer 
J  l'autre,  &  qu'elle  ne  mit  les  affaires  en  rupture. 
I  Pour (e démêler  de  cet  embarras,  elle  fit  di- 
j|  verfes  proportions  ;  mais  comme  elles  ten- 
doient  toutes  à  de  grandes  longueurs ,  le  Sieur 
l  de  Bethune  le  mandant  au  Roy ,  eut  ordre  ex- 
il près  pour  rèponfe ,  de  ne  consentir  à  aucun  ex- 
.j  pedient  de  cette  condition ,  &  de  prefler  fa 
0  Sainteté,  de  laiffer  plutôt  les  Forts  aus  Efpa- 
j  gnols,  que  d'ufer  de  plus  longs  retardemens , 
lt  parce  que  fa  Majefté  ne  fe  pouvoit  refbudreà 
f  lai/Ter  pafler  l'année  fans  rien  faire:  &  s'il  ne 
t    tiroir  d'elle  aucune  refolutiondecifive, d'écrire 
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au  Marquis  de  Cœuvres  qu'il  entrât  au  plutor 
en  armes  dans  la  Valtoline. 

Réflexion  Politique. 

IL  eft  aflez  ordinaire  aux  Princes  qui  Ce  ren- 
dent entre-metteurs  d'une  paix  entre  d'au- 
tres Souverains  ,  d'amufer  les  Ambafladeurs 
qui  font  prés  d'eus  pourcefujet,  par  diverfes 
proportions  nouvelles ,  qu'ils  ne  jugent  pas  eus 
mefmesfaifàbles.  Quand  il  le  trouve  difficulté 
à  la  conduire,  ils  efperent  que  le  tems don- 
nera enfin  quelque  ouverture  agréable  aus  uns 
&  aus  autres  qui  les  obligera  de  mettre  les  armes 
bas  ou  bien  ils  prétendent  par  ce  moien  bailler 
tems  à  celuy  qu'ils  veulent  favorifer ,  d'aflem- 
bler  Tes  forces ,  8c  de  fc  mettre  en  état  de  (e 
bien  défendre.  Or  il  eft  befoin  dans  ces  ren- 
contres, qu'un  Ambafladeur  (bit  auffi  prudent 
que  courageus  :  La  prudence  lny  eft  neceflaire, 
pour  découvrir  la  qualités  lesconfcquences 
des  propofitions  qui  luy  font  faites,  foitpour 
les  rejeter  quand  elles  font  mauvailes ,  &  pour 
faire  voir  que  c'eft  pour  des  juftes  caufes  qu'il 
manque  à  les  accepter  j  &  il  n'a  pas  moins  be- 
foin de  courage  pour  fbutenir  par  vives  rai- 
fons  ,  &  avec  generofité  les  intérêts  de  fon 
Maitre  ,  fans  craindre  de  fe  rendre  importun  , 
&  fans  faire  difficulté  de  parler  haut ,  lors  qu'il 
eft  à  propos.  Il  ne  peut  qu'acquérir  du  blâme, 
s'il  témoigne  de  la  foibleffe  ,  de  l'irrefolution  , 
&  de  la  pefanteur  d'efpritjs'il  ne  fait  ouverture 
de  quelques  expediens,  ou  s'il  fe  démêle  mal  de 
ceus  qui  luy  font  propofes  ;  &  au  contraire ,  il 
aura  dautant  plus  d'honneur  à  montrer  de  la 
vivacité,  de  l'adreffe  &  de  la  vigueur,  qu'il  ter- 
^  mi- 
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k  minera  bien  fbuvent  par  ce  moyen  avec  facilité 
les  affaires  épineufes,  qu'il  garentira  fa  patrie 
de  grandes  guerres ,  qu'il  modérera  l'aigreur 
des  ennemis,  &  qu'il  remettra  les  plus  farou- 
ches dans  les  voycs  de  la  raifbn.  Ce  luy  fera 
une  grande  fàgeife,  de  ne  témoigner  aucune 
apprehenfion  de  voir  fon  Maitre  obligé  à  faire 
la  guerre.  Car  fes  ennemis  en  prendroient  bien 
tôt  avantage  5  au  contraire ,  il  doit  imiter  la 
refblutionde  Quintus  Fabius,  qui  étant  envoyé 
des  Romains  vers  les  Carthaginois,  leur  fît 
d'abord  entendre ,  qu'il  ètoit  bien  aife  pour  le 
bien  commun  des  deus  partis,  qu'il  fe  trouvât 
quelque  voye  d'accommodement  ,  mais  que 
cela  n'arrivant  pas ,  il  leur  prefentoit  deus  ga- 
ges, l'un  de  la  pais,  &  l'autre  de  la  guerre, 
pour  choiiir  ccluy  des  deus  qu'ils  voudraient  ; 
les  Romains  ètans  également  difpofés  à  la  pais 
&  à  la  guerre.  On  le  blâmera  fort ,  s'il  fe  laiffe 
amufer  par  des  proportions  frivoles ,  pour  gai- 
gnertems,  comme  il  arriva  aus  Ambafiadeurs 
de  Denis  le  Tyran ,  qui  ayans  été  envoyés  vers 
les  Syracufeins  pour  traiter  de  pais ,  furent  en- 
tretenus par  Dion  General  de  leurs  Armées  en 
propos,  fous  divers  expediens,  fans  aucune 
refolution  ,  jufques  à  ce  que  l'on  eut  refait  un 
pan  de  muraille  par  où  la  ville  devoit  eftre  pri- 
fe  y  &  n'eurent  après  cela  autre  répoufe ,  finon 
ue  les  Syracufeins  ne  fe  pouvoient  accommo- 
er  avec  Denis ,  s'il  ne  renonçoit  à  la  Souve- 
raineté ,  fe  contentant  de  quelques  honneurs 
médiocres.  Je  diray  de  mefme ,  qu'un  Ambaf- 
fadeur  eft  oblige  de  prefier  Se  de  picquer  quel- 
quefois le  Prince  avec  lequel  il  traite ,  lors  qu'il 

n'en  peut  avoir  raifon  :  autrement  û  fes  inftan- 
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ces  paflent  pour  importunités  prés  de  luy  ,  fon 
maitre  les  fçaura  bien  reconnoitre  pour  des 
marquesde  fon  courage  &  de  fà  fidélité}  neant- 
moins,  elles  doivent  toujours  eftre  dans  les  ter- 
mes de  l'honneur ,  qui  eft  deu  à  ceus  de  cette 
condition;  car  en  lespicquant  un  peu,  ils  fe 
cabrent  ;  &  fe  portent  aus  extrémités ,  quand 
on  les  offenfe.  Un  Ambafiadeur  de  Gennes 
l'aprit  autrefois  par  une  gentille  invention,  à 
Galeas  Duc  de  Milan ,  lors  que  ne  pouvant  feu- 
lement avoir  audience  de  luy  ,  tant  il  ètoit  ar- 
rêté à  fon  fens ,  il  luy  envoia  faire  prefent  d'un 
vafe  où  il  avoir  mis  une  plante  de  Bafilic  ;  le 
Duc  fut  affez  furpris  de  ce  procédé,  8c  n'en 
concevant  pas  la  fignification ,  il  envoya  quérir 
^Àrnbafîsdcnr  de  Gennes  pour  l'aprendre  ; 
l'Ambafiadeur  y  fut  volontiers,  &  luy  ayant 
dit  pour  l'explication  de  fon  énigme ,  que  les 
Gennois,  ainfi  que  la  plus  part  des  Princes, 
ètoient  femblables  à  cette  plante ,  qui  étant  un 
peu  preflee  dans  la  main  ,  exale  une  odeur  fort 
agréable  ;  mais  qui  engendre  des  Scorpions  ve- 
nimeus,  lors  qu'elle  eft  froiflee  jufques  à  en 
faire  fortir  le  fuc.  Il  obtint  une  grande  partie 
de  ce  qu'il  defiroit.  En  effet,  les  Souverains 
font  de  telle  humeur,  quefi  un  Ambaffadeur 
ètoit  affez  inconfideré  pour  les  gourmander  & 
leur  dire  des  paroles  outrageufes ,  cela  ne  ier- 
viroit qu'à  faire  naitredes  Scorpions,  c'eft  à 
dire  des  guerres  fanglantes  en  irritant  leur  co- 
lère ,  mais  s'il  eft  affez  prudent ,  s'il  eft  affez 
genereus  pour  les  preffer  avec  dextérité  &  mo- 
dération ;  ils  fe  rendent  raifonnables ,  &  fe  re- 
duifent  enfin  à  ce  qu'ils  prétendent. 
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Le  Marquis  de  Cœuvres  ejî  envoyé  aus  Cantons 
des  Sutjfes  pour  ks  affaires  des  Gripms. 

Les  ordres  de  cette  négociation  furent  exé- 
cutés avec  toute  forte  de  prudence  &  de 
renerofité ,  &  neantmoins  ils  n'ètoient  pas  fuf- 
[fàns  pour  avoir  raifbn  des  Efpagnols,  qui  ne 
nanquent  jamais  d'adreffe  pour  tirer  avantage 
le  la  longueur  des  traités  :  auffi  Monfîeur  le 
Cardinal  connoiffant  de  longue  main  tous  leurs 
rtifïces,  fit  trouver  bon  au  Roy ,  de  n'ende- 
neurer  pas  dans  les  feules  voyes  d^  négociation 
:omme  au  pafîé  j  mais  d'employer  fes  armes  en 
ui  te,  pour  les  réduire  aus  termes  de  lajuftice. 
He  procédé  ètoit  bien  différent  de  ceïuy  qui 
Lvoit  été  obfervé  jufques  alors,  ayant  pour  but 
le  relever  le  renom  &  la  réputation  de"la  Fran- 
:e  parmy  les  Etrangers ,  &  de  prendre  fàns  dif- 
ficulté les  armes  pour  s'oppofer  aus  entreprises 
de  la  Mai  (on  d'Auftriche,  plutôt  que  de  fouffrir 
roppreffion  des  Alliés,  dont  il  vovoit  bien ,  que 
la  ruïne  ètoit  capable  d'ébranler  les  fondement 
de  cette  Monarchie.  Ce  genereus  fentiment 
ètoit  conforme  aus  inclinations  du  Roy  5  de 
forte  qu'il  refolut  d'envoyer  le  Marquis  de 
Cœuvres  en  Suifle,  à  mefme  temps  que  le  fieur 
de  Bethune  s  acheminoit  à  Rome. 

On  luy  donna  deus  inllru&ions  ;  par  la  pre- 
mière defquelles  il  eut  ordre  de  reunir  tous  les 
Cantons  des  Suilfes  avec  fa  Majefté ,  de  difpofer 
les  Catholiques,  adonner  leur  garantie  fur  le 
traité  de  Madrid  ,  &  de  voir  fi  dans  cette  réu- 
nion il  ne  fe  trouverroit  point  quelque  ouver- 
ture pour  remettre  les  Grifons  dans  la  Souve- 
raineté de  la  Valtoline. 

La 
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La  deuxième  devoit  demeurer  fecrette,  fi 
cette  voye  de  négociation  ètoit  fuffifante;  mais 
cela  notant  pas ,  elle  luy  prefcrivoit  de  donner 
cœur  aus  Grifons  de  leur  mettre  les  armes  en 
main,  6c  de  les  affilier  de  troupes  ,  qui  luy  fe- 
roient  envoyées  par  fa  Majefté,  le  tout  félon  les 
ordres  qu'on  en  recevroit.  Le  Marquis  fut  ac- 
compagné par  Tordre  du  Roy ,  des  Capitaines 
Grifons  qui  fe  trouvèrent  lors  dans  le  Régi- 
met  des  Suifles,8c  qui  furent  jugés  plus  capables 
defervir  dans  la  Valtoline ,  pour  reconnoitre 
ce  dont  il  vouloit  eftre  informé ,  &  pour  don- 
ner des  intelligences  à  ce  Marquis  dans  le  païs  ; 
Mais  la  meilleure  efcorte  fut  d'une  voiture  de 
fix cents foixante  mille  livres,  pour  endiftri- 
buer  une  partie  aus  Suiffes ,  fur  l'efprit  defquels 
il  n'y  a  point  de  raifon  plus  puiflante  que  l'ar- 
gent ;  ôc  employer  l'autre  aus  premières  dè- 
penfes  de  la  guerre ,  s'il  ètoit  befoin  de  la  com- 
mencer. 

Or  arrivant  en  Suiffe,  il  trouva  que  les  Efpa- 
gnols  y  avoient  fait  de  fi  puiffantes  caballes, 
qu'il  luy  fut  comme  impoffible  d'abord,  de 
faire  ouvrir  lesyeusàces  peuples,  pourvoir 
qu'ils  fe  precipitoient  eus  mefmes  dans  la  rui- 
ne. Il  fe  fervit  des  fieurs  Mefmin  6c  du  Mefnil, 
pour  négocier  avec  eus  en  diverfes  parties,  ôc 
petites  Affemblées  $  6c  il  fe  trouva  en  perfonne 
incontinent  après  fbn  arrivée ,  à  celle  de  Ba- 
den  -y  Mais  ce  fut  avec  peu  de  fruit  jufques  à  la 
journée  générale ,  qu'ils  s'aflemblerent  au  mois 
d'Aoult  à  Soleure  ;  cependant  il  travailla  puif- 
fàmment  à  gaigner  leurs  principaus  Capitaines, 
foit  en  leur  diftribuant  l'argent  du  Roy  ,foit  en 
leur  inûnuant  des  raifons  qui  ètoient  capables 
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de  les  toucher.  On  fit  bien  entendre  aus  Ca- 
tholiques, que  le  Roy  ne  s'intereflbit  aurèta- 
bliflement  des  Grifons  dans  la  Valtoline ,  qu'a- 
vec toutes  les  feuretés  neceflaires  à  l'exercice 
delà  Religion  Catholique  j  &  cela  diffipa  les 
ombrages  dont  les  Eipagnols  les  avoient  effa- 
rouches. Pour  l'intérêt  de  l'Eglife,  6c  pour 
ce  qui  regarde  le  bien  de  fon  Etat ,  on  leur  fit 
connoitre fort  clairement  à  tous,  que  la  perte 
de  la  Valtoline  feroit  infailliblement  fuivie  de 
celle  des  trois  Ligues  Grifes ,  dont  l'Archiduc 
Leopold  occupoit  déjà  une  partie }  qu'après  la 
ruine  de  ces  Ligues,  TElpagnol  ètafit  maitre 
des  paflages  qui  y  font ,  ne  fe  foucieroit  plus  de 
cens  des  petits  Cantons,  qui  leur  apportent 
beaucoup  d'utilité ,  &  les  mettent  en  grande 
confideration  ;  Bref,  cju'à  la  fin  il  luy  feroit 
facile  d'envahir  leur  pais,  &  qu'il  le  feroit  d'au- 
tant plus  librement,  qu'il  ne  manquoit  pas  de 
prétentions  pour  s'en  emparer.  Ces  raifons  im- 
portantes ,  animées  par  le  payement  de  leurs 
penfions  ,  les  ébranlèrent  de  telle  forte ,  que 
ies  Cantons  de  Berne  &  de  Zurich  confenti- 
rent  les  premiers,  qu'il  {e  fit  chez,  eus  des  le- 
vées de  gens  de  guerre  pour  le  Roy,  &  telle 
proviilon  de  munitions  qu'on  voudroit  dans 
quelque  place:  Mais  le  principal  effet  de  Ta£- 
(emblée  du  Marquis  fut  en  l'alîémbléede  So- 
leil re  ,  où  faifant  un  effort  de  (à  prudence ,  por- 
tant hautement  le  nom  8c  le  fecours  du  Roy, 
8c  fe  fervant  à  propos  de  l'argent  qu'il  avoit 
apporté,  il  obtint  des  Cantons  la  plus  part  de 
:e  qu'il  defira.  Les  Catholiques  luy  accorde- 
'ent  une  ratification  du  Traité  de  Madrid ,  de- 
larans  neantmoins  ,  qu'ils  n'entendoient  pas 
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eftre  obligés  à  reprendre  par  force  la  Valtoii- 
ne*  &  il  tira  non  feulement  les  afleurances  qu'il 
voulut ,  de  ceus  de  Berne  &  de  Zurich  ,  pour  la 
levée  des  gens  de  guerre  qu'ils  avoient  promis,- 
mais  davantage ,  il  la  fit  approuver  par  tous  les 
Cantons}  le  feul de Soleure excepté ,  qui  par 
la  fa£tion  de  Ladnoyer  Rool ,  fit  refus  de  (è  dé- 
clarer. Il  eft  vray  que  les  Catholiques  n'y  con- 
fentirent ,  qu'à  condition  que  ce  feroit  pour  la 
France  ;  mais  cela  importoit  peu ,  le  Marquis 
ne  la  demandant  que  pour  le  fervice  du  Roy  & 
de  fes  Alliés ,  fans  déclarer  ouvertement  que 
ce  fut  pour  les  Grifbns. 

En  fuite  de  cela  ,  n'efperant  pas  en  tirer 
autre  afliftance ,  il  fit  préparer  toutes  chofes 
pour  entrer  en  armes  dans  la  Valtoline,  après 
n'eantmoins  qu'il  avoit  informé  le  Roy ,  de  la 
difpofition  particulière  qu'il  avoit  trouvée  dans 
lesGrifonsquelesfieursdu  Lande  &  Devaux 
envoyés  par  luy  vers  eus ,  avoient  mis  en  état 
de  faire  tout  ce  que  Ton  voudroit  &  receu  fes 
ordres ,  &  fes  commandemens  plus  précis. 

Réflexion  Politique. 

LEs  Republiques,  &  particulièrement  les 
populaires  ,  fe  portent  difficilement  aus 
grandes  entreprifes,  elles  font  fi  naturellement 
amoureufes  de  la  pais  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
guerre  tant  foit  elle  glorieufe  ou  utile  ,  qu'elles 
luyvueillent  préférer.  Les  Princes  font  capa- 
bles de  s'y  engager  par  d'autres  confiderations , 
pour  l'amitié  qu'ils  portent  à  leurs  Alliés,  par 
le  point  d'honneur  qui  leur  eft  ordinairement 
fenfible,  par  l'apprehenfion  de  l'avenir ,  6c 
des  ombrages  qu'un  puilTant  voifin  les  oblige 
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de  prendre,  par  l'affinité  du  (àng,  parlacom- 
pafiion  qu'ils  ont  de  la  mifere  des  autres,  8c 
par  le  aefir  d'authorifèr  leur  Etat  :  Mais  les 
Republiques  ne  font  touchées  d'aucunes  de  ces 
confiderations  ;  tousceus  qui  font  appelles  au 
Confoil  public ,  ne  regardent  que  leur  intérêt 
particulier,  8c  fe  figurent  que  tout  ce  qui  peut 
empêcher  la  jouïflance  de  leur  revenu ,  ou 
arrêter  le  cours  de  leur  commerce ,  ou  de  leur 
travail ,  comme  la  guerre  ,  eft  un  mal  plus 
confiderable  que  tous  les  autres  qu'on  leur  fait 
appréhender;  ils  ne  s'y  portent  qu'à  l'extré- 
mité. Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  puifle  avoir  parmy 
les  peuples  quelques  efprits  plus  audacieus  8c 

Î)lus  entreprenans  que  les  autres  ;  mais  comme 
es  fuffrages  font  contés,  8c  non  pefés  parle 
mérite  de  ceus  qui  les  donnent,  ils  ne  font 
non  plus  écoutés ,  que  laRaifon,  lors  qu'une 
multitude  de  pafïions  différentes  entraine  la 
Volonté  à  quelque  objet  pernicieus.  C'eft  en 
vain  que  l'on  prétend  leur  faire  appréhender 
l'avenir  :  car  leur  efprit  n'a  pas  aflez  de  portée 
pour  s'étendre  au  de  là  du  prefent  ;  rien  ne  les 
touche  que  ce  qui  frappe  leurs  fens  ;  8c  ils  fo 
perfuaderont  plutôt  ,  que  la  Fortune  qu'ils 
eftiment prefider feule  aus  affaires  humaines, 
à  caufe  qu'ils  n'ont.pas  afTez.de  prudence  pour 
les  conduire,  les  garantira  des  maus  que  l'on 
leur  fait  craindre,  que  d'entreprendre  de  s'en 
garentir  par  la  force  des  armes  $  D'ailleurs  , 
leur  humeur  avare  8c  mefquine  craint  extrê- 
mement la  dèpenfe,  {ans  laquelle  on  ne  peut 
faire  la  guerre  ;  8c  le  feu  1  bruit  des  tambours 
8c  des  canonades  qui  frappe  leur  imagination  , 

dez  qu'ils  entendent  parler  de  fiége  &  de  com- 
bats, 
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bats ,  effraye  la  baflefle  de  leurs  courages  ;  Mais 
il  feroit  à  iouhaiter  qu'ils  euflent  plus  de  coeur 
&  de  prévoyance  dans  ces  rencontres  :  car  les 
grandes  longueurs  qu'ils  apportent  à  fe  refou- 
dre, eft  ennemye  des  bons  îuccez  ;  11  faut  dé- 
libérer avec  grande  prudence  ;  mais  il  eft  dan- 
gereus  d'y  employer  trop  de  tems  ,  pource 
que  les  occafions  le  perdent,  &  que  Ton  ne 
rencontre  pas  toujours  les  ouvertures  neceflai- 
res  à  exécuter  un  deflein. 

Les  Florentins  en  firent  voir  un  exemple 
bien  fïgnalé,  lors  que  Loiiis  XII.  pafla  en 
Italie,  contre  Ludovic  Duc  de  Milan  ;  le  Roy 
defira  faire  allianafavec  eus  pour  fe  fervirde 
leurs  paiïages  au  befbin  j  &  ils  luy  envoyèrent 
des  Ambafladeurs  pour  en  traiter  avec  luy; 
mais  ces  Ambafladeurs  étant  convenus  qu'ils 
demeureroient  neutres  dans  fon  entreprife ,  & 
que  le  Roy  paflant  en  Italie  les  prendroit  en  là 
protedion ,  ils  apportèrent  tant  de  longueur  à 
ratifier  ce  traité  ,  qu'ils  ne  peurent  s'y  relbudre 
finon  lors  qu'ils  virent  fa  Majefté  en  état  d'ob- 
tenir la  vi&oire  j  &  ce  fut  fi  tard  ,  que  le  Roy 
jugeant  qu'ils  recherchoient  fon  alliance  plu- 
tôt par  force  que  par  amitié,  leur  témoigna 
qu'il  ne  s'en  foucioit  plus. 

Ligue  entre  le  Roy  ,  le  Duc  de  Savoje ,  &  la  Ré- 
publique de  Fe?ùfe ,  pour  la  reftitution 

de  ta  Valtoline. 

Ur  les  advis  que  le  Marquis  de  Cceuvres 
\  donna  au  Roy,  des  difpofitions  qu'ai  avoit 
mifes dans l'eiprit des  Suifles  &  des  Grifons, 
fàMajefté  donna  charge  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal, de  refoudre  avec  le  fieur  Marco  Antonio 
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Morefin  Ambaffadeur  de  Venife     *-  J 
'Abbé  Seaglia  Ambaffadeur  de  SaVoî^lE 
articles  convenables  à  l'exécution  du  projet  de 
a  hgue  au,  avoit  été  concerté  entr'eus  pour 
la  reftnution  de  la  valtoline;  Et  ceÏÏ  nï' 
fmvant  les  inclinations  de  Ton  grand  £ 
ou, ne :  luy  permettent  pas  de  fouVrir  que es* 

^^«connoifTcnt autre chofequf de  k 
generofite  dans  les  affaires  de  fon  Makre,  les 
refolut  avec  toute  la  orudetw»  m>;  r 
délirer.  IJ-porcoicnt/^l^Ê^ 
Savoye,  &  Venife,  feroientconduiteS^"n: 
dez- vous  dans  le  i  s.  de  Septembre,  celles  1 
France  en  Brefle ,  celles  de  Venife  au  entrons 

celles  de  Savoye ,  du  coté  de  Milan  &  de  Gen- 
res ,  qu'il  feroittiré  de  l'Armée  de  Brefle  un 
Règlent  de  mille  ou  douze  cens  homm  s  de 
pied  &  quatre  cens  chevaus  pour  envoyer  avec 
le  Marquis  de  Cœuvres  en  Suiflé ,  le  relte  df 
jurant  fous  la  conduite  de  Monfleur îe  Con-' 
nttable ,  qu,  fejomdroit  à  l'Armée  de  Savove 
pour  entrer  dans  l'Etat  de  Gennes,  &  y  faire 
unepçuflantediverfion,  qui  occupant lefforcès 
que  1  Efpagnol  avoit  en  Italie  ,  l,Iy  otat  S 
moyen  dyicr  défendre  la  Val  oiinc  °  n  u  î 
W  donné  ordre  au  Marquis  de  Cce'.v,es 
«faire  au  plutôt  la  levée  de  trois  tf£ ôr 
fons   &  de  trois  mille  Suilfes,  qu'il  avoit  4 
greerausuns&ausautres,  que  ces  levées  fé 
fooient  comme  toute  l'exécution  ,  adeflein 
Ions  le  nom  ,  &  les  enfeigues  du  Roy ,  Vdcd 

toE&tyV  &TJetoutes^dép  I 
es  de  1  entrepnfe  feroient  portées  Par  c„5- 

TÏwT"  tr°iS  Pa,'tS  d°nt  lcs  lis  fefpiS 
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le  tout ,  par  la  France ,  d'eus  par  Venife  ,  & 
une  par  Savoye  ;  que  Venife  fourniroit  tous 
ès  canons  8c  les  munitions  de  guerre ,  d  artille- 
rie   Se  de  vivres  neceflaires  ;  dont  neantmoins 
la  dépenfe  feroit  partagée  en  la  manière  fuf- 
dite  /  n'étant  pas  raifonnable  qu'elle  la  portât 
feule.  Davantage  ,  le  Comte  de  Mansfeld, 
oui  s'ètoit  lors  trouvé  en  France,  ayant  offert 
d'entretenir  une  Armée  de  vint-cmq  mille 
hommes  de  pied  ,  8c  fept  m  lie  chevaus  fou 
le  nom  du  Prince  Palatin  ,  en  luy  donnant  trois 
cens  foiflante  mille  livres  par  mois  ,  pour  en- 
trer dans  les  terres  de  la  Maifon  d'Auftnche  en 
Alemagne  ,  8c  l'obliger  en  s'emparant  d  une 
partie,  à  la  reftitution  du  Palatinat. 

Monfieur  le  Cardinal  fit  confiderer  aus  Ara- 
bafladeurs  de  Venife  8c  de  Savoye  ,  que  ces 
profitions  ètoient  non  feulement  glorieufes , 
puis  qu'elles  avoient  pour  but  l'amftance  d  un 
Prince  Allié  8c  dépouillé  de  fes  Etats  :  mais 
davantage  tres-utiles ,  parce  qu'en  les  fuivant  , 
on  occuperoit  de  telle  forte  les  armes  de  la 
Maifon  d'Auftriche  ,  qu'elles  n'auroient  pas 
la  liberté  de  s'oppofer  au  recouvrement  de  la 
Valtoline.  Cela  fut  convenu  par  eus  d'un  com- 
mun confentement  :  8c  en  fuite  il  fut  refolu, 
que  chacun  contribueroit  au  payement  de 
cette  fomme  de  trois  cent  foilfante  mille  livres 
par  mois  :  affavoir ,  le  Roy  neuf-vints  mille 
livres,  Venife fis-vints mille, &  Savoye  foil- 
fante mille.  11  eft  vray  que  comme  les  Repu- 
bliques fe  refolvent  difficilement  aus  grandes 
entreprifes, principalement  lors  qu'il  eft  befoin 
d'une  dépenfe  extraordinaire ,  Venife  réfuta 
par  après ,  de  faire  cette  contribution  ,  auiti- 
r      r  bien 
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bien  que  de  prendre  part  à  la  diverfion  qui  fut 
Faite  dans  l'Etat  de  Gennes ,  &  s'en  déchargea 
fur  le  Roy  &  le  Duc  de  Savoye ,  comme  nous 
lirons  1  année  fuivante.  Mais  tous  ces  ordres 
tyans  été  pris ,  le  Roy  écrivit  au  Marquis  de 
^œuvres,  pourluy  témoigner  combien  il  ap- 
prouvent le  fuccez,  de  cette  négociation  ,  &  les 
/oyes  qu'il  pretendoit  fui vre  pour  rétablir  les 
jri{bns  en  leur  ancienne  authorité  5  &  luy 
:om  manda  de  fe  mettre  en  campagne  avec  les 
:roupes  qu'il  lèverait,  &  celles  qui  luy  feroient 
envoyées,  dez  que  le  fleur  de  Bethune  luy 
luroitfait  fçavoir  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à 
èfpererpar  lesvoyesde  négociation.  On  l'in- 
forma au  fli,  de  tout  ce  qui  avoit  été  conclu  à 
Venifè  &  Savoye,  afin  qu'il  s'y  conformât  j 
8c  on  l'affeura  qu'il  ne  manqueroit  de  rien. 

Réflexion  Politique. 

ENcore  que  les  Ligues  qui  fe  font  entre  les 
Souverains,  pour  exécuter  quelque  en- 
treprife,  foient  blâmées  de  plufieu.Ts,  àcaufe 
du  peu  de  moyen  qu'il  y  a  de  les  faire  durer 
long  tems  :  &  du  peu  de  fuccez  qui  en  eft 
arrivé  en  diverfes  rencontres  i  fi  eft-ce  qu'elles 
ne  font  pas  feulement  utiles,  mais neccffaires 
en  quantité  d'occafions;  Les  defenfives  doivent 
être  d'autant  plus  eltimées,  qu'il  n'y  a  point 
de  païs ,  comme  dit  Ariftote  en  fes  Politiques  , 
capable  de  fubfifter  par  fes  propres  forces  5  Et 
les  ofFenfivcs  ne  font  pas  peu  confiderables  , 
puisqu'elles  donnent  moyen  aus  Princes,  de 
faire  descojjquc^s  auquelles  ils  n'euifent  ofé 
penfer.  ^WjpfigwHhorifcr  la  première  de  ces 
veritésij^rexemï^des  Samnitcs,  qui  refi- 
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fterent  ans  Romains  par  leurs  propres  forces, 
comme  ils  dilbient  à  Hannibal ,  pendant  qu'el- 
les furent  afîez  pui  fiantes  pour  fe  défendre,- 
mais  que  fe  voyans  par  après  trop  foibles  ,  s'a£ 
focioient  au  Roy  Pyrrhus.  Et  pour  mettre  au 
jour  la  féconde  ,  n'eft-il  pas  afleuré  que  la  Li- 
gue des  Princes  Chrétiens  leur  donna  moyen 
de  remporter  une  fignalée  vi&oire  fur  le  Turc 
en  la  Bataille  de  Lepante»  que  chacun  d'eus 
en  particulier  n'eut  pu  efperer  avec  raifbn.  Il 
efl:  vray  que  la  fuite  aes  Ligues  n'a  pas  été  bien 
fouvent  heureufe,  parce  que  les  Princes  con- 
tra£tans  par  intérêts  tous  differens ,  s'en  dépar- 
tent aufli-tot  qu'ils  ont  obtenu  leurs  préten- 
tions, foitpar  les  armes,  foit  par  accommo- 
dement ;  Mais  il  faut  plutôt  rejeter  les  dilgraces 
fur  le  peu  de  prudence  &  de  prévoyance  que 
plufieurs  ont  apporté  en  les  faifant ,  que  fur  les 
Ligues  mefme.  Ce  n'eft  pas  aflez,  d'en  con- 
trarier ,  mais  il  efl:  befoin  que  ce  foit  avec  des 
conditions  favorables ,  &  des  perfonnes  dont 
on  puifle  tirer  fecours ,  &  qui  ne  foienr  pas  ca- 
pables en  fe  retirant ,  de  caulèr  aucune  incom- 
modité. Elles  font  neceflaires  avec  les  Princes 
voiftns  du  lieu  au'on  veut  attaquer ,  Toit  pour 
avoir  la  liberté  des  partages ,  foit  pour  en  tirer 
les  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche  dont  on 
aurabelbin.  Hannibal  le  favoit  bien  ,  lors  que 
voulant  pafler  en  Italie  ,  il  s'allia  des  François 
&  des  Efpagnols  ;  il  prit  des  oftages  d'eus ,  & 
laiffa  des  garnifbns  en  plnlitrurs  places  pour  s'en 
afîeurer.  Les  Romains  en  firent  de  mefme, 
lors  qu'ils  entreprirent  la  guerre  contre  les  Ma- 
cédoniens, failàns  une  Ligue  avec  Ptolomcc 
Roy  d'Egypte,  de  l'afTiftance  duquel  ils  euflent 

.   ftSf  eu 


1614,.  du  Card.  de  Richelieu.  idi 
eu  peine  de  fe  pafler.  Outre  cela ,  il  eft  nc- 
ceflaire  lors  qu'il  y  a  fujet  d'appréhender  leur 
fidélité,  de  prendre  d'eus  quelque  place,  ou 
des  personnes  de  confideration  en  oftage ,  afin 
que  l'intérêt  qu'ils  ont  de  les  conferver,  les 
contraigne  à  demeurer  fermes  en  leur  pre- 
mière refolution.  Si  plufieurs  de  nos  Roys  qui 
ont  été  en  Italie,  euflent  pris  ces  feuretés  pu- 
rement dans  les  paffages ,  ils  ne  fe  fu.fent  pas 
veusexpofés  a  tant  de  dangers,  ny  meune  à 
tantdedifgraces.  Que  s'ils  ne  peuvent  caufer 
tant  de  domage  en  fe  détachant  *  cette  affeu- 
rance  n'eft  pas  autrement  neceifaiie.  Néant- 
moins  comme  il  faut  tenir  pour  certain  ,  qu'ils 
fè  fepareront ,  fi  l'cnnemy  leur  donne  fàtis- 
fa£tion  dans  leurs  intérêts ,  il  faut  avoir  des 
troupes  prettes  pour  fuppléer  à  leur  défaut.  Il 
fera  fafeheus  de  les  voir  manquer  de  parole: 
mais  ce  fera  recueillir  beaucoup  d'utilité  de 
la  Ligue,  de  l'avoir  fait  fervir  à  donner  un 
heureus  commencement  à  l'entreprife  par  le 
moyen  des  troupes  qu'ils  ont  envoyées ,  &  à 
partager  la dèpenfe  avec  eus,  que  l'on  eut  été 
obligé  de  porter  feul.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foità 
propos  de  leur  témoigner  de  la  deffiance ,  parce 
que  cela  les  porterait  à  en  prendre  de  leur  part: 
mais  il  eft  bon  de  l'avoir  en  l'ame ,  pour  fe 
préparer  à  tous  les  inconveniens.  Davantage, 
il  eft  à  propos  de  faire  les  Ligues ,  non  feule- 
ment avec  les  Etats  :  mais  auflî  avec  leurs  Prin- 
ces, &  leurs  Succcfieurs,  pour  les  contra&cr 
avec  plus  de  feu reté  que  ne  fit  Edouard  IV. 
Roy  d'Angleterre  ,  lequel  ayant  recours  à  un 
de  nos  Roys ,  après  qu'il  fut  defpoùillé  de  fon 
Royaume,  n'eut  autre  rèponfe,  finon  que  la 
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Ligue  avoit  été  faite  avec  le  Roy  d'Angleterre 
«StfonEtat,  8c  que  n'étant  plus  Roy  d'Angle- 
terre ,  la  France  ne  pouvoit ,  fans  violer  les 
Lois  de  l'Alliance,  employer  fes  armes  contre 
Juy ,  qui  était  lors  maitre  de  la  Couronne;  Bref, 
c'eft  prudence  d'avoir  égard ,  que  les  Traités 
de  Ligue  foient  en  termes  lî  clairs ,  que  les  di- 
verfes  explications  qu'on  y  donnera ,  nepuif- 
fent  fcrvir  de  prétexte  à  ceus  qui  s'en  voueront 
départir  :  car  ce  n'eft  pas  leur  en  laifler  une 
petite  ou  verture,que  de  leur  fournir  de  prétex- 
te pour  manquer  de  parole,  particulièrement 
s'ils  font  eftimede  leur  réputation  ,  qui  eft 
infeparable  de  leur  fidélité,  veu  que  fans  cela 
ils  auroient  peut  être  peine  à  fe  refoudre  d'y 
contrevenir. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  fe  met  en  campagne  pour 
fe  rendre  maitre  des  Forts  de  la  Vabohne. 

EN  mefroc  temps  que  les  ordres  dq  Roy 
furent  rendus  au  Marquis  de  Cœuvres,  il 
reçut  une  depefche  dufieur  de  Bethune,  qui 
luy  manda  que  n'efperant  plus  rien  deraifon- 
nable  des  ennemis  par  les  voyes  qu'il  avoir 
fuiviesjufqifà  lors,  il  devoit  avoir  recours  à 
notre  Dame  de  Frape-fort  ;  Or  comme  il  en- 
tend oit  ce  jargon  ,  il  fe  refolut  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  campagne  ,  jugeant  bien  qu'il  n'y 
avoit  aucune  apparence  de  différer  ,  8c  que 
s'il  furprenoit  les  places  à  Pimprovifte  {ans leur 
donner  loifir  de  fe  préparer ,  il  feroit  de  grands 
progrès  fans  difficulté.  Deja  il  avoit  donne 
charge  à  trois  Colonels  Suiffes ,  &  à  trois  Gri- 
fons  de  faire  chacun  un  Régiment  de  mille 
liommes^de  forte  qu'il  n'eut  autre  chofe  à  faire 

f  S  que 


i6i4-        du  Card.  de  Richelieu.  ioj 

que  de  lèûr  mander  qu'ils  fe  tinffent  prêts  ; 
D'ailleurs,  les  Relîdens  de  Savoye  6c  de  Venife 
ètans  arrivés  prés  de  lùy,  ils  avoient  concerté 
toutes  chofes  enfemble  \  8c  on  a  voit  commandé 
au  fieur  du  Mefnil  de  faire  un  magazin  de  mu- 
nitions à  Zurich  pour  les  troupes  des  SuifTes 
8c  des  Grifons  5  8c  le  Refident  de  Venife  avoit 
promis  que  la  Republique  en  feroit  un  autre  à 
Bergame  pour  celles  qui  entreroient  en  la  Re- 
publique. Ce  qui  fut  fafcheus,  eft,  qu'ayant 
été  befoin  de  faire  part  de  l'entreprife  à  trop 
de  perfonnes  pour  la  tenir  cachée,  8c  laiffer 
ignorer  qu'on  vouloit  entrer  en  la  Valtoline.; 
le  Nonce  du  Pape  nommé  S capy  8c  le  Marquis 
d'Ogliani  Ambafladeur  d'Efpagne,  en  furent 
avertis,  8c  firent  en  fuite  de  merveilleus  efforts 
pour  empècher'la  levée  des  Suifles,8c  le  paflage 
des  troupes  que  le  Roy  envoyeroit:  néanmoins 
ils  ne  peurent  mettre  d'obftacle  à  la  levée,parce 
que  les  Cantons  de  Berne  8c  dç  Zurich,  où  elles 
fe  dévoient  faire ,  en  avoient  baillé  une  aflçu- 
rance  trop  particulière  moyenant  de  l'argent , 
8c  fur  les  promefles  qu'on  leur  fit,  de  les  affifter 
d'un  puiflfant  fecours  contre  ceus  qui  entrefr- 
prendroient  de  leur  en  témoigner  quelque 
reffentimçnt  :  mais  leurs  cabales  furent  afîèç 
puiflantes  pour  faire  prendre  refolutipn  au? 
Cantons  Catholiques  de  leur  fermer  leurs  paf- 
ftges;  de  forte  que  le  Marquis  fut  obligé  d'ar 
voir  recours  à  (a  prudence  ,  pour  ne  laifler 
pas  (ans  effet  les  commandemens  du  Roy.  Le 
remède  fut,  défaire  palier  à  la  file  quatre  à 
quatre ,  les  gens  de  cheval  qui  lu  y  furent  en- 
voyés de  Breffe,  8c  de  s'afleurer  du  Canton 
de  Berne  pour  le  paflage  du  Régiment  de 
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Vaubecourt,  faifànt  état  après  qu'il  y  feroit 
une  fois  entre  ,  de  le  faire  traverferde  gré  ou 
de  forcejufques  aus  Grifons.  Il  fuffifoit  que  ces 
Cantons  flirtent  obligés  par  les  Traités  d'Al- 
liance d'ouvrir  les  partages  aus  armes  du  Roy 
dans  une  occafion  fi  jufte,  commè  celle-cy  ; 
&  ii  ne  luy  ètoit  d'aucune  importance  qu'ils 
les  refufaflènt  ou  non  ,  vcu  que  les  refufant  il 
les  pouvoit  forcer  (ans  contrevenir  aus  lois  de 
l'cquirc.  A 11  fi  1 ,  bien  informé  de  la  reiblution 
que  le  Nonce  &  le  Marquis  d'Ogliani  leur,  a- 
voient  fait  .prendre  3  il  reibûu  de  ne  les  mander 
<nie  quand  il  feroit  fur  le  point  de  palfer  ,  tant 
p^rce  qu'ils  {croient  plus  retenus  a  les  luy  re- 
fufer,lors  qu'ils  le  verraient  en  èrat  de  ne  pou- 
voir eitre  arrêté  ,  que  pource  qu'ils  n'auraient 
pas  le  tems  de  fe  préparer  à  luy  taire  .relifhnce. 
Toutes'  choies  étant  en  difpofition  pour 

«èttijnericer  î 'éxecution  du  deffein ,  il  envoya 

le  fleur  du  Lande  à-Zurich  s'aboucher  avec  les 
Chefs  des  Grifons  bannis ,  &  leur  mettre  les 
armes  en  main  ;  Ôc  il  commanda  au  fieur  de 
Harcourt  Maréchal  de  Camp  ,  &  au  fieur  du 
Lande,  de  fe  joindre  au  Colonel  Salis ,  d'en- 
trer dans  les  G  ri  fons,  8c  de  fe  ftifir  des  parta- 
ges de  Steich  &  du  Pont  du  Rhin,  &  de  s'y 
fortifier  $  cela  fut  aurtî-tot  exécuté  ,  &  il  s'en 
fàifirent  avec  tant  de  facilité ,  qu'ils  y  trou- 
vèrent peu  de  refiftance.  En  mefme  tems  le 
Marquis  de  Randan  à  Zurich  fit  avancer  les 
troupes  qui  ètoient  aus  environs,  fans  que  les 
Cantons  s'oppolaflent  à  leur  partage  ,  aufli 
-n'etoient-ilspasen  état  de  le  refufer,  &  puis 
il  palîajufqu'à  Meienfeld  ,  où  le  contentement 
qu'il  reçut  de  fe  voir  dans  les  Grifons ,  net  fut 
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pas  petit.  Mais  comme  il  n'ignoroit  pas  com- 
bien il  luy  ètoit  utile  de  reiinir  ces  peuples, 
quelades-union  expoibit  à  la  mercy  de  leurs 
ennemis,  &  de  les  rendre  affe&ionnés,  pour 
en  tirer  du  fecours,  il  vouloit  travailler  a  ce 
deiïein  avant  toutes  chofes  ;  8c  (à  prudence  y 
fit  en  peu  de  jours  de  tres-glorieus  effets.  H* 
fut  aflez  adroit  pour  leur  faire  fecoiïer  le  joug 
des  Officiers  de  l'Archiduc  Leopold ,  oui  avoit 
ufurpé  la  Ligue  des  Droitures ,  pour  les  faire 
renoncerau  ferment  de  l'obeïtTance  ,  qui  avoit 
été  injuftement  exigé  d'eus,  pour  reiinir  les 
trois  Ligues  Grifes  en  leur  ancien  Corps ,  avec 
la  Liberté  &  fouveraineté  dont  elles  jouïiToient 
avant  les  dernières  guerres,  pour  rétablir  les 
anciens  Sceaus  des  Ligues,  pour  obtenir  un 
pardon  gênerai  à  tous  leurs  fujets  rebelles  de  la 
Valtoline,  Chiavennes,  8cBormio,  8c  pour 
faire  confirmer  l'alliance  avec  la  Couronne  de 
France  feule,  àlareferve  du  païs  héréditaire 
delaMaifon  d'Auftriche,  &  leur  confédéra- 
tion avec  les  Suiffes.  Cependant,  toutes  ces 
troupes  s'aifemblerent  aus  environs,  8c  puis 
JaifTant  deus  mille  hommes  de  pied  8c  cent 
Chcvaus  ,  fous  la  charge  du  fieur  d'Harccurt 
pour  la  garde  de  Coire  8c  les  Forts  du  Pont 
du  Rhin  8c  du  Steich.  Il  partit  le  vint-cinquiè- 
me de  Novembre  pour  la  Valtoline,  avec  fis 
mille  hommes  de  pied  8c  trois  cens  Chevaus. 
On  mit  en  délibération  en  quel  lieu  on  l'atta- 
queroit  :  mais  après  que  chacun  eut  dit  (on 
avis,  on  fuivit  le  fien ,  qui  fut  d'entrer  par  le 
milieu  vers  Tiran,  afin  d'ouvrir  la  commu- 
nication avec  les  Vénitiens  ,  pour  en  tirer 
Paflïftance  dont  on  avoit  befoin.  AufTi-tot  les 
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troupes  marchèrent  vers  le  Val  du  Monaftere  , 
Scia  garnifon  du  Fort  les  ayant  apperçus  y  mit 
Je  feu  &  l'abandonna  fans  les  attendre.  Apres  ce- 
la^ les  fit  paffer  dans  la  vallée  de  Pofchiane ,  Se 
contraignit  les  gens  de  guerre,  qui  s'étoient 
jettes  dans  la  Tour  de  Cafaccio ,  pour  fermer 
Je  paffage  de  la  montagne ,  d'en  déloger  dez 
le  lendemain  matin ,  de  forte  qu'il  en  demeura 
rmaitre  ;  ce  furent  les  commencemens  de  la 
vi£toire  :  mais  les  peuples  du  Comté  de  Bor- 
mio  effrayés  de  la  prefence  des  armes  du  Roy  , 
31e  différèrent  point  à  le  venir  vifiter.  Ce  fut 
en  ce  lieu  qu'ils  luy  envoyèrent  leurs  Députes , 
pour  le  fupplier  au  nom  de  tous  les  habitans , 
de  les  recevoir  fous  la  proteftion  de  Sa  Maje- 
fté:  &  comme  leur  demande  é  toit  fort  agréa- 
ble, elle  fut  aifément  entherinée;  ils  les  y 
reçut  avec  confirmation  de  leurs  anciens  pri- 
vilèges &  alternance  du  feul  exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  parmy  eus,  Se  mefmeily 
laiffa  une  partie  de  fes  troupes  en  garnifon 
pour  garder  les  paffages.  Tout  ce  qui  luy  fit 
peine  dans  cette  profperité,  fut,  qu'il  ne  luy 
reftoit  plus  que  quatre  mille  hommes ,  néant- 
moins  fa  valeur  ne  luy  permit  pas  de  rompre  le 
jeu  fur  un  tel  avantage,  &  bien  qu'il  neut 
point  encores  de  canon  ,  &  que  les  Forts  de  la 
Valtoline  femblaffertt  ne  fe  pouvoit  prendre 
fans  cela,  ilrefolutde  fuppléer  par  le  courage 
de  fes  foldats  à  ce  qui  luy  manquoit.Piautarma- 
ia  étoit  la  première  place ,  qui  fe  renconrroit 
à  fon  paffage ,  Se  on  l'a  voit  tellement  fortifiée, 
qu'elle  l'eut  arété ,  fi  ceus  qui  ètoient  dedans , 
«uffent  fait  ce  qu'ils  pouvoient  :  mais  en  faifant 
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fembloit  que  les  foldats  n'apprehendaffent  non 
plus  les  moufquetades ,  aue  s'ils  euffent  été  de 
bronze,  il  leur  donna  telle  épouvante,  qu'ils 
l'abandonnèrent  ,  luy  laiffant  toute  liberté 
d'entrer ,  comme  il  fit  dez  le  mefme  jour  avec 
la  plus  part  de  festroupes  dans  la  Valtoline. 

Le  Marquis  de  Bagny  General  des  armes  du 
Pape  vit  aufîi-tot  toute  la  vallée  en  allarme, 
&  prevovant  qu'il  ne  feroit  pas  aflez  fort  pour 
luy  refifter  ,  lors  que  les  Vénitiens  fèroient 
joints  à  luy,  il  luy  envoya  faire  diverfes  pr#- 
pofitions  d'accommodement  :  mais  le  Marquis 
de  Cœuvr es  jugeant  que  c'ètoit  à  defleinde 
J'amufer,  pour  donner  tems  à  Serbelon  Chef- 
des  Efpagnols ,  de  faire  avancer  fcs  troupes  , 
commanda  au  Colonel  Salis  de  commencer 
avecfon  Régiment  les  approches  de  la  ville; 
il  (e  fit  entr'eus  pendant  deus  jours  diverfes 
cfearmouches,  dont  le  fuccez  obligea  le  Mar- 
quis de  Bagny  de  (e  retirer  dans  le  Château :: 
mais  le  Marquis  de  Cœuvres  entrant  fans  per- 
dre tems  dans  la  ville,  le  contraignit  bien-tot 
de  le  rendre,  bien  que  ce  fut  avec  une  tres- 
honorable  compoiition  ,  accordée  en  faveur 
du  Pape,  ausenfeignes  duquel  le  Roy  l'avoit 
chargé  de  rendre  toute  forte  d'honneur. 

La  pronte  reddition  de  cette  place  convia  le 
Marquis  de  Cœuvres  à  pourfuivre  fon  entre- 
prife,  8c  ayant  fait  acheminer  festroupes  vers 
Sondrio,  les  habitansluy  euffent d'abord  ou- 
vert les  portes,  fi  le  Gouverneur  de  la  place 
ne  s'y  fut  oppofé,  encores  ne  differerent-ilspas 
beaucoup  a  fe  rendre  :  car  le  Marquis  ayant 
fait  mettre  en  batterie  les  canons  qu'il  avoit 
reçus  des  Vénitiens,  fit  faluër  le  Château  de 
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quarante  ou  cinquante  volées ,  qui  démontè- 
rent leur  artillerie  ,  blefferent  &  tuèrent 
quantité  de  foldats ,  8c  obligèrent,  le  Gouver- 
neur de  fortir  par  compofition.  Ce  furent  les 
principaus  exploits  de  guerre  que  le  peu  de 
tems  qui  reftoit  de  cette  année ,  &  les  neiges 
luy  permirent  de  faire  :  mais  ils  furent  comme 
un  gage  alfeuré  de  la  conquête  du  refte  de  la 
Valtoline,  qui  fut  prife  (comme  je  diray) 
pendant  les  trois  premiers  mois  de  Tannée  fui- 
vante. 

RefiewcnTolitiqiie. 

IL  n'appartient  qu'à  un  grand  Capitaine  , 
de  bien  conduire  Tcntreprife  qui  fêlait  fur 
quelque  contrée  5  c'eft  un  effet  qui  ne  peut 
partir  que  d'une  prudence  élevée  au  deflus  du 
commun  ,  &  qui  eft  refervée  à  une  valeur 
extraordinaire.  L'ordre  qu'il  eft  à  propos  de 
fuivre  en  ces  occafions ,  confifte  principale- 
ment à  tenir  tant  qu'il  fe  peut  ,  le  deflein 
caché  fous  les  apparences  de  quelque  prétexte 
que  la  prudence  fera  juger  fpecieus.  Gela  eft 
difficile  à  caufe  du  grand  nombre  de  perfon- 
nes  auquels  il  eft  neceflaire  d'en  faire  part, 
pour  difpofcr  toutes  chofes  à  l'exécution  ; 
neantmoins  on  peur  toujours  diflîmuler  le 
tems  &  le  lieu  par  oùl'on  commencera;  8c 
rjors  qu'on  fera  prêt  de  mettre  la  main  à 
J'oeuvre,  il  fera  bonde  faire  des  chofes  qui 
fembleiit  pcrfiiadcr  que  Ton  ne  s'y  refoudra 
pas  ft-tot ,  &c  que  fi  on  le  fait ,  ce  fera  en 
^'autres lkus  qu'en  ceus  que  Ton  prétend  d'at- 
taquer; Ce  procédé  fera  caufe  que  l'on  pren- 
dra les  places  au  dépourveu,  Ôc  que  cens  qui 
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les  gardent,  ne  s'ètans  pas  préparés  à  la  defenfe, 
feront  bien-tot  forcés  de  fe  rendre.  Auiïi  les 
Romains  le  jugeoient  de  telle  confideration , 
qu'ils  confecrerent  tous  leurs  deffeins  au  filen- 
ce  5  Se  en  effet ,  il  s'eft  trouvé  peu  de  perfbn- 
nes  qui      foient  repenties  d'avoir  gardé  le 
fecret,  &  beaucoup  qui  ont  reçu  des  domma- 
ges notables ,  de  l'avoir  publié.  Perfeiis  Roy 
de  Macédoine  voulant  attaquer  les  Romains, 
n'eut  pas  aflez,  de  retenue  pour  cacher  fa  refb- 
lution ,  &  le  Sénat  en  ayant  eu  avis  fecrette- 
ment,  donna  tel  ordre  pour  y  refifter,  que  le 
commun  de  Rome  feut  plutôt  la  viûoire  que 
l'on  avoit  obtenue  fur  luy,  que  le  commen- 
cement de  la  guerre  -y  ceus  qui  fuivront  l'ex- 
emple de  fon  imprudence ,  ne  peuvent  efperer 
de  plus  grands  avantages  de  la  Fortune  ;  après 
cela ,  il  faut  prendre  fon  tems ,  8c  rechercher 
une  occafion  favorable  pour  l'exécution  de  ce 
qu'on  aprojetté  :  car  il-  eft  certain  que  les  oc- 
cafions  font  de  plus  grand  poids  dans  les  affai- 
res ,  &  que  c'eft  de  là  d'où  dépend  le  plus  fou- 
vent  le  bon  ou  mauvais  fuccez.  Dieu  mefme 
choifit  le  tems  6c  les  occafions  plus  propres 
pour  accomplir  ce  qu'il  veut  5  8c  l'homme 
îàge  ne  tirera  pas  peu  d'utilité  ,  de  les  prendre 
aus  cheveus ,  puis  que  pour  l'ordinaire  après 
qu'elles/font  palfées ,  il  cft  impofïible  de  rien 
faire  qui  vaille  ;  fî  les  arbres  pouffent  leurs 
fleurs  ou  trop-tot  ou  trop-tard,  c'eft  grand 
hazard  s'il  en  arrive  des  fruits  ;  8c  l'heureus 
fuccez,  d'un  deffein  eft  fi  attaché  au  tems ,  que 
peu  de  jours  en  rendent  l'exécution  facile  ou 
impolfible.  Ce  fut  pour  cette  raifbn  que  Jules 
Cdar ,  comme  il  eft  remarqué  dans  Suétone , 
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neregardoit  pas  tant  d'exécuter  fes  confèilsau 
tems  qu'il  avoit  refolu  qu'aus  occafions  qui 
luy  en  furent  prefentées  par  la  Fortune ,  choi- 
fiflant  d'ordinaire  le  tems  le  plus  facheus  au- 
quel on  n'eut  pas  penfé  qu'il  fe  fut  mis  en  cam- 
pagne :  le  lieu  n'eft  pas  de  moindre  confe- 
quence ,  que  le  tems ,  l'expérience  apprenant 
tous  lesjoursà  cens  qui  font  à  la  guerre  ,  qu'il 
eft  tresconfiderable,foit  àmarcher,foitàloger, 
foità  combattre,  qui  font  les  trois  principales 
a&ions  militaires  ;  ce  fut  le  Lieu  qui  donna 
moien  ausAnglois  d'emporter  la  vi&oirefur 
le  Roy  Jean  ,  8c  de  le  faire  prifonnier ,  n'ayant 
obtenu  cette  gloire,  que  pour  s'eftre rendus 
maitres  des  vignes  ,  &  de  quelques  petites 
montagnes  qui  ètoient  proches  du  champ  de 
bataille.  Mais  lors  que  l'occafion  prefente  un 
lieu  8c  un  tems  favorable  ,  il  faut  ufer  de 

f>rontitudepourne  le  perdre  pas,  car  le  trop 
ong  retardement  ruine  les' plus  glorieus  def- 
feins,  8c  la  diligence  a  fait  obtenir  un  million 
deviâoires.  Si  le  fieur  de  Chaumont  fut  allé 
en  diligence  la  tête  baiflee  aflïéger  Boulongne , 
il  reduifoit  le  Pape  en  telle  neceffité,  qu'il  l'eut 
obligé  à  faire  lapais  ,  parce  qu'il  avoit  peu  de 
gens  dans  la  ville  :  mais  procédant  trop  lente- 
ment à  ce  fiége ,  il  perdit  l'avantage  que  l'oc- 
cafion luy  avoit  prelentée.  Il  eft  befoin  encore, 
d'accompagner  cette  prontitude ,  d'un  courage 
&  d'une  chaleur  qui  étonne  les  ennemis  en  les 
iurprenans:  car  outre  cjue  la  fortune  eft  amie 
de  la  valeur ,  tout  cède  a  la  valeur  de  celuy  qui 
entreprend  avec  hardieffe  ;  &  cette  vertu  eft 
reconnue  pour:  le  plus  afleuré  principe  des 
Vittoires.  Bref ,  fi  on  ferend  maitre  de  quelque 
aa  -  S  pla- 
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place  importante ,  il  ne  s'en  faut  pas  contenter  ; 
mais  il  eft  à  propos  de  pourfuivre  avec  chaleur 
là  vi&oire ,  pour  recœuillir  les  fruits  dont  elle 
a  accoutumé  d'eftre  fuivie.  Si  l'Armée  Chré- 
tienne eut  pourfuivi  lafienne  après  la  bataille 
deLepaiite,  elle  eut  réduit  le  Turc  à  d'étran- 
ges extrémités  :  mais  ayant  manqué  à  ce  de- 
voir ,  il  eut  loifir  de  reprendre  fes  forces ,  8c 
de  (e  rendre  aufli  puiflant comme  il  ètoit  avant 
{à  deroutte. 

ÎM  Hugenots  font  armer  quantité  de  vaïjfeaiu  fou* 
la  conduite  du  fleur  de  Soubize ,  &fe 
Jaijtjfent  du  pwt  de  Blavet. 

PEndantqueles  armes  du  Roy  ètoient  ainfi 
occupées  à  la  Valtoline ,  les  Hugenots  qui 
ont  toujours  aflayé  de  tirer  proffit  des  guerres 
étrangères,  ne  voulurent  pas  laifler  celle  cy 
inutile  a  leurs  defleins  ;  ils  fouffroient  avec  un 
extrême  dèplaifir  le  fort  Louys ,  que  Ton  avoit 
baty  quelques  années  auparavant,  devant  la 
Rochelle,  8c  qui  la  tenoit  tellement  en  bride , 
qu'elle  ètoit  contrainte  de  fe  tenir  en  devoir  ; 
leur  infolence  mefme  ètoit  affez,  grande  ,  pour 
s'en  plaindre  par  leurs  Députés ,  8c  pour  dire 
qu'il  leur  avoit  été  promis  de  lerazerparle 
traité  fait  devant  Montpellier  ;  mais  on  leur 
rèpondoit,  que  cette  promefle  leur  ayant  été 
faite  à  condition  qu'ils  rétabliraient  l'exercice 
de  la  Religion  Catholique  dans  la  Rochelle,  8c 
qu'ils  reftitueroient  à  l'Eglife  les  biens  qu'ils 
avoient  ufurpés  fur  elle ,  8c  n'ayanspas  fatisfait 
de  leur  part  a  ces  obligations ,  ils  ne  pouvoient 
prétendre  que  fa  Majefté  le  deut  faire  démolir , 
<juand  bien  mefme  ils  auroient  traité  avec  elle 
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de  pair  à  pair.  Cette  rèponfe  ètoit  pleine  de 
Juftice,  &  neantmoins  comme  elle  n'ètoitpas 
conforme  à  leur  mutinerie ,  ils  ne  s'en  conten- 
tèrent pas;  de  forte  que  voyans  les  armes  di* 
Roy  occupées  hors  de  la  France ,  ils  refolurent 
de  furprendre  quelque  plaçe ,  dont  l'importan- 
ce obligeât  faMajefté  àraferce  Fort,  pour  la 
tirer  de  leurs  mains  ;  Ce  fut  à  ce  deflein  qu'ils 
firent  armer  quantité  de  vaifleaus  de  guerre 
fous  la  conduite  du  fieur  de  Soubize ,  prenant 
prétexte  d'aller  faire  quelque  voyage  de  long 
cours ,  8c  qu'ils  refolurent  de  l'envoyer  en  Bre- 
tagne s'emparer  s'il  ètoit  poflïble,  de  Blavet, 
autrement  nommé  port  Louis.  Cette  entre- 
pirife  fe  devoit  conduire  avec  tel  fecret ,  que  ny 
les  Rochelois,  ny  le  refte  de  leur  party  n'y 
paruflent  point,  afin  que  fi  elle  ne  reiifliflbit 
pas ,  ils  enflent  la  liberté  de  le  defavouè'r;  mais 
lielleavoit  nn  heureus  fuccez, ,  leur  intention 
ètoit  de  fe  mettre  aufli-tot  en  Campagne  dans 
le  Languedoc,  Xaintonge,  8c  Poi&ou,  efti- 
mans  que  le  Roy ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  aflez; 
puiffant  pour  entretenir  la  guerre  danslaVal- 
toline ,  8c  contre  leur  party  ,  fe  porteroit  fans 
difficulté  à  la  démolition  du  Fort,  afin  de  leur 
faire  quiter  les  armes.  Pour  exécuter  ce  deflein* 
dezque  le  fieur  de  Soubize  vit  le  Marquis  deP 
Cceuvres  aus  mains  avec  le  Marquis  de  Bagny  , 
il  mit  en  mer  fes  vaifleaus,  8c  en  envoya  deus 
devant  luy  à  Blavet ,  pour  reconnoitre  l'état  de, 
la  place;  ils  en  eurent  d'autant  plus  de  liberté 
que  ceus  qui  en  avoient  la  conduite ,  feignirent 

3u'ils  venoient  de  long  voyage;  mais  s'y  ren-j 
ant  luy  même  le  lendemain  à  neuf  heures  du 
foir,  fur  l'avis  qu'ils  luy  donnèrent  qu'ellq 
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e  toit  aflfez  mal  gardée,  il  entra  dans  le  port  avec 
environ  mille  hommes  de  guerre  fans  les  mate- 
lots fur  lesftavires,  où  il  nemanquoit  rien  de 
ce  gui  ètoit  neceffaire  à  une  entreprise ,  s'ètant 
{àify  de  fis  grands  vaiifeaus  apartenans  partie  au 
Roy ,  partie  au  Duc  de  Nevers  5  8c  puis  faisant 
dècendre  fesgens  à  terre  il  s'empara  de  la  villej 
il  n'y  eut  que  le  Fort  qu'il  ne  putgaigner,  8c 
ce  fut  par  un  heureus  manquement  de  condui- 
te ,  veu  que  s'il  l'eut  attaqué  d'emblée  ,  il  ètoit 
fi  mal  gardé ,  qu'il  y  fut  prefque  entré  fans  re- 
liftance*  mais  ayant  donné  premièrement  l'a- 
larme dans  la  ville ,  celuy  qui  commandoit  de- 
dans ,  eut  le  loifir  de  fe  mettre  en  defenfe ,  8c 
luy  en  fermer  la  porte  5  Neantmoins  le  fieur  de 
Soubise  ne  conferva  pas  long  teins  cette  ville 
en  . fa  poffeflion  5  car  le  Duc  de  V/endôme  lors 
Gouverneur  de  Bretagpe  en  ayant  eu  avis» 
manda  aufli-tqt  la  Noblefle  de  la  province  avec 
ordre  d'amener  tout  ce  qui  fe  pourroit  de  gens; 
chacun  y  vint  avec  une  diligence  extrême  :  1q 
Duc  de  Vendôme  y  arrivant  en  pofte  trouva 
déjà  le  fieur  de  Querolin  entré  dans  le  Fort 
avec  quantité  de  gens  de  guerre  ,  de  vivres ,  8c 
de  munitions  5  les  Ducs  le  Rets  8c  de  BrtfTac 
s'y  rendirent  en  même  temps ,  au fli-bien  que 
les  Seigneurs  de  condition  qui  ètoient  aus  en- 
virons y  8c  les  principaus  d'entre  eus  ayans  tenu 
confeil  refolurent  de  faire  un  nouveau  Fort  vis 
à  vis  de  l'ancien,  afin  de  battre  de  deus  endroits 
avec  le  canon  les  vaiifeaus  de  Soubise ,  8c  de 
couler  à  fons  avec  facilité  ceus  qu'il  voudroit 
faire  fortir  du  port ,  8c  cependant  d'attaquer  la 
ville  par  fis  endroits  pour  la  reprendre  fur  lu  v. 
Le  Fort  fut  çomiuencé  avec  une  prontituue 
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merveilleufe,  &  on  y  dreffa  une  batterie  dez 
qu'il  fut  élevé  tant  foit  peu  de  terre  :  mais  lors 
que  Ton  voulut  attaquer  la  ville,  il  fe  trouva 
qu'il  l'avoit  abandonnée  aufîi-bien  que  les  fol- 
dats  5  Neantmoins  pour  le  faire  fouvenir  de 
cette  entreprife,on  ne  ceffadc  tirer  jour  &  nuit 
fur  fes  vaifleaus ,  ou  il  ètoit,  &  le  canon  y  fit 
teldelbrdre,  qu'il  l'obligea  de  mettre  la  voile 
au  vent  5  il  le  fit  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure 
&  d'un  vent  impetueus  qui  luy  donna  moyen 
de  pafler  par  deffus  des  cables  qu'on  avoit  ten- 
dus au  travers  du  port  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans 

3ue  les  canonades  truffent  à  fonds  le  plus  beau 
es  navires  de  Monfieurdc  Nevers  qu'il  em- 
menoit ,  &  fans  en  voir  échouer  quatre  autres 
à  l'entrée  du  port ,  des  plus  grands ,  qui  furent 
repris:  &  en  fuite  il  prit  la  route  vers  la  Ro- 
chelle, qui  ne  manqua  pas,  non  plus  que  Id 
corps  des  Huguenots ,  de  le  delà  vouer  par  des 
députés ,  &  par  la  déclaration  qu'ils  en  donne* 
rentauRoy. 


C 


Reflexion  Politique. 

*Eft  un  dangereus  manquement  aus  Gou- 
verneurs, de  ne  pas  faire  bonne  garde  en 
tems  de  pais  dans  les  places  importantes,  &  par- 
ticulièrement dans  les  maritimes,  8c  en  celles 
qui  font  dans  les  Etats  fujets  à  être  agités  de 
guerres  civiles;  car  la  négligence  que  l'on  com- 
met en  ce  point ,  favorite  grandement  ceus  qui 
veulent  brouiller ,  ôu  que  la  mer  y  peut  con- 
duire à  l'improvifte  pour  les  furprendre.  L'Hi- 
ftoire  Sacrée  apprend  que  tfeusde  la  Tribu  de 
Dan  ayans  eu  avis  que  les  habitans  de  Laïs  ne  fe 
deffioient  de  rien ,  les  allèrent  afîki-llif ,  &  les 

fur- 


Digitized  by  GooqU 


ï6i4-        du  Card.  de  Richelieu.  iif 

furprenans  hors  de  dèfenfe ,  les  firent  tous  paf- 
fer  par  le  fil  del'èpée,  &  brûlèrent  leur  ville. 
Mais  François  I.  partant  en  Italie  n'apprit-il 
pas  enlafurprife  de  Ville-Franche,  à  tous  les 
Gouverneurs  des  places,  qu'il  ny  a  point  de 
confidèration  qui  les  exemte  d'être  toujours 
fur  leurs  gardes,  &  que  c'eft  fans  raifon  qu'ils 
s'affeurerit  ou  furies  fortifications  ou  furl'è- 
loignement  de  l'ennemy.  Car  Proiper  Colon* 
ne,  qui  commandoit  cette  ville,  s'amufànt  à 
faire  bonne  chère  fans  aucun  foubçon,  fur  la 
créance  qu'il  avoit  que  le  Roy  fut  bien  éloigné 
de  luy ,  fut  furpris  au  dèpourveu  par  le  fieur  dé 
la  Paliffe,  qu'il  n'entendit  finon  lors  qu'il  fut 
dans  fon  logis.  Il  eft  vray  qu'il  fe  pou  voit  ex- 
cu(èr  fur  ce  que  (es  fentinelles  furent  prifes ,  & 
que  les  habitans  de  la  ville  avoient  quelque  in- 
telligence avec  le  fieur  de  la  Palifle  ;  neant- 
moins  ce  mal-heur  luy  fur  imputé  :  8c  biea 
qu'il  fut  brave  Capitaine ,  il  ne  laifla  pas  d'être 
blâmé  de  cedefordre,  n'étant  jamais  permis  à 
un  homme  de  cette  condition ,  de  dire ,  je  ne 
penfbispas  être  en  danger.  Auffi  fut  ce  pour 
cette  raifbn  qu'Iphicrates  l'un  des  célèbres  Ca- 
pitaines des  Athéniens  voulut  que  les  armées 
fiffent  garde ,  &  fulfent  en  état  de  combattre 
pendant  la  pais  tout  de  même  que  dans  la  guer- 
re, &  répondit  à  quelqu'un  qui  n'approuvoit 
pas  (on  procédé  ,  qu'il  faloit  toujours  craindre 
pour  n'être  pas  furpris.  En  effet,  la  vigilance 
eft  une  des  qualités  plus  neceffaire  au  Gouver- 
neur d'une  place  :  Il  doit  eftimer  que  l'hon- 
neur qu'il  a  d'y  commander ,  eft  une  glorieufe 
(èrvitude,  qui  l'oblige  à  veiller  pour  tous,  en 
commandant  à  tous  ;  qu'il  fe  fouvienne  que  les 
J  G  ou- 
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Gouvernemens  font  appelles  charges ,  &  que 
ce  nom  de  charge  luy  aprenne  que  la  dignité 
qu'il  poflede ,  eft  un  fardeau  dont  on  a  iurchar- 
gé  fà  prudence ,  8c  que  la  place  qui  luy  eft  coti- 
sée ,  n'eft  pas  tant  à  luy ,  comme  il  eft  à  elle  > 
pour  la  conferver  pas  Tes  foins. 

Fin  de  la  première  Année  1614.. 
—  ■■  .  . 

En  l'Année  1625. 

Hacun  prend  plaifir  au  Primtems, 
de  connderer  la  face  de  l'Univers, 
lors  que  la  main  de  Dieu  raprochanc 
de  nous  le  Soleil ,  on  voit  ce  bel 
Aftrc  du  jour  rétablir  le  calme  dans 
l'air,  troublé  auparavant  de  tempêtes,  parer 
de  mille  traits  la  beauté  de  la  terre ,  que  les  ri-i 
gueurs  de  l'Hyver  avoient  rendue  languiflante, 
&  ramener  l'abondance  au  lieu  de  lafterilité* 
que  les  frimats  2c  les  glaces  avoient  introduite. 
Mais  combien  fut  il  plus  agréable  de  voir  la 
France  quelque  tems  après  qu'il  eut  plu  au  Roy 
d'élever  au  gouvernement  des  affaires  Mon- 
iteur le  Cardinal, comme  un  Soleil,  qui  devoit 
être  le  plus  digne  infiniment  de  fa  gloire, 
commencer  à  reprendre  fon  ancienne  fplen- 
deur  6c  cet  aftre  favorable  détruire  peu  a  pet*} 
la  caufe  des  guerres  civiles  qui  fe  renouvel- 
loi-ent  prefque  tous  les  ans  dans  l'Etat;  mettre 
des  bornes  à  l'ambition  des  Etrangers ,  8c  y  ré- 
tablir un  ordre  fous  lauthoritê  du  Roy ,  qui 
eft  le  plusheureus,  aufïi-bie'n  que  le  plus  illu- 
ftre  de  tous  les  Royaumes. 
-uoO  L'Af- 
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L'Affermiffement  que  le  Roy  donnoit  de 
jour  en  jour  à  fon  Miniftre ,  fervoit  à  augmen- 
ter fon courage,  &  excitoit  de  nouvelles  lu- 
mières en  fon  efprit,  fubtilifoit  fa  prudence, 
&luy  fourniffoit  des  occafions  pour  montrer 
en  peu  detems,  qu'il  ètoit  entre  les  Miniftres 
dont  l'Hiftoire  a  parlé  avec  plus  de  recomman- 
dation, ce  que  le  Cèdre  eft  en  comparaifon 
de  rhyffope  ;  on  ne  le  pouvoit  dcz  lors  affez 
admirer,  voyant  que  fa  vie  n'ètoit  autre  chofe, 
qu'une  perpétuelle  fonction  publiaue  j  &  qui 
renonçant  abfblument  à  cette  oihveté  volu- 
ptueuie  de  plufieurs  favoris  qui  fembloient  ne 
penfer  à  autre  chofe ,  qu'à  jouir  avec  plaifir 
des  faveurs  que  la  fortune  leur  prefente ,  il 
avoit  fans  relâche  fon  efprit  attaché  à  des  hauts 
deffeins  pour  la  grandeur  de  fon  Maitre  ;  com- 
me il  fçavoit  que  les  délices  immodérées  dé- 
robent mille  belles  occafions  aus  Miniftres 
d'Etat  ,  8c  qu'il  eft  impoflîble  de  fervir  le 
public  &  de  goûter  les  plaifirs  de  la  vie  ,  il  fit 
profeflion  ouverte  de  n'en  point  avoir  d'autres 

3ue  celles  qui  font  neceffaires  à  un  honnête 
i  vertiffement  ;  8c  fi  les  délices  ne  le  charment 
nullement,  l'intérêt  8c  le  profit  n'eurent  ja- 
mais d'empire  fur  fes  volontés.  Mais  l'honneur 
fut  la  principale  fin  qu'il  propofà  pour  but  à 
toutes  fes  actions,  le  cherchant  dans  la  gloire 
de  fon  Maitre.  Il  a  toujours  mèprifé  l'utilité 
qui  l'en  èloignoit.  Mais  ce  qui  donna  fur  tout 
plus  d'admiration  à  fa  conduite  dez  le  com- 
mencement ,  fut  qu'imitant  la  manière  d'agir 
de  la  Divinité  ,  qui  eft  invifible  ,aufli-bien  que 
ion  effence,  on  vit  naître  tous  les  jours  des 
effets  merveilleus  de  fa  prudence ,  fans  que 

Ton 
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l'on  en  eut  apris  les  refolutions,  &  fans  que 
Ton  fe  fut  aperceu  des  difpofitions  qu'il  y  avoit 
apportées  5  au  lieu  qu'auparavant  il  nes'entre- 
prenoit  prefque  rien  dont  les  refolutions  ne 
fïflent  beaucoup  plus  d'éclat  que  les  effets. 
Nous  continuerons  d'en  remarquer  les  parti- 
cularités dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  j  il  me 
fuffira de pofer  cette  venté  pour  fondement, 
que  le  Roy  luy  ayant  fait  l'honneur  de  luy 
donner  toute  fa  créance ,  après  avoir  reconnu 
l'eminence  de  fon  génie ,  la  {àgefle  de  fes  con- 
feils ,  la  force  de  fon  courage ,  fà  fidélité  iné- 
branlable ,  &  la  dextérité  de  fa  couduite ,  qui 
n'a  rien  d'égal ,  il  fe  donna  tout  entier  à  fà 
Majefté. 

Reflexion  Politique. 

AUflî  un  Miniftre  eft-il  obligé  d'avoir  pour 
but  principal  de  fes  a£Hons ,  la  grandeur 
de  fon  Maitre ,  8c  celle  de  fon  Etat  :  il  fe  doit 
fouvenir,que  fi  les  Roys  font  des  images  vivan- 
tes de  la  Divinité  ,  les  Miniftres  font  des  Soleils 
que  les  Roys  forment  pour  leur  gloire ,  & 
pour  le  bien  de  leurs  peuples  ;  ainfi  que  Dieu 
a  créePAftre  qui  prefide  aujour ,pour  montrer 
au  dehors  quelque  rayon  de  fa  fplendeur  infi- 
nie, &  pour  être  le  principe  de  tous  les  biens 
vifibles  qu'il  communique  icy  bas  ;  mais  ne 
doit-il  pas  avoir  apris  avant  qu'être  honoré  de 
l'employ  où  il  eft ,  que  l'intérêt  particulier , 
qui  fert  à  enrichir  les  familles,  eft  le  plus  grand 
ennemy  de  l'Etat  dans  l'efprit  d'un  Miniftre, 
&  que  l'adminiftration  d'un  Royaume  fe  doit 
exercer  comme  une  tutele  d'orphelins  ,  qui 
eft  baillée  non  pour  le  profit  du  tuteur,  mais 


pour 


Digitized  by  Google 


1 6 $$i        du  C/trd.  de  R ichlieif.  ttp 

pour  celuy  des  perfonnes  oui  ont  été  commîtes 
a  fà  tutele  ?  La  gloire  eft  la  feule  chofe  qui  luy 
eft  permife  d'entreprendre  5  mais  comment 
peut-il  efperer  d'en  obtenir  beaucoup ,  îàns 
faire  de  grandes  chofes ,  qui  donnent  réputa- 
tion à  fon  Maitre  8c  à  fon  Miniftere  ?  Le  Car- 
dinal d'Amboife  flétrit  une  partie  de  fà  gloire , 
pôur  avoir  préféré  fes  intérêts  à  ceus  de  fon 
Maitre  dans  l'Italie  5  8c  la  réputation  du  Mini- 
ère ne  peut  être  eminente ,  qu'il  ne  foit  tout 
entier  au  Prince  qu'il  a  l'honneur  de  fervir. 
Celuy  la  eftvrayement  genereus,  qui  ne  de- 
mande autre  recompenfe  de  fes  aûions,  que 
l'honneur  &  le  contentement  de  les  avoir  fai- 
tes.  Mais  il  n'ignore  pas  auflî ,  qu'il  fort  un  cer- 
tain éclat  de  la  vertu,  qui  le  rend  vénérable 
à  tout  le  monde  ,  &  que  c'eft  en  cela  que 
conlifte  la  vraye  gloire. 

Confeil particulier  entre  le  Roy  ,  &M<mfmtrU 
Cardinal y  peur  le  bien  de  l'Etat. 

MOnfieur  le  Cardinal,  fâchant  qu'il  n'y 
•  a  rien  de  fi  pernicieus  aus  Royaumes, 
que  le  peu  degenerofitê  des  Miniftres,  qui  fe 
contentent  de  vivre  dans  une  pais  oifive ,  pen- 
dant laquelle  on  fbuffre  que  les  Etrangers  don- 
nent quelque  forte  d'accroiflement  à  leur 
puiiTance  ,  fans  faire  autre  chofe  que  plâtrer 
Jesdefordres  qui  arrivent  au  dedans,  au  lieu 
d'en  retrancher  la  caufe ,  ne  crut  pas  que  ce  fut 
aflez.de  feire  fubfifter  les  affaires  dans  un  état 
médiocre ,  comme  auparavant  $  mais  fit  conce- 
voir au  Roy  de  grans  defleins  pour  redonner  à 
la  France  le  premier  luftre  qu'elle  a  eu  dans  le 
commencement  de  fa  Monarchie.  Il  eft  naturel 
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à  l'homme  d'appréhender  davantage  les  dan- 
gers qui  luy  font  proches  8c  comme  prefens, 
que  non  pas  ceus  qui  font  éloignés ,  bien  qu'ils 
foient  plus  dangereus;  &  c'eft  àcefentiment 
que  l'on  s'étoit  arrêté  depuis  affez  long- temps  j 
Mais  la  vivacité  du  génie  de  ce  Grand  Miniftre, 
qui  pénètre  jufques  dans  les  fiecles  à  venir ,  dé- 
couvrit aufii-tot  au  Roy  les  dangers  de  cette 
voye  ,  &  luy  en  fit  tenir  une  autre ,  d'autant 
plus  facilement ,  que  fa  Majefté  ne  s'y  ètoit  en- 
gagée que  par  la  foiblefié  &  par  PimpuilTance 
de  ceus  qui  avoient  eu  le  Miniftere.  Il  luy  fit 
bien-tot  reconnoitre  que  ceus  qui  font  &  fe 
montrent  tropaffe&ionnésà  lapais,  affoiblif- 
fent  peu  à  peu  les  Etats  fans  y  penfer ,  amollif- 
fans  dans  l'oifiveté  du  repos  le  courage  des 
peuples ,  qui  demeurent  par  ce  moyen  expofés 
a  la  violence  des  Etrangers  ;  qui  cependant 
ont  fait  état  des  armes,  &  ont  aquis  affeT,  de 
puilfance  pour  s'affujetir  leurs  voifins.  Sa 
prudence  imita  celle  du  fage  Médecin  ,  qui 
pour  faire  prendre  à  fon  malade  les  remèdes 
qui  font  utiles  au  recouvrement  de  (a  fanté , 
luy  découvre  les  caufes  de  fon  indifpofirion  ,  & 
luy  donne  moyen  de  juger  luy  même  s'ils  luy 

font  propres. 

Sire ,  dit-il  un  jour  à  fa  Majefté  dans  un 
confeil  particulier  ,  bien  qu'un  Roy  qui  ne 
cherche  autre  chofe  que  le  repos ,  aye  fujet  de 
fe  fâcher  lors  qu'il  voit  que  fes  Miniftresont 
mis  fon  Etat  en  defordre ,  parce  qu'il  luy  en 
arrive  tous  les  jours  divers  fujets  de  déplaifir ,  li 
eft-ce  que  cclny  qui  cherche  la  gloire ,  ne  s'en 
doit  pas  mettre  beaucoup  en  peine  ,  puis  que 
ces  defbrdres  font  des  lujcts,  fur  lefquels  il 
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pourra  élever  autant  de  trophées  pour  marque 
de  û  urudence  8c  de  fa  generofité  5  Ainfi  vôtre 
Majefté  ne  doit  nullement  s'inquiéter  des 
manquemens  qui  font  arrivés  à  fon  Etat,  par 
faute  de  ceus  à  cjui  elle  s'eft  confiée  ,  qui  bien 
qu'affe&ionnés  a  fon  fervice  n'ont  pas  eu 
neantmoins  le  génie  aiïefc  fort  pour  féconder 
la  generofité  de  fès  intentions  ,  elle  y  pourra 
déformais  apporter  facilement  remède ,  com- 
me elle  en  a  deiïein  ;  il  n'y  a  qu'a  en  reconnoi- 
tre  les  cauzes ,  8c  fe  fervir  des  remèdes  qui 
peuvent  y  être  convenables ,  8c  bien-tot  l'Etat 
s'en  verra  garenty\  Vôtre  Majefté  n^a  qu'à 
me  commander  ce  qu'elle  voudra,  je  luy  dedïe 
tous  mes  foins  8c  tout  ce  que  j'ay  d'adreffe ,  8c 
je  n'auray  point  de  plus  grand  plaifir  que  de 
fàcrifier  ma  vie  à  fa  gloire.  Cependant,  puis 
qu'elle  me  fait  l'honneur  que  je  luy  parle  de 
ce  que  j'eftime  plus  confiaerable  maintenant 
dansles  affaires,  jenecroy  pas  me  tromper  fi 
je  luy  dis,  que  j'ay  remarqué  quatre  cauz.es 
principales  qui  donnent  de  la  langueui^  8c  de  la 
foibleflfe  à  cet  Etat  ;  La.  première  eft  Eftrange, 
8c  n'^t  autre ,  que  l'ambition  effrénée  de  l'E- 
fpagnol  quiluyfaifant  afpirer  à  la  Monarchie 
de  l'Europe ,  le  fait  entreprendre  fur  les  Etats 
de  vos  voifins ,  qui  font  comme  les  dehors  du 
Royaume ,  dont  même  il  prétend  s'emparer 
un  jour  aifément ,  lors  qu'il  fera  fortifié  fur 
les  frontières,  8c  qu'il  l'aura  deftitué  du  fecours 
de  fes  Aliés:  Les  autres  font  internes  8c  do- 
xneftiques  ,  qui  fervent  d'apuy  à  toutes  les 
révoltes,  8c  qui  font  comme  un  Lion  noury 
dans  le  Royaume,  dont  il  ne  peut  arriver  que 
du  mal-heur.  Au  fécond,  l'exceflive  licence 
Tome  1.  F  des 
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des  Grands  qui  affoibliflent  d'autant  çlus  vôtre 
authorité  qu'ils  en  prennent  eus  mêmes  plus 
qu'il  n'en  faut.  Au  troifiéme , 4  le  défaut  de 
troupes  aguerries  ,  qui  font  d'ordinaire  fur 
pied  ,  pour  s'opozer  aus  entreprifes  qui  (e 
font  contre  vôtre  fervice ,  ou  contre  vos  Aliés. 
Au  quatrième  ,  le  manquement  d'un  fonds 
confiderable  dans  l'Epargne  pour  entreprendre 
la  guerre  dans  les  occafions ,  8c  h  faire  iubfifter 
autant  qu'il  eftbefoin.  J'eftime  que  ce  font  les 
fources  principales  d'où  peuvent  découler  les 
mal-heurs  plus  dangereus  qui  menacent  la 
France  ;  &  je  croy  que  Vôtre  Majefté  les  fai- 
fant  tarir,  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  :  mais 
au  contraire  àefperer  toute  forte  deprofperité 
&de  gloire  pour  vôtre  Couronne.  L'entre- 
prifequelefieurde  Soubize  a  faite  fur  Blavet 
pendant  que  vous  fecouriez  les  Grifons,  té- 
moigne aflez  à  Vôtre  Majefté  que  ceus  de  fon 
party  eflayeront  toujours  de  prendre  leurs  a- 
vantages,  lorsque  fes  armes  feront  occupées 
chez  les  Etrangers.  Les  guerres  Civiles  que 
les  Princes  renouvèlent  prcfqne  tous  les  ans, 
reduifent  Vôtre  Majefté  dans  l'impuiflancede 
rien  entreprendre  au  dehors,  nourrirent  les 
peuples  dans  la  des-obeïffance  ,  Se  donnent 
moyen  aus  Grands,  de  partager  avec  vous  l'au- 
thorité ,  qui  n'appartient  légitimement  qu'à 
vôtre  Sceptre.   Tout  de  même  l'ufurpation 
que  la  Maifon  d'Auftriche  fait  à  tous  les  voifins 
de  la  France  luy  donnera  enfin  moyen  de  Tu- 
furper,  au  moins  d'y  faire  de  grandes  entre- 
prifes, fi  Vôtre  Majefté  ne  s'y  oppofe.  Bref, 
Je  peu  de  troupes  aguerries  qu'on  entretient 
fur  pied  pour  l'ordinaire  &  le  peu  de  fonds 
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qu'il  y  a  dans  l'Epargne ,  reduifent  Vôtre  Ma- 
jefté  dans  l'impuiflance  abfoluë  de  s'opofer 
aus  Etrangers ,  ou  de  ceus  qui  fe  révoltent. 
.Aufli  ert-ce  à  quoy  principalement  mon  avis 
feroit,  qu'elle  fit  donner  ordre,  m'afleuranc 
qu'elle  verroit  bien-tot  la  France  changer  de 
face,  8c  fe  rendre  aufli  redoutable  aus  Etran- 
gers ,  qu'ils  l'ont  hardiment  offenfée.  Ce 
Confeil  tut  un  rare  8c  merveilleus  effet  de  fa 
prudence  ,  qui  avoit  découvert  les  vrayes 
caufes  du  malheur  de  la  France.  Aufli  le  Roy  , 
dont  le  génie  eft  vrayement  Royal ,  en  recon- 
nut-il laftgeflej  8c  après  s'en  être  entretenu 

flus  au  long  avec  luy,  il  prit  refblution  de 
exécuter,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite 
de  cette  année. 

Re flexion  Politique. 

IL  n'y  a  point  de  maxime  plus  afleurée  de  la 
decaaence  d'un  Etat  ,  que  de  voir  qu'uta 
Miniftre  n'aye  point  d'autre  foin  que  de  le  faire 
fubfifter  dans  une  pais  oiflve  :  car  comme  les 
Etats  fe  ruinent  par  les  guerres  qui  font  entre- 
prises témérairement  ,  aufli  s  affoibliflent-ils 
parl'oifivetè.  Les  plus  puifîantes  Monarchies 
qui  font  conduites  (ans  avoir  des  defleins  rele- 
vés ,  ne  fubfiftent  jamais  long-tems  fans  mal- 
heur, 8c  cette  grande  bonace  où  l'onaffedie 
de  les  maintenir ,  eft  le  prefage  d'une  tour- 
mente dangereufe.  Ceus  qui  n'ont  pour  but 
que  la  pais,  les  affoibliflent  peu  à  peu  fans  y 
penfer  ;  ils  amolliflent  8c  détrempent  le  cou- 
rage de  la  jeunefle  dans  Toifiveté  ,  8c  les  laiflent 
par  ce  moyen  expofés  en  proye  aus  Etrangers , 
qui  cependant  font  état  des  armcs.Les  Romains 
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n'ont-ils  pas  autrefois  entretenu  pour  cette 
raifon,  des  guerres  avec  leurs  ennemis,  fà- 
chans  bien  que  cela  ètoit  neceflaire  pour  tenir 
leurs  foldats  en  haleine ,  pour  empêcher  que 
Poifiveté  ne  fit  naitre  parmy  eus  quelque  in- 
convénient plus  domageable;  &  même  pour 
éventer  la  chaleur  véhémente  de  la  jeunefle  , 
qui  n'étant  pas  occupée ,  fe  laiffe  engager  dans 
les  guerres  Civiles. 

On  dit  que  ce  fut  pour  ce  fujet  qu'Edouard 
III.  faifant  le  Traite  de  Brctigny  ,  ne  voulut 
pas  comprendre  le  Traité  de  Bretagne  :  &  que 
Philippes  le  Bel  fit  paflerla  mer  à  Jean  fbn  fils , 
pour  y  exercer  fes  armer.  Mais  qui  ne  (ait  que 
fi  Henry  II.  après  la  pair,  de  Tan  ISS9-  eut 
occupé  les  François  en  des  guerres  étrangères , 
&  fe  fut  opofé  aus  progrez,  ambitieus  de  la 
Maifon  d'Auftriche  ,  en  faifant  porter  fes  ar- 
més hors  de  la  France  5  on  n'eut  pas  veu  l'Etat 
affligé  des  guerres  Civiles ,  qui  ont  été  fur  le 
point  de  le  faire  périr. 

Ce  n'eft  pas  le  propre  des  affaires  humaines, 
de  fubfiftér  toujours  en  même  degré  ,  8c  celuy 
qui  a  defieinde  les  y  conferver,  entreprend 
une  chofe  impoflible.  Les  Etats  aufiS  bien  que 
ceus  qui  flottent  fur  les  fleuves,  font  en  un 
continuel  mouvement  5  &  le  Miniftre  qui  n'a 
pasafTez.de  cœur  pour  les  faire  avancer  à  un 
plus  haut  degré  de  gloire  ,  les  verra  bien-tot 
ravalés.  Tout  ce  qui  eft  icy  bas ,  eft  naturè- 
lementexpofé  au  mouvement  j  quand  on  le 
veut  arrêter  ferme  en  un  point ,  on  le  void  en 
peu  de  tems  retourner  en  arrière.  Mais  com- 
ment pourroit-on  faire  fubfiftér  un  Royaume 
en  même  état,  pendant  que  fes  voifins  ont 
*  con- 
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continuèlement  les  armes  en  main  pour  faire 
des  progrès  5  veu  que  celuy  qui  endure  les 
Et  rangers  acroitre  leur  puifTance  ,  fe  verra 
bien- tôt  luy  même  expofé  en  proye  à  leur  am- 
bition ?  Le  Miniftre  fait  grande  faute  ,  qui  ne 
confidere  que  ce  qui  eft  dans  l'enceinte  d'un 
Etat,  veu  que  la  grandeur  du  Souverain  ne 
confifte  pas  moins  en  la  ruine  de  fes  ennemis  ^ 
qu'en  fes  propres  forces  ,  &  que  (à  plus  grande* 
puifiance  naît  de  leur  foibleflc.  U  ne  doit  pas 
moins  étendre  fes  foins  fur  les  Etrangers ,  pour 
s'opofèr  à  leur  ufurpat  ion ,  que  furies  fujets 
de  fbn  Maitre  ,  pour  les  tenir  dans  Pobeïïfance  ; 
celuy  qui  néglige  l'un  ou  l'autre,  verra  bien- 
tôt le  Souverain  expofé  à  des  orages  dangereus, 
fonauthorité  mèprifée,  (à  puilfance  affoiblïe 
parTaccroiffement  de  celle  des  Etrangers,  8c- 
lon  Royaume  ataqué  par  fes  ennemis. 

Nouveau;  ordres  envyis  au  Marquis  de  Cœuvres , 
pour  le  faire  pourfuivre  [es  conquêtes  com- 
mencées à  la  Valtoùne. 

N Ous  avons  veu  fur  la  fin  de  Tannée  pré- 
cédente la  refolution  que  le  Roy  prit  de 
fecourir  les  Grifons  opprimés  par  la  Maifon 
d'Auftriche ,  8c  de  leur  envoyer  le  Marquis  de 
Cœuvres  avec  une  armée  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Valtoline.  J'ajouteray  maintenant 

Sue  les  juftes  confiderations  que  je  viens  de 
ire,  qui  furent  proposées  à  Sa  Majeftc  par 
Monfieur  le  Cardinal ,  la  convièrent  d'envoyer 
divers  commandemens  au  Marquis,  de  faire 
avancer  toutes  fes  troupes,  &  de  pourfuivre 
la  conquête  qu'il  avoit  heureufèment  com- 
mencée. Cela  fut  fait,  &  le  Marquis  fans  per- 
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dretemspritl'occafionauscheveus,  &  Te  Er- 
rant de  l'avantage  que  la  conjonaure  des  affai- 
res luy  ofFroit,  félon  l'initruaion  qu'il  avoit 
reçu  de  la  part  du  Roy ,  reprit  dans  les  trois 
premiers  mois  de  cette  année ,  toutes  les  places 
tant  foit  peu  confiderables  ,  qui  avoient  ete 
ufurpées  tant  à  la  Valtoline ,  qu'aus  avenues, 
le  feul  Fort  de  Rive  excepté  ;  gardant  ncant- 
moins  tant  derefpeûaus  enfeignesdu  Pape  , 
qu'il  n'y  fut  point  touché.  Il  avoit  commence 
cette  conquête  dez.  le  mois  de  Décembre  de 
l'année  précédente  par  la  prife  de  Piautarmala, 
&  de  Tiran ,  &  il  la  pourfuivit  avec  tant  de 
bon-heur  an  commencement  de  celle-cy,  que 
toutes  les  places  firent  joug  fous  les  armes  du 
Roy.  Après  la  redudion  de  Tiran ,  1  armée 
tira  vers  Fondrio,  dont  la  ville  feA  rendit  a  Ja 
première  fommation  :  mais  le  Château  fe  ht 
battre  de  canon,  &  obligea,  la  brèche  étant 
foite ,  de  le  forcer ,  6c  de  l'emporter  par  aflattt. 
Ce  qui  fe  fit  avec  tant  d'avantage,  qu'il  n  y 
eut  que  fis  foldats  du  Roy  tués.  Or  cette  prife 
donna  telle  efpouvante  aus  villes  de  Morbei- 
gne ,  de  Travona ,  &  Orbinio ,  qu'elles  en- 
voyèrent leurs  Députés  au  Marquis  pour  fe 
rendre  à  diferetion  :  maispourfuivant  fa  pointe 
vers  Bormio  frontière  du  Tirol  qu'il  fit  ata- 
quer ,  il  y  trouva  plus  de  refiftance ,  qu'aus 
autres  liens ,  foit  a  caufe  que  la  place  ètoit 
affezbien  fortifiée,  foit  aufli  parce  que  ceus 
qui  ètoient  dedans  avoient  pris  refolution  de 
fe  défendre  ;  ils  donnèrent  la  peine  de  mettre 
les  canons  en  baterie ,  8c  de  faire  une  brèche 
pour  donner  l'aifaut  ;  neantmoins  fe  voyans 
en  afiez  petit  nombre,  &  confiderans  qu'ils 
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manquoient  de  pltifieurs  chofes  neceffaires 
pour  foutcnir  un  fiége  ,   ils  fe  rendirent  à 
compofition.   Le  fieur  d'Harcourt  Maréchal 
de  Camp  fut  envoyé  par  le  Marquis  pour  fe 
rendre  maitre  de  Chiavenne  ,  cependant  que 
Ion  etoit  à  Travone,  8c  l'ayant  forcé  après 
unaflezlong  fiège,  il  ne  reftoit  plus  rien  à 
prendre  que  le  Fort  de  Rive,  aufïi  fit-il  avan- 
cer l'armée  de  ce  coté-la:  mais  pour  s'en  ap- 
procher ,  il  ètoit  neceffaire  de  paffer  par  Cam- 
po ,  où  les  Efpagnols  avoient  pris  leur  loge- 
ment, &  de  les  en  faire  fortir.  La  refolution 
fut  prife  de  les  y  aler  combatre,  &  l'ordre 
donné  à  toutes  les  troupes;  mais  cela  étant 
découvert  pas  les  Efpagnols,  ilsjetcrent  quel- 
ques Regimens  dans  Campo  pour  fortifier  leurs 
gens  ,   8c  voyans  que  les  nôtres  s'en  appro- 
chaient, ils  fortirent  environ  deus  cens  pas  au 
devant  d'eus,  8c  les  reçurent  avec  toutes  les 
preuves  de  courage  qui  fe  peuvent  rendre , 
neantmoins  fans  avantage  :  car  les  nôtres  les 
ataquerent  avec  tant  de  vigueur  8c  de  refolu- 
tion ,  que  fans  opiniatrer  beaucoup  le  combat , 
ils  les  renverferent  8c  les  forcèrent  de  fe  retirer 
en  defordre  :  les  nôtres  pourfuivans  leur  pointe 
les  voulurent  devancer ,  mais  ils  furent  ren- 
contrés par  d'autres  Efpagnols  ;  qui  les  repouf- 
ferentd'abordjufquesaupied  delà  montagne  ; 
mais  avec  fi  peu  de  fuccez, ,  cjuc  les  nôtres  ëtans 
fécondés  en  tuèrent  quantité ,  mirent  le  refte 
en  fuite  ,  8c  les  pourfuivirent  plus  de  cinq 
cens  pas  au  delà  de  Campo.  Le  Marquis,  qui 
reconnut  que  fes  gens  s'amufoient  à  piller ,  Ce 
qui  favoit  que  d'ailleurs  les  vi£toires  ne  doi- 
vent pas  aporter  de  négligence  à  tenir  une 
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armée  en  bon  ordre,  envoya  de  Vaux  Ayxie 
de  Camp,  pour  ralier  les  François  ,  qu'il 
voyoit  èpars  de  coté  6c  d'autre  :  mais  ce  ne  pu  t 
erre  fi  prontement  ,  que  les  Efpagnols  ayans 
honte  de  leur  fuite ,  ne  fe  vinfTent  jeter 
fur  eus  ,  en  tuer  quelques  uns ,  8c  les  met- 
tre en  defordre.  Il  effc  vray  neantmoins,  que 
cét  avantage  leur  dura  fort  peu  ,  parce  que  les 
nôtres  s'ètans  raliés,  combatirent  avec  tant 
degenerofîté,  que  les  Efpagnols  y  perdirent 
beaucoup  plus  d'hommes  que  nous  ,  8c  fe  re- 
folurent  dez  le  lendemain  à  quiterle  logement 
de  Campo  pour  fe  retirer  dans  Rive.  Cesfuc- 
cez  furent  merveilleufement  heureus,  mais 
ceus  qui  recherchèrent  lors  la  vrayecaufe  de 
ce  bon-heur,  reconnurent  qu'encore  que  Ton 
en  dût  attribuer  une  bonne  partie  de  la  gloire 
à  la  conduite  du  Marquis,  8c  au  courage  des 
ijensde  guerre  qu'il  commandoit  $  neantmoins 
fa  prudence  de  Monfieurle  Cardinal  meritoit 
la  principale,  ayant  donné  le  confeil  de  cette 
entreprife,  ayant  trouvé  les  moyens,  ayant 
diverty  les  obftacles ,  8c  l'ayant  fait  commen- 
cer en  un  tems  auquel  toutes  les  foires  de 
l'Empereur  8c  du  Roy  d'Efpagne  ètoient  oc- 
cupées àBreda,  8c  ne  fè  pou  voient  perfuader 
qu'on  entreprit  fur  ces  Forts,  pendant  qu'ils 
leroient  en  la  main  du  Pape,  auquel  les  Efpa- 
gnols av oient  trouvé  moyen  cm'il  ne  les  quitât 
pas,  foit  en  luy  donnant  delà  crainte  qu'ils 
retombaffent  entre  les  mains  des  Grifons  Hé- 
rétiques ,  foit  auiïï  en  luy  faifant  efperer  qu'ils 
trouveroient  en  fin  quelque  voye  d'acco- 

modement,  même  pour  l'en  faire  demeurer 
maître. 
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Réflexion  Politique. 

CEluy  qui  conduit  par  fes  confèils  les  gran- 
des entreprîtes  ,  a*  plus  de  part  dans  1* 
gloire  des  heureus  fuccefc,  que  ceus  qui  les 
exécutent.  C'eft  la  prudence  qui  prévient  les 
ennemis  ,  &  les  prend  au  depourveu ,  qui 
fait  diverfion  de  leurs  forces  ,  &  qui  fçait 
trouver  Toccafi on  de  les  combatre  avec  tant 
d'avantage ,  qu'ils  foient  aiz.es  à  vaincre.  D'où 
vient  aue  Guichardin  dit  en  fon  Hiftoire ,  que 
la  prudence  d'un  grand  perfonnage  foit  plus 
en  un  Etat,  que  toutes  les  armes  du  monde. 
Et  que  la  Philofbphie  enfèigne ,  que  le  confeil 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  divine ,  c'eft  à  di- 
re ,  qui  rend  les  hommes  plus  femblables  à  la 
Divinité ,  dont  le  propre  eft ,  dit  l'Apôtre ,  de 
faire  toutes  chofes  par  le  confeil  de  fa  volonté. 
Tite-L  ive  (e  conformant  à  cette  opinion  dit  , 

3^ii 'il  a  fou  vent  entendu  dire  entre  des  gens 
e  guerre,  queceluy  qui  fait  bien  coin  man- 
der, mérite  la  première  place  5  8c  celuy  qui 
fait  bien  obeïr,  la  féconde.  Il  eft  vray  qu'il 
n'eft  pas  moins  neceflaire  d'exécuter  les  con- 
fèils,  que  de  les  donner,  parce  que  les  con- 
fèils  demeureroient  inutiles,  s'il  n'y  avoit 
perfbnne  qui  les  mit  en  exécution  ;  neant- 
moins  il  faut  avouer ,  que  le  confeil  eft  d'au- 
tant plus  excellent,  au'ilnaîtde  la  première 
des  Vertus,  qui  eft  la  Prudence;  les  effets, 
n'ayans pour  principe  que  la  Force,  qui  luy 
eft  inférieure.  Il  eft  vray  que  les  matelots 
qui  font  en  perpétuel  mouvement  dans  lenar 
vire  pour  donner  ordre  à  diverfes  chofes*, 
travaillans  tantôt  à  tourner  les  voiles,  &  les 
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cordages ,  &  tantôt  à  monter  fur  la  hune  pour 
déeouvrirl'enncmy,  ou  à  calfeutrer  quelque 
fente  par  où  l'eau  peut  entreront  beaucoup 
plus  depeine  que  le  Pilote,qui  demeure  affis  lur 
la  proue,  tenant  feulement  le  gouvernail  en 
main,  fans  faire  autre  chofe  que  de  le  mouvoir 
de  fois  à  autre,  8c  donner  ordre  ans  matelots 
de  ce  qu'ils  ont  à  faire;  neantrnoins  il  n  y  a 
perfonne  qui  leur  accorde  1  honneur  de  la 
conduite  du  vaiffeau ,  &  qui  la  refufe  au  Pi- 
lote, dontl'efprit  a  plus  de  peine  que  le  corps 
des  matelots,  travaillant  de  la  penfee  &  du 
jugement ,  pour  le  garantir  de  1  orage  &  des 
rochers,  &  pour  le  conduire  dans  fa  route ,  & 
faifant  des  aaions  d'autant  plus  nobles  qu  eus  , 
que  les  a&ions  de  l'efprit  furpaffent  la  dignité 
de  celles  du  corps.  De  même ,  qui  pourroit 
fans  injuftice  donner  une  gloire  plus  grande 
à  ceus  qui  exécutent  une  plus  haute  entrepriie, 
qu'à  celuy  qui  en  a  eu  la  première  penfee  par 
?a  fécondité  de  fonefprit,  qui  l'a  digérée  par 
fa  prudence,  qui  a  donné  les  moyens  de  luy 
donner  quelque  progrez ,  par  la  force  de  Ion 
jugement,  quia  divertyles  obftacles  qui  s  y 
pouvoient  oppofer ,  par  fon  aareffe ,  qui  a  feu 
prévoir  les  difficultés  par  fa  prévoyance ,  Se 
Sonner  tous  les  ordres  neceflaires  pour  la  con- 
duire à  un  heureus  fuccez,  ?  Adiré  vray,  cela 
ne  fe  pourroit  faire  fans  luy  ravir  ce  qui  luy  elt 
juftement  deu  :  Mais  qui  pourroit  douter  de 
iette  vérité»  après  que  celuy  qui  entre  les  Roys 
a  mérité  le  nom  de  Sage  ,  te  dont  la  plume  a 
été  conduite  parle  S.  Efprit même ,  autheur 
de  la  vérité  ,  a  ditque  la  fagefle  eft  plus  à  eiti- 
mer ,  que  les  forces ,  8c  que  l'homme  prudent 
•    1  i  n  me- 
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mérite  plus  de  gloire ,  que  celuy  qui  eft  efti- 
mé  pour  fà  vaillance  ? 

P#/>£  témoigne  au  Cardinal  de  la  Valette  &  ait 
Jîeur  de  Bethune ,  avoir  tm  grand  reffentiment 
de  ce  que  le  Roy  entrepre?îd  fur  les  Forts  de 
la  Valtotme ,  qui  et  oient  en  fa  garde. 

LEs  premières  nou vêles  que  le  Pape  eut 
du  (ècours  que  les  armes  du  Roy  ,  jointes 
à  celles  de  Savoye  8c  de  Venise  ,  avoient 
donné  aus  Grifons  ,  pour  le  recouvrement  de 
la  Valtoline,  luy  donnèrent  une  grande  in- 
quiétude y  on  le  vit  le  Dimanche  fuivant  en 
Chapelle,  le  vi&ge  abatu  6c  fort  mélanco- 
lique; il  fit  de  grandes  plaintes  au  Cardinal 
de  la  Valette ,  de  ce  qu'on  avoit  entrepris  fur 
les  Forts  qui  ètoient  en  (à  garde  ,  &  défendus 
fous  fes  enfeignes ,  luy  témoignant  qu'il  eut 
bien  defiré  voir  le  fieur  de  Bethune  pour  luy 
en  dire  fes  fèntimens. 

Or  le  fieur  de  Bethune  en  étant  adverty,  luy 
envoya  demander  audiençe,non  tant  à  la  vérité 
pour  luy  donner  futisfa&ion  de  (a  plainte,  que 
pour  découvrir  fa  difpofition,  que  la  colère  fe- 
roit  mieus  connoitre  que  toute  autre  choie,  8c 
pour  fortifier  fon  efprit  contre  les  difcours  que 
les  partions  d'Efpagne  eflayerent  d'aigrir. 

Le  Pape  luy  dit  au(fi-tot  en  le  voyant  , 
Qu'il  n'eut  jamais  penfé ,  que  les  armes  de 
France  enflent  été  employées  à  combatre 
celles  de  l'Eglife  :  mais  Sa  Sainteté  ne  demeura 
pas  fans  réponfè  ;  le  fieur  de  Bethune  luy 
ayant  répondu  ,  Que  le  Roy  fon  Maitre  ètoit 
bien  éloigné  de  ce  dont  elle  fe  plaignoit ,  veu 
que  tant  s'en  faut  qu'elle  voulut  faire  la  guerre 
*  F  6  àl'E- 
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à  rEglife  ou  à  fa  Sainteté  en  particulier ,  qu'il 
honoroit  avec  des  refpe&s  extraordinaires , 
qu'au  contraire  il  voudrait  employer  Tes  armes 
Se  toute  &  puiffance  pour  accroître  leur  gloire, 
&  leur  authorité  >  que  Sa  Sainteté  n'avoit 
pas  fujet  de  fe  plaindre  d'aucune  furprifè,  veu 
quediverfesfoisil  l'avoitaffeurée ,  que  fi  les 
Efpagnols  ne  (è  metoient  à  la  raifon  ,  le  Roy 
fon  Maitre  ne  pourroit  pas  fouffirir  que  les 
Grifons  demeuraient  plus  long-tems  privés 
des  Forts  qui  leur  appartenoient  légitime- 
ment ;  qu'on  ne  les  confideroit  plus  comme 
ètans  en  la  main  de  Sa  Sainteté ,  puis  que  le 
dépôt  ètoit  finy  pour  les  raifons  qu'il  avoit 
louvent  dites,  en  lny  faifant  inftance  de  les 
remettre  entre  les  mains  des  Vaholîns ,  8c  dont 
Sa  Sainteté  même  avoit  reconnu  la  Juftice ,  en 
les  fommant  diverfes  fois  de  les  reprendre $ 
qu'après  ces  fbmmation3,  le  dépôt  n'avoit  pu.- 
être ,  continué  ny  prolongé  entre  les  mains 
de  Sa  Sainteté ,  par  la  difficulté  que  les  Efpa- 

recevoir,  8c  pourtant 
avec  raifon  de  les  re- 
prendre,  fur  les'Efpagnols  mêmes,  qui  avoient 
trouvé  moyen  de  fè  les  conferver  par  les  armes 
de  Sa  Sainteté,  bien  qu'elle  fut  obligée  de 
s'en deflaifir 5  &  que  cela  étant,  elle  devoit 
trouver  d'autant  moins  à  redire  au  procédé  du 
Roy  fon  Maitre,  qu'il  n'êtoit  pas  jufte  que  Sa 
Sainteté  *  qui  agiflbit  entr'eus  en  qualité  de 
Pere  commun  ,  les  confervât  après  que  les 
conditions  du  dépôt  etoient  expirées  ,  8ç 
donnât  moyen  aus  Efpagnols  d'en  tirer  avanta- 
ge ,  au  détriment  &  au  des-honneur  de  la 


gnols  avoient  fait  de  les  i 
que  l'on  avoit  prétendu 


France. 
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Ces  raifons  ètoient  fi  eonfiderables ,  que  le 
Pape  n'eut  pu  refufèr  d'en  être  fàtisfait ,  s'il 
n*eut  été  prévenu  par  les  Efpagnolsj  neant- 
moins  il  ne  hifla  t>as  défaire  de  grandes  plainte* 
de  tems  en  tems  au  procédé  des  armes  du  Roy. 
Ce  n'eft  pas  quelefieurde  Bethu ne  étant  re- 
tourné quelque  tems  après  à  l'audience  3  ae 
l'eut  trouvée  beaucoup  modérée ,  8c  qu'il  n'en 
reçut  tous  les  témoignages  de  bien-veillance 
dont  Sa  Sainteté  avoit  acoutuméde  l'honorer  : 
au  contraire  ,  Sa  Sainteté  même  luy  aprit 
que  le  Cardinal  Borgio  Tétant  allé  trouver  em 
efperance  que  la  picquant  fur  le  peu  de  refpeft 
qu'on  luy  avoit  rendu  ,  il  la  porteroit  à  pro- 
céder par  cenfures  contre  le  Roy ,  s'il  n'arê- 
toit  le  cours  de  fes  armes,  8c  luy  ayant  dit  par 
une  rodomontade  Efpagnole ,  jjue  puis  qu'elle 
fouffroit  que  les  François  priflent  en  un  en- 
droit ,  les  Efpagnols  le  renchérir  oient  fur  eus  > 
8c  feroientee  que  leur  intérêt  leurconfeille- 
roit ,  fans  fè  retenir  par  aucune  coniideration  > 
elle  s'ètoit  fâchée  contre  luy  ;  8c  luy  protefta 
en  fuite ,  quelques  inftances  qu'ils  luy  fiffent , 
qu'elle  demeureroit  toujours  dans  la  neutra- 
lité y  neantmoins  comme  elle  ètoit  acoutumée 
aus  opinions  des  Théologiens  Romains,  <jui 
ne  peuvent  fouffrir  qu'il  y  ait  aucuns  intérêts 
d'Etat ,  qui  ne  {oient  fournis  à  &  volonté , 
elle  ne  ponvoit  fe  refoudre  à  endurer  que  l'on 
eut  tiré  de  fes  mains  par  armes  ces  Forts.  Le 
fleur  de  Bethune  eflaya  par  fa  prudence,  de 
modérer  peu  à  peu  fes  refèntimens ,  en  luy 
feifant  voir  avec  vérité  la  juftice  des  raifons  du 
Roy,  foit  en  luy  offrant  les  armes  8c  l'autho- 
rite.de.  fi»  Maître  pourinveftir  quelqu'un  des 

g  ^  fiens 
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fiens  du  Duché  d'Urbin  ;  &  encores  en  s'afleu- 
rant  de  PafFe&ion  des  Cardinaus  Barberin  ÔC 
Magalotti ,  qui  avoient  pouvoir  fur  fbn  efprit, 
par  les  proteftations  qu'il  leur  fit  de  i'affedhon 
que  le  Roy  fon  Maitre  avoit  de  les  obliger  dans 
les  occafions,  &  par  divers  prefens  qu'il  leur 
ofïroit  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  qu'ils  refufe- 
rent  neantmoins  pour  ne  fe  montrer  partiaus  ; 
&  mêmes  en  offrant  Madamoifelle  de  Rienx  , 
quiètoit  un  des  plus  riches  partys  de  France, 
à  fbn  neveu  Dom  Thadée ,  qui  ne  s'en  refèntit 
pas  peu ,  bien  qu'il  ne  l'acceptât  pas ,  ayant 
pour  lors  deflein  fur  l'heritiere  de  Stilane. 

Reflexion.Politique. 

IL  eft  arrivé  diverfes  fois,  que  les  Princes 
qui  ètoient  en  guerre ,  ne  pouvans  s'accor- 
der fur  quelques  places ,  les  ont  mifès  en  dépôt 
en  la  main  d'un  tiers  -,  mais  celuy  qui  en  eft 
depofitaire,  fe  doit  fouvenir,  qu'il  n'y  a  aucune 
authorité  que  pour  les  confèrver  autant  de 
tems  &  félon  les  conditions  dont  les  parties 
font  convenues.  L'Antiquité  a  eftimé  les  dé- 
pôts fàcrés ,  &  a  condamné  de  fàcrilege  ceus 

3ui  les  ont  voulu  ufurper  ;  ôc  une  des  lois  du  • 
epôt  uui  eft  au  Code ,  déclare  que  celuy  qui 
refuie  de  le  rendre ,  fe  rend  coupable  d'une  in- 
juftice  fort  notable ,  parce  qu'il  fe  veut  préva- 
loir contre  l'équité  naturele,  de  ce  qui  ne  luy 
appartient  pas.  Entre  les  Grecs  par  les  lois  des 
PifTiens,  celuy  qui  avoit  dénié  le  dépôt  ètoit 
condamné  à  mort.  Et  Hérodote  dit,  qu'un 
certain  Glaucus  Spartiate  ayant  refufé  de  ren- 
dre une  grande  fomme  de  deniers  ,  qy'il  avoit 

i  receu 
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receu  d'un  Milefien,  confulta  l'Oracle  d'Apol- 
lon ,  pour  favoir  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cette 
occafion  ;  8c  qu'il  luy  fut  répondu  ,  Que  luy 
&  toute  fa  famille  ne  pouvoient  plus  vivre  fur 
la  terre ,  &  qu'en  effet  ils  furent  exterminés. 
D'où  vient  qu'il  eftime ,  que  c'eft  tres-bien 
fait,  de  n'avoir  point  d'autre  penfée  dans  le  dé- 
pôt que  de  le  reftituer  à  celny  qui  le  demande. 
Mais  combien  Ariftote  a-t-il  judicieufement 
exprimé  l'enormité  de  ce  crime,  lors  qu'il  dit , 
qu'un  homme  qui  s'en  rend  coupable,eft  beau- 

■  *  "   1 — ■  qui  refufe  de  payer 

ce  qu'il  contrevient 

iivyxA  ^  îquité, comme  celuy 

qui  dénie  le  prêt  :  mais  aufii  à  celles  de  l'amitié 
&  de  la  fidélité  ,  en  conlideration  defquelles 
on  luy  a  confié  le  dépôt.  J'ajoute  que  tant  s'en 
faut  que  le  depofitaire  puifle  tenir  le  dépôt 
contre  la  volonté  de  ceus  qui  le  luy  ont  confié, 
qu'il  n'a  même  aucun  droit  de  fe  rendre  arbi- 
tre de  leur  différend ,  s'ils  ne  s'y  accordent ,  8c 
qu'il  eft  obligé  de  le  rendre  purement  8c  Am- 
plement ,  lors  que  les  conditions  dont  on  eft 
convenu ,  font  accomplies.  Neantmoins  il  eft 
dangereus  de  prendre  pour  depofitaire  une  per- 
fonnequi  prétend  quelque  fuperiorité ,  ou  à 
qui  on  doit  quelque  refpeft  extraordinaire, 
parce  que  comme  il  eft  prefque  naturel  à  celuy 
qui  eft  d'une  dignité  pins  eminente ,  de  vou- 
loir que  fon  avis  ferve  de  loy  aus  autres ,  il  eft 
dangereus  que  du  moins  il  ne  prétende  fe  ren- 
dre arbitre.  D'où  vient  que  fi  on  prend  pour 
depofitaire  quelqu'un  de  cette  qualité ,  il  ne 
faut  jamais  manquer  de  mettre  dans  l'a£te  du 
dépôt ,  qu'il  ne  pourra  fe  rendre  arbitre  fuJ.  ^ 
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difficultés  qui  pourroient  arriver  ;  Sur  tout, 
cela  fe  doit  obferver ,  lors  que  le  Pape  eft  pour 
depofitaire,  ainfi  qu'il  fe  pratiqua  lors  qu'on 
luy  confia  les  oftages  en  la  pais  de  Quierafco  ; 
parce  que  prétendant  avoir  quelque  forte  d'au- 
thorité  fur  les  Roys  ,  il  s'ingere  bien  fbuvent 
en  qualité  de  Pere  commun ,  déjuger  de  leurs 
différends  ;  &  que  neantmoins  il  fe  peut  rendre 
partial.  Ce  qu'étant  ainfi,  les  Princes  qui  l'ont 
pris  pour  depofitaire ,  fe  trouvent  bien  fouvent 
empêchés,  a  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
fe  faire  raifbn  par  les  armes ,  de  fes  entreprifes , 
fans  exciter  de  grands  vacarmes.  Il  fe  trouve 
peu  de  Princes  qui  ayent  une  fidélité  femblable 
a  celle  du  feu  Roy  Henry  le  Grand  ,  qui  ayant 
eu  la  liberté  de  taire  entrer  dans  Genève  plus 
de  trente  cinq  mille  François,  lors  qu'il  aflié- 
geoit  le  Fort  fainte  Catherine,  fut  folicité 
par  quelques  uns  de  fes  Capitaines  de  s'en  fàifir, 
qui  l'affeuroient  qu'il  n'y  avoit  rien  fi  facile  5  il 
leur  répondit,  que  ce  feroit  une  a£Hon  bien 
injufte ,  de  payer  d'infidélité ,  la  confiance  que 
cens  de  cette  ville  avoient  eu  en  luy. 

Le  Pape  envoyé  vers  le  Roy ,  le  fieur  Bernardin* 
Nary ,  pour  témoigner  a  fa  Majefié  le  mécon- 
tentement qu'il  reffentoït  du  procédé  du 
Marquis  de  Couvres  en  la 
Valtolme. 

PEndant  que  l'on  avoit  la  main  aus  armes 
dans  la  Valtoline,  le  Cardinal  Spada  lors 
Nonce  ordinaire  du  Pape  en  France ,  faifoit  de 
grandes  plaintes  au  Roy  fur  le  procédé  du  Mar- 

2uis  de  Cœuvres  ;  8c  le  Pape  envoya  après  le 
eur  Bernardino  Nary  vers  le  Roy,  pour  té- 
moigner 
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moigner  à  la  Majefté  le  mécontentement  qu'il 
en  reflèntoit  :  maison  leur  donna  des  raifons 
qui  j-uftifioient  fi  puiflamment  le  procédé  des 
armes  du  Roy  en  la  Valtolinc,  que  tontes  les 
plaintes  qu'ils  firent ,  nefervirent  qu'à  mettre 
plus  clairement  au  jour  leur  équité.  On  leur 
dit  franchement ,  que  le  Roy  n'avoit  permis  le 
foule vement  des  Grifonsà  l'aide  des  Auxiliai- 
res, qu'à  toute  extrémité  8c  après  avoir  veu 
négliger  plufieurs  proportions  raifonnables , 
qu'ils  avoient  faites  pour  terminer  cette  affaire 
à  l'amiable  -,  qu'au  refte  la  conduite  du  Mar- 
quis de  Cœuvres  avoit  été  telle  qu'il  yavoit 
plus  de  fujet ,  lors  qu'elle  feroit  bien  entendue 
de  s*en  louer ,  que  de  s'en  plaindre  5  qu'il  avoit 
commencé  fon  entreprife  par  la  reunion  des 
trois  Ligues  des  Grifons  en  leurs  anciens  corps, 


pour  obtenir  d'elles  le  pardon  des  Valtolins , 

m.  .  *  mm*  .  m     m  -  ,  •  «  m 


ipara- 

vant  elle  avoit  été  abolie  ,  6c  pour  ce  qui  étoit 
de  la  Valtoline,  qu'il  n'y  avoit  fouffert  que  le 
(eul  exercice  de  la  même  Religion  Catholique; 
nie  s'il  étoit  venu  aus  armes  contre  les  gens  de 
a  Sainteté  ,  il  y  avoit  été  forcé  par  les  agref- 
fions ,  Se  entreprifes  qu'ils  avoient  faites  contre 
les  Alliés  du  Roy ,  8c  contre  fes  armes  propres , 
tèmoignans  ouvertement  que  fous  l'ombre  des 
Enfeignesdu  (àint  Siège,  ils  n 'avoient  autre 
mouvement  que  eeluy  qui  leur  étoit  donné  par 
les  Efpagnols  $  neantmoins  que  leur  procédé 
n'avoit  pas  empêché  le  Marquis  de  Cœuvres  de 
traiter  le  Marquis  de  Bagny  8c  tous  ceus  qui 
ètoient  fous  fa  charge  en  la  vallée ,  non  feule- 
ment 
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ment  avec  civilité  5  mais  davantage  avec  toute 
la  révérence  qui  pouvoitêtre  rendue  au  Pape 
en  laperfonnedeceuscjuiètoient  envoyés  de 
fa  part  3  qu'après  tout ,  le  dépôt  des  Forts  de  la 
Valtoline  n'ayant  été  fait  entre  les  mains  du 
Pape,  que  pour  un  tems,  Cependant  qu'on 
trouverroit  voye  d'acomodement ,  fa  Sainteté 
ne  pouvoit  fe  plaindre  qu'il  y  eut  été  con- 
trevenu, veu  que  le  terme  qui  avoit  été  pris  , 
ètoit  expiré,  &  qu'il  ne  (e  trouvoit  aucune 
voye  d'accord ,  toutes  celles  qui  avoient  été 
propofées ,  n'ayant  point  eu  d'autres  rèponfes 
qu'un  refus  ,  ou  de  longs-retardemens  ,  qui 
donnoient  avantage  aus  Efpagnols.  Ces  raifbns 
faifoient  voir  bien  clairement  la  Juftice  des 
Armes  du  Roy  ;  neantmoins  comme  fa  Majefté 
a  toujours  ufé  d'un  refpe£t  extraordinaire  en- 
vers le  feint  Siège ,  outre  ce  qu'elle  avoit  lors 
befoin  du  Pape  pour  obtenir  la  difpenfe  du 
mariage  d'Angleterre ,  on  écouta  les  propofi- 
tionsdu  Cardinal  Spada  8c  du  fieur  Nary  ;  ta 
principale  &  celle  dont  ils  firent  plus  d'inftan- 
ce,  fut  d'accorder  une  fufpenfion  d'armes  dans 
le  Comté  de  Chiavenne  pendant  deus  mois, 
durant  lefquels  le  Pape  eiperoit  que  tout  s'a- 
comoderoit  j  &  ayant  été  jugée  convenable 
le  Roy  y  confentit ,  &  on  dépêcha  un  Courier 
vers  le  Marquis  de  Cœuvres,  pour  arrêter  le 
cours  de  fon  entreprife.  Il  eft  vray  que  ce 
Courier  n'arriva  qu'après  la  prife  de  Chiaven- 
ne ,  de  forte  que  la  fufpenfion  fut  inutile  en  ce 
point  5  mais  elle  fut  exécutée  par  après  à  l'é- 
gard de  Rives,  pendant  le  même  terme  de 
deus  mois,  pour  donner  contentement  à  fe 
Sainteté. 

«ma  Re- 
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Reflexion  Politique. 

LE  Roy  qui  entreprend  une  affaire  impor- 
tante ,  qui  heurte  les  Princes  voifins ,  fe 
doit  affermir  dans  une  confiance  inébranlable 
contre  toutes  les  proportions  &  les  plaintes 
qui  luy  feront  faites.  Qu'il  tienne  pour  afleuré 
que  tous  ceus  qui  peuvent  y  prendre  part,  luy 
envoyeront  des  Ambafladeurs  auffi-tot  qu'il 
déclara  fon  deffein  ,  pour  reprefenter  leurs 
intérêts,  6c  le  prefler  d'y  avoir  égard;  mais 
il  doit  être  femblable  aux  bons  nageurs  qui 
ctans  une  fois  embarqués  à  paffer  quelque  bras 
de  mer,  laiffent gronder  la  tempête,  8c agi- 
ter les  vagues  comme  bon  leur  femble,  fans 
penfer  àautrechofe  qu'à  fe  rendre  à  bord  $  les 
mêmes  raifons  qui  ont  fervy  de  fondement  à 
la  refolutîon  de  fon  entreprife  doivent  être  la 
règle  des  rèponles  qu'il  fera  à  ces  Ambaffa- 
deurs  ;  6c  s'il  eft  bien  avifé  ,  toutes  leurs  in- 
ftances  6c  leurs  proportions  pafleront  dans 
fon  efprit  pour  dautant  plus  fufpe&es ,  au'elles 
n'ont  été  envoyées  que  pour  le  furprenare  s'ils 
peuvent,  6c  qu'eus  mêmes  font  bien  fouvent 
trompés  par  les  Princes  qui  les  envoyent.  Les 
Lacedemoniens  fe  trouvèrent  fort  mal,  d'avoir 
donné  audience  à  Themiftocles  envoyé  vers 
eus  en  Ambaffade  par  les  Athéniens,  pour 
tirer  les  affaires  en  longueur ,  6c  avoir  tems 
cependant  de  fe  fortifier.  Themiftocles  les 
amufa  long-tems  ,  faifant  mine  d'attendre 
quelques  Ambaflfadeurs  à  qui  les  Athéniens 
avoient  donné  ordre  de  le  venir  joindre  j  mais 
ils  s'apperçurent  enfin ,  que  c'ètoit  une  feinte 

pour  avoir  loifir  de  fortifier  Athènes. 
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L'ordre  au'un  Roy  doit  fuivre  dans  ces  oc- 
cafions  ,  eft:  d'elfayer  à  reconnoitre  devant 
toutes  chofes  ,  fi  les  Ambafladeurs  font  en- 
voyés, comme  efpions ,  pour  découvrir  fes 
intentions,  ou  non;  S'ils  font  envoyés  pour 
épier  ce  qui  fe  paflfe  ,  comme  il  arive  fouvent 
pendant  la  guerre ,  fous  prétexte  de  faire  des 
propofitions  de  pais ,  mon  avis  eft ,  de  les  ren- 
voyer aulTî  prontement  que  les  Romains  fi- 
rent ceus  de  Perfeiis ,  8c  mêmes  de  les  faire 
veiller,  &  avoir  l'œil  à  tout  ce  qu'ils  feront  ; 
ainfi  que  les  Athéniens  prirent  garde  ,  que 
ceus  de  Xerxes  envoyés  pour  empêcher  qu'ils 
n'entraflfent  dans  la  ligue  de  toutes  les  autres 
villes  de  Grèce,  ne  parlaffent  à  perfonne  en 
particulier,  durant  le  peu  de  tems  qu'ils  leur 
premirent  d'arrêter  en  leur  ville.  Que  s'il  eft 
alTeuré  qu'ils  ne  viennent  Amplement  que 
pour  arrêter  le  cours  de  fon  entreprife,  j'efti- 
me  qu'il  eft  obligé  de  les  recevoir  avec  fplen- 
deur,  de  les  traiter  magnifiquement,  &  de 
leur  donner  favorable  audience,  afin  qu'ils 
n'ayent  point  fujet  de  fe  plaindre  que  l'on  ayt 
manqué  à  leur  rendre  les  devoirs  d'hofpitalité: 
Mais  pour  le  fonds  de  l'affaire  qu'ils  viennent 
traiter,  il  doit  oppofer  fes  raifons  aus  leurs,, 
avec  autant  de  vigueur  que  de  prudence ,  rem- 
parerfbn  efprit  des  motifs  qui  l'ont  engagé 
dans  (on  entreprife,  comme  doutant  de  ba- 
ttions inexpugnables,  fins  laiffer  ébranler  {es 
premières  refolutions  par  aucuns  artifices ,  & 
pourfuivre  fa  pointe,  jufques  à  ce  qu'il  foit 
arivé  au  but  qu'il  s'eft  propofé ,  tant  qu'il  y 
verra  de  la  poflibilitê  ,  fe  fou  venant  avoir  ouy 
dire  autrefois  ,  que  ceus  qui  combatent  , 
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n'emportent  jamais  la  victoire  ,  &  les  vain- 
queurs mêmes  n'obtiennent  point  les  Palmes. 

te,  •  •    •  ii'J  U  '1/)  ^-  1.J  î»  '    ^    r  •      /  Jrficr 

Le  Roy  d'Efpagne pour  s'oppofer  à  la  Ligue  entre  le 
_  Roy  le  Duc  de  Savoy e  S*  la  République  de 
Venife  ,  en  fait  négocier  une  autre  entre 
luy  &  les  Princes  d'Italie. 

LE  Roy  d'Efpagne  de  fbn  côté  ne  fut  pas 
peu  furpris ,  de  fe  voir  deftitué  du  p&flage, 
qui  eft  la  feuretéde  fes  Etats  d'Italie  ,  &  il  ju- 
gea bien ,  que  fi  cette  porte  luy  demeuroit 
fermée,  il  luy  en  pou rroit arriver  de  grands 
inconveniens  5  d'où  vint  que  fans  s'affeurer  de 
la  protection  du  Pape ,  il  donna  prontement 
ordre  à  fes  Miniftres  de  négocier  une  Ligue 
entre  luy  &  les  Princes  d'Italie ,  pour  s'opofer 
à  celle  qui  avoit  été  fignée  par  le  Roy ,  le  Duc 
de  Savoye ,  8c  les  Vénitiens  ;  8c  en  même 
temsil  fît  fbmmer  tous  fes  Etats,  8c  tous  les 
principaus  Seigneurs  dépendansde  fa  Couron- 
ne, de  contribuer  ce  qu'il  leur  feroitpoiïible, 
aus  frais  de  la  guerre.  Ils  donnèrent  l'allarme 
à  toute  l'Italie ,  ils  firent  croire  que  le  Roy, 
le  Duc  de  Savoye ,  8c  les  Vénitiens  avoient 
defleindela  partager  5  8c  ainfi  chacun  de  ces 
petits  Princes  ètans  touché  de  fes  intérêts,  fe- 
roitbienaife  d'entrer  dans  l'Alliance  pour  fe 
maintenir.  Les  partifàns  d'Efpagne  ont  écrit, 
que  cette  alliance  entre  le  Roy ,  le  Grand  Duc 
de  Florence ,  les  Ducs  de  Parme  8c  de  Modène* 
8c  les  Republiques  de  Gennes  8c  deLucques, 
avoient  arrêté  défaire  une  Armée  par  terre  de 
vint  quatre  mille  hommes  de  pied  ,  8c  fis 
mille  chevaus,  qui  feroit  commandée  par  le 

Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan,  au  nom 
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de  l'Empereur,  &  une  Armée ^par  mer  de 
quatre-vint-dis Galères,  qui  le  rendroient  au 
port  de  Gennes  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Sainte  Crois,  qui  en  feroit  l'Amiral.  Ils  pu- 
blièrent aufïi ,  que  tons  les  Royaumes  d'E (pa- 
gne ,  &  les  Grands  du  païs  s'ètoient  taxés  à  de 
grandes  fommes  pour  entretenir  une  Armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes.  Mais  tous  ces 
épais  nuages  le  diiïipèrent  fans  tonnerre ,  à 
la  fplendeur  des  armes  du  Roy  ,  &  il  y  eut 
plus  de  rodomontades  que  de  vidloires  en  tout 
ce  procédé,  comme  nous  verrons  en  la  fuite 
de  cette  année. 

Réflexion  Politique. 

LEs  affaires  de  la  Chrétienté  font  réduites 
à  tel  état ,  que  les  deus  Couronnes  de 
France  ôc  d'Efpa^ne  partagent  tous  les  autres 
intérêts  des  Princes }  Tune  eft  obligée  d'afïï- 
fter  ceus  qui  font  ataqués  par  l'autre ,  6c  ja- 
mais Tune  des  deus  ne  fait  d'entreprife ,  que 
l'autre  ne  doive  par  raifon  d'Etat  s'y  opofer } 
Que  fi  quelqu'un  en  demande  la  caufe ,  on  la 
pouroit  atribuer  à  l'émulation  qui  s'eft  nour- 
rie depuis  plus  de  cent  ans  entre  elles ,  qui  eft 
fi  forte,  que  l'une  des  deus  ne  peut  fouffrir 
mie  l'autre  fe  rende  plus  puiffante.  Mais  j'e- 
frime  que  la  plus  vraye  n'eft  pas  comune  à 
la  France  &  a  l'Elpagne,  veu  que  chacune 
des  deus  a  fon  motif  particulier.  Les  Efpa- 
gnols,  ainfi  que  les  Lacedemoniens,  ont  èta- 
bly  le  plus  haut  point  de  leur  Monarchie,  non 
en  ce  qui  eft  jufte ,  mais  en  ce  qui  eft  utile  à 
fon  acroiffement  :  8c  en  fuite,  ils  violent  fa- 
cilement toute  forte  de  droit  &  de  Juftice  ,  ne 
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prenant  pas  garde,  que  l'Etat  des Lacedemo- 
niens  n'ayant  que  peu  fubfifté  fur  un  fi  ruïneus 
fondement,  il  pourroit  être  caufè  de  la  perte 
du  leur.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Fran- 
çois,  dont  l'Etat  ayant  lajufticepour  fonde- 
mcJ}t>  ,nc  les  porte  à  prendre  les  armes,  que  lors 

3u'il  s'agit  de  leur  propre  defenfe  ou  de  celle 
e  leurs  Aliés.  La  France  n'a  delfein  que  de  fe 
maintenir;  mais l'Efpagne a  celuyde  s'acroi- 
tre.  La  France  fait ,  que  la  feurete  confifte  au 
contrepoids  égal  de  la  puiflfance ,  &  de  la  force 
des  uns  &  des  autres.  Et  pourtant,  elle  s'eltime 
obligée  d'empêcher  que  l'Efpagne  ne  fe  rende 
puifiante,  qu'elle  puifTe  prétendre  quelque 
avantage  fur  elle,  &  fur  fes  Aliés  5  &  l'Efpa- 
gne qui  a  de  long  tems  formé  &  continué  le 
deffein  de  s'emparer  de  toute  l'Europe ,  croit 
qu'il  luv  eltfait  injuftice,  lorsque  la  France 
apuye  les  Aliés,  dans  la  jufte  poffefTion  de 
leurs  Etats,  &  prend  les  armes  pour  les  défen- 
dre. Or  pour  s'apuyer  dans  ce  contrafte,  les 
deus  Couronnes  ont  leurs  Aliés,  qui  leur  font 
atachéspar  divers  liens,  je  veus  dire,  par  des 
confiderations  différentes.  La  France  a  pour 
Aliés  ceus  qui  redoutent  la  pu i fiance  d'Efpa- 
gne ,  &  qui  craignent  d'être  envahis  par  elle  5 
TEfpagne  a  les  autres,  qui  prennent  part  aus 
intérêts  de  la  maifon  d'Auitriche,  comme  en 
ètans  iffus  en  quelque  façon  ;  ou  qui  étans  fi 
éloignés  de  Ja  France  ,  qu'ils  n'en  peuvent  être 
aifément  fecourus ,  font  contraints  de  fe  tenir 
en  bonne  inteligence  avec  elle ,  ou  de  la  fervir 
en  fes  defleins,  dans  l'efperance,  que  par  ce 
moyen  elle  leur  fera  du  moins  la  faveur  que  le 
Cyclope  promit  à  UJyflTe.  Je  mets  en  ce  der- 
nier 

w 


!44  Hiflobre  du  Minijlere  l6iy9 

nier  rang  les  Italiens,  qui  après  avoir  éprouvé 
diverfes  fois ,  que  la  prote&ion  de  la  France 
leur  eft  fi  peu  favorable ,  à  caufe  de  l'èloigne- 
ment  8c  de  la  difficulté  qu'il  y  a  eu  jufques  icy 
à  faire  pafler  des  troupes  en  leur  païs,  fe  tien- 
nent dautant  plus  étroitement  liés  à  l'Efpa- 
gnol ,  qu'il  luy  feroit  facile  de  s'emparer  de 
leurs  Etats,  à  caufe  de  la  proximité  de  Naples 
&  de  Milan.  L'expérience  a  fait  voir ,  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  de  fidélité  pour  les  François  j 
Ils  ont  quelquefois  engagé  nos  Roys  en  des  en- 
treprifes  s'alliant  avec  eusj  mais  après  avoir 
caule  beaucoup  de  dèpenfe ,  ils  en  ont  eu  fort 
peu  d'utilité  ,  la  plus  part  des  Italiens  ayans 
manqué  à  leur  parole;  comme  Louis  le  More 
Duc  de  Milan  5  Se  depuis,  celuy  de  Parme, 
qui  abandonna  au  fort  des  affaires,  le  Roy 
Henry  IL  bien  qu'il  l'eut  garenty  des  violen- 
ces de  l'Empereur.  L'unique  moyen  de  les 
rendre  aliés  de  la  France  &  de  les  détacher  des 
Efpagnols,  qu'ils n'ayment  nullement  par  in- 
clination, eftoit  d'avoir  un  paffage  libre  &  fa- 
cile pour  les  gens  de  guerre  qui  leur  pourroient 
être  envoyés  avec  prontitude  du  Languedoc  ôc 
de  la  Provence  ;  &  la  France  cft  maintenant 
en  pofleffion  de  ce  bonheur  par  lagenerofité 
de  Monfieur  le  Cardinal  ,  depuis  qu'elle  a 
Pignerol. 

VEjpagnol  fait  courir  des  libelles  diffamatoires 
contre  la  Ligue  de  France ,  de  Savoy e , 

&  de  Veriiz,e. 

COxnme  les  libelles  diffamatoires  font  les 
plus  fubtils  artifices  dont  Ion  a  acoutumé 
de  furprendre  l'elprit  des  peuples   &  les  flam- 
tl  beaus 
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beaus  qui  ont  été  de  tout  tems  jugés  plus  à  pro- 
i    pos  pour  enflamer  les  courages  à  Ja  guerre ,  les 
1    Elpagnols  ne  manquèrent  pas  pour  favorifer 
!    leurs  defleins ,  d'en  faire  courir  plufieurs  con- 
tre la  ligue  de  France ,  de  Savoye  ,  &  de  Ve- 
nife ,  non  plus  que  de  faire  fervir  à  leur  ordi- 
naire la  Pieté  6c  la  Religion  ,  de  prétexte  pour 
faire  paroitre  que  la  Juftice  eft  en  leur  caufe  : 
Leur  mémoire  eft  allez  heureufe ,  pour  fe 
iouvenir  que  ce  prétexte  avoit  fervy  à  leur 
Roy  pour  envahir  les  Indes  :  qu'il  avoit  été 
prefque  auflï  avantageus  à  Philippes  II.  pour 
le  rendre  maitre  de  la  France ,  &  que  tout 
nouvellement  il  leur  avoit  donné  entrée  dans 
le  Palatinat ,  de  forte  qu'ils  efperoient  encore 
de  le  faire  fervir  au  recouvrement  de  Ja  Val- 
toline.  C'eft  ce  qui  donna  fujet  à  leurs  Ecri- 
vains de  dire ,  que  le  Roy  de  la  Grand' Breta- 
gne &  les  Suifles  Proteftans  étoient  entrés  dans 
l'Alliance  qui  s'oppofoit  à  leur  entreprife, 
bien  qu'il  n'y  eut  que  le  Roy  Tres-Chretien  , 
le  Duc  de  Savoye  8c  les  Vénitiens.  Ils  l'appe- 
loient  communément  dans  leur  écrits  la  ligue 
des  Proteftans ,  avec  au.fii  peu  de  vérité  ,  puis 
qu'il  n'y  en  avoit  aucune,  qu'ils  avoient  peu 
deraifon  de  donner  le  nom  de  Catholique  à  la 
leur;  veu  qu'ils  avoient  de  leur  party l'Ele- 
cteur ,  &  les  Princes  de  la  haute  Saxe ,  &  les 
DucsdeLunebourgenlabafle,  le  Landgrave 
Louis  de  Hefle  de  Darmftat,  &  la  plufparc 
des  Luthériens  d'Alemagne  :  mais  c'eft  que 
tousceusquinefavorifent  pas  leur  ambition, 
I  paflént  pour  Hérétiques.  D'où  vient  que  l'on 
,  croit  qu'ils  mettront  bien-tot  Dieu  même  en 
ce  rang ,  parce  qu'il  s'y  rend  quelquefois  con- 
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traire.  Ils  publioient  partout,  que  leur  feul 
deffein  ètoit  d'authorifer  la  Religion  Catho- 
lique dans  la  Valtoline ,  &  d'en  exterminer 
l'herefie ,  bien  que  la  caballe  qu'ils  y  fomen- 
toient  ,  8c  qui  leur  donnoitplus  d'avantage, 
fut  Hérétique  ayant  pour  chef  Rodolphe  Plan- 
ta ,  &  plufieurs  autres  des  principaus  Héréti- 
ques dupais.  Ne  s'efforçoient  ils  pasauffi  de 
perfuader ,  que  les  Catholiques  de  la  Valtoline 
ètoient  opprimés  par  les  Grifons?  Mais  on  ne 
manqua  pas  de  vérifier  par  diverfes  rèponfes , 
qui  rurent  faites  à  leurs  Manifeftes ,  que  ja- 
mais les  Catholiques  ,  foit  Ecclefiaiïiques  , 
foit autres,  n'avoient  été  mal  traités,  linon 
lors  qu'ils  avoient  fait  descaballes  contre  l'E- 
tat y  &  comme  il  s'ètoit  rencontré  des  Héréti- 
ques parmy  les  Catholiques  dans  ces  caballes 
pernicieufes ,  ils  avoicnt  été  tous  également 
châtiés,  fans  avoir  aucun  égard  à  leur  Reli- 
gion ;  Bref,  ils  effayérent  de  faire  naître  dans 
lesefprits,  des  fentimensde  compafiion  pour 
les  Valtolins,  fur  ce  que  d'ordinaire  les  Ma- 
giftrats ,  qu'ils  recevoient  des  Grifons  ,  ètoient 
Hérétiques;  voulans  faire  croire  que  parcon- 
fequent  ils  ètoient  grandement  troublés  en 
l'exercice  de  la  vraye  Religion.  Mais  outre 
que  cette  propofition  ètoit  contraire  à  la  véri- 
té ,  chacun  pouvant  {avoir  dans  le  païs ,  que 
les  Magirtrats  ètoient  indifféremment  choifis 
Catholiques  ou  Hérétiques,  6c  que  l'exercice 
de  la  Religion  ètoit  entièrement  libre,  il  fut 
aiféde  leur  répondre  comme  on  fit,  que  les 
Magiftrats ,  qui  font  établis  par  les  Souverains, 
qui  devans  être  refpe&ésde  quelque  Religion 
qu'ils  fbient  ,  comme  Lieutenans  de  Dieu, 
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'  ainfi  qu'ont  enfeigné  les  Apôtres  par  leurs 
écrits  &  par  leurs  a&ions ,  il  n'y  avoit  perfbnne 
qui  eut  fujet  de  fe  plaindre  de  ceus  la  ;  &  ainfi 
toutes  leurs  raifbns  ne  fervirent  à  autre  chofe 
qu'à  furprendre  les  efprits  foibles ,  ètans  recon- 
nues par  tous  ceus  qui  avoient  tant  foit  peu 
d'intelligence ,  pour  des  traits  forgés  dans  le 
feu  de  leur  ambition  ->  mais  ils  en  defcouvrirent 
eus  mêmes  la  trempe  ,  lors  que  le  Roy  ayant 
trouvé  des  moyens  tres-certains  pour  la  feureté 
delà  Religion,  &  pour  la  liberté  des  Catho- 
liques, ilsrefuferent  de  les  faire  accepter  aus 
Valtolins ,  &  de  mettre  les  armes  bas  :  Tout 
de  même  qu'ils  firent  autrefois  tous  leurs  ef- 
forts pour  empêcher  que  le  feu  Roy  Henry  le 
Grand  n'obtint  fon  abfolution  à  Rome ,  après 
qu'il  fut  converty,  bien  qu'ils  euflent  publié 
par  tout ,  que  le  deffein  des  armes  qu'ils  avoient 
porté  en  France  n'ètoit  autre  que  de  l'obliger  à 
être  Catholique. 

Réflexion  Politique. 

IL  a  été  de  tout  tems  fort  ordinaire  aux  am- 
bitieus ,  de  couvrir  leur  deflein  du  prétexte 
de  la  Religion.  Ainfi  pendant  le  Paganifme, 
les  pfîhcipaus  de  la  ville  de  Rome ,  après  avoir 
employé  inutilement  toute  forte  d'artifice, 
pour  empêcher  que  le  peuple  ne  fut  èleu  aus 
Magiftratures ,  eurent  enfin  recours  à  la  Re- 
ligion ,  &  luy  firent  croire  qu'ayans  confulté 
les  Dieus  fur  cette  matière  ,  ils  avoient  tèmoi- 
,  gné  quec'ètoit  prophaner  les  honneurs  de  la 
j  République,  que  de  les  communiquer  à  la  po- 
j  pulacc  i  8c  que  cela  étant ,  ils  le  fupplioient 
j>  inftamment,  dit  Tite  Live  ,  de  renoncera 
j  G  2  cette  y 


iDigitized  by  Google 
■  r-rrr  n 


1 48  Hiflotre  du  Minijlere  *6if. 

cette  prétention ,  feignans  de  le  defirer  plutôt 
pour  la  iàtisfa&ion  des  Dieus,  que  pour  leur 
intérêt  particulier.  Ils  fçavoient  bien ,  que  le 
peuple  eft  fort  enclin  à  tout  ce  qui  regarde  la 
Religion,  8c  qu'il  eft  d'autant  plus  facile  à  le 
furprendre  en  ce  point,  qu'il  a  peu  de  con- 
noiffance ,  foit  des  intérêts  des  Princes ,  (bit 
des  vrayesraifons  d'Etat ,  foitaufli  de  la  Reli- 
gion même.  Ainfi  encor,  Othon  defirant 
obtenir  l'Empire ,  ne  fe  contenta  pas  de  feindre 
par  une  trahifon  infigne ,  qu'il  ètoit  fort  affe- 
ctionné à  l'Empereur  Galba;  mais  de  plus, 

Ï>our  échauffer  le  courage  de  fes  (bldats  ,  il 
eurdit,  que  les  Dieus  avoient  témoigné  par 
une  tempête  remarquable  ,  que  l'adoption  de 
Pifo  faite  par  Galba ,  ne  leur  agréoit  pas.  Après 
tout  neantmoins  ces  artifices  ne  font  pas  capa- 
bles de  furprendre  que  les  efpritsfoibîes  j  ceus 
qui  font  élevés  tant  foit  peu  hors  du  commun , 
n'ignorant  pas    qu'en  matière  d'hypocrites 
d'Etat ,  il  faut  avoir  plutôt  égard  à  leurs  avions 
qu'à  leurs  paroles  $  ils  ont  apris  par  expérience 
que  ces  fortes  de  gens  ne  fe  peuvent  mieus 
comparer  qu'ausfaifeurs  de  fauffe  monnoye, 
tri  couvrent  leur  mauvais  aloy  d'une  fueille 
'or,  pour  en  cacher  la  fàuffcté.  Les  Princes 
font  fi  habitués  à  voir  ces  dèguifemens ,  qu'ils 
ne  s'y  laiffent  plus  piper  ;  &  que  fans  s'arrêter 
au  murmure  du  peuple,  ils  ne  laiffent  pas  de 
prendre  les  armes  pour  la  jufte  defenfe  de  leurs 
Alliés. 

Intrigues  des  Ejpag?iols  avec  les  Huguenots. 

IL  ne  faut  point  d'autre  preuve  pour  vérifier 
que  la  Religion  ne  fert  aus  Efpagnols  que 
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de  mafque  pour  cacher  rînjuftice  de  leurs  def- 
feins ,  que  l'intelligence  qu'ils  eurent  lors  avec 
les  Hérétiques  de  ce  Royaume.  Ils  n'ignoroient 
pas  que  les  forces  de  France  font  li  puifTantes  , 
qu'elles  arrêteront  toujours  le  cours  de  leurs 
entreprîtes,  lorsqu'elles  ne  feront  point  divi- 
féesj  &  pourtant  ils  eflayerent  de  les  partager4 
aufïi-tot  qu'ils  fe  virent  menacés  du  coté  de  la 
Valtoline.  Les  grandes  pertes  qu'avoient  fait 
les  Hérétiques  quelques  années  auparavant 
dans  le  Bearn  8c  dans  le  Languedoc ,  les  av oient 
toujours  tenu  en  allarme  ,  particulièrement 
depuis  la  pais  de  Montpellier  ,  s'apercevans 
bien  ,  que  ces  dèrouttes  qu'ils  avoient  fouffert, 
menaçoient  leur  party  d'une  ruïne  entière. 

Or  les  Efpagnols  rencontrans  cette  difpofï- 
tion  parmy  eus ,  ne  manquèrent  pas  de  la  fo- 
menter, 8c  travailler  puiflamment  pour  gai- 
Çner  les  fleurs  de  Rohan  &  de  Soubize ,  qui 
etoient  les  feuls  chefs  qui  leur  reftoient,  pour 
commander  les  armes  qu'ils  prendroient.  Leur 
defleinreuflit,  ces  deus  frères  s'ètans  rencon- 
trés à  Callres  ,  pour  conférer  des  propor- 
tions qui  leur  ètoient  faites  de  leur  part.  Dqz 
l'Automne  de  l'année  dernière  ,  ils  prirent 
refblution  de  foûlever  ceus  de  leur  party ,  l'un 
fur  la  mer  de  Guyenne  ,  8c  l'autre  dans  le  Lan- 
guedoc. L'entreprife  fur  le  Fort  de  Blavet  , 
dont  nous  avons  parlé  fur  la  fin  de  l'année  pré- 
cédente ,  fut  un  effet  de  cette  refolution  ,  aufli 
bien  que  les  pratiques  que  le  Duc  8c  la  Du- 
chefîe  de  Rohan  commencèrent  au  même 
tems  dans  le  Languedoc ,  pour  attirer  plufieurs 
villes  dans  leur  party.  Cette  Duchefîe ,  pour 
faire  plus  de  diligence,  marchoic  de  nuit  le 
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plus  fouvent  aus  flambeaus  dans  un  carrofïe , 
qui  étant  de  dueil ,  &  attelle  même  de  huit 
chevaus  noirs,  fèrvit  plutôt  à  donner  l'épou- 
vante aus  païfans ,  qui  n'ètoient  pasacoutumés 
de  voir  un  tel  fpe&acle ,  qu'à  gagner  le  peuple 
des  villes  principales.  Mais  la  vigilance  de 
Monfieur  le  Cardinal  fut  le  principal  obftacle  , 
ui  rendit  leurs  caballes  inutiles.  Il  prit  foin 
faire  trouver  bon  au  Roy ,  d'envoyer  en 
diligence  &  àtz  le  commencement  de  Tannée  , 
le  Marquis  de  Ragny  en  Languedoc  ,  avec 
quelques  Regimens ,  pour  s'oppo&r  au  pre- 
mier qui  branleroit,  &  d'employer  diverfès 
perfonnes  d'efprit,  pour  s'afleurer  des  con- 
feils  des  villes  principales  :  car  par  ce  moyen 
la  plus-part  demeurèrent  en  leur  devoir.  Le 
lîeur  de  Soubize  publia  un  Manifefte  ,  qui 
(bnna  Pallarme  dans  tout  le  party  des  Hugue- 
nots y  &  leur  faifoit  croire,  que  les  defTeins 
deleurruïne  ètoient  pris  dans  le  Confeil  du 
Roy,  que  la  perte  de  leur  Religion  ètoit  iné- 
vitable ,  s'ils  ne  l'afleuroient  par  les  armes ,  Se 
que  le  Fort-Louïs  bâty  près  ae  la  Rochelle  en 
ètoit  un  augure  afleuré,  aufïi-bien  que  les 
autres  avantages  que  le  Roy  avoit  pris  fur  eus. 
Il  les  empèchoit  de  prendre  créance  aus  Edits 
&  aus  Brevets  des  Roys,  par  le  fuppofé  qu'il 
leur  faifoit  de  Popinion  de  plulieurs  Catholi- 
ques ,  qui  foutiennent  dans  leurs  Livres ,  qu'on 
n'eft  pas  obligé  de  garder  la  foy  à  ceus  que  l'on 
tient  pour  Hérétiques.  Il  eft  vray  que  ces  rai- 
fons  furent  déduites  avec  tant  d'artifice,  que 
plufieurs  en  furent  touchés ,  particulièrement 
a  caufe  que  le  Duc  de  Rohan  jeta  dans  quelques 
villes  des  Gentils-hommes  ou  Capitaines  de  fa 
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Religion  ,  pour  les  faire  valoir,  &  pour  è- 
chauffer  les  Miniftres  de  la  populace ,  qui  après 
cela  n'afpiroit  qu'à  fe  foûlever  j  fans  confiderer 
que  les  mouvemens ,  qu'on  leur  donnoit,  ve- 
noient  de  la  part  des  Efpagnols,  qui  fontpro- 
temon  ouverte  detre  leurs  ennemis ,  &  qui  ne 
pretendoient  fe  fervir  d'eus ,  que  pour  divertir 
&  rapeler  d'Italie  les  armes  du  Roy. 

Reflexion  Politique. 

T  L  n'appartient  qu'au  Souverain,  de  prendre 
les  armes  :  comme  autrefois  chez  les  Ro- 
mains, iln'appartenoientqu'ausConfuls,  qui 
avoient  la  Surintendance  de  l'Etat ,  d'ouvrir 
^esdeus  portes  barrées  de  fer,  &  fermées  de 
cent  gonds ,  qui  s'ouvroient  pour  marque  de 
la  guerre.  D'où  vint  que  quand  Cefar  la  com- 
mença contre  les  Gaulois ,  Catonfut  d'avis  de 
rapeler  l'armée  en  Italie,  &  d'abandonner  ce 
grand  Capitaine  à  Ces  ennemis ,  parce  qu'il  l'a- 
voit  entreprife  fans  le  commandement  du  peu- 
ple ,  &  du  Sénat.  Puis  que  les  Rois  font  établis 
de  la  main  de  Dieu  ,  on  ne  peut  s'élever  contre 
eus,  pour  quelque  caufe  que  cefoit,  fans  fe 
rendre  coupable  de  rébellion.  La  vraye  Reli- 
gion n'eft  pas  une  caufe  fufHfante  pour  leur 
faire  la  guerre,  combien  moins  l'herefîe  en 
peut-elle  fervir  de  prétexte:  mais  les  Héréti- 
ques, qui  font  profeflîon  de  fuivre  lesenfei- 
gnemens  de  l'Ecriture ,  l'ont  bien  mal  étudiée, 
s'ils  n'y  ont  remarqué  cette  vérité,  &  que  les 
Princes,  mêmes  infidèles,  ayans  receu  leurs 
Couronnes  de  la  main  de  Dieu,  l'on  n'eft  pas 
moins  obligé  de  leur  obéir,  qu'aus  autres. 
Dieu  dit  en  Ifaïe ,  parlant  de  Cyrus  Monarque 
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desTerfes  &  des  Medes,  qui  n'avoit  aucune 
connoiflance  de  fon  faint  Nom ,  Je  t'ay  apelé 
bien  que  tu  ne  m'eufîes  point  connu  ;  Je  t'ay 
nommé  par  ton  nom  ,  8c  t'ay  élevé  en  honneur 
&  en  puiflance ,  encores  que  tu  n'eufles  aucune 
connoiflance  de  moy,  &  je  vens  queceusqui 
font  dans  l'Orient,  8c  dans  l'Occident,  fça- 
chent ,  que  c'eft  moy  qui  t'ay  ètably ,  8c  qu'il 
n'y  a  point  de  Gouverneur  fur  la  terre,  qui 
n'ait  reçu  fà  puiflance  de  moy  8c  de  ma  main. 
Et  puis  ce  même  Seigneur  ajoute  ;  Qu'il  Ta 
oint ,  8c  qu'il  l'a  pris  à  fa  dcxtre  ,  afin  qu  il  luy 
rende  les  nations  fujettes;  Qu'il  affoiblifie  en 
fa  prefence  les  reins  des  autres  Roys;  Qu'il 
rompe  les  portes  d'airan  î  Qu'il  briiè  les  ver- 
rous de  fer ;  Que  toutes  chofesluy  fbient  ou- 
vertes, 8c  que  rien  ne  luy  foit  caché.  Tout 
de  même ,  bien  que  Nabuchodonofor  fut  Je 
plus  deteftable  Tyran ,  8c  le  plus  infidèle  de 
tous  les  Princes  qui  furent  jamais ,  bien  qu'il 
eut  ruïné  le  païs  que  Dieu  avoit  choifi;  afliegé, 
pris  8c  pillé  la  ville  de  Jerufàlem ,  razê  fes 
maifons ,  abatu  fes  murailles ,  renverfé  le  Tem- 
ple, prophané  le  San&uaire  ,  emporté  8c  pris 
les  vaifleaus  qui  avoient  été  confacrés  au  fer- 
vice  de  Dieu ,  tué  les  enfans  du  Roy  avec  la 

f)lus-part  des  Prêtres  du  Temple ,  8c  conduit 
e  refte  captif  en  Babylone  ;  bien  même  qu'il 
eut  fait  drefler  fon  image,  pour  être  adorée 
de  tous  comme  une  Divinité;  neantmoins 
voicy  les  paroles  que  les  Prophètes  Jeremie  8c 
Barue  difent  ,  à  defîein  de  faire  connoitre 
l'honneur  qu'il  avoit  eu  d'être  choifi  de  Dieu 
pour  commandera  fon  peuple;  Dieu  qui  a 
fait  les  hommes  8c  les  bêtes  qui  font  fur  la  ter- 
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re ,  par  fà  grande  force  &  par  fon  bras  étendu  , 
Ta  donnée  à  celuy  qu'il  luy  a  plu ,  il  Ta  mife  en 
la  main  de  Nabuchodonofor  fon  ferviteurj  il 
veut  que  toutes  les  nations  luy  rendent  fèrvice 
&  à  fon  fils,  8c  toutesfois  foumettez  vos  cols 
fous  lejoug  du  Roy  de  Babylone,  6c  luy  fervez: 
car  quiconque  ne  foumettrale  col  à  fon  joug  , 
Dieu  le  vifitera  par  l'èpée,  par  la  famine,  ôc 
par  la  pefte  ;  Priez,  Dieu  pour  la  vie  de  Nabu- 
chodonofor  8c  de  Balthafar  fon  fils,  afin  qu'elle 
dure  autant  fur  la  terre  que  le  Ciel.  Or  cela 
étant,  feroit-il  en  lapuifïance  des  hommes, 
de  s'élever  contre  les  Roys,  pour  quelque 
rai  fon  que  ce  fbit ,  ôc  les  fujets  prendroient-ils  ' 
l'authorité  contre  l'ordonnance  de  Dieu ,  de 
leur  donner  la  loy.  Dutemsde  S.Paul  8c  des 
Apôtres ,  il  n'y  avoit  point  de  Roys  qui  euffent 
embrafle  la  vraye  foy  ,  Se  neantmoins  ils  com- 
mandent de  prier  Dieu  pour  eus,  de  leur  ren- 
dre toute  forte  d'honneur,  de  fujetion  8c 
d'obeïfTance ,  8c  de  leur  demeurer  fournis  pour 
l'amour  de  Dieu  ,  8c  de  la  connence.  D'où 
vient  qu'il  a  été  toujours  jugé  intolérable ,  par 
les  plus  équitables  Politiques,  de  voir  que  les 
fujets  entreprennent  de  fecoùer  le  joug  du 
Prince,  auquel  Dieu  les  a  fournis,  8c  s'attri- 
buent quelque  pouvoir  fur  celuy  auquel  ils 
font  tenus  de  rendre  raifbn  de  leurs  avions. 
Les  fujets  n'ont  point  d'autre  défenfe  par  la 
Loy  de  Dieu,  que  la  fuite  i  c'cftcelle-la  que 
les  Apôtres  ont  permis  aus  Chrétiens ,  8c  fi 
cette  fuite  eft  honteufe  dans  les  guerres  qui  fc 
font  de  Prince  à  Prince ,  ou  de  Republique  à 
Republique,  elle  ne  l'eft  pas  aus  fujets  à  l'égard 
de  leur  Souverain. 
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Le  Roy  fait  attaquer  la  République  de  Germes 
fourflujîeurs  raifons  covjidera  bles. 

LA  chaleur  que  l'Efpagnol  voulut  donner 
aus  armes  des  Huguenots,  pour  forcer  le 
Roy  à  retirer  les  fi ennes  de  la  Valtoline,  obli- 
gea SaMajeftéde  luy  donner  le  change  en  Ita- 
lie ,  attaquant  la  Republique  de  Gennes.  Il  eit 
vray  que  ce  ne  fut  pas  là  la  feule  confideration 
qui  porta  le  Roy  à  entreprendre  cette  guerre , 
la  foiblefie  des  places  de  la  Valtoline  ètoit  la 
première  :  mais  foiblefle  fi  confiderable ,  que  le 
meilleur  des  Forts  de  cette  vallée ,  le  feul  Rive 
excepté  ,  n'eft  pas  capable  de  foutenir  un  long 
liège }  de  forte  qu'il  eft  prefque  inutile  de  s'en 
emparer,  fi  en  même  tems  on  ne  divertit  fi 
puiflamment  les  armes  de  ceus  qui  les  peuvent 
reprendre,  qu'ils  foient  empêchés  d'y  venir; 
&  puis  l'ufurpation  que  l'Efpagnol  avoit  faite 
de  ces  Forts ,  avant  qu'il  les  eut  mis  en  dépôt 
entre  les  mains  du  Pape ,  tèmoignoit  aflez,  ou- 
vertement qu'il  defiroit  exécuter  le  deffein  dés 
long-tems  refolu  en  fes  Confeils ,  de  s'emparer 
du  refte  de  l'Italie  ;  étant  aifé  de  juger ,  que 
celuy-la  fe  veut  emparer  d'une  maifon  ,  qui  fe 
rend  maitre  de  la  porte.  Or  étant  neceflaire  de 
s'oppofer  au  progrez  de  cet  ambitieus  deflein , 
on  ne  le  pouvoit  arrêter  plus  puiflamment, 
qu'en  attaquant  Gennes,  qui  eft  la  feule  porte 
par  où  il  peut  y  entrer  au  deçà  de  l'Apennin  : 
■car  la  fermant  &  empêchant  tellement  qu'il  ne 
peut  aborder  par  là ,  comment  y  eut-il  pù  jeter 
des  troupes ,  particulièrement  les  paflages  de  la 
Valtoline ,  qui  font  l'autre  porte ,  n'ètans  plus 
en  fa puifTance  ?  D'ailleurs,  l'Etat  de  Gennes 
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ne  fervoit  pas  feulement  à  l'Efpagnol,  de  porte 
pour  l'Italie  :  mais  auffi  pour  faire  entrer  des 
gens  de  guerre  dans  l'Alemagne  &  dans  le 
Pais-Bas,  8c  même  de  mine  pour  en  tirer  quan- 
tité d'argent  ;  de  forte  que  ce  n'ètoit  pas  peu 
Paffoiblir,  que  de  luy  en  oter  ladifpofition. 
Ce  furent  les  véritables  caufes  qui  portèrent  le 
Roy  à  cette  entreprife,  Sa  Majefté  ne  man- 
quoit  pasdejuftes  raifbns  pour  la  rendre  légi- 
time ,  puis  que  cet  Etat  eft  un  des  fleurons,  que 
la  négligence  de  quelques-uns  de  nos  Roys  a 
fbuffert  qu'on  arrachât  de  cette  Couronne, 
outre  que  l'Efpagnol  n'auroit  pas  plus  defujet 
de  fe  plaindre  des  armes  du  Roy,  s'emparant 
de  l'Etat  de  Gennes ,  qui  ètoit  en  la  prote£lion 
de  Sa  Majefté ,  qu'elle  avoit  de  fe  plaindre  des 
fiennes ,  qui  avoient  ufurpé  la  Valtoline ,  dont 
elle  a  pris  la  protection  depuis  un  long  cours 
d'années;  Neantmoins,  comme  le  Roy  avoit 
befoin  de  Monfieur  de  Savoye  en  cette  entre- 
prife, tant  pour  avoir  les  paffages  libres ,  que 
pour  tirer  de  fes  païs  quantité  de  canons  8c  de 
munitions  necelfaires  à  l'armée  $  Monfieur  le 
Cardinal  fit  trouver  bon  à  Sa  Majefté  de  l'y 
employer,  8c  même  de  le  rendre  Chef,  pour 
l'y  engager  davantage.  Cela  fut  négocié  parle 
Connétable  de  Lefcliguieres ,  en  une  Confé- 
rence qu'il  fît  faire  avec  luy  à  Suz,e ,  par  com- 
mandement du  Roy.  Dez  le  mois  d'Oâobre 
de  l'année  précédente  le  Maréchal  de  Crequy 
ètoit  venu  à  la  Cour ,  pour  informer  Sa  Majefté 
de  ce  qui  fe  pouvoit  efperer  de  luy  ;  8c  le  fieur 
deS.Gerry  ètoit  retourné  en  fuite  porter  au 
Duc  8c  au  Connétable  les  intentions  qui  ètoient 
conformes  à  ce  qui  ètoit  propofé,  avec  com- 
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mandement  au  Connétable  de  lever  les  troupes 
neceflaires  à  ce  deflein.  On  y  trouva  le  Duc 
d'autant  plus  difpofé ,  que  les  offenfes  qu'il 
avoit  reçues  depuis  peu  desGennois,  ètoient 
un  jufte  fujet  de  guerre.  Car  il  publia  dans  fon 
Manifefte  ,  qu'ils  avoient  arraché  les  bornes 
qui  feparoient  les  terres  de  Piedmont  &  de 
Gennes ,  &  les  avoient  avancées  dans  les  fien- 
nes ,  qu'ils  luy  avoient  ufurpé  le  fief  de  Zucca- 
rel ,  &  même  fait  des  indignités  à  fon  portrait , 
pour  marque  de  la  haine  dont  ils  ètoient  portés 
contre  luy.  Ces  injuftes  offenfes  l'obligeoient 
à  s'en  reflentir  :  mais  comme  il  ètoit  trop  foi- 
ble  pour  entreprendre  cette  guerre ,  où  il  trou- 
veroit  au(Ti-tot  les  Efpagnols  en  tête,  il  fut  très 
aife ,  d'être  affifté  du  Roy,  &  d'accepter  l'hon- 
neur qu'on  luy  fit  d'être  Chef  des  troupes  qui 
luy  feroient envoyées  j  8c  qui,  celaeftant, ne 
palferoient  que  pour  auxiliaires  :  Mais  s'il  ètoit 
honorable  au  Duc  d'être  Chef  de  ce  deflein  ; 
il  n'etoit  pas  moins  utile  au  Roy,  qui  par  ce 
moyen  faifoit  une  diverfion  capable  d'occuper 
tout  ce  que  la  Maifon  d'Auftriche  pouvoit  lors 
envoyer  de  forces ,  fans  rompre.  Neantmoins 
Ja pais confervoit  les  Forts  delà  Valtoline,  6c 
engageoit  le  Duc  par  tant  de  fortes  d'intérêts 
dans  la  guerre ,  qu'il  ne  pouvoit  manquer  de 
fidélité,  fans  fe  perdre  luy  même.  Auffi  le  con- 
feil  que  Monfieur  le  Cardinal  en  donna ,  pafla- 
ilpour  un  des  effets  de  fon  incomparable  pru- 
dence. 

Or  cette  refolution  étant  prife,  &  tous  les 
ordres  refolus  j  le  Roy  commanda  au  Maréchal 
de  Crequy  de  retourner  vers  le  Connétable  de 
Lefdiguieres  »  avec  confirmation  de  ce  que 
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S.  Gerryluy avoit  porté,  &  de  tout  ce  qu'il 
avoit  propofé.  On  eut  été  bien  aife  d'engager 
aufli  les  Vénitiens  dans  ce  deffein  :  mais  com- 
me les  Republiques  apportent  tant  de  longueur 
&  de  difficulté  à  fe  reloudre  aus  grandes  entre- 
prifes ,  on  fit  l'affaire  fans  eus.  Or  le  Conné- 
table ayant  fait  paffer  les  Monts  à  dis  mille 
hommes  de  pied&deus  mille  Chevausdezle 
commencement  de  Tannée,  il  fe  rendit  luy- 
même  à  Thurinavec  le  Maréchal.  Le  2.  Fé- 
vrier tout  le  corps  de  cette  armée  fe  trouva 
compofé  de  vint-cinq  mille  hommes  de  pied 
&  de  quatre  mille  Chevaus,  &  chacun  étant 
prêt  à  partir  fur  la  fin  de  Février ,  on  prit  telle 
épouvante  dans  Rome  ,  que  le  Pape  &  la  plus- 
part  ne  favoient  à  quoy  fe  refoudre ,  fe  figu- 
rans  de  voir  dans  peu  de  tems  l'Italie  toute  en 
feu ,  avec  apprehenfion  que  les  fiâmes  ne  re- 
jalliffent  fur  eus ,  &  ne  les  privaffent  du  repos 
tranquile  dont  ilsjoiïiffoient. 

Reflexion  Politique. 

C 'Eft  une  grande  prudence  à  un  Roy,  qui 
veut  entreprendre  quelque  guerre  étran- 
gère ,  de  s'afleurer  du  Prince  qui  eft  le  plus 
proche  du  païs  qu'il  veut  affaillir.  Ce  fut  pour 
ce  fujet  que  Scipion  voulant  porter  la  guerre 
en  Afrique  contre  les  Carthaginois,  procura 
défaire  une  Ligue  entre  les  Romains  &  Sy- 

f>hax.  Mais  comme  il  eft  difficile  d'arrêter 
ong-tems  des  Princes  Confédérés  dans  une 
guerre  où  ils  ont  peu  d'intérêt  5  C'eft  encore 
une  plus  grande  prudence,  lors  qu'un  deffein 
ne  fe  peut  exécuter  fans  luy ,  parce  qu'il  tient 
les  paflages ,  ôc  que  c'eft  de  luy  feul  que  Ton 
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peut  tirer  de  nouvelles  troupes  &  des  muni- 
tions de  guerre ,  pour  faire  fubfifter  Farmée , 
de  Pen  faire  Chef.  Il  eft  befoin  pour  éviter  les 
mal-heurs  ordinaires  des  Ligues  que  les  Princes 
avec  lefquels  on  s'engage ,  y  foient  s'il  fe  peut , 
attachés  par  d'autres  liens ,  que  par  celuy  de  la 
fidélité  qu'ils  doivent  à  leurs  paroles:  mais  fi 
cela  eft  important  pour  tous  les  Alliés ,  il  l'eft 
bien  davantage  pour  celuy-la. 

Si  Louis  le  More  Duc  de  Milan  eut  été  tou- 
ché de  cette  crainte  ,  &  s'il  eut  crû  ne  (e  pou- 
voir départir  de  l'alliance  de  France  fans  perdre 
fon  Etat ,  il  n'eut  pas  manqué  de  parole ,  com- 
me il  fit  à  celuy  de  nos  Roys  ,  qui  n'avoit  porté 
fes  armes  dans  l'Italie,  que  fur  l'afleurance  qu'il 
Juy  avoit  donnée  de  (a  fidélité.  Mais  qui 
ne  void  encore,  que  le  Roy  qui  en  ufe  de  la 
forte  ,  a  l'avantage  d'attaquer  fon  ennemy , 
fans  rompre  la  pais  avec  luy  :  mais  il  a  un  avan- 
tage tres-confiderable,  veu  qu'il  luy  fert  à  met- 
tre fes  propres  Etats  en  feureté,  &  qu'il  engage 
d'autant  plus  étroitement  le  Prince  qui  s'eft 
rendu  Chef  du  defiein ,  à  luy  garder  fà  parole , 
-qu'il  luv  eft  libre  de  l'abandonner,  s'il  luy  man- 
quoit,  &  de  le  laifTer  périr  fous  les  armes  enne- 
mies ,  fans  même  qu'il  fbit  befoin  de  faire  au- 
cun traité  de  pais ,  &  fans  contrevenir  aus  lois 
de  l'alliance ,  qui  n'obligent  plus  à  fecourir  ce- 
luy qui  a  une  fois  manqué  de  fidélité  ? 

Le  Pape  envoyé  en  France  le  Cardinal  Barbarm  en 
qualité  de  Légat ,  pour  négocier  la  pais  entre 
le  Roy  &  rEfpagne. 

LE  Pape  qui  avoit  revêtu  avec  la  qualité  de 
Souverain  Pontife ,  celle  de  Pere  commun 
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des  Princes  Chreftiens,  fut  touché  dedèplai- 
fir ,  voyant  que  la  guerre  ètoit  fur  le  point  de 
s'allumer  en  France  8c  en  Italie.   Celle  de 
France  le  touchoit  par  pieté ,  étant  faite  contre 
l'Egiife  aufïi  bien  que  contre  l'authorité  du 
Roy  :  mais  outre  que  cette  pieté  ne  luy  ren- 
doit  pas  moins  fènfible  la  guerre  d'Italie,  il 
avoit  de  l'apprehenfion  pourfes  Etats,  crai- 
gnant qu'ils  ne  (erviflent ,  après  ceus  de  Gen- 
nés ,  de  théâtre  à  jouer  cette  tragédie.  Ce  fut 
ce  qui  l'obligea  de  penfer  à  envoyer  un  Légat 
en  France  8c  en  Efpagne ,  ou  bien  en  quelque 
lieu  neutre ,  où  fe  trouveroient  les  Députer 
desdeus  Roys  pour  négocier  lapais,  ainfique 
Je  Cardinal  de  Florence  avoit  été  autrefois  en- 
voyé pour  traiter  la  pais  de  Vervins ,  8cAldo- 
brandin  pour  la  pais  ce  Savoye.  Sa  Sainteté  en 
parla  au  lieur  de  Bethune ,  comme  d'une  chofe 
qu'elle  avoit  refoluë ,  8c  luy  dit  même ,  qu'elle 
defiroit  prendre  quelqu'un  de  (à  Maifon  pour 
cet  employ ,  8c  que  volontiers  elle  èpouferoit 
fes  fentimens ,  8c  l'affe&ion  qu'elle  avoit  pour 
la  pais ,  plus  qu'aucun  autre.  Il  luy  propofà 
d'abord  le  Cardinal  de  Saint  Onufre  fon  frère  ; 
Duquel  le  fieur  de  Bethune  ne  luy  dit  autre 
choie ,  finon  qu'il  étoit  tres-capable  de  cette 
Légation:  mais  que  ceus  qui  avoient  été  fl 
long-tems  dans  un  Cloître ,  vivans  avec  une 
pieté  extraordinaire  comme  luy  ,  jugeoient 
bien  fbuvent  par  les  règles  de  la  dévotion  >  8c 
que  cela  étant  3  il  pourroit  arriver  qu'il  ne  con- 
hdereroit  l'affaire  de  la  Valtoline ,  que  par  le 
fpecieus  prétexte  que  luy  avoient  donné  les 
Efpagnolsen  l'invafion  qu'ils  en  avoient  fait; 

&  ainfi ,  que  donnant  tout  au  (pirituel ,  fana 
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mettre  en  aucune  confideration  les  intérêts 
d'Eftat  qui  s'y  rencontreroient ,  il  n'y  trouve- 
roit  pas  toutes  les  difpofitions  neceflaires  à  faire 
la  pais  dans  lesperfonnes  qui  ètoient  interef- 
fées.  Cela  fut  ait  en  peu  de  paroles ,  8c  fans 
repartie  de  part  nv  d'autre  j  &  le  Pape  ayant 
lors  changé  de  difcours  ,  changea  auffi  quelques 
jours  après  de  deffein  ;  &  propoia  d'envoyer  le 
Cardinal  Barberin  fon  neveu ,  qui  defiroit  avec 
ardeur  d'être  employé  en  cette  négociation ,  & 
de  faire  ce  voyage  de  France  &  d'Efpagne. 

Or  bien  que  le  fieur  de  Bethune  l'honorât 
comme  l'un  des  plus  vertueus  Cardinaus  du 
Confiftoire ,  il  ne  laifloit  pas  de  connoitre  qu'il 
avoit  encore  peu  d'expérience  dans  les  affaires  » 
pour  négocier  celle-cy  5  outre  que  ne  voyant 
point  les  Efpagnols  diipofés  à  renoncer  aus 
paffages  de  la  Valtoline,  il  jugeoit  aifément 
eue  fon  voyage  feroit  inutile  j  neantmoins 
fâchant  d'ailleurs  i'affe&ion  aue  le  Cardinal 
avoit  à  cet  employ ,  il  ne  voulut  point  témoi- 
gner au  Pape ,  qu'il  defàpprou  vat  fon  deffein  : 
mais  il  fe  contenta  de  luy  reprefènter  d'abord , 
qu'il  plaindroit  Sa  Sainteté ,  fi  elle  donnoit  cet- 
te commiflïon  à  une  perfonne,  qui  luy  étant  fi 
proche,  luy  étoit  aufîi  extrêmement  chère; 
eftimant  que  cette  confideration  luy  feroit  plus 
fenfible,  que  toute  autre ,  &  puis  il  ajouta,  qu'il 
luy  fembloit ,  que  pour  rendre  du  moins  fon 
voyage  plus  court,  il  feroit  à  propos  de  concer- 
ter avec  l'Ambaffadeur  d'Elpagne  les  princi- 
pes poins  fur  lefquels  il  fe  rencontreroit  de  la 
difficulté  :  veu  que  fans  cela  trouvant  l'affaire 
toute  crue,  &  non  encore  digérée  en  France  & 
en  Efpagne,  il  luy  feroit  neceffaire  d'être  long- 
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tems  éloigné  de  Sa  Sainteté.  Cette  raifon  ètoit 
fort  confiderable.  Neantmoins  le  Pape ,  qui 
avoit  été  prévenu  par  le  Cardinal  (on  neveu,  8c 
qui  prenoit  un  fingulier  plaifir  à  le  contenter  , 
n'y  eut  point  d'égard  ,  &  fît  peu  de  jours  après, 
un  Confiftoire  extraordinaire,  pour  luy  en 
donner  la  Croix  de  Légat  ;  ôc  en  fuite  le  fit 
conduire  Pontificalement  par  tous  les  Cardi- 
naus  hors  la  porte  de  Rome ,  félon  la  coutume. 
Les  autres  qui  avoient  eu  cet  employ  devant 
luy,  ne  laiflbient  pas  de  retourner  à  Rome  pen- 
dant quelques  jours,  pour  mettre  ordre  à  leurs 
affaires ,  fans  neantmoins  fe  faire  voir  en  aucu- 
ne a£rion  publique.  Mais  l'affe&ion  qu'il  avoit 
à  ce  voyage,  ne  luy  permit  pas  de  le  différer 
plus  long- tems  î  de  forte  qu'il  partit  le  même 
jour,  fatisfâifànt  pon&uellement  à  la  recom- 
mandation que  Sa  Sainteté  luy  avoit  fait ,  de 
faire  une  diligence  extraordinaire,  pour  empê- 
cher les  progrez  de  la  guerre  en  Italie ,  &  ren- 
dre de  fa  part  les  offices  de  Pere  commun  aus 
Roysde  France ,  6c  d'Efpagne ,  en  leur  procu- 
rant la  pais. 

Réflexion  Politique. 

IL  n'eft  pas  moins  glorieus  qu'utile  au  Pape , 
de  moyenner  la  pais  entre  les  Princes  }  l'un 
des  plus  dignes  effets  du  Soleil  confifte  à  établir 
un  tel  tempérament  &  une  telle  modérations 
dans  la  contrariété  des  èlemens,qu'ils  fubfîftent 
enfèmble ,  ôc  qu'ils  contribuent  à  la  conferva- 
tion  de  l'Univers  ;  veu  que  fans  cela  les  Natu- 
raliftes  difent ,  que  bien-tot  le  monde  élémen- 
taire retourneroit  en  fon  premier  neant,à  caufe 
du  contrafte  qui  eft  continuellement  entr'eus. 
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De  même,  la  modération  que  les  Papes,  qui 
font  dans  l'Eglife  ce  que  le  Soleil  eft  dans  le 
Ciel,  apportent  aus  contentions  &  aus  guerres 
qui  arrivent  entre  les  Princes  de  la  Chrétienté, 
eft  une  des  a&ions  qui  leur  aporte  plus  de 
fplendeur  8c  de  gloire  :  mais  s'ils  en  reçoivent 
de  Thonneur,  il  ne  leur  en  arrive  pas  moins 
d'utilité ,  veu  que  leur  puiflance  n'eft  jamais 
plus  confiderable  que  dans  la  pais;  6c  que  leurs 
oracles  ne  font  non  plus  entendus  ny  fuivis, 
pendant  la  guerre ,  que  les  commandemens 
d'un  Magiftrat  ,  dans  une  diffention  civile. 
Après  tout,  il  n'y  a  rien  qui  leur  Toit  plus  feant, 
ayans  l'honneur  d'être  Vicaires  de  Jefus  Chrift, 
qui  eft  venu  en  fa  naiflance  donner  la  pais  au 
monde ,  6c  qui  l'a  laiflee  à  fes  Apôtres  en  (or- 
tant,  comme  lachofe  qu'il  cheriflbit  le  plus  ; 
c'eft  marcher  fur  les  glorieufes  traces  de  leur 
Maitre;  c'eft  agir  félon  fes  intentions ,  &  (ui- 
vre  les  voyes  qu'il  leur  a  prefcrites  :  mais  ils 
font  obligés  en  voulans  apporter  cette  modéra- 
tion dans  l'efprit  des  Princes,  de  fe  dépouiller 
eus-mêmes  de  toute  forte  d'intérêt.  Car  com- 
me le  Soleil  n'auroit  plus  de  pouvoir  de  rédui- 
re les  qualités  élémentaires  dans  un  tempéra- 
ment modéré,  s'il  ètoit revêtu  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  :  de  même ,  les  Papes  ceflent 
d'avoir  créance  auprès  des  Princes,  dez  qu'ils 
prennent  part  à  quelque  intérêt  particulier  ; 
celuy  qui  fe  rend  partial ,  n'étant  plus  digne  de 
créance,  ny  capable  de  faire  aucunes  propoû- 
tions ,  qui  ne  paflent  pour  fufpe&es. 
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Arrivée  du  Pere  Berule  auprès  de  Sa  Sainteté* 
four  obtenir  la  difpenfe  du  Mariage  de  Ma- 
dame Henriette  Marie  de  France 
avec  le  Prince  de  Galles. 

Laiflbns  faire  le  voyage  de  France  au  Car* 
dinal  Barberin ,  nous  le  viendrons  rencon- 
trer après  à  la  Cour  pour  confiderer  ce  qui  fe 
palTa  en  fà  négociation  ,  &  parlons  cependant 
d'une  autre  affaire  importante  qui  fe  traita  en 
Cour  de  Rome ,  pour  Madame  Soeur  du  Roy. 
Nous  avons  dit  fur  la  fin  de  Tannée  précédente, 
cjue  fbn  Mariage  avec  le  Prince  de  Galles  ayant 
été  refblu  ,  le  Pere  Berule  fut  envoyé  à  Rome, 
pour  en  demander  la  difpenfe.  Or  y  étant  ar- 
rivé &  le  fieur  de  Bethune  l'ayant  prefentéà 
Sa  Sainteté ,  il  luy  fit  la  prière  dont  il  ètoit 
chargé  de  la  part  du  Roy  fon  Maitre,  8c  le 
fùppîia  de  luy  vouloir  accorder  cette  difpenfe. 

Le  Pape  le  reçut  avec  l'honneur  qui  doit 
être  rendu  à  ceus  qui  font  envoyés  de  la  part 
du  premier  des  Princes  Chrétiens:  mais  pour 
ce  qui  regarde  la  difpenfe  ,  Sa  Sainteté  luy  dit, 
que  n'en  ayant  accordé  une  femblable  ausE- 
fpagnols  ,  lors  que  le  Mariage  de  ce  même 
Prince  fut  fur  le  point  d'être  fait  avec  l'Infante 
d'Efpagne  ,  qu'après  en  avoir  pris  l'avis  de 
Quelques  Cardinaus,  il  ne  pouvoit  la  donner 
fans  leur  participation  ,  luy  promettant  neant- 
moins,  que  ceus  qui  ètoient  fufpe£te  pour  les 
intérêts  de  la  France ,  ne  feroient  point  apelés 
à  la  délibération ,  &  qu'en  leur  place  on  ea 
mettroit  d'autres ,  qui  feroient  agréables  ;  mê- 
me que  pour  témoigner  fa  bonne  volonté  au 

Roy ,  il  fer  oit  une  chofe  qu'il  n'avoit  point 
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accordé  aus  Efpagnols ,  qui  ètoit  d'afiembler 
h  Congrégation  des  Cardinaus  en  (à  prefence  , 
pour  y  aportertoutcequife  pourrait  de  faci- 
lité. Il  nomma  quelques  jours  après,  les  Car- 
dinaus: mais  il  ne  fe  fbuvint  pas  defatisfaire 
à  la  parole  qu'il  avoit  donnée ,  de  les^faireaf- 
fembler  en  fa  prefence  ,  foit  j>eut  être  que 
cette  grâce  extraordinaire  eut  pu  heurter  l'ef- 
prit  des  Efpagnols ,  avec  lefquels  il  ne  fe  voti- 
loit  point  brouiller ,  ou  bien  parce  qu'il  n'efti- 
ma  pas  que  les  Cardinaus  deuflent  trouver  tant 
de  difficulté  d'accorder  la  difpenfe,  que  fa 
prefence  y  fût  neceffairej  &  ce  fut  ce  quife 
palfa  d'abord.  Mais  après  il  y  eut  de  grands 
contraires ,  foit  parce  qu'il  eft  ordinaire  à  ceus 
qui  jugent  les  affaires  en  Cour  de  Rome,  de 
rechercher  tout  ce  qui  eft  plus  avantageus  à  la 
Religion,  &  de  faire  naître  des  difficultés  où 
il  n'y  en  a  peint,  r,our  faire  valoir  davantage 
leurs  refolutions  :  foit  auffi  parce  que  le  Perc 
Berule  traitant  en  particulier  avec  les  Cardi- 
naus ,  leur  perfuada  d'ajouter  quelques  con- 
ditions dans  la  difpenfe,  à  celles  dont  on  ètoit 
convenu  dans  les  Articles.  Ces  difficultés  qui 
furent  faites,  obligèrent  le  fieur  de  Bethune , 
qui  n'en  favoit  pas  lacaufe-,  de  fe  joindre  au 
Pere  Berule,  Se  pour  les  furmonter  il  repre- 
fenta  diverfesfois  au  Pape,  que  lezelcdont 
eft  porté  le  Pvoy  en  tout  ce  qui  regarde  l'Egli- 
fe ,  luy  avoit  donné  beaucoup  de  peine  à  ren- 
dre les  conditions  de  ce  traité  les  plus  avanta- 
sjeufes  qu'il  fe  pourroit  efperer  pour  les  Catho- 
liques Anglois  ;  que  les  Efpagnols  ayanscon- 
fenty ,  que  les  enfans  qui  naitroient  de  ce  Ma- 
riage ,  fulTent  élevés  par  la  Reyne  feulement 
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jufques  à  Tâge  de  douze  ans ,  le  Roy  ne  s'en 
èroit  pas  contenté ,  &  avoit  obtenu  que  cela 
fut  jufques  à  treize ,  &  que  cet  avantage  n'ètoit 
pas  peuconfiderable,  à  caufe  quec'eften  cet 
âge  ,  que  les  enfans  prennent  le  plus  fortes 
impreffionsde  la  Religion,  qui  par  après  ne 
fe  peuvent  pas  aifément  effacer.  Il  ne  manqua 

E-  as  auffi  de  luy  faire  bien  concevoir  le  bon- 
eur  &  la  gloire  qui  honoreroit  à  jamais  fbn 
Pontificat ,  fi  le  fils  Ayné  qui  en  naitroit ,  con- 
fervant  faintement  les  inftru&ions  qui  luy  fe- 
roient  données  par  la  Reyne  dans  un  âge  plus 
avancé ,  venoit  à  rétablir  l'Eglife  dans  (à  liber- 
té &  dans  fa  fplendeur  en  Angleterre  5  que  le 
fruit  de  cette  Alliance  devoit  être  plus  confi- 
deré  par  l'avantage  qui  s'en  tireroit  à  Pavenir , 
veu  principalement  que  dans  le  dernier  article, 
le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  prometoit  d'ufer 
de  plus  de  douceur ,  &  de  laifler  plus  de  liberté 
&  de  franchifeaus  Catholiques  ,  en  faveur  de 
l'Alliance  de  France ,  qu'il  n'eut  fait  en  con- 
fédération des  Efpagnols  ;  &  que  même  il  s'y 
ètoit  obligé  par  ferment  ;  qu'il  eft  vray  que 
les  Efpagnolsavoient  plus  demandé  en  Angle- 
terre, 6c  entre  autres  chofes  une  Eglife  publi- 
que ;  mais  qu'ils  n'avoient  pas  plus  obtenu  ; 
6c  qu'en  effet  il  ne  fâloit  point  efperer  d'avoir 
plus  que  ce  qui  avoit  été  accordé  :  &  que  tout 
ce  qui  eft  fouhaittable ,  ne  fe  rendoit  pas  tou- 
jourspoffible  ;  &  qu'après  tout ,  il  ètoit  pour- 
veu  par  les  articles  du  mariage  ,  aus  trois  prin- 
cipales chofes  au  (quelles  on  devoit  avoir  égard, 
qui  ètoit  la  fèureté  de  la  confcience  de  Mada- 
me, la  nourriture  des  enfans  que  Dieu  luy 
donneroit ,  5c  la  plus  grande  liberté  des  Ca- 

tho-  0* 


lijized  ^  Goo^ 


,  (j  $  Hijloire  du  Mlmjlere         1 6*  a 

tholiques.  Il  dit  toutes  ces  mêmes  chofes  aus 
Députés  en  les  allant  informer  ;  Neantmoins 
après  trois  diverfesaflemblées  qu'ils  firent  fur 
ce  fujet ,  comme  ils  avoient  ète  prévenus  par 
le  Pere  Berule  ,  qui  les  repaifloit  de  belles 
efperances,  lors  qu'il  leur  parloir  en  particu- 
lier, ils  ne  purent  fe  refoudre ,  ny  le  Pape 
non  plus,  d'accorder  la  difpenfe  félon  lester- 
mes  purs  fit  fimplcs  des  articles  qui  avoient  ère 
refolus  entre  les  deus  Couronnes  :  mais  ils 
ajoutèrent ,  que  ceus  qui  ferviroientles  enrans, 
que  Dieu  donneroit  à  Madame,  feraient  Ca- 
tholiques, ficchoifis  par  elle  jufques  a  l  âge, 
qu'ils  doivent  être  fous  fa  conduite ,  fie  que 
les  Anglois  n'enayeroient  par  aucune  voye ,  de 
tirer  de  la  Religion  Catholique  les  domeiti- 
ques  de  Madame ,  ny  ceus  de  Mefiieurs  fes 
enfans ,  tant  qu'ils  feraient  près  d'elle  ;  fie 
encore ,  que  le  Roy  d'Angleterre  ferait  ter- 
ment ,  de  ne  contrevenir  en  façon  quelcon- 
que à  ces  deus  points  ;  &  le  Roy  Tres-Chretien 
prometroit  au  Pape ,  de  faire  obferver  les  ar- 
tictes  aufquels  le  Roy  d'Angleterre  s'obligc- 
roit.  Le  heur  de  Bethune  trouva  bien  étrange 
que  l'on  eut  voulu  avec  tant  de  fermeté  ajouter 
aus  articles  ces  conditions  nouvelles ,  qui  ètans 
capables  de  retarder  beaucoup  l'exécution  du 
Mariage ,  pouvoient  faire  naitre  des  occafions 
de  le  rompre  entièrement,  &  jeter  en  fuite  les 
Catholiques  d'Angleterre  dans  une  perfecu- 
tion  plus  rigoureufe  que  jamais.  Ce  fut  un 
effet  du  zele  un  peu  trop  ardent  du  Pere  Be- 
rule, qui  prévient  le  Pape  8c  les  Cardinaus, 
de  fi  fortes  impreflions ,  qu'ils  s'y  laiflerent 
emporter  infenliblement  5  ce  bon  Pere  faifant 
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voir  par  fon  Procédé  ,  que  les  plus  Spirituels 
ne  (ont  pas  les  plus  propres  dans  les  négocia- 
tions d'Etat,  à  caufe  de  la  fubtilité  de  leurs 
efprits qui rafinent trop  fur  les  affaires}  &  de 
l'opiniâtreté  qui  leur  eft  commune  avec  les 
autres,  qui  ne  leur  permet  pas  quelquefois  de 
plier  fous  les  lois  de  la  necefiité  même. 

Réflexion  Politique, 

Cl  'Eft  grande  imprudence  à  un  AmbafTa- 
J  deur ,  d'agir  contre  fes  ordres ,  8c  de  faire 
naitre  des  difficultés  dans  l'affaire  qui  luy  a  été 
commife,  en  voulant  fuivre  (on  propre  fens. 
Les  ordres  font  aus  Ambaffadeurs,  ce  que  la 
bouffole  eft  aus  Pilotes:  &  comme  le  Pilote 
s'expofe  au  péril  du  naufrage  lors  qu'il  ne  veut 
prendre  autre  guide  en  fa  route  que  fon  propre 
caprice  de  même  un  Ambafladeur  met  fa  né- 
gociation au  danger  d'un  mauvais  fuccez ,  lors 
qu'il  néglige  de  fuivre  les  ordres  qui  luy  ont 
été  donnés.  Il  eft  obligé  de  confiderer ,  que 
celuy  qui  l'a  envoyé  ,  a  plus  de  connoiffance  à 
l'affaire  qu'il  luy  a  confié  ,  que  luy  même  $  & 
que  ne  luy  ayant  pas  donné  une  pleine  liberté 
de  faire  ce  que  bon  luy  femblera,  les  voyes 
qu'il  luy  a  commandées  de  fuivre,  font  les 
feuls  moyens  qui  le  peuvent  conduire  à  la  fin 
qu'il  prétend ,  &  que  ne  les  fuivantpas,  il  ne 
fe  met  pas  feulement  en  danger  de  fe  perdre 
luy-même,  maisauffi  dejeterfbn  maitredans 
des  embarras,  dont  il  aura  peut-être  peine  dé 
fe  retirer.  Les  Athéniens  jugèrent  autrefois 
ce  point  fi  important,  qu'ils  condamnèrent  à 
mort  les  Ambaffadeurs  qu'ils  avoient  envoyés 
en  Arcadie,  parce  qu'ils  ètoient  retournés  par 
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un  autre  chemin  qui  ne  leur  avoit  été  ordonné, 
bien  qu'ils  euflent  (atisfàit  à  leur  Ambaifade 
(ainfi  que  rapporte  Elian.)  Il  eft  vray  que  les 
affaires  changent  de  face  quelquefois  depuis  le 
départ  d'un  A  mbafladeur;  il  doit  faire  la  guerre 
à  l'oeil*  &  il  luy  cil  pctmis  de  changer  les 
moyens  qui  luy  ont  été  prefcrits ,  pour  obtenir 
plus  facilement  ledeffein  de  fon  maitre  j  Mais 
les  affaires  n'ètans  point  changées,  il  doit  de- 
meurer ferme  dans  fon  ordre ,  fur  peine  de  fe 
rendre  tres-coupable.  Manlius  n'épargna  pas 
Ion  propre  fils,  à  caufe  qu'il  avoit  combatu 
fans  commandement  ,  contre  les  Ennemys, 
encore  qu'il  en  fut  {brty  à  fon  avantage  : 
parce  qu'un  Capitaine  ne  doit  jamais  atta- 
quer l'ennemy  {ans  l'ordre  de  fon  General, 
bien  qu'il  foit  affeuré  de  la  vi&oire  :  Et  un 
Ambaffadeur  fe  rend  digne  d'un  fevere  châti- 
ment, qui  fait  des  proportions  contraires  à 
ce  qui  luy  a  été  commandé ,  veu  que  les  négo- 
ciations ne  font  pas  quelquefois  moins  impor- 
tantes à  l'Etat,  que  les  guerres.  Les  Efprits 
fubtils  font  plus  fujets  que  les  autres  à  tomber 
dans  ce  manquement,  parce  qu'ils  font  trop 
attachés  à  leur  propre  fèns  ,  qu'ils  veulent 
toujours  rafiner  plus  qu'il  ne  faut  dans  les  af- 
faires, &  qu'ils  eftiment  plus  leurs  penfées, 
que  tous  les  ordres  que  l'on  leur  peut  donner; 
&  c'efi  ce  qui  a  fait  dire  à  Thucydide  *  que  les 
efprits  un  peu  pefans  font  bien  fouvent  plus 
propres  à  la  négociation ,  que  ceus  qui  ont  tant 
de  vivacité. 
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Dijicuhés  qui  fe  présentèrent  en  la  pow fuite  de 
Ici  difjtenfe  du  Mariage  d* Angleterre. 

LA  difpenfe  fut  envoyée  à  monfieur  le 
Nonce,  à  condition  de  ne  la  délivrer  point* 
que  le  Roy  d'Angleterre  ne  fe  rut  obligé  ,  mê- 
me par  ferment  ,  à  obferver  les  conditions 
que  le  foint  Pere  avoit  ajoutées  ;  Se  que  le  Roy 
Très- Chrétien  ne  luy  eut  donné  fapromefle 
par  écrit,  de  faire  acomplir  toutes  les  condi- 
tions auquèles  le  Roy  d'Angleterre  s'oblige- 
roit.  Or  Monfieur  le  Nonce  ayant  fait  connoi- 
tre  au  Roy  cet  ordre,  que  le  Pape  luy  avoit 
envoyé,  fa  Majefté  n'en  fut  pas  peu  furprife, 
fe  voyant  réduite  à  faire  trouver  de  nouvéles 
conditions  avec  Je  Roy  d'Angleterre  ,  &  à 
demander  une  nouvèle  difpenfe  à  Rome,  après 
avoir  employé  plufieurs  mois  à  faire  foliciter 
la  première.  En  efet,  cela  ètoit  d'autant  plus 
facheus,  que  le  retardement  du  Mariage  pou- 
voit  faire  naitredes  ocafions  de  rupture  entier 
re ,  qui  n'eut  pas  moins  aporté  de  broiiilleries 
entre  les  deus  Couronnes,  que  de  malheurs 
aus  Catholiques  d'Angleterre.  On  en  conféra 
avec  le  Nonce,  &  on  luy  fit  voir  combien  ce 
changement  que  l'on  avoit  fait  aus  articles  % 
ètoit  peu  important,  en  comparaifon  du  danger 
de  rupture  auquel  on  s'expolbit ,  veu  principa- 
lement que  lesenfansdevans  être  nouris  près 
de  Madame,  c'eH  à  dire  par  fes  domelliques,  6c 
les  domeftiques  de  Madame  devans  être  Ca- 
tholiques, les  articles  declaroient  tacitement, 
que  les  enfans  fci  oient  nouris  ôc  élevés  par  des 
Catholiques.  Cclaetoit  aifez,  facile  àtonnoi- 
tre ,  neantmoins  comme  il  ctoit  d'humeur  un 
Tûme  I.  H  peu 
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peufacheufe  en  afaires,  &  outre  cela  obligé 
de  fuivre  les  intérêts  de  fa  Sainteté ,  il  fuplw 
les  Miniftres,  de  trouver  quelque  expédient 
pour  la  contenter  fans  l'embrouiller  avec  le 
Roy  d'Angleterre,  donnant  parole  qu'il  luy 
ècriroit  tres-expreflement  l'importance  qui  fe 
rencontroit  à  lever  lesdificultés,qui  pouroient 
aporter  du  retardement  au  Mariage.  En  fuite 
de  cela ,  on  en  traita  avec  les  Comtes  de  Car- 
Kle  &  d'Holland  }  &  fa  Majefté  écrivit  au  Roy 
d'Angleterre ,  pour  luy  faire  agréer  les  chan- 
gemens  qu'avoit  fait  le  Pape ,  îuy  fàifant  voir 
combien  ils  luy  ètoient  peu  importans.  Le  Roy 
d'Angleterre  ne  reçut  pas  cette  nouvèle  fans 
ètonnement ,  &  neantmoins  comme  il  avoit 
été  convenu ,  que  les  enfans  qui  naitroient  du 
Mariage  ,  feroient  nouris  près  de  Madame  juf- 
quesàl'âgede  treize  ans,  6c  que  fes  ofïciers 
feroient  Catholiques ,  &  auroient  toute  liberté 
dans  l'exercice  de  leur  Religion  ,  il  confentità 
ce  qu'on  defiroit ,  &  que  les  Oficiers  des  enfans 
fuflent  auffi  Catholiques ,  &  ne  reçuflent  plus 
aucun  trouble  en  leur  Religion.  Il  en  envoya 
toute  forte  d'afieurance  au  Roy ,  fans  parler 
neantmoins  d'en  faire  ferment  ;  cela  ètoit 
fufifant  auflî ,  fans  luy  faire  d'autres  inftances 
pour  ce  ferment.  Il  fit  bailler  à  Monfieur  le 
Nonce  toutes  les  promettes  par  écrit  que  le  Pa- 
pe defiroit  de  {à  Majefté;  &  Madame  même 
écrivit  au  Saint  Pere  pour  luy  donner  là  parole, 
de  ne choifir  point  d'Oficiers  pour  les  enfàns 
que  Dieu  luy  donneroit,  qui  ne  fuflent  Ca- 
tholiques: de  forte  que  ces  conditions  ètans 
refbluës  en  tèle  façon  ,  que  l'on  crut  qu'il  n'j 
iuroit  plus  de  dificulté  à  Rome ,  l'on  depèch; 
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deus  Couriers  extraordinaires,  l'un  par  mer 
l'autre  par  terre ,  au  fieur  de  Bethune ,  pour  luy 
porter  les  ordres  de  faire  coriger  au  plutôt  la 
difpenfe ,  6c  fuplier  le  Pape  de  la  part  du  Roy , 
de  la  faire  expeaier  conformément  aus  articles , 
qui  avoient  été  de  nouveau  acordés ,  fans  exi- 
ger nouveau  ferment.  Le  fieur  de  Bethune 
ayant  reçu  Tune  de  ces  dépêches,  s'aquita  de 
fon  devoir  avec  toute  forte  de  prudence ,  8c 
n'oublia  aucun  foin  dans  fes  fblicitations ,  de 
faire  donner  au  plutôt  contentement  au  Roy. 
Il  en  parla  au  Pape  avec  chaleur ,  luy  reprefen- 
tant  les  grans  biens  oui  ètoient  arives  à  PEgli- 
fe,depuis  que  le  Ciel  avoit  mis  la  Couronne  fur 
la  tête  du  Roy  ,  Ôclezeleavec  lequel  il  avoir 
employé  fes  armes  contre  les  Heretiques,qui  le 
dévoient  rendre  aufli  confiderable  au  (aint  Siè- 
ge,que  fes  demandes  ne  pou  voient  être  refufées 
fans  quelque  forte  d'injuftice ,  tant  à  caufe  de 
la  reconnoilfance  qui  lui  ètoit  due  ,  que  par  la 
créance  que  fes  a&ions  obligeoient  de  prendre, 
qu'il  n'ometroit  jamais  rien  ,  qui  put  être 
utile  au  bien  de  PEglife.  Il  n'oublia  pas  de  re- 
prefenterà  Sa  Sainteté  le  danger  qu'il  y  avoit 
d'une  rupture  entiere,en  aportant  de  plus  longs 
retardemens  à  l'exécution  du  Mariage,  ôc  les 
rigoureufes  perfecutions  où  les  Catholiques 
d'Angleterre  (eroientexpofés  après  cela.  Que 
ce  qui  avoit  été  ajouté  ,  etoit  déjà  compris  en 
quelque  façon  dans  les  articles  ;  &  que  Pexe- 
cution  n'en  eut  dépendu  ,  que  de  la  prudence 
deccus  qui  auroient  eu  Phonneur, d'être  au- 
près de  Madame  ,  neantmoins  que  le  Roy  tou- 
ché du  refpe£t  qu'il  porte  à  Sa  Sainteté ,  y 
avoit  confenty  fins  reiiûance  >  Se  même  en 
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avoit  écrit  au  Roy  de  la  grand'  Bretagne  ,  qui 
s'y  ètoitauflî  acomodé ,  excepte  au  point  d  en 
faire  un  nouveau  ferment ,  dont  on  ne  1  avoit 
pas  voulu  prefler,  àcaufede  cens  qu'il  avoit 
Sèja  faits  pour  ce  qui  regarde  la  Religion  de 
Madame  6c  de  fes  propres  domeftiques ,  Se  la 
liberté  des  Catholiques  d'Angleterre  ,  veu 
principalement  que  ce  nouveau  ferment  etoit 
compris  au  premier  en  quèque  façon  ,  &  qu'il 
ètoit  fufifamment  pourveu  a  la  religion  &  à  la 
liberté  de  confiencedes  domeftiques,  &  des 
enfàns ,  puis  qu'ils  feroient  à  Madame  ,  tant 
que  les  enfans  feroient  nouris  près  d'elle ,  6c 
que  cela  étant ,  il  s'enfuivroit  qu'il  ne  leur  fe- 
roitaporté  aucun  trouble  à  leur  Religion.  Il 
luy  dit  encore ,  que  le  Roy  fon  Maitre  s'ètant 
obligé  à  fa  Sainteté  de  faire  obferver  les  arti- 
cles qui  avoient  été  acordés  par  le  Roy  de  Ja 
Grand'  Bretagne ,  cette  afleurance  valoir  pour 
le  moins  autant  que  le  ferment  d'un  Roy  Hé- 
rétique; &  que  fa  Majefté  luy  avoit  commandé 
de  fuplier  fa  Sainteté  en  fon  nom  avec  toute 
forte  d'inftance ,  de  paner  outre ,  6c  de  ne 
s'arêter  plus  à  cela  ;  8c  que  fa  Sainteté  ètoit 
dautant  plus  obligée  de  luy  acorder  fa  prière, 
qu'il  en  demandoit  l'entérinement  plutôt  par 
refpeci  que  par  neceffité ,  veu  que  plufieurs 
célèbres  Do&eurs  ètoient  d'avis  que  dans  les 
pais  où  il  y  a  des  Hérétiques ,  les  Catholiques 
peuvent  librement  contracter  Mariage  avec 
eus  fans  difpenfe. 

Ce  furent  les  principales  raifons  que  le  fleur 
de  Bethune  reprefenta  au  Saint  Pere ,  6c  en 
fuite  aus  Cardinaus ,  qui  avoient  été  députés 
pour  la  difpenfe ,  qui  en  reconnurent  aulîi-tot 
'^l^^/i;  s  H  le 
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le  pois  &  la  juftice  ,  &  témoignèrent  afle'z 
grande  difpofition  d'acorder  ce  qu'on  defiroit 
d'eus.  Or  le  Pape  ayant  fait  dire  à  fes  Cardi- 
naus,  qu'ils  s'afiemblafient  pour  en  prendre 
une  pronte  refolution  ,  6c  qu'il  defiroit  donner 
au  Roy  toute  la  fatisfa&ion  qu'il  pouvoit  fou- 
haiter ,  tant  pour  reconnoitre  les  grans  biens 
qu'il  avoit  procurés  à  l'Eglife,  que  pour  ce 
qu'il  reconnoiffoit  enèfet,  que  l'on  ne  pou- 
voit rien  defirer  davantage  d'Angleterre  ,  ils 
s'affemblèrent ,  6c  ladifpenfefutrefoluëenla 
façon  que  le  Roy  lademandoit ,  6c  envoyée  à 
Monfieur  le  Nonce  avec  une  diligence  ex- 
traordinaire ,  pour  être  délivrée  à  fa  Majefté  , 
qui  en  fit  aufli-totpart  au  Roy  de  la  Grand' 
Bretagne. 

Reflexion  Politique. 

IL  n'eft  pas  toujours  expédient  de  fe  propo- 
fer  pour  but  dans  les  afaires,  tout  ce  qui 
peut  être  plus  avantageus,  étant  fouvent  ne- 
ceflaire  d'avoir  plus  d'égard  à  ce  que  le  tems 
permet  qui  fe  puifleèperer,  qu'à  toute  autre 
chofe.  Il  n'y  a  point  d'afaire  qui  oblige  de 
prendre  des  refolutions  contraires  à  l'honneur 
6c  à  lajuftice  ;  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne 
donnent  pas  la  liberté  de  faire  tout  ce  qui  le- 
roit  à  fbuhaiter  pour  un  plus  grand  bien.Celuy 
qui  ne  prend  pas  cette  vérité  pour  règle  de  /a 
conduite ,  fera  fujet  à  commettre  des  fautes 
importantes ,  8c  ne  fera  autre  chofe  que  té- 
moigner qu'il  ignore  que  l'une  des  principales 
diferences  qui  fe  remarque  entre  la  volonté  de 
l'homme ,  8c  celle  de  Dieu ,  eft  que  celle-cy 
fait  tout  ce  que  bon  luy  femble ,  8c  que  celle- la 
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cft  fouvent  obligée  de  s'acomoder  à  la  necefli- 
té ,  &  de  proportionner  fes  refblutions  à  la 
poflïbilité  des  chofes.  Aufli  ,  bien  qu'il  fbit 
permis  à  ceus  de  qui  dépend  la  refblution  des 
afaires,  d'y  aporter,  queque  difîculté ,  pour 
leur  donner  plus  de  pris,  étant  ordinaire  à  la 
plus-part  des  hommes ,  d'eftimer  peu  les  grâ- 
ces qui  leur  font  acordées  avec  toute  forte  de 
facilité  :  neantmoins  lors  qu'ils  connoiflent  , 
que  le  tems  &  la  conion&ure  des  affaires  ne 
permettent  pas  davantage  ,  que  ce  que  Ton 
defire  d'eus,  ils  doivent  s'y  acomoder,  &  le 
refus  qu'ils  en  feroient,  ne  ferviroit  qu'à  mon- 
trer qu'ils  ont  plus  de  contradi&ion  que  de 
prudence. 

Mm  du  Roy  Jaques  de  la  Grand?  Bretagne ,  e£r 
racomplîjfeme7it  du  Mariage  du  Prince  de  Gal- 
lesfin  fils  avec  Madame  Henriette 
Marie  de  France. 

PEndant  cette  négociation  de  la  di{pen(e , 
le  Roy  Jaques  de  la  Grand'  Bretagne  tom- 
ba grièvement  malade,  en  (on  Palais  de  Tiebo- 
lo,à  douze  miles  de  Londres.  Or  après  avoir  été 
travaillé  quatre  femaines ,  d'une  fièvre  tierce  ; 
&  cette  maladie  l'ayant  afoibly  jufques  à  l'ex- 
trémité, il  fit  venir  le  Prince  de  Galles  fon  fils , 
&  luy  parlant  avec  un  grand  fèns ,  il  luy  re- 
comanda  les  oficiers  qui  l'avoient  fidèlement 
fèrvy.  Mais  particulièrement  fes  petits  fils, 
enfans  de  l'Ele&rice  Palatine  fà  fille ,  l'exhor- 
tant d'employer  la  pui  (Tance  qu'il  luylaiflbit, 
pour  les  rétablir  dans  les  Etats  de  leur  Pere  ; 
&  puis  fe  {entant  entrer  dans  l'agonie  ,  il  luy 
donna  fa  benedidtion ,  luy  fouhaitant  une  heu- 
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reufe  profperitc  dans  la  pofleflï on  des  Royau- 
mes qu'il  luy  laiflbit.  Samortariva  fur  la  fin 
du  mois  de  Mars  j  Se  au  même  inftant  les  Hé- 
rauts ay  an  s  proclamé  (félon  la  coutume  d'An- 
gleterre) le  Prince  de  Galles  ,  Roy  de  la 
Grand'  Bretagne ,  il  commença  d'ordonner  de 
toutes  lesafaires. 

Or  comme  il  avoit  unepafîïon  extraordi- 
naire pour  fon  Mariage ,  l'une  des  premières 
chofes  qu'il  fit,  fut  d'envoyer  pouvoir  au  Duc 
de  Chevreufe  pour  fiancer  8c  èpoufer  Mada- 
me en  fon  nom.  Le  Roy  de  fa  part  defiroit 
voir  cette  afaire  terminée,  de  forte  que  ce 
pouvoir  étant  arivé ,  on  n'en  difera  plus  l'exé- 
cution :  Les  Fiançailles  furent  faites  au  Louvre 
le  8.  jour  de  May ,  en  prefence  du  Roy,  des 
Reynes,  8c  de  tous  les  Princes  8c  principaus 
Seigneurs  de  la  Cour,  par  le  Cardinal  de  la 
Rochefoucaud ,  8c  le  même  fit  aufïi  les  céré- 
monies du  Mariage  le  Dimanche  fuivant  on- 
zième de  May  en  l'Eglife  de  Nôtre  Dame ,  e:i 


ualité  de  Grand  Aumônier.  Je  ne  diray  rien 
e  la  magnificence  avec  laquele  ces  a£Hons  fu- 
rent faites  ,  finon  qu'il  n'en  fut  oublié  aucune; 
lesèpoufailles  £b  firent  fur  un  Théâtre  drelfé 
à  ce  deflein  à  la  grande  porte  de  l'Eglife,  8c 
en  fuite  la  MefTe  fut  dite  avec  grande  cérémo- 
nie, où  le  Roy  8c  les  trois  Reynesaflï fterent: 
mais  non  le  Duc  de  Chevreufe ,  8c  les  ambaffa- 
deurs  extraordinaires  d'Angleterre,  qui  après 
avoir  conduit  le  Roy  à  la  porte  du  Chœur,  fe 
retiterent  pendant  la  Mefle  à  l'Archevêché , 
comme  reprefentans  le  Roy  delà  Grand' Bre- 
tagne ,  qui  fàifoit  profeflion  d'une  Religion 
diferente  j  8c  neantmoins  furent  reprendre  (a 
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Majcftéâlamême  porte  du  Chœur  après  que 
la  Mefle  fut  achevée ,  pour  l'acompagner  à  la 
laie  de  PArchevêché.  Ce  fut  en  ce  lieu  la ,  que 
le  Roy  dîna  avec  les  Reynes  fa  Mere,  fa  femme, 
lafbeur,  le  Duc  de  Chevreufe ,  les  Comtes  de 
Carlile  &  d'Holland ,  &  Mefdames  les  Duchef- 
fesdeGuife,  d'Elboeuf,  &  de  Chevreufe  ,  & 
ce  avec  toutes  les  magnificences  que  les  efprits 
les  plus  intèligens  dans  les  cérémonies  Royales 
purent  s'imaginer }  les  feus  de  joye  fe  firent  ce- 
pendant par  tout  Paris,  8c  lescanonades  fai- 
ibient  un  tel  bruit,  qu'il  fembloit  que  le  Ciel 
&  la  terre  fe  vouloient  joindre  enfemble. 

Jje  Duc  de  Bouqumgan  reçoit  commandement  du 
Roy  de  la  Grand'  Bretagne ,  de  pajfer  en 
France ,  four  en  faire  partir  la 
Reyne  fa  femme. 

Ela  étant  fait,  le  Duc  de  Bouquingan  , 


favory  du  Roy  de  la  Grand*  Bretagne  ,  re- 
ut  commandement  depaffer  en  France  ,  pour 


c 

S 

iuplier  le  Roy  ,  que  la  Reyne  (à  femme  partit 
au  plutôt  de  la  Cour ,  pour  fe  rendre  auprès  de 
luy.  Son  arivée  à  Paris  fut  fur  la  fin  de  May , 
&  pendant  le  peu  defejour  qu'il  y  fit,  il  fut 
régalé  avec  tant  de  magnificence  ,  qu'il  ne  s'y 
pouvoit  rien  ajouter.  Le  Roy  luy  acorda  fa  de- 
mande, &  la  Reyne  de  la  Grand'  Bretagne 
partit  au  commencement  de  Juin;  Elle  fut  ren- 
contrée en  chemin  par  la  Reyne  Mere ,  la  Rey- 
ne régnante ,  Monheur  frère  du  Roy  ,  &  pref- 
que  par  tout  ce  qui  ètoit  de  confiderable  à  la 
Cour;  Scpaffant  par  Amiens  elle  y  fut  récite 
avec  les  mêmes  honneurs  qui  fè  rendent  au 
Roy,  &  Majefté  l'ayant  ainfi  commandé.  Ce 
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fut  en  ce  lieu ,  qu'elle  prit  congé  de  la  Reyne 
fà  Mere  j  mais  la  Reyne  régnante  l'acompagna 
jufques  à  deus  lieuè's  au  delà  j  8c  Monfîeur 
frère  du  Roy  ,  fuivy  de  la  plus  part  de  la  Cour,r 
la  fut  conduire  jufques  à  Boulongne,  où  elle 
s'embarqua  dans  le  plus  grand  vaiflfeau  qui  foie 
fur  TOcean ,  que  Ton  avoit  pris  foin  de  parer 
très  richement.  Les  vents  luy  furent  fi  favora- 
bles, que  toute  la  flotte  ariva  fans  aucune  in- 
comodité  au  port  de  Douvres ,  où  les  cano- 
nades ,  &  le  fon  des  tambours  8c  des  trompet-f 
tes  s'èforcerent  comme  à  l'envy ,  de  témoigner 
l'alegrefle  de  cette  entrée.  Sa  Majefté  trouva 
une  maifbn de charpenterie bâtie  exprès  furie 
rivage ,  où  les  parftims  8c  toutes  les  fenteurs  les 
plusagreables  luy  firent  changer  les  mauvaifes 
fenteurs  de  la  mer,en  un  air  d'Ambre,  de  fleurs 
d'Orange,  8cdejafmin.  Le  Roy  de  la  Grand* 
Bretagne ,  qu'elle  avoit  envoyé  prier  détendre 
au  lendemain  à  la  voir ,  à  caufe  de  l'incomodi- 
té  qu'elle  avoit  reçue  fur  mer,  l'y  vint  ren- 
contrer avec  tout  ce  qui'ètoit  déplus  illuftre 
dans  fa  Cour  ;  8c  fit  voir  que  l'amour  8c  la  ge- 
nerolîté  qui  pofledoient  également  fon  efprit* 
luy  avoient  donné  des  refpe&s  8c  des  inven- 
tions extraordinaires ,  pour  luy  rendre  agréa- 
ble fon  arivee.  Ils  dinèrent  enfemble,  8c  de- 
puis ,  furent  coucher  à  Cantorbery ,  où  le  Ma- 
riage fut  confommé  avec  un  contentement 
commun  des  deus  Couronnes  de  France  8c 
d'Angleterre. 

Réflexion  Politique. 

LA  Magnificence  eft  une  des  vertus  qui 
donne  le  plus  d'éclat  à  la  Majefté  des 
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Roy  s,  qui  ne  font  eftimés  grans ,.  qu'en  ce 
qu'î  s  peuvent  faire  de  plus  grandes  choies  que 
\l  autres  ;  C'eft  ce  qui  rend  leur  nom  plus  ce 
lebre  parmy  les  Etrangers ,  &  ce  qui  donne 
£êmePplusyde  refped  pour  eus  a  leur.  Jj» 
Les  Philofophes  difent  que  les  avions  doivent 
être  proportionnées  à  la  qualité  du  fujet  qu 
les  produit  i  d'où  vient  que  la  qualité  des  Roys 
étant  la  plus  èminentede  toutes,  iknepeu- 
vent  faire  que  des  ^io»s  magnifiées.  Auffi 
l'Empereu?  Diocletian  le  difoit-il  hautement. 
Maisfi  cette  vertu  leur  eft  bien  feante  ,  ils  ne 
font  jamais  plus  obligés  à  la  pratiquer,  que  dans 
les  cérémonies  de  leur  Mariage ,  ou  de  ceus  de 
leur  Sang ,  veu  que  c'eft  dans  ces  ocafions  prin- 
cipalement ,  que  les  Etrangers ,  &  leurs  fluets 
mêmes  viennent  en  leur  Cour ,  &  que  n  etans 
veus  d'eus  que  rarement,  il  importe  beaucoup 
à  leur  réputation,  qu'ils  y  reçoivent  des  inv 
preflions  d'un  refpeft  extraordinaire,  aufqueles 
il  eft  certain  que  l'éclat  des  aaions  magnifi- 
ques ne  contribue  pas  peu.  D'ailleurs ,  fi  les 
depenfes  doivent  être  proportionnées  aus  oca- 
fions pour  lefquèles  on  les  fait ,  quel  fujet  peu- 
vent-ils avoir  plus  digne  de  magnificence ,  que 
les  Mariages  de  leurs  Majeftés ,  ou  de  ceus  de 
leur  Sang  ?  Mais  encore ,  puis  que  les  biens  ne 
leur  font  donnés  du  Ciel ,  que  pour  les  em- 
ployer honorablement ,  combien  recevront-^ 
de  blâme  Se  de  mépris  de  la  mefquinene  qu  Uf 
feroient  paroitre  dans  ces  rencontres  j  ne  pai- 
feroit-elle  pas  pour  une  alfeurée  preuve  de  la 
baffeiTe  de  leurs  efprits?  Le  bien  des  particu- 
liers femble  être  du  tout  à  eus ,  &  pour  leur 
ufage ,  de  forte  qu'ils  ont  une  entière  liberté 
^  d'eû 
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d'en  difpofer  comme  bon  leur  fèmble  ;  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  celuy  des  Roys ,  qui 
font  obligés  de  l'employer  3.  ce  qui  peut  leur 
donner  la  fplendeur  necelfaire ,  à  imprimer  le 
refpeft  &  l'honneur  qui  leur  font  dûs  en  l'ef- 
prit  des  peuoles.  Les  grandes  dépenfes  où  ils  fe 
portent  en  des  ocafîons  vaines ,  dont  la  mémoi- 
re paffe au/Ti-tot que  lèvent,  ne  leur  obtien- 
nent pas  le  nom  de  magnifiques ,  &  n'aportc 
pas  grand  luftre  à  leur  Couronne  :  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même,  lors  qu'elles  font  bien  em- 
ployées ,  8c  qu'elles  fe  font  en  des  ocafions  bien 
importantes  3  à  faire  de  grandes  cbofes,  8c  les 
bien  faire.  C'eft  imiter  Dieu ,  qui  non  feule- 
ment aie  pouvoir  de  produire  fes  merveilles 
au  dehors:  maisaufïï  lafagelfe  pour  les  faire 
avec  pois ,  nombre ,  8c  mefure.  Il  eft  certain 
que  les  Roys  n'imitent  en  rien  davantage  la 
Majefté  Divine ,  qu'en  fe  rendans  admirables 
aus  hommes  par  des  a&ions  magnifiques  8c  fai- 
tes à  propos,  que  la  dépeufe  relève  d'un  éclat 
extraordinaire.  :n  * 

Intrigues  des  Ambajfadeurs  dy  Angleterre  avec  cer- 
taines Dames  de  la  Cour ,  découvertes  far 
Monfieitr  le  Cardinal. 

Les  grandes  longueurs  que  l'on  aporta  eh 
Cour  de  Rome  à  expédier  la  difpenfe  de 
ce  Mariage,  obligèrent  les  Àmbafftdeurs  d'An- 
gleterre à  faire  une  aflez,  longue  demeure  en 
France.  Or  foit  pour  fe  divertir ,  ou  pour  tirer 
avantage  de  leurfejour,  ils  prirent  de  grandes 
habitudes  chez  queques  Dames ,  fous  prétexte 
de  galanterie  ;  mais  en  èfet  pour  avoir  connoif- 
fance  particulière  des  afaires  de  France ,  8c  a- 
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quérir  des  perfonnes  capables  d'intrigues ,  pour 
en  pouvoir  faire  lors  qu'il  feroit  utile  au  bien 
de  leur  Maître.  Les  cônverfations etoient  il 
fréquentes ,  qu'U  y  eut  fujét  d'en  prendre  om- 
brage, principalement  à  l'égard  de  cens  qui 
n'ienorent  pas ,  que  les  Dames  ont  aflex  d  arti- 
fice &  de  feu  dans  l'efprit  pour  exciter  des  ca- 
bales &  y  donner  chaleur.  Il  fe  fit  plufieurs 
affemblées  à  la  Cour ,  pour  fervir  de  prétexte  a 
leurs  entreveuës  j  on  fut  que  l'on  effayoït  par 
diverfes  voycs ,  de  gagner  les  perfonnes  qui 
aprochoient.de  ces  Dames ,  8c  qui  «voient  que- 
que  part  en  leur  créance;  &  on  s'aperçut  .même 
de  quèque  commencement  debrouillerie ,  de 
forte- que  le  Roy  en  étant  averty  ,  fut  oblige 
d'y  mettre  ordre ,  en  éloignant  queques  unes, 
du  nombre  defquèles  fut  la  Dame  de  Vervet,  & 
d'empêcher  que  l'excez,  de  leur  convention 
ne  fit  naître  d'autres  èfets  que  des  galanteries. 
JMais  comme  elles  crurent  que  Monfieur  le 
Cardinal  ètoit  autheur  de  cette  refulution  que 
Je  Roy  avoit  prife  ,  elles  conçurent  tant  de 
•haine  contre  luy ,  qu'elles  ont  eu  peine  depuis 
à  fe  refoudre  de  luy  pardonner  :  mais  c  eit  de- 
«,uoy  il  ne  fe  métoit  pas  fort  en  peine ,  puis 
qu'il  s'agilToit  du  fervice  du  Roy ,  8c  du  bien 
de  l'Etat. 

Reflexion  Politique. 

E Ncorc  que  les  Dames  foient  évidemment 
reconnues  par  les  Sages ,  pour  incapables 
de  conduire  une  grande  afaire,fi  eft-ce  qu'elles 
font  propres  à  faire  &  à  fomenter  les  bromlle- 
ries ,  aufli  bien  qu'à  découvrir  des  fecrets  ;  elles 
ont  l'efprit  naturèlement  plein  d'artifice,  pour 
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captiver  les  hommes ,  &  l'amour  dans  laquèle 
on  fait  qu'elles  ont  pouvoir  de  les  engager,  leur 
donnanc  un  grand  empire ,  il  n'y  a  prefque  rien 
qu'elles  ne  découvrent,  ou  qu'elles  ne  vicn- 
vent  à  bout  de  perfuader ,  lors  qu'elles  en  ont 
formé  le  deffein.  La  foibleflTe  qu'elles  ont  à 
laiffer  prendre  avantage  fur  elles,  eftce  qui 
donné  plus  de  force  fur  lesefprits;  &  fi  elles 
ètoient  plus  fortes  pour  fe  défendre  des  artifi- 
ces de  ceus  qui  les  cajolent,elles  auroient  moins 
de  pouvoir  pour  leur  perfuader  ce  qu'elles  dé- 
lirent. Je  pourois  dire,  que  ce  fut  pour  cette 
raifbn  que  l'Ennemy  de  nôtre  fàlut  ayant  vou- 
lu nous  faire  tomber  dans  le  péché ,  s'adrefla 
plutôt  à  Eve  qu'au  premier  homme,  fâchant 
qu'elle  rendrait  fon  aeflein  plus  facile  à  exécu- 
ter ,  fi  une  fois  il  s'ètoit  rendu  maitre  de  fes 
volontés.  Mais  fans  nous  fervir  des  exemples 
des  Efprits  invifibles ,  qui  ne  fait  que  l'Empe- 
reur Augufle  afeétade  fè  faire  aymer  par  di- 
verfes  femmes  de  fes  ennemis ,  non  pour  flatter 
ïes  fens  Se  goûter  les  plaifirs  de  la  volupté:  mais 
pour  découvrir  les  refblutions  qu'ils  prenoient 
a  fon  defàvantage  ?  c'eft  de  Tacite  que  nous 
aprenonscét  artifice. 

Guerre  ouverte  dans  l'Etat  de  Gevnes. 

PEndant  que  l'Amour  s'employoit  a  rem- 
plir d'alegreffe  l'Angleterre  ,  Mars  alnma 
la  guerre  dans  l'Italie.  L'armée  de  Monfieur 
de  Savoye ,  fortifiée  des  troupes  de  France  ,  fe 
trouvant  prête  fur  la  fin  de  Février,  on  ne 
voulut  point  davantage  difererà  la  faire  avan- 
cer dans  l'Etat  de  Gennes  ;  veu  principalement 
que  les  Efpagnols  ètoient  ocupés  ailleurs ,  8c 
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que  les  Gennois  avoient  peu  de  troupes  pour  fe 
défendre.  Le  Prince  de  Piémont  ètoit  avec  le 
Duc  fon  pere ,  &  le  Maréchal  de  Crequy  avec 
le  Connétable  fon  beau-.pere  ;  8c  le  Roy  avoit 
confenty  en  confideration  de  l'aliance  qui  etoit 
entre  la  France  6c  la  Savoye ,  que  le  Duc  don- 
nât le  mot,  8c  que  le  Maréchal  rendit  le  même 
refpeû  au  Prince  de  Piémont.  L'ordre  qu'ils 
prirent,  fut,  que  le  Connétable  avec  Pavant- 
garde  marcheroit  du  coté  de  Loj>piata  ;  8c  fon 
Alteffe  avec  le  refte  de  fon  armée  ,  vers  Cre- 
molin.  Monfieur  le  Connétable  s'etant  pre- 
(ènté  devant  Loppiata ,  les  habitans  firent  què- 
que  rentrance  :  mais  ils  furent  aufli-tot  forcés , 
8t  leur  vile  mife  au  pillage ,  pour  fervir  d'ex- 
emple aus  autres.  Cela  obligea  la  vile  de  Gua 
du  territoire  de  Gennes ,  d'envoyer  fes  clefs 
au  Duc  i  8c  neantmoins  comme  il  fit  avancer 
le  Marquis  de  S.  Reyran  avec  fon  Régiment 
pour  s'y  loger ,  il  y  trouva  de  la  refiftance,  Ni- 
colas Doria  s'y  étoit  depuis  jeté  avec  quèques 
troupes  pour  la  défendre}  cela  fut  caufe  que 
le  Duc  commanda  au  Comte  de  Verrue,  d'y 
aler  avec  quèques  troupes  :  mais  s'y  étant  pre- 
fenté,  Doria  8c  fes  gens  en  prirent  tèle  épou- 
vante qu'ils  l'abandonnèrent ,  8c  le  Capitaine 
Martin  Corfeque  la  rendit  à  la  première  fbm- 
mation.  La  vile  de  Noùy,qui  eilauflï  grande, 
&  des  dépendances  de  Gennes ,  envoya  en  mê- 
me tems  afleurer  le  Connétable  qu'elle  luy 
ouvriroit  les  portes}  de  forte  qu'il  s'en  fut  fai- 
fir  }  8c  puis  ayant  fait  marcher  fes  troupes  vers 
Gavy  ,  il  défit  fur  le  chemin  cinq  Compagnies 
de  Neapolitains ,  envoyées  par  l'Efpagnol  pour 
la  fecourirj  8c  en  fuite  le  Duc  de  Savoye  s'etant 
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joint  avec  luv,  pourcombatre  fis  mile  hom- 
mes 3  partie  du  Colonel  Ga&o,  partie  Mode- 
nois  &  Parmefans,  qui  pretçndoient  le  défea-rr 
dre ,  ils  en  taillèrent  d'abord  en  pièces  pne  par-i 
tie  près  d'Ottage ,  en  un  combat  qui  dura  deus 
heures;  &  puis ataquans  quatre  efcadrons  de 
Cavalerie  fort  près  de  là ,  ils  les  mirent  en  dé- 
route avec  tant  de  bon-heur,  que  Ton  prit  en 
fuite  la  Vile  8c  Château  d'Ottage,  &  vint- 
trois  drapeaus ,  8c  que  Ton  conta  plus  de  douze 
cens  Neapolitains  8c  Gennois  morts  fur  la  pla- 
ce, 8cplusdemileprifonniers,  entre  lefquels 
ètoient  les  Chefs  principaus.  Apres  cette  de- 
faite  ,  ils  ne  penferent  plus  qu'à  le  rendre  maî- 
tres de  Gavy,  qui  ètoit  abfolument  neceffairq 
pour  aler  à  Gennes.  Le  Château  eft  bâty  fur 
un  roc,  8c  la  Vile  a(Tez  bien  fortifiée  ;  de  for- 
te que  plufieurs  crurent  qu'ils  feroient  difici- 
les  à  prendre;  veu  même  que  Barberoufle en 
la  décente  qu'il  fît  du  tems  de  François  L  dans 
la  rivière  de  Gennes ,  ne  s'en  put  rendre  mai* 
tre  :  mais  Monfieur  le  Connétable ,  dont  le 
courage  n'ètoit  pas  acoutumé  de  plier  fous  la 
crainte ,  ne  laifla  pas  de  continuer  fon  deffein 
aus  aproches  de  la  vile.  Celuy  qui  la  comman- 
doit,avoit  fait  une  fortie  de  trois  cens  hom- 
mes ,  plus  de  deus  censdemeurèrent  for  la  pla- 
ce, 8c  l'épouvante  fomit  en  téle  forte  au  de- 
dans, que  les  habitans  envoyèrent  affeurer 

?|u'ils  ouvriroient  les  portes,  pourveu  qu'ils 
uffent  exemts  du  pillage,  8c  confervés  en  leurs 
privilèges.  Cela  leur  fut  acordé  ,  8c  Monfieur 
le  Connétable  étant  entré  dans  la  ville ,  on 
commença  d'affièger  le  Château.  Le  Gouver- 
neur témoigna  d'abord  grande  refolution  de  te 
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défendre ,  faifant  tirer  quantité  de  canonades 
contre  la  vile,  dans  la  créance  que  là  place  ne 
pouroit  être  batuë  ,  n'eftimant  pas  pofiîble  de 
monter  du  canon  fur  quéques  pointes  de  ro- 
chers qui  la  commandoient  :  mais  Moniteur  le 
Connétable  luy  ayant  fait  voir ,  qu'il  n'y  a  rien 
d'impoffible  au  courage  des  François,  qui  dref- 
lèrent  en  peu  de  jours  une  batterie  fur  ces  ro- 
chers ,  il  fe  vit  tèlement  maltraité ,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  compofition ,  le  dernier 
jour  d'Avril.  Il  s'eft  veu  des  Relations  Efpa- 
gnoles,  qui  difent,  que  ce  Gouverneur  fut 
plutôt  forcé  à  coups  de  pillolets ,  que  de  canon: 
mais  le  principal  fut ,  que  Monfieur  le  Conné- 
table demeura  maitre  de  la  place. 

Après  ces  heureus  explois ,  le  Prince  de  Pié- 
mont prit  dis  mile  hommes  de  l'armée,  pour 
faire  ouverture  des  Palfages  de  la  montagne  de 
Ghego  ocupée  par  les  Gennois ,  qui  s'y  etoient 
retranchés ,  &  préparer  le  chemin  du  fiège  de 
Savonne.  Il  força  d'emblée  leurs  retranche- 
mens ,  de  forte  qu'il  eut  la  liberté  de  s'avancer 
jufques  à  la  Pieve,  vile  lituée  dans  la  monta- 
gne ,  défendue  d'un  bon  Château  ,  &  de  quan- 
tité de  petits  Forts  ;  elle  paroiffoit  capable  de 
foutenir  un  long  liège ,  mais  le  Prince  de  Pié- 
mont s'étant  rendu  maitre  des  Forts ,  fon  cou- 
rage le  fit  refoudre  de  l'ataquer  par  alfaut.  Ce- 
la fut  exécuté  avec  tant  de  cœur  &.  de  bonne 
fortune,  qu'elle  fut  emportée,  les  aflîègés 
s'ètans  rendus  aulfi-tot  qu'ils  virent  les  portes 
enfoncées  &  les  murailles  gagnées ,  fur  la  pro- 
meuve que  le  Prince  leur  fit ,  de  donner  la  vie  à 
tous  ceus  qui  leroient  rrouvés  les  armes  bas  ; 
'  neantmoins  ce  ne  fut  pas  avec  fi  peu  de  reû- 
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ftance ,  que  le  nombre  des  morts  8c  des  prifon- 
niersne  fe  montât  à  plus  dedeuscens,  on  y 
pritsétdrapeaqs,  qui  furent  envoies  à  la  Prin- 
ceflfe  de  Piémont  par  Monf.  fonmary,  8c  de- 
puis au  Roy  avec  les  vint-e-trois  autres  pris  à 
la  défaite  d'Ottage  ,  8c  les  Bâtons  de  deus  Me- 
ftres  de  Camp  Caracciolo ,  8c  Catanea  par  le 
Duc  de  Savoye,  comme  le  fruit  des  victoires 
qu'avoient  obtenu  les  armes  de  Sa  Majefté , 
qu'il  luy  manda  dans  la  lettre  qu'aporta  de  fa 
part  le  Marquis  de  Saluce.  Or  le  Prince  ayant 
làiiTé  butiner  fon  armée  trente-fîs  heures  dans 
la  Pieve,  il  fit  batre  aus  chams  vers  la  vile 
d'Albenga ,  d'où  le  Magiftrat  luy  envoya  faire 
ofre  de  l'obeïifance  des  habitans  5  il  y  fit  fon 
entrée  avec  partie  defes  troupes,  8c  puis  s'a- 
chemina vers  Orviette,que  les  Gennois  avoient 
furpris ,  8c  le  prit  en  peu  de  jours.  Après  cela 
il  envoya  fommer  la  vile  de  Vintimellia ,  dont 
les  habitans  firent  mine  de  vouloir  refifter  : 
mais  le  Prince  s'en  étant  aproché  d'une  lieuë, 
ils  l'envoyèrent  prier  de  les  recevoir  àcompo- 
fition  j  le  Château  fit  quèque  dificulté  de  fe 
rendre ,  neantmois  après  que  le  Gouverneur 
eut  veu  une  batterie  placée  fur  la  pointe  des 
rochers,  où  cinq  cens  NifTars  avoient  porté  le 
canon  à  force  de  bras ,  il  fe  refblut  à  fuivre 
l'exemple  de  la  vile.  Et  ainfi  les  armes  de  Sa- 
voye dans  les  mois  de  Mars ,  Avril ,  8c  May  dé- 
firent en  PEtat  de  Gennes  tout  ce  qui  leur  re- 
fifta ,  8c  s'emparèrent  non  feulement  des  places 
que  nous  avons  nommées  :  mais  aufli  de  quan- 
tité d'autres,  jufques  au  nombre  de  centfoifc 
fànte-e-quatorze ,  fortes  ou  non  fortes ,  tant  la 
Fortune  eft  favorable  à  ceus  qui  entrepren- 
nent 
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nentdes  conquêtes  avec  une  valeur  extraordi- 
naire. 

Réflexion  Politique. 

LA  Fortune ,  ou  pour  mieus  dire ,  la  Provi- 
dence Divine  favorife  d'ordinaire  ceus  qui 
ètans  pofledés  d'une  vraye  generofité  ,  font  de 
hautes  entreprifes.  Cen'eftpasque  Dieu  faffe 
des  miracles  pour  leur  donner  unheureus  fuc- 
eez.  :  mais  c'eft  qu'en  èfet  la  hardiefle  donne 
de  grans  avantages  ,  particulièrement  lors 
qu'elle  cft  acompagnée  de  prudence ,  &  que 
la  Providence  Divine  s'acomodant  à  ladifpofi- 
tion  des  caufes  fécondes,  les  favorife  de  fon  fe- 
cours;  elle  fait  naitre  une  certaine  efperance , 
qui  fert  d'éperon  pour  exciter  les  courages  à 
tenter  de  grands  defleins ,  dont  la  crainte  les 
divertiroit  ;  elle  cft  feule  capable  de  donner 
l'épouvante  à  la  plupart  des  troupes  ennemies, 
qui  ne  combatant  pas  tant  par  courage  que  par 
neceffité  ,  ont  acoutumé  de  lâcher  le  piè  des 
qu'elles  fe  voyent  ataquées  avec  une  chaleur 
extraordinaire  :  mais  qui  ne  fait  que  c'eft  elle 
qui  perfuade  d'entrer  chez  les  Etrangers  pour 
les  afiujetir  ?  Or  l'expérience  a  fait  voir  en 
diverfes  rencontres,que  le  Prince  qui  en  ataque 
un  autre ,  a  bien  plus  d'avantage  que  celuy  qui 
ne  penfe  qu'à  fe  défendre,  particulièrement 
lors  que  la  -prudence  le  conduilànt ,  il  l'ataque 
dans  un  tems  qui  luy  eft  favorable ,  comme 
lors  que  leurs  forces  font  employées  ailleurs, 
ou  haraflees,  ou  qu'ils  font  deîarmcs.  Ceus 
qui  ont  confideré  avec  plus  de  jugement  les 
victoires  de  Cefàr,  en  atribuënt  lacaufe  à  la 
geaerofué ,  qui  fcmbloic  ê.re  «ée  avec  luy , 
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c  qui  luy  faifbit  entreprendre  toutes  fortes 
le  chofes  fans  rien  craindre  ,  jufques  à  luy 
Faire  mèprifor  la  fureur  impitoyable  des  vents 
5c  de  la  mer,  qui  ne  pardonnent  à  qui  que 
:e  fbit,  8c  défendre  au  Nocher  qui  le  con- 
iuifbit ,  de  n'avoir  aucunne  aprehenfion ,  puis 
ju'il  portoit  en  fa  barque  la  fortune  de  Cefar. 
Ses  Soldats  n'ont  jamais  lâché  le  piè,  qu'il  n'aye  , 
>agné  le  devant ,  pour  s'opofer  à  leur  fuite ,  8c 
jeur  faire  tourner  vifàge  $  il  n'y  a  point  eu  de 
dangers  capables  de  luy  donner  de  l'efpouvan- 
:e$il  a  bien  cru  que  lamortètoit  la  fin  de  la  vie, 
mais  non  qu'elle  fut  un  mal-heur;  il  a  étably 
fon  bonheur  dans  la  gloire  des  conquêtes  ->  8c  la 
grandeur  des  entreprifes  fèrvoit  à  redoubler  la 
force  de  fon  courage:aufli  la  fortune  luy  a-t-el- 
le  toujours  été  favorable;  &  il  a  fait  voir  qu'il 
n'y  a  rien  d'impoflible  à  un  homme  genereus. 

Suite  de  la  guêtre  des  François  en  Italie. 

IL  eft  vray  que  la  fortune  donna  grand  a- 
vantage  à  la  generofité  des  armes  de  France, 
&  de  Savoye ,  pour  obtenir  en  fi  peu  de  tems 
de  fi  grandes  conquêtes  ,  neantmoins  il  en  faut 
donner  une  partie  de  la  gloire  à  Monfieur  le, 
Cardinal,  dont  lagenerofité  fit  faire  cette  en- 
treprife ,  qui  en  donna  fous  l'autorité  du  Roy , 
les  ordres  principaus ,  &  les  fit  exécuter  dans 
une  tèle  conjoncture  de  tems ,  que  ny  les  E- 
fpagnols ,  ny  les  Gennois  n'ayans  point  de  for- 
ces fur  piè  capables  de  maintenir  les  places 
qu'on  ataquoit  ,  il  ètoit  comme  impofïiblc 
qu'elles  fe  peu  fient  garentir  d'être  prifes,  8ç 
puis  les  intèligences  qu'il  avoit  aquis  dans  l'E- 
tat de  Gennes,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  ces 
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heureus  fuccez.  Mais  la  fortune,  ou  plutôt  la 
Providence  divine,  qui  prefide  aus  armées  ,  qui 
fe  joue  bien  fbuvent  du  deffein  des  hommes,  & 
qui  femble  prendre  plaifir  d'acompagner  éga- 
lement leurs  entreprîtes  de  bon-heur  ôc  de  dif- 
grace  ,  pour  leur  faire  voir  la  dépendance  qu'il; 
ont  d'elle ,  fembla  tourner  le  dos  aus  François 
&  Savoyars ,  après  avoir  mis  des  bornes  à  leurs 
conquêtes.  L'èfclat  de  ces  grandes  vi£loires 
donna  fi  puiffamment  dans  la  veuë  de  la  mai- 
fon  d'Auttriche  ,  qu'elle  fit  des  explois  extra- 
ordinaires en  Alemagne ,  pour  envoier  au  fe- 
cours  des  Gennois  une  puiflante  Armée  fous 
la  conduite  de  Feria  Gouverneur  de  Milan. 
D'ailleurs  ,  le  Marquis  de  Sainte  Crois  eut 
commandement  de  mettre  en  mer  l'armée  na- 
vale deftinée  à  ce  defléin ,  &  fit  hauffer  les 
voiles  à  vint-e-cinq  Galères  &  à  cinq  GaJiom 
de  Sicile,  où  il  avait  fait  embarquer  près  de 
quatre  mile  hommes  de  guerre.  Ces  troupes 
ennemies  eurent  un  grand  avantage ,  de  ce  que 
la  maladie  s'ètoit  mife  dans  les  Françoi  fes  ,  &  j 
faifoit  un  tel  degat ,  qu'ellesfurent  reduitesau 
tiers  de  ce  qui  étoit  parte  en  Italie.  Le  Maré- 
chal de  Crequy  tomba  luy  même  malade  ,  & 
quelque  tems  après ,  Monf.  le  Connétable  , 
éc  puis  au  lieu  que  pltifieurs  viles  des  Gen- 
nois avoient  femblé  fecoiier  avec  plaifir  le  joug 
de  l'obeïfiance ,  on  vit  la  plupart  d'entr'-elles 
fur  la  fin  du  mois  de  Juin  changer  de  refolu- 
tion ,  &  fe  défaire  de  leurs  Gouverneurs  & 
des  garnifons  nouvèles  avec  grande  violence; 
comme  fi  la  fortune  eut  pris  à  tâche  de  faire 
voir  que  les  malheurs  n'arivoient  jamais  feuls  : 
mais  le  mauvais  atirail  de  l'Artillerie ,  8c  le  dé- 
faut 
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~aut  des  voitures  neceflài  res  à  porter  les  vivres , 
Se  Jes  munitions  à  l'Armée ,  cauferent  plus  de 
malheurs  que  toute  autre  chofe,  par  la  faute  de 
Monfieur  de  Savoye  j  auflî-bien  que  Jes  jalou- 
fies  qui  femirent  entre  luy  &  le  Connétable. 
Cette  difpofition  qui  fe  trouva  lors  dans  les 
afaires ,  donna  grand  cœur  aus  Efpagnols  ;  8c 
le  Duc  de  Feria  pour  n'en  perdre  pas  l'avanta- 
ge ,  entra  dans  le  commencement  de  Juillet  aii 
Mont-ferrat,  où  il  emporta  de  force  Spione 
fur  les  François ,  &  peu  de  jours  après  Acqui , 
que  Monfieur  le  Connétable  avoit  fait  fa  place 
d'Armes,  8c  mis  trois  Regimens en garnifon 
pour  conferverles  munitions  de  guerre  8c  de 
bouche  qu'il  y  avoit  fait  entrer.  Cette  prifè 
obligea  le  Prince  de  Piémont  8c  le  Connétable, 
de  rapeler  les  troupes  qui  aloient  vèrs  Savonne, 
pour  ataquer  le  Duc  de  Feria  ;  mais  ils  le  trou- 
vèrent fi  avantageufement  logé  à  Terzo  entre 
Biftague  &  Acqui ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  l'aborder,  les  partages  étans  fi  étroits,  que 
deus  hommes  feuls  n'y  pou  voient  aler  de  front. 

En  ce  même  tems  les  habitans  d'Albenga , 
de  Noù'y  &  d'Acqui  fe  révoltèrent  contre  les 
garnifons  Françoifes ,  &  toutes  les  autres  pe- 
tites places  en  fuite ,  8c  fis  mile  Gennois  s'ètans 
prefentés  devant  Ganio ,  le  Gouverneur  8c  fon 
fils  rendirent  lâchement  la  place,  à  condition 
d'être  conduits  avec  feureté  en  France.  Les 
Gennois  les  reçurent  à  cette  compofition  8c  les 
firent  conduire  ;  mais  y  étansarivés  ,  leur  in- 
fidélité ne  manqua  pas  d'être  châtiée  par  le 
Parlement  de  Provence.  Gouvernon  le  fils 
ayant  été  pendu  par  Arrêt  donné  contre  luy  j 
&  le  Pere ,  que  la  mort  prévenant  la  Juftice , 
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avoit  privé  de  vie,fut  déterré  àToulon,brulé& 
fes  cendres  jetées  au  vent.  Il  eft  vray  que  com- 
me le  courage  combat  fouvent  la  fortune  &  la 
contraint  de  fe  rendre  plus  favorable  ,  l'Armée 
de  France  &  de  Savoye  ne  laiflerent  pas  de  te- 
nir tête  au  Duc  de  Feria ,  &  de  l'empêcher  de 
feire  d'autres  progrez  ;  de  forte  qu'il  tut  réduit 
àuferde  diverfion  entrant  dans  le  Piémont, 
&  à  fe  venir  loger  devant  Aft ,  avec  deflèin 
d'y  mettre  le  fiege.  Monfieur  le  Connétable 
y  ètoit  encore  très  foible  d'une  grande  mala- 
die ,  de  laquèle  il  avoit  penfé  mourir ,  &  et 
ètoit  forty.  Le  Maréchal  de  Crequy  y  entra 
en  fa  place  avec  quatre  mile  François  le  30. 

jour  d'Août.  . 

Or  le  même  jour  ayant  fait  une  fortie  avec 
le  Prince  de  Carignan  fur  les  ennemis,  il  leur 
fit  quiter  un  pont  qu'ils  avoient  garde'  fis  joua, 
&  les  obligea  de  fe  retirer  honteufement ,  bien 
qu'ils  euffent  dis  huit  mile  hommes  de  pie ,  & 
sèt  cens  Chevaus.  Ne  fut-ce  pas  un  genereus 
exploit  du  courage  des  François,  Se  ne  firent 
ils  pas  afle2.  reconnoitre  en  ce  rencontre ,  que 
s'ils  eunent  été  aiTez  près  de  France  pour  es 
faire  venir  prontement  des  teoupes  6c  des  mu- 
nitions ,  ou  fi  le  Duc  de  Savoye  en  eut  fait  ve- 
nir avec  aiTezde  diligence  pour  le  refraichilie- 
ment  de  l'Armée ,  ainfi  qu'il  y  ètoit  obligé  par 
les  conditions  de  la  ligue  ,  ils  n'euflent  pas 
laiiTé  perdre  ce  qu'ils  avoient  fi  heureufement 
conquis  ?  Mais  ils  furent  réduits  à  éprouver  le 
defaftres  qui  arivent  d'ordinaire  à  ceus  qui  en- 
treprennent quèque  chofe  en  païs  Etranger  fe 
l'elperance  qu'ils  conçoivent  d'une  ligue. 
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Reflexion  Politique. 

ENcore  que  les  guerres  qui  font  entreprîtes 
par  des  Souverains  ligués  enfemble ,  ayent 
quèquefois  des  commencemens  heur  eus  ,  fi 
eft-ce  qu'il  arive  rarement  qu'elles  fe  termi- 
nent avec  une  iflfuë  fort  favorable.  Il  n'en  faut 
point  d'autre  preuve  que  les  guerres  qui  ont 
été  faites  par  nos  Roys  depuis  fis  vints  ans  en 
Italie.  Mais  (ans  nous  arêter  aus  exemples ,  le 
Prince  qui  (e  fie  aus  promefTes  de  fes  Confé- 
dérés, n'eft-il  pas  bien  fouvent  fèmblable  à 
celuy  qui  expofe  les  biens  &  fa  vie  en  mer  dans 
un  navire  qui  fait  eau  ?  L'expérience  ayant 
mile  fois  montré,  que  les  Princes  ont  tant 
d'ouvertures  par  lefquèles  on  peut  entrer  dans 
leurs  efprits ,  &  les  détacher  des  Ligues ,  qu'il 
eft  prefqueimpoffibled'y  prendre  alfeurance. 
L'un  des  principaus  moyens  qui  fert  à  les  y* 
tenir  atachés ,  eft  de  prendre  d'eus ,  quèque 
place  d'importance  pour  gage  de  leur  fidélité  : 
mais  il  s'en  trouve  peu  qui  s'en  vueillent  delTai- 
lir ,  craignans  que  celuy  entre  les  mains  duquel 
ils  la  depoferoient ,  n'entreprit  de  la  xetçnir , 
en  leur  voulant  faire  croire  qu'ils  ont  manqué 
de  parole  en  quèque  choie  ;  ainfi  que  fit  Char^ 
les  VIII.  après  qu'il  eut  reçu  en  dépôt  des 
viles  des  Florentins.  Il  eft  dificile  que  les 
Chefs  &  les  troupes  de  divers  Souverains  fe 
trouvans  en  même  armée,  ne  prennent  bien- 
tôt jaloufie  les  uns  des  autres  ;  8c  la  moindre 
broiiillerie  qui  fe  met  parmy  eus,  eft  capable 
de  détacher  celuy  qui  (e  tient  ofenfé:  mais 
quand  cela  n'ariveroit  pas ,  il  n'eft  befoin  d'au- 
tre choie  pour  retirer  les  Confédérés  de  cette 
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Li<*ue,  que  de  les  contenter  dans  leurs  intérêts, 
veu  que  l'intérêt  (l  ui  fervantde  but  à  toutes 
les aliances des  Princes,  elle*  ne  peuvent  fub- 
fiiler  qu'autant  de  tems  qu'ils  y  trouveront 
avantage.  Cependant  il  en  aiive  fouventcfois 
degrans  inconveqiens,  particulièrement  lors 
que  les  armes  d'une  Ligue  ètans  deftineesà 
paner  dans  des  licus  éloignés ,  les  plus  proches 
du  païs  que  l'on  ataque  ,  ne  prennent  pas  foin 
de  les  rafraîchir  ;  foit  par  de  nou  vêles  troupes ; 
foit  par  des  munitions  de  guerre  oui  font  ne- 
ceiïaires:  car  les  autres  qui  font  les  plus  éloi- 
gnés, ne  pou  vans  pas  pafler  aflez  prontement 
pour  fupléer  à  ce  défaut,  elles  fe  ruinent  d'el- 
les mêmes,  ou  les  ennemis  qu'elles  ataquent, 
les  mettent  aifément  en  déroute.  Plufieurs 
Princes  unis  ne  font  jamais  comparables  à  un 
feul ,  ny  capables  de  produire  de  fi  grans  èfets 
qu'un  leul  avec  fes  propres  fujets,  bien  qu'ils 
{oient  inférieurs  en  nombre. 

Les  Huguenots  par  F  artifice  des  Efpagnok  arment 

putjfamment  contre  le  Roy* 

PEndant  que  l'Italie  fervoit  de  théâtre  à 
faire  voir  ces  divers  explois  de  guerre ,  les 
Huguenots  animés  non  feulement  de  l'humeur 
mutine  qui  leur  eft  comme  naturèle,  mais  auffi 
oue  les  artifices  d'Efpagne  avoient  gaignés, 
firent  tous  leurs  èfors  pour  ocuper  les  armes  du 
Roy ,  &  fe  fortifier  de  plus  en  plus  dans  le  Lan- 
guedoc &  dans  le  Poidtou.  Le  Duc  de  Rohan 
&  le  fieur  de  Soubi^e  ètoient  les  chefs  de  leur 
révolte  ;  &  le  premier ,  commandant  les  trou- 
pes qu'ils  avoient  dans  le  Languedoc  j  l'autre 
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\  prit  la  charge  de  celles  qui  ètoient  en  Poiaou  ■ 
5  Or  bien  que  le  fieur  de  Soubize  eut  été  repouf. 
\  fé du  port  de  Blavet,fi  eft-ce  qu'il  n'y  obtint  pas 
;  un  petit  avantage ,  s'ètant  emparé  de  fis  grans 
j   vaifleaus  du  Roy  ôc  de  Monfieur  de  Nevers, 

3ui  luy  donnèrent  fujet  de  faire  de  plus  gran- 
,     es  entrepri  fes.  Ilavoitdez  auparavant  afiem- 
'  Wé  onze  vaifleaus  de  guerre  aiïez  bons ,  outre 
1  grand  nombre  de  Chaloupes,  &  de  Barquero- 
1  les,  &  s'ètant  faifi  de  ceus  la,  il  eut  aflez 
f  d'ambition  pour  efperer  de  fe  rendre  maitre  de 
l'Océan.  En  èfet,  ilfemit  à  ravager  les  côtes 
de  Poi&ou  &  de  Guyenne  avec  tant  de  cruau- 
té ,  que  Ton  n'en  eut  pas  atendu  davantage  des 
Turcs  y  Se  pour  avoir  quèaue  retraite  voifîne  ,  ffl 
jJ  fejeta  dans  les  Iles  de  Re ,  Se  d'Oleron,  où 
il  fit  avancer  en  diligence  les  Forts  que  ceus  de 
fbn  party  avoient  commencé  d'y  bâtir.  Davan- 
tage ,  voyant  Je  Duc  d'Efpernon  éloigné  vers 
Montauban ,  où  il  ètoit  alé  faire  le  degat,  ainfi 
ue  nous  dirons  cy  après ,  il  affembla  une  flote 
e  foiflante-e-quatorze  voiles  de  toutes  gran- 
deurs, fie  entrant  dans  la  Gironde  vers  Bour- 
deaus,  il  fit  une  décente  vers  la  my-Jum  avec 
trois  mile  hommes  dans  le  Medoc,  ôc  fe  faifit 
deCaftillon,  petite  place  fur  le  bord  de  cette 
rivière,  où  il  fe  retrancha  j  Secourant  de  là  le 
plat  païs  cù  les  Bourdelois  ont  quantité  de  mai- 
fonsde  plaifances,  il  les  pilla,  &  y  commit 
toutes  les  violences  imaginables.  Mais  il  trouva 
aufli-tot  en  tête  le  fieur  de  Thoiras,  à  qui  Mon- 
fieur le  Cardinal  avoit  fait  donner  ordre  par  le 
Roy,  de  l'ataquer  s'il  dècendoit  en  ces  quartiers 
laj  Se  qui  Tala  rencontrer  avec  fa  compagnie 
de  Chevaus légers,  Se  treize  autres  du  R cgi- 
Tome  1.  I  ment  j(gr-J™- 
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ment  de  Champagne,une  compagnie  de  la  gar- 
nifonde  Bergerac,  conduite  par  le  fieur  du 
Plefïis,  envoyée  parle  Duc  d'Efpernon,  8c 
quèques  autres  qui  avoient  été  levées  aus  en- 
virons pour  fervir  au  befoin. 

Or  le  fieur  de  Thoiras  fe  voyant  acompagné 
de  ces  troupes,  l'ataqua  avec  tant  de  generolité, 
qu'il  le  força  de  lâcher  le  piè  ,  pour  obliger  fes 
vaifleaus  de  lever  l'ancre ,  6c  de  s'enfuir  vers  la 
Rochelle,  abandonnant  quantité  d'armes,  de 
canon ,  de  munitions ,  8c  de  bagage  dans  fes 
retranchemens.  Cet  affront  luy  fut  fi  fènfible, 
qu'il  eut  une  extrême  impatience  de  s'en  ven- 
ger j  de  forte  que  voyant  le  fieur  de  Thoiras 
retiré ,  il  détacha  quèques  uns  de  fes  vaifleaus , 
&  les  envoya  fous  la  conduite  du  Verger  Mala- 
guet ,  pour  faire  une  féconde  décente  dans  le 
Medoc$  enèfetil  dècendit  au  Bec  d'Ambès, 
&  fit  de  grans  degats  dans  le  plat  païs.  Mais 
Monfieurle  Cardinal  ayant  fait  donner  ordre 
aus  Communes,  de  fe  tenir  prêtes  pour  s'opofer 
àceusqui  entreprendraient  quéque  chofe  fur 
leurs  biens ,  elles  le  contraignirent  aulîi-tor  de 
fe  rembarquer  8c  de  s'aler  rejoindre  au  fieur  de 
Soubize;  8c  firent  voir  enfemble  qu'il  n'y  avoit 
point  d'accidents,  que  Monfieur  le  Cardinal 
ne  prevoye,  8c  auquels  il  n'aporte  remède  avant 
même  qu'ils  foient  arivés. 

Réflexion  Politique. 

AUfïi  un  Grand  Miniftre  eft  obligé  de 
veiller  inceflamment  aus  necefîités  de  l'E- 
tat, pour  prévenir  les  entreprifes  qui  fe  peu- 
vent faire.  Il  eft  bien  dificile  que  prenant  un 
foin  exael  de  fa  voir  ce  qui  fe  patte  dans  les  Pro- 
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vinces,  il  n'aprenne  les  cabales  qui  s'y  forment, 
&  les  préparatifs  qui  fe  font  pour  une  révolte  , 
n'étant  pas  poflible  que  les  artifices  dont  on 
ufe  pour  gaigner  diverfes  perfonnes  ,  &  les 
préparatifs  de  guerre  fefacent  fi  fecrètement, 
qu'il  n'en  ayt  avis  $  mais  cela  étant  venu  à  Cz 
connoiflance ,  il  doit  aufli-tot  faire  avancer  des 
gens  de  guerre  au  lieu  même  où  l'on  prétend 
faire  le  foulé vement  :  leur  prefence  feule  pou- 
ra  être  capable  d'en  rompre  le  deiïein  $  &  s'ils 
ne  le  font ,  ils  empêcheront  du  moins  les  trou- 
pes ennemies  de  s'affembler ,  8c  les  tailleront 
mêmes  en  pièces  avant  qu'elles  foient  en  état 
de  rien  entreprendre.  Sans  cela  il  verra  bien- 
tôt l'Etat  &  fa  propre  réputation  expofée  en 
proye.  L'œil  ouvert  8c  veillant  fur  le  Sceptre , 
6c  le  Lion  Roy  desanimaus,  qui  ne  dort  que 
les  yeus  ouverts  ,  ètoient  les  hieroglyfiques 
dont  les  Egyptiens  (e  fervoient  pour  marquer 
la  prévoyance ,  8c  pour  aprendre  aus  Grans , 
qu'elle  doit  être  infeparable  de  leur  autorité  , 
s'ils  ne  veulent  voir  les  peuples  expofés  à  de 
grans  mal-heurs  par  les  guerres  Civiles  ou  E- 
trangeres.  Le  Soleil  qui  eft  ètably  au  plus  haut 
des  Cieus  pour  prefider  au  monde  Elémentai- 
re, va  tous  lesjours  d'un  bout  à  l'autre ,  ^our 
faire  (entir  à  tout  ce  qui  eft  icy  bas ,  les  efets 
de  (es  influences  j  8c  le  Miniftre  qui  a  la  charge 
d'un  Etat ,  doit  employer  fes  foins  8c  (on  efprit 
dans  toutes  les  Provinces ,  dans  toutes  les  viles  , 
mêmes  dans  toutes  les  maifons  des  Grans, 
pour  favoir  ce  qui  s'y  fait ,  8c  pour  aporter  un 
pront  remède  à  leurs  cabales.  Il  me  femble 
que  ceus  de  Syracufe  donnèrent  un  bel  exem- 
ple de  cette  conduite,  lors  qu'ils  eurent  avis 
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que  les  Athéniens  avoient  deflein  de  leur  faire 
la  guerre,  &  qu'ils  ctoient  déjà  en  mer  avec 
une  puiflante  flote,  qui  prenoit  la  route  de 
Sicile.  Hermocrates ,  grand  homme  d'Etat  , 
ne  manqua  pas  de  les  exhorter  à  donner  les  or- 
dres neceflaires  pour  leur  dèfenfe ,  &  d'en 
prefler  le  Sénat:  d'autre  part,  Athènagoras 
harangua  au  contraire ,  &  leur  reprefènta  di- 
verfes  raifons ,  pour  lefquèles  les  Athèniçns  ne 
pouroient  venir  à  bout  de  leur  deflein ,  8c  fem- 
frloit  impoflîble ,  s'èforçant  d'empêcher  qu'ils 
ne  fiflent  aucuns  préparatifs  de  guerre,-  mais 
les  Sénateurs  plus  fàges  que  luy,  fuivirent  le 
confeil  d'Hermocrates  ,  8c  fe  refblurent  de 
mettre  ordre  aus  provifions  neceflaires  à  la 
guerre ,  pour  n'être  pas  obligés  de  le  faire  par 
aprêsàl'impourveu  5  ou  à  demeurer  dans  le 
danger.  Ils  confidèrèrent ,  que  fi  cette  nou- 
vèle  de  la  flote  des  Athéniens  étoit  vraye  ,  on 
avoit  befoin  de  fe  préparer  à  la  dèfenfe  5  &  que 
fi  elle  ne  l'ètoit  pas ,  les  préparatifs  incomode- 
roient  peu  la  vile,  8c  qu'après  tout,  il  vaut 
mieus  craindre  dans  les  dangers,  que  de  les 
méprifer,  fans  neantmoins  montrer  tant  de 

peur,  que  l'on  face  chofe  indigne  de  la  gene- 
rofité. 

Entrepr'îfes  du  Duc  de  Rohan  dans  le  Languedoc , 
avec fin  procès  fait  au  Parlement  de  Tou- 
kufi ,  <&  a  tous  fis  adhwans. 

N  ce  même  tems  de  la  fin  d'Auril ,  le  Duc 
de  Rohan  après  avoir  fait  diverfes  intri- 
gues dans  les  viles  Huguenotes  du  L-mguedoc , 
commença  la  guerre  ,  8c  aflembla  environ 
deus  mile  hommes  aus  environs  de  Caftres  -, 
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qui  ètoit  le  lieu  de  fa  principale  retraite ,  8c  où 
il  avoit  toute  forte  de  pouvoir,  par  le  moyen 
des  Confuls  qu'il  y  avoit  fait  élire ,  6c  fit  courir 
le  bruit,  quelesRocheloisavoient  pris  les  ai- 
mes 8c juré  de  nouveau  l'union  avec  les  EgJifès 
du  party ,  pour  avoir  prétexte  de  faire  le  même 
en  quèque  viles  où  il  avoit  crédit.  En  fin,  il 
fut  à  Puilaurens ,  Ruel,  Soreze,  Saint  Paul, 
Laviare  ,  8c  Britefte ,  8c  y  fitjurer  cette  union 
aus  Confuls  >  8c  par  après  il  fe  rendit  aus  portés 
de  Lavaur ,  pour  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit 
de  Ja  furprendre ,  mais  il  neluy  reliflnpas. 

Or  Monfieur  le  Cardinal  ayant  fait  donner 
ordre  de  la  part  du  Roy  aus  Gouverneurs  8c 
Lieutenans  du  païs  ,  de  luy  courir  fus  aufli-tot 
qu'il  paraitroit  en  campagne  ,  le  Comte  de 
Carmain  Gouverneur  de  Fois,  s'opofaaumê- 
me  inftant  à  fes  entreprifcs ,  8c  empëchi  non 
feulement  le  progrez  de  fcvcLclîcn;  mai'?  da- 
vantage étant  aléa  Ruèl  8c  à  àorczede^-tjiMl 
en  fut  forty ,  il  fit  en  forte  que  K*s  Co^uis  re- 
connurent leur  faute,  8c  protcfterent  de  n'a- 
voir plus  aucune  part  avec  luy:  Davantage, 
comme  l'autorité  des  Parlemens  doit  apuyer 
en  ces  ocafions  le  courage  8c  la  fidélité  de 
cens  qui  conduifent  les  armes  du  Roy ,  le  Par- 
lement de  Thouloufe  ne  manqua  pas  défaire 
commandement  aus  gens  de  guerre ,  affemblés 
par  le  Duc  de  Rohan  ,  de  fe  feparer,  8c  de 
donner  ordre  à  la  Noblefle  8c  aus  Communau- 
tés du  païs,  de  leur  courir  fus,  de  défendre 
toute  forte  de  commerce  avec  ceus  de  Caftres  f 
&  d'en  transférer  les  Jurifdidtions  Royales  8c 
Eclefiaftiques,8c  la  Recette  des  deniers  Royaus, 
en  la  vile  de  Lautrec }  avec  commandement 
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à,  tous  les  Juges  &  Oficiers ,  de  s'y  tranfporter, 
tant  pour  empêcher  que  les  deniers  du  Roy  ne 
demeuraient  entre  leurs  mains ,  que  pour  con- 
ferver  la  Juftice  en  fon  intégrité,  &  diminuer 
la  force  8c  la  puiflance  de  cette  vile  rebelle. 
Ce  Parlement  donna  auffi  un  Arrêt  pour  la 
laifie  des  biens  des  révoltés ,  tant  pour  les  châ- 
tier ,  que  pour  donner  aprehenfion  aus  autr<es  , 
qui  ètoientdifpofésà  les  fuivre.  La  Chambre 
mypartie  qui  ètoit  à  Bezâers  ;  n'en  fit  pas 
moins,  &  déclara  conformément  à  la  décla- 
ration du  Roy  ,  publiée  le  25"  Januier  de  la 
même  année  ,  ledit  Duc ,  criminel  de  leze 
Majefté,  ôc  perturbateur  du  repos  public,  8c 
enfemble  tous  fesadherens  &  complices  5  dé- 
fendit aus  viles  6c  aus  particuliers ,  d'avoir  au- 
cune communication  avec  luy,  enjoignant  à 
tous  les  fujets  de  fa  Majefté ,  de  courir  fus  aus 

troupes  qui  îês  fulVl'Clcnt,  de  les  tailler  en 
pièces ,  8c  de  procéder  au  rafement  des  Châ- 
teaus  8c  Maifonsdela  NoblefTe  qui  ètoit  avec 
luy. 

Mais  Tordre  que  Monfieur  le  Cardinal  fît 
trouver  bon  au  Roy  d'y  aporter,  fut  d'autant 
plus  puiflant  que  tout  cela ,  pour  empêcher  le 
progrez  de  cette  rebèlion  ,  puis  qu'il  fut  acom- 
pagné  d'une  diligence  extraordinaire.  Le  Roy 
envovacommiflion  au  Maréchal  deThemines, 
que  fa  Majefté  faifoit  tenir  fur  les  lieus  pour 

{^rendre  garde  à  ce  qui  fe  paffoit,  d'affembler 
_es  troupes  qui  ètoient  déjà  en  cette  Province, 
8c  d'en  lever  d'autres  pour  faire  un  corps  d'Ar- 
mée ,  qui  lui  donnât  moyen  de  faire  périr  cette 
révolte  en  fa  naiffance.  Le  Maréchal  avoit  pour 
Marèchaus  de  Camp  le  Marquis  de  Ragny,  8c 
'  le 
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le  Comte  de  Carmain.  Or  pour  ne  perdre  point 
detems,  il  fc  rendit  peu  après  à  l'endroit  o\\ 
il  avoitaffigné  le  rendez- vous  de  l'Armée,  8c 
en  chemin  feifant  il  força  les  Châteaus  de  Blanc 
&  de  Donac ,  qui  (ervoient  de  retraite  aus  ré- 
voltés. Apres  avoir  aflemblé  les  troupes  Se  fait 
la  revue  de  l'Armée ,  il  ala  prendre  fon  loge- 
ment devant  Caftres  pour  y  commencer  le  dé- 
gât. LefieurdeFerrieres  qui  commandoit  la 
Cavalerie  des  révoltés,  fit  une  fortie  fur  le  Ma- 
réchal aufiî-tot  qu'il  s'avança  pour  reconnoitre 
la  place  5  mais  il  fut  obligé  de  faire  tourner 
bride  à  fes  gens ,  pour  y  rentrer  avec  plus  de 
prontitude  qu'ils  n'en  étoient  forti$5  8c  ce  ne 
fut  pas  fans  demeurer  luy  même  fur  la  place  en 
fe  retirant,  8c  trois  ou  quatre  des  fiens  blefles. 
Les  Gaftadours  firent  le  degat  à  la  faveur  de 
l'Armée  qui  les  foutenoit ,  nonobftant  les  ca- 
nonades  8c  continuèles  efearmouches ,  aufquè- 
les  phifieurs  furent  tués  de  part  8c  d'autre,  mais 
fiexaftement,  qu'il  n'y  demeura  tout  autour 
nyblés,  ny  arbres,  ny  vignes.  Cependant  le 
Duc  de  Ronan  fit  un  èfort  pour  s'emparer  de  la 
vile  de  Sommieres ,  8c  y  amena  ion  Armée  $ 
8c  y  étant  arivé  au  point  du  jour ,  il  la  fit  apro- 
cher  de  l'une  des  portes,  qui  fut  jetée  par  terrej 
ce  qui  luy  donna  moyen  d'y  entrer  :  mais  ayant 
penfé  furprendre  le  Château ,  Marfillac  qui 
en  ètoit  Gouverneur ,  foutint  tous  (es  eforts 
avec  tant  de  cœur,  qu'ayant  receu  le  fecours 
dédis  mile  hommes  de  piè ,  que  le  fieur  de 
Valençay  luy  envoya  de  Montpelicr ,  le  Duc 
fut  contraint  de  fe  retirer  à  Anduz.e  ,  où  il  fut 
afTez.  mal  reçu.  Apres  cela  ,  le  Maréchal  de 
Themines  partit  £n$  perdre  tems ,  pour  aler 

I  4  af- 


gitized  by  GoogU 


io o  Hifloire  du  Mimftere  162p. 

affièger  Saint  Paul  &  la  Miatte,  qui  font  fur 
la  rivière  de  Langohft  ,  entre  Caftres  8c  La- 
vaur  ;  8c  après  avoir  logé  l'Armée  près  de  Saint 
Paul,  il  fut  forcé  en  peu  de  jours,  8c  pillé, 
plufieurs  des  habitans  ètans  entrés  dans  la  Miat- 
te  j  mais  ils  eurent  fi  peu  d'efperance  de  s'y 
maintenir ,  qu'ils  envoyèrent  aufli-tot  deman- 
der compofition ,  qui  leur  ayant  été  acordée, 
le  Maréchal  y  entra. 

Or  comme  cela  ètoit  peu  dechofe,  li-l-on 
Ti'efTayoit  de  combatre  le  Duc  de  Rohan ,  8c  de 
tailler  fes  troupes  en  pièces ,  il  fe  refblut  de  le 
fuivre,  8c  l'ayant  été  rencontrer  à  Vianes  en 
Albigeois,il  fit  mettre  l'Armée  en  bataille  pour 
Pataquer;  le  Duc  ètoit  logé  dans  Vianes,  8c 
plus  dedeus  mile  hommes  de  (on  infanterie 
etoient  à  Peyrefequade ,  qui  eft  au  piè  de  la 
montagne  fur  laquèle  Vianes  eft  bâty.Le  Com- 
te de  Carmain  fut  les  reconnoitre,  8c  après 
avoir faitraport  au  Maréchal,  de  l'Etat  où  il 
les  avoit  trouvés ,  larefolution  fut  prife  de  le* 
combatre  j  Le  Maréchal  fe  mit  luy  mêmel'e- 
fpée  à  la  main  à  la  tête  de  la  bataille,  le  Marquis 
de  Ragny  8c  le  Comte  de  Carmain  prirent  leur 
place  l'un  à  fa  droite ,  8c  l'autre  à  fà  gauche; 
8c  toute  l'Armée  marcha  en  même  tems  tête 
baiffée  vers  l'ennemy ,  avec  tant  d'ardeur  qu'il 
n'y  eut  rien  à  fouhaiter,  finon  qu'il  eut  fait 
plus  de  refiftance ,  parce  qu'il  ne  s'en  fut  pas 
fauve  unfeul;  mais  pendant  que  quèquesuns 
d'eus  foutenoient  le  premier  èfort ,  les  autres 
fèfauverentdans  Vianes,  qui  neantmoins fu- 
rent pourfuivis  de  fi  près  par  les  troupes  du 
Maréchal ,  aue  le  Régiment  de  Normandie  fe 
trouva  iufenliblement  à  la  porte,  8c  fur  le  point 
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d'y  entrer  avec  eus  :  &  ainfi  le  Maréchal  de- 
meura maitre  de  Peyrefequade ,  où  il  fe  trouva 
environ  cent  cinquante  foldats  des  rebéles  tués 
ou  blefles ,  que  le  Duc  de  Rohan  avoit  veu  mal 
traiter  du  haut  d'un  baftion  de  Vianes  où  il 
ètoit  5  8c  depuis  ce  tems  la  il  defefpera  de  faire 
de  grans  explois ,  fe  voyant  Pourfuivy  de  fi 
près ,  qu'il  ne  pou  voit  faire  aucune  entreprife, 
{ans  être  empêché  de  la  faire  reùflir ,  veu  prin- 
cipalement que  Monlieur  le  Cardinal  avoit 
donné  un  tel  ordre  dans  le  Languedoc ,  que  le 
Roy  eut  pu  lever  plus  de  perfbnnes  en  24.  heu- 
res ,  s'il  en  eut  été  befoin ,  que  le  Duc  n'ea 
eut  pu  aflembler  en  un  mois. 

Reflexion  Politique.  » 

CEIuy  la  cherche  (a  ruine,  qui  fe  révolte 
contre  un  grand  Roy  ;  il  ne  peutefperer 
de  gloire  de  fon  entreprife ,  puis  qu'elle  n'eft 
acompagnée  ny  dePrudeuce*  ny  de  Juftice, 
&  il  en  doit  encore  moins  atendre  d'utilité  , 

Ear-ce  qu'outre  la  foiblefTe  ou  plutôt  rimpofl^- 
ilité  où  il  eft  réduit  par  la  qualité  de  ftyet ,  il 
oblige  ordinairement  le  Souverain  à  châtier  fa 
rebelion  en  luy  faifant  perdre  la  vie  &  les 
biens.  Mahomet,  Prince  des  Turcs,  avoit  les 
révoltes  en  tèle  horreur,  qu'il  fit  couper  la 
tête  à  deus  Faucons ,  à  caufè  qu'ils avoient  batu 
l'Aigle,  qui  eft  le  Roy  des  Oyfèaus;  pôura- 
prendre  à  fes  fujets  qui  auroient  la  témérité  de 
fuivre  leur  exemple  ,  qu'ils  dévoient  atendre 
de  luy  un  fèmblable  châtiment,  la  prudence 
aufli-bien  que  la  Jtiftice  obligeant  le  Souverain 
à  faire  punir  ceus  qui  prennent  les  armes  con- 
tre fbn  autorité.  Quèques  Grans  fe  fontflatés 
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de  l'exemple  d'Alexandre ,  qui  avec  le  peu  de 
forces  qu'il  avoit  tiré  de  fbn  Royaume  de  Ma- 
cédoine ,  terrafla  la  grandeur  des  Perfes  ;  Et 
encore ,  de  celuy  des  Romains  qui  n'ètans  mai- 
tres  que  d'une  feule  Cité ,  fe  rendirent  Sei- 
gneurs de  l'Univers  :  mais  ils  doivent  (avoir 
que  ny  l'une  ny  l'autre  de  ces  deus  puiflances 
n'ont  pas  ataquê  d'abord  de  grans  Princes ,  mais 
ont  étendu  peu  à  peu  leur  domination ,  pro- 
portionant  toujours  leurs  entreprifes  à  leurs 
forces-  Il  eft  vray  que  la  fortune  8c  leur  cou- 
rage n'ont  pas  peu  contribué  à  leurs  conquêtes} 
Mais  puis  que  laloy  du  Chriftianifme  nousa- 
prend  que  cette  Fortune  n'eft  autre  chofe  aue 
la  Providence  divine ,  avec  quèle  raifon  ceiuy 
qui  fe  révolte  contre  (on  Roy,  en  peut  il  efpe- 
rer  de  la  faveur ,  puis  qu'il  agit  contre  les  lois , 
&  qu'il  s'èforce  de  renverfer  l'ordre  qu'elle 
même  a  ètably  dans  les  Royaumes  ? 

Dégât  fait  devant  Montaubanpar  le 
Duc  d'Efpernon. 

LE  Duc  d'Efpernon  ne  manqua  pas  de  té- 
moigner autant  de  generofite  que  de  bon- 
ne conduite  à  faire  le  dégât  de  Montauban  j 
félon  Tordre  qu'il  en  avoit  reçu,  il  s'y  achimina 
clez,  le  commancement  de  Juin  j  mais  il  s'ètoit 
jeté  quantité  de  troupes  dans  cette  vile,  qui 
ctoftleplus  fort  apuyde  la  révolte,  après  la 
Rochelle.  Il  ne  put  exécuter  cette  entreprife 
qu'après  plufieurs  combats,  &  en  foutenant 
quantité  d'èforts  qu'elle  fit  en  diverfes  forties  ; 
celle  qui  fe  fit  le  quinzième  Juin,  leur  donna 
que  que  avantage  fur  lu  y ,  en  ayant  tué  dis  des 

liens  fit  cmracng  autant  de  prisonniers ,  entre 
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lefquels  ètoient  les  fleurs  de  Miraudé  &  de 
Saint  Orner  ;  mais  elles  en  payèrent  les  intérêts 
avec  grande  ufure  dans  les  fuivantes,  avans 
perdu  plus  de  200.  hommes  fans  les  bleflfes  Se 
40  prisonniers  ,  en  celle  qu'ils  firent  Je  27  du 
même  Mois.  Aufïï  le  Duc  ayant  quèques 
jours  après  fait  faucher  un  pré  à  un  quart  de 
Jieuë  de  la  vile ,  pour  atirer  les  rebèles ,  ils 
n'eurent  pas  la  hardiefle  d'en  (brtir.  Neant- 
moins ayons  feu,  que  le  Duc  avoit  fait  ferrer 

3uantite  de  blés  à  une  lieue  de  là ,  ils  firent 
eflein  de  les  aler  furprendre,  &  recherchèrent 
la  faveur  de  la  nuit,  efperans  qu'elle  leur  don- 
nerait quèque  avantagerais  quèques  coureurs 

3ue  le  Duc  avoit  mis  autour  ae  la  vile,  j>our 
ècouvrirce  qui  fe  pafîbit,  ayans  donne  avis 
de  leur  fbrtie ,  ils  furent  bien-totataaués.  Le 
combat  fut  fort  chaud ,  &  neantmoins  la  Roche 
qui  les  conduifoit,  ayant  été  bleffé  de  trois 
coups  de  carabine ,  &  fait  prifonnier ,  ils  fè 
mirent  aufli-tot  en  fuite ,  en  étant  demeure 
plus  d'un  cent  de  tués  ou  bleffés  fur  la  place  , 
de  forte  que  n 'ayans  eu  moyen  de  ferrer  tant 
ibit  peu  de  blés  ou  de  foins  qui  ètoient  aus  er*- 
virons,  tant  le  degatfut  fait exa&ement ,  ils 
commencèrent  bien-tot  après  à  foufrir  beau- 
coup de  neceflite. 

.  Reflexmi  Politique.     .  |  /  ,  V. 


E 


Ntre  les  divers  moyens  dont  on  fe  peut 
fervir  pour  remettre  une  vile  rebèle  à 
l'obeïffance ,  le  degat  qui  fe  fait  aus  environs, 
ruinant  tous  les  fruits  qui  font  fur  la  terre,  eft 
reconnu  pour  l'un  des  principaus  j  Tincomo- 
dité  qu'en  reçoivent  les  plus  riches ,  les  oblige 

16  a  *e 


jitized  by  Google 


2©4  Hijtohre  du  Minîftere  i6if. 

à  fe  rendre  maîtres  de  la  populace ,  &  à  repri- 
mer par  force  les  mutineries  où  elle  fe  porte , 
pour  la  remettre  dans  la  foumiflïon  qu'elle 
doit  au  Souverain.  Il  fe  trouve  peu  de  perfon- 
nes  qui  fe  puiffent  refoudre  à  perdre  leurs 
biens,  pour  fatisfaire  à  la  paflion  effrénée  d'un 
peuple  mutiné  5  il  n'y  a  d'ordinaire  queceus 
qui  prétendent  de  gaigner  quèque  chofedans 
les  révoltes ,  qui  fe  refolvent  à  les  pourfuivre  j 
Se  l'homme  eft  naturèlement  fi  amy  de  fon 
bien  ,  qu'il  n'y  a  rîen  qu'il  y  vueille  préférer. 
Mais  fi  le  degat  n'eft  capable  de  ramener  les 
viles  mutinées ,  à  leur  devoir  ,  fans  y  employer 
la  force  des  armes ,  qui  ne  fçait  qu'en  les  affiè- 
geant  par  après ,  elles  fe  trouveront  tèlement 
deftituées  de  vivres,  qu'il  leur  eft  impofîible  de 
fbutenir  le  fiège  long-tems  ?  &  ainfi  on  ne  peut 
douter ,  qu'il  ne  foit  utile  à  les  réduire  dans 
l'obeïffance ,  foit  par  la  force ,  foit  par  la  feule 
raifbn  de  l'intérêt.  Pour  ce  qui  eft  des  lois 
qu'il  faut  obferver  à  le  faire ,  il  n'y  en  a  point 
d'autres,  finon  que  de  gâter  tons  les  fruits  qui 
font  aus  environs ,  de  faucher  le  blé  s'il  fe  peut, 
ou  de  le  brûler ,  de  vendanger  les  vignes ,  ou 
même  d'en  couper  les  feps,  auffi-bien  que  les 
arbres  fruitiers ,  dont  elles  pouroient  tirer  què- 
que comodité.  Il  le  faut  faire  le  plus  près  des 
murailles  qu'il  eft  poflible ,  pour  leur  ôter  tou- 
tes fortes  de  comodités  ;  &  pendant  que  les 
Gaftadours  travaillent ,  l'Armée  doit  être  fort 
proche  pour  les  défendre,  8c  favorifer  leur 
travail  à  couvert  ;  en  tel  lieu  neantmoins ,  que 
le  canon  ne  la  j  uifTe  ofenfer. 
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Fiftoire  emportée  fur  les  Huguenots  par  le  Duc 

de  Montmorency. 

/"^  Es  avantages  que  le  Roy  prit  fur  les  revol- 
tés ,  furent  aiïez  grans  $  mais  la  vi&oire 

3ue  le  Duc  de  Montmorency ,  afiifté  des  fleurs 
e  faint  Luc ,  de  la  Roche-Foucaud ,  &  de 
Thoiras,  emporta  fur  eus,  fut  incomparable- 
ment plus  confiderable.  Le  Maréchal  de  Praflin 
avoit  été  toute  Tannée  avec  quantité  de  trou- 
pes dans  le  païs  d'Aunis ,  &  le  fleur  de  Thoiras 
dans  le  fort  Louïs  aus  portes  de  la  Rochelle , 
tant  pour  faire  le  degat  autour  de  cette  vile 
rebèle ,  &  l'incomoder  de  tèle  forte ,  que  l'af- 
fiègeant  elle  ne  pût  tenir  long-tems }  que  pour 
empêcher  aufli ,  qu'elle  ne  fit  quèques  entre- 
prifes  aus  environs . 

Or  le  fleur  de  Soubize  ne  trouvant  point  de 
feuteté  en  terre  ferme ,  s'ètoit  jeté  &  fortifié 
dans  les  Iles  de  Ré  &  d'Ôleron ,  il  fut  d'autant 
plus  neceffaire  de  Pen  déloger ,  qu'il  ètoit  im- 
poffible  de  réduire  la  Rochelle  dans  l'obeïflan* 
ce,  tant  qu'elle  pou  roi  t  tirer  de  ces  Iles  tres-fer- 
tiles,de  quoy  faire  vivre  fes  habitans.  Mais  pour 
donner  unheureus  fuccez,  à  cette  entreprife, 
il  étoit  befoin  d'avoir  une  armée  navale.  Ce 
fut  dans  ce  deffein  que  le  Roy  fit  amas  de 
quantité  de  vaiffeaus,  dont  une  vintaine  luy 
furent  prêtés  par  les  Hollandois ,  conformé- 
ment au  traite  fait  avec  eus  l'année  précéden- 
te -y  Sa  Majefté  en  donna  la  conduite  au  Duc  de 
Montmorency  Amiral  de  France,  avec  ordre 
decombatre  le  fleur  de  Soubize ,  &  de  faire 
pafler  les  fleurs  de  faint  Luc ,  de  la  Roche- 
Foucaud  ,  ôc  de  Thoiras ,  avec  partie  des  trou- 
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pes ,  en  Pile  de  Rè ,  pour  chafîer  les  garnifbns 
recèles  des  Forts ,  &  s'y  fortifier  eus  mêmes. 
Mais  le  fïeur  de  Soubize  qui  n'avoit  lors  que 
3P  voiles  tant  grans  que  petits,  ne  voulut  pas 
atendre  l'arivée  de  l'Amiral  de  Montmorency 
pour  ataquer  les  vaifleaus  du  Roy ,  bien  qu'il 
eut  tiré  parole  du  fleur  Houthuyn  Amiral  des 
Hollandois ,  en  faveur  de  la  conformité  de  leur 
Religion  j  &  luy  eut  donné  la  fienne  récipro- 
quement, de  n'entreprendre  rienjufques  à  ce 
que  le  traité  de  pais  dont  il  fe  faifoit  des  pro- 
politions  en  Cour,  fut  entièrement  fait  00 
rompu.  Il  ne  la  luy  garda  pas  fidèlement  î  car 
tirant  avantage  de  cette  parole  qu'il  luy  avoic 
donnée,  pour  le  prendre  au  dèpourveu  il  s'a- 
vança en  mer  le  19  Juillet,  &  fè  fervant  de 
l'ocafion  du  vent  &  de  la  marée,qui  luy  ètoient 
favorables  ,  il  ariva  en  demie  heure  jufques  aus 
vaifleaus  Hollandois,  &  envoya  deus  pataches 
jointes  enfemble  pleines  de  feu  d'artifice ,  pour 
«'atacher  à  l'Amiral  5  en  èfet,  s'y  ètans  atachées, 
-elles  le  firent  brûler  en  peu  de  tems ,  ne  don- 
nant pas  loifir  à  ceus  qui  ètoient  dedans ,  que 
de  fe  fàuver  à  la  nage  s'ils  euflent  pû  :  mais  il 
y  en  eut  plus  de  cent  noyés. 

Cette  entrepnfe  aufli  pleine  d'infolence  que 
d'infidélité  ,  obligea  l'Armée  du  Roy  de  le 
fuivre  quatre  heures  durant 5  l'air  retentiflbit 
des  canonades ,  qui  firent  couler  à  fonds  què- 
quesuns  de  fes  vaifleaus,  ôcotèrent  la  vie  à 
quantité  des  fiens  :  mais  le  tems  luy  étant  fa- 
vorable, il  eut  la  liberté  de  retourner  à  fàint 
Martin  de  Rè  &  à  Chef  de  Baye.  Le  Duc  de 
Montmorency  y  fut  aufli-tot  par  ordre  de  la 
Cour ,  après  la  nouvèle  de  ce  combat,  avec 
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commandement  du  Roy ,  de  donner  bataille. 
Il  y  fut  reçu  avec  autant  de  joye  de  toute  la 
flote ,  qu'ils  ètoient  impatiens  à  fe  venger  de 
l'affront  que  leur  avoitfait  Soubize.  Le  Duc 
fè  mit  en  mer ,  &  les  fleurs  de  faint  Luc ,  de  la 
Roche- Foucaud ,  &  de  Thoiras ,  le  mirent  en 
état  de  faire  leur  décente  dans  les  Iles  à  la  fa- 
veur de  {on  ari  vée,  &  le  Dimanche  1 4  Septem- 
bre ,  fur  les  onze  heures  du  fbir ,  le  Duc  ayant 
donné  le  fiiçnal  à  l'Armée  pour  partir ,  on  ala 
joindre  la  flote  de  Soubize ,  qui  ètoit  à  l'ancre 
dans  la  folfe  de  Loye  près  de  l'Ile  de  Ré.  Or 
aprochant  de  la  flote  ennemie ,  on  luy  tira  tant 
de  canonades ,  qu'elle  fut  contrainte  de  fe  met- 
tre à  l'acul  de  cette  fofle ,  où ,  la  marée  fe  reti- 
rant ,  les  vaiifeaus  échouèrent.   Le  Duc  les 
voyant  en  cét  état,  fit  avancer  fis  vailfeaus  pour 
favorifer  la  décente  des  fieurs  de  faint  Luc ,  de 
la  Roche- Foucaud  &  de  Thoiras ,  par  la  fumée 
des  canonades,  qui  empéchoient  lesrebélesde 
les  reconnoitre  ;  puis  on  en  détacha  dis  autres , 
qui  s'alèrent  mettre  à  la  rade  de  Chef  de  Baye  , 
pour  mettre  ordre  que  les  Rocheloisne  ren- 
voyaffent  des  troupes  a  l'Ile  de  Rè  5  &  qui  en 
èfet  forcèrent  le  Comte  de  Laval ,  qui  en  for- 
toit  à  de(Tein,de  rentrer  dans  le  port.  L'Armée 
du  Roy  ayant  pris  terre  dans  les  Iles ,  les  enne- 
mis s'en  aperçurent  aufîï-tot,  &  ne  manquè- 
rent pas  à  les  venir  recevoir,  &  faire  un  èfort 
extraordinaire  pour  les  repouffer.  Le  combat 
dura  troisjours  durant ,  avec  un  courage  8c  une 
chaleur  extrême  de  part  &  d'autre  j  les  rebèles 
fe  dèfendans  en  tous  les  lieus  qui  ètoient  tant 
/bit  peu  tenables  ;  mais  il  fe  finit  avec  tant  de 
bon-heur  pour  l'Armée  Royale,  par  la  valeur 
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&  la  conduite  de  ceus  qui  la  commandoient , 
que  l'on  demeura  mairre  de  l'Ile  de  Rè  î  tail- 
lant en  pièces  une  partie  des  ennemis ,  en  pre- 
nant une  autre  de  prifonniers,  &  laiflimt  fauver 
les  plus  diligens  en  des  vaifleaus.  Le  fieur  de 
Soubize  fut  l'un  de  ceus  qui  fe  fauverent  en 
Oleron  ;  auflî  n'avoit-il  garde  d'être  pris,  puis 
qu'il  n'aprocha  jamais  du  combat.  Ceus  qui 
s'ètoient  fauves  dans  les  vaifleaus,  avans  gaigne 
le  vent,  voulurent  faire  èfort  pour  s  en  venger; 
mais  Monfieur  le  Duc  qui  tenoit  l'Armée  en 
état  de  combatre ,  ayant  donné  le  fignai ,  elle 
fe  mit  fous  les  voiles ,  &  fut  fi  bien  fervie  par 
les  matelots ,  qu'elle  reprit  le  vent  fur  eus.  Il 
fe  tira  de  part  &  d'autre  mile  canonades  pen- 
*  dant  deus  heures ,  &  la  nuit  étant  furvenuë  ne 
termina  pas  le  combat ,  veu  que  le  Duc  ayant 
aperçu  neuf  des  plus  grans  vaifleaus  ennemis 
qui  le  retiroient  vers  h  Rochelle ,  les  fît  fuivre 
avec  tant  de  bon-heur,  qu'ils  fe  trouvèrent  pris 
le  matin  au  point  du  jour  ;  deus  autres  auflî  des 
plus  grans  ne  s'ètans  pû  retirer  aflez,  pronte- 
ment  à  caufè  que  la  marée  leur  manqua ,  fe 
trouvèrent  couchés  ;  mais  ils  ne  furent  pas 
long-tems  en  cet  état  fans  être  pris.  Il  eft  vray 
que  ceus  de  l'Armée  ètans  entrés  fur  le  Tillac , 
&  ayans  tué  ce  qu'ils  rencontrèrent ,  les  foldats 

Suiètoient  au  fonds,  mirent  le  feu  aus  pou- 
res ,  &  firent  fauter  tout  ce  qui  ètoit  deflus 
avec  tant  de  violence,que  le  débris  en  fut  porté 
à  un  quart  de  lieuë  de  là ,  que  trois  vaifleaus 
du  Roy  qui  y  ètoient  atachés ,  furent  brûlés, 
&  plus  de  trois  cens  hommes  mis  en  pièces , 
entre  lefquels  fe  trouvèrent  le  Comte  de  Vau- 
vert ,  le  heur  de  Vileneuve ,  8c  Veillon  Capi- 
taine 
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taine  Olonois.  Cet  accident  diminua  beaucoup 
le  contentement  de  la  vidtoire ,  8c  neantmoins 
on  nepeutnièr,  qu'elle  ne  fut  auffi  glorieufe, 
qu'elle  aportoit  de  bonheur  à  la  France ,  redui- 
fant  les  rebèles  dans  Pimpoflibilité  de  faire 
plus  aucune  entreprife  fur  mer.  Auflî  le  refte 
des  vaifîeaus  qui  n'ètoient  pas  de  grande  conft- 
deration ,  fe  retirerent-ils  partie  à  la  Rochelle , 
&  partie  en  d'autres  lieus  où  lèvent  les  jeta, 
fans  ofer  plus  paroitre.  Apres  cela,  le  Duc  de 
Montmorency  fut  dècendre  enOleron,  où  il 
ne  trouva  aucune  refiftance,  le  fieur  de  Sou- 
bize  s 'étant  retiré  en  Angleterre ,  de  forte  que 
le  repos  fut  alfeuré  par  mer  8c  par  terre  en 
cette  Province  $  &  on  en  porta  en  diligence 
la  nouvele  au  Roy,  qui  la  reçut  avec  grand* 
joye. 

Réflexion  Politique. 

QUèque  joye  8c  quèque  avantage  que  la 
fortune  fafle  efperer  à  ceus  qui  fe  révol- 
tent, il  eft  tres-extraordinaire  de  voir  que  leurs 
entreprifesfbient  fuivies  d'autre  chofe  que  de 
mal-heurj  l'expérience  a  fbuvent  montré  qu'un 
tel  crime  ne  manque  prefque  jamais  de  puni- 
tion, 8c  que  c'eft  la  coutume  du  Ciel ,  de  les 
immoler  à  l'exemple.  On  ne  les  peut  mieus 
comparer  qu'à  ces  hautes  montagnes ,  qui  fem- 
blent  menacer  le  Ciel ,  de  la  pointe  de  leurs 
rochers,  8c  qui  faifàns  (brtir  quantité  de  nuages 
de  leur  fein  ,  entreprennent  d'obfcurcir  la 
fplendeur  du  Soleil  ;  veu  qu'elles  font  enfin 
foudroyées  par  ce  bel  aftre  du  jour ,  qui  for- 
mant des  foudres  de  ces  mêmes  nuages ,  les  fait 

tomber  fur  elles  pour  châtiment  de  leur  info- 
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lence.  Car  auiïi ,  ne  voit  on  pas  que  les  Grans 
qui  fe  révoltent,  après  avoit  fait  quèques  èforts 
fur  l'autorité  du  Souverain  ,  font  enfin  ruinés, 
&  réduis  à  l'extrémité  par  la  puiffance  de  fes 
armes ,  qui  prend  ocafion  de  les  perdre  ,  du 
fujet  même  dans  lequel  ils  ont  cherché  cTufur- 
per  une  gloire  ,  qui  ne  leur  apartenoit  pas. 
L'Hiftoire  eft  pleine  d'exemples  qui  autorifent 
cette  vérité ,  8c  la  multitude  rendroit  inutile 
ledeffein  que  Ton  auroit  d'en  aporter  quèques 
uns.  Pour  la  mettre  plus  au  jour ,  je  diray  feu- 
lement que  l'injuftice  d'une  entreprife  eft 
prefque  une  marque  infaillible  du  mauvais 
fuccez  qu'elle  aura  ,  veu  que  la  Juftice  Divine 
renverfe  pour  l'ordinaire  ce  que  l'iniquité  des 
hommes  bâtit  5  &  que  quand  ils  auroient  aflefc 
rie  puinâiice  pour  fe  garentir  de  la  violence 
des  combats  j  ils  ne  PQu^O!S!tt  neantmoins 
obtenir  leur  impunité  du  Ciel.  Ceus  qui  entre- 
prennent de  s'acroitre  par  une  force  injufte , 
trouvent  enfin  leur  ruine  dans  une  plus  grande 
force  }  Dieu  leur  permet  bien  quèquefois  pour 
le  châtiment  des  Etats,  d'obtenir  quèque  avan- 
tage pour  un  tems ,  fe  fervant  de  leur  malice 
pour  châtier  celle  des  autres  :  mais  après  tout , 
fa  violence  qu'ils  pretendoient  faire ,  retombe 
fur  eus  ;  &  ils  ne  fervent  d'autre  chofe  que 
d'objet  à  la  jufte  vengeance  du  Souverain. 

Avivée  du  Cardinal  Barberin ,  Légat  du  Saint 
Siège  en  France ,  pour  les  afatres  de 

la  Valtol'me. 

PEndant  que  le  feu  de  cette  guerre  Civile 
embrafbit  le  Languedoc ,  le  Cardinal  Bar- 
berin Légat  du  Saint  Siège ,  ariva  en  France , 
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&  vint  aborder  à  Marfeille,  où  il  fut  reçu  avec 
grand  honneur  aufli-bien  qu'à  Lion ,  félon  les 
ordres  mie  le  Roy  y  avoit  donne'.  Il  fe  rendit 
à  Paris  le  21  May,  oùfaMajefté  luy  fit  faire 
une  entrée  la  plus  bêle  dont  aucun  de  cette 
condition  ait  jamais  été  honoré.  Je  ne  m'arrê- 
terai point  à  dire  qu'il  fut  obligé  félon  les  lois 
du  Royaume,  avant  que  de  faire  les  fondions 
de  Légat ,  de  prefenter  le  Bref  que  le  Pape  luy 
avoit  donné  pour  cet  employ ,  au  Parlement  de 
Parisj  cette  procédure  étant  fondée  fur  une 
coutume  trop  ancienne  &  trop  commune  pour 
s'arêter  a  cette  circonfpection  5  mais  je  re- 
marqueray,  que  le  faint  Pere  ayant  omis  dans 
le  Bref,  de  donner  au  Roy  la  qualité  de  Roy  de 
Navare ,  qui  ne  peut  luy  être  déniée  fans  inju- 
ftice,  Je  Parlement  refit  (à  de  le  vérifier,  & 
l'obligea  avant  aue  nalfer  outre,  de  le  faire 
cori^êr.  Or  le  Légat  arivant  à  Paris  fut  dècen- 
dre  à  fàint  laques  du  Haut-Pas ,  où  le  Clergé 
de  la  vile ,  les  Cours  Souveraines ,  &  les  autres 
Oficiers  jufques  au  nombre  de  douze  mile  per- 
fonnes ,  furent  le  (àluër  6c  recevoir  fa  benedi- 
£ion;  après  eus,  les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  à 
Paris,luy  vinrent  rendre  leurs  devoirs.il  y  avoit 
eu  <pèque  diferendfur  l'habit  auquel  ils  de- 
voiet  paroitre  devant  luy,leLegat  defirât  qu'ils 
eufTent  le  Rochet  &  le  Camail  couvêrs  d'un 
mantelet ,  pour  marque  de  ce  qu'ils  n'avoient 
point  d'autorité  en  fa  prefence  :  mais  les  Pré- 
lats ne  (è  pouvans  acomoder  à  cet  ordre  ,  com- 
me contraire  aus  lois  de  l'Eglife  Gallicane ,  il 
fut  acordé  pour  tempérament,  &  pour  donner 
quèquefatisfa&ion  au  Légat,  qu'ils  l'iroient 
laliier  avec  le  Rochet  &  le  Camail  couvêrs 
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d'un  mantelet  ,  &  qu'ils  Tacompagner oient 
avec  cet  habit  à  la  Cavalcade ,  jufques  à  Nôtre 
Dame:  mais  qu'y  ètans  arivés,  ils  pouroient 
ôter  leurs  mantelets  ;  le  tout  fans  préjudice  de 
leurs  doits.  Le  Royavoit  envoyé  le  recevoir 
dez.  fbn  arivée  par  le  Duc  de  Nemours,  le  fieur 
deBonneiiil  Introdu&eur  des  Ambafladeurs, 
&  quèaues  Seigneurs  de  qualité. 

Sur  le  foir,  Monfieur  frère  du  Roy  y  vint 
acompagné  de  Seigneurs  en  quantité  ,  le  (aliia 
avec  des  refpecs  extraordinaires,  &  l'acompa- 
gna  en  fon  entrée,luy  donnant  même  la  droite. 
Il  eut  audience  du  Roy  le  même  jour ,  où  il  ne 
fit  que  des  complimens  :  Mais  le  fuivant ,  il 
propofa  ce  dont  le  Pape  l'avoit  chargé  ;  Il  ex- 
horta le  Roy  à  lapais  en  termes  generaus  ;  il 
fit  inftance  à  fa  Majefté  de  rétablir  les  chofes 
dans  la  Valtoline  én  l'état  où  elles  ètoient  avant 
l'entrée  des  armes  de  la  ligue;  Et  il  la  fuplia 
d'acorder  une  fufpenfion  d'armes  pour  l'Italie. 

Sa  Majefté  répondit  à  ces  trois  proportions, 
qu'elle  inclinoit  à  la  pais,  8c  qu'elle  yfèroit 
toujours  portée,pourveu  qu'elle  fut  feure  pour 
le  public ,  &  honorable  pour  elle  8c  fes  Aliés  : 
qu'au  regard  de  la  Valtoline ,  le  traité  de  Ma- 
drid fait  depuis  peu  d'années ,  avoit  pourveu  à 
toutes  les  dificultés  qui  s'ètoient  mues  depuis , 
8c  qu'elle  en  defiroir  l'exécution;  8c  pour  la 
fulpenfion  d'armes ,  qu'elle  n'y  pouvoit  enten- 
dre ,  à  caufe  du  préjudice  qu'elle  8c  fes  Aliés  en 
recevraient,  8c  de  l'avantage  que  le  party  con- 
traire en  pouroit  prendre.  C'eft  la  fuftance 
de  ce  qui  fê  dit  de  part  8c  d'autre.  Le  Roy 
ajoutant  pour  conclufîon,  qu'il  donneroit  char- 
ge à  queques  uns  de  fon  Confeil ,  de  Paler 
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trouver ,  pour  voir  s'il  fe  pouroit  rencontrer 
quèque  voyed'acomodement. 

Peu  de  jours  après  Monfieur  le  Cardinal, 
le  Maréchal  de  Schomberg ,  8c  lefieurd'Her- 
baut  Secrétaire  d'Etat ,  le  furent  trouver  de  la 
part  du  Roy  5  &  entrant  en  Conférence  avec 
eus ,  il  fe  reduifit  à  deus  points ,  dont  le  pre- 
mier fut,  de  demander  la  fufpenfion  d'armes 
en  Italie  j  &  l'autre  regardoit  la  fatisfa&ion 
du  Pape  ;  faifint  inftance ,  que  les  places  de 
la  ValtolinefulTentremifes  entre  les  mains  de 
fa  Sainteté,  &  qu'outre  cela  il  luy  fut  fait  ex- 
cufes  de  la  part  du  Roy,  fur  le  procédé  du 
Marquis  de  Cœuvres. 

Monfieur  le  Cardinal  répondit ,  que  le  Roy 
luy  avoit  déclaré  en  l'Audience  afles  ouverte- 
ment fon  intention ,  pour  la  fufpenfion  d'ar- 
mes, &  qu'en  éfet  l'acordant ,  ce  feroit  don- 
ner tems aus  ennemis,  d'affembler  leurs  for- 
ces, &  de  fe  fortifier  contre  celles  de  fà  Majefté 
&  de  fes  Aliés  $  que  la  pais  feroit  aufîi  aifée  à 
faire  que  la  guerre  fi  chacun  fe  mètoit  à  la  rai- 
fbn  ,  veu  que  les  principaus  diferens  d'Etat 
ètoient  terminés  par  le  traité  de  Madrid  ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  pourvoir  aus  intérêts  de  la  Re- 
ligion ,  aufquels  fa  Majefté  ètoit  très  afe&ion- 
néej  &  pour  ce  qui  ètoit  delà  fatisfaâion , 
dont  il  faifbitinftance  pour  fa  Sainteté,  il  luy 
dit  que  le  Roy  n 'avant jamais  confcnty  le  dépôt 
des  Forts  de  la  Valtoline  en  la  main  du  Pape, 
qu'à  condition  d'un  tems  limité,  dans  lequel 
fa  Sainteté  devoit  faire  exécuter  le  Traité  de 
Madrid ,  elle  n'avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre, 
veu  les  déclarations  qui  luy  avoient  été  faites 
parlefieurdeBethune  au  nom  du  Roy,  que 
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faMajefténe  pouvoit  foufrirplus  long-tems, 
que  les  Grifons  fuflent  privés  des  Forts  qui 
leur apartenoient  ;  déclarations,  que  fa  Sain- 
teté même  avoit  trouvées  juftes ,  puis  au'elle 
avoit  (bmmé  en  fuite  les  E(pagnols ,  de  les  re- 
prendre ;  outre  que  le  refpeft  que  le  Marquis 
de  Cœuvres  avoit  rendu  à  fes  armes,  &à(es 
enfeignes  à  la  veuë  de  tout  le  monde,  le  ga- 
rentiflbit  du  blâme  qu'on  luy  imputoit,d'avoir 
contrevenu  àPhonneur  qui  eft  deu  au  faint 
Siège.  Neantmoins  que  la  révérence  de  Gl  Ma- 
jefté  envers  le  Pape  ètoit  tèle ,  qu'il  ofroitde 
fà  part  pour  le  contentement  de  (à  Sainteté ,  de 
luy  faire  direoar  fon  Ambàfladeur  toutes  les 
paroles  de  refpeâ  &  de  civilité  qui  {eroient  ju- 
gées convenables ,  &  que  même  elle  confenti- 
roit  qu'après  la  conclunon  de  la  pais ,  le  fort  de 
Chiavennes  fut  remis  entre  les  mains  du  Pape , 
pourveu  qu'au  même  tems  les  Efpagnols  luy 
rendiflent  celuy  de  R  i ve ,  pour  être  tous  deus 
rafés.  Et  qu'après  cela ,  on  les  remètroit  l'un 
après  l'autre ,  jufques  à  ce  qu'ils  fuflent  tous 
démolis  :  &  que  c'ètoit  tout  ce  qui  fe  pouvoit 
eiperer. 

Le  Légat  eut  en  fuite  d'autres  audiences ,  & 
il  le  fit  aufïï  d'autres  conférences  entre  luy  & 
lesMiniftres,  où  il  ne  {epropofà  ny  ne  fe  ré- 
pondit autre  chofè  :  mais  le  Roy  étant  à  Fon- 
tainebleau ,  le  Légat  fit  une  troifiême  propo- 
fition  ,  qui  regardoit  la  feureté  delà  Religion 
Catholique  dans  la  Valtoline  ;  demandant  pour 
cetèfet,  que  la  Souveraineté  des  Grifons  fur 
lesValtolins  fut  modérée,  parce  qu'il  n'cfti- 
moit  pas  que  fans  cela  on  y  pût  donner  aucun 
etabliflement  certain  5  Sa  Majefté  luy  fit  en- 
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tendre  nettement ,  qu'il  ne  fâloit  point  mêler 
l  intérêt  de  l'Etat  avec  celuy  de  la  Religion ,  8c 
qu  elle  n'acorderoit  jamais  rien  qui  pût  altérer 
la  Souveraineté  des  Grifons  fes  Aliés,  furies 
Valtohns.  Il  fit  quèques  jours  après  une  con- 
férence entre  luy  8c  les  Minières  fur  ce  fujet , 
ou  ayant  fait  la  même  propofition,  Monfieur 
le  Cardinal  s'étendit  fur  les  raifons  de  la  rè- 
ponfe  du  Roy ,  8c  dit  au  Légat  ;  que  fa  Majefté 
ayant  pris  la  protection  des  Grifons,  elle  ne 
pouvoit  confentir  à  la  diminution  de  leur  Sou- 
veraineté ,  veu  principalement  qu'elle  leur 
avoit  été  confervée  par  le  traité  de  Madrid , 
depuis  lequel  il  ne  s  etoit  rien  changé  à  l'égard 
de  la  Religion  ;  que  ce  traité  devoit  être  exé- 
cuté, &  que  fa  Majefté  ne  s'en  pouvoit  dépar- 
tir fans  ofenfer  fa  gloire  8c  fa  reputationjofrant 
neantmoins  fbn  autorité  pour  donner  toute 
forte  d'afermiffement  8c  de  liberté  à  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Légat  déclara  lors ,  que 
le  Pape  ètoit  Chef  de  l'Eglife,  8c  ne  pouvoit 
foufnr  que  les  Valtolins  fuffent  remis  fous  la 
domination  des  Grifons ,  8c  que  fa  Sainteté  en 
ayant  pris  avis  de  quèques  Théologiens  de  Ro- 
me ,  ils  luy  avoient  répondu  ,  qu'elle  ne  pou- 
voit en  confience  y  confentir. 

Mais  Monfieur  le  Cardinal  ne  manqua  pas 
de  luy  repartir ,  que  les  lois  divines  obligeans 
de  rendre  au  Souverain  ce  qui  luy  apartient, 
de  quèque  Religion  qu'il  foit ,  il  ne  pouvoit 
y  avoir  de  confience  à  remettre  les  Valtolins 
en  la  Souveraineté  des  Grifons ,  qui  ètoient 
leurs  légitimes  Seigneurs}  8c  qu'en  èfet,  le 
Traité  de  Madrid ,  par  lequel  elle  leur  avoit 
été  concédée ,  s'ètoit  concerté  à  Rome  avec  le 
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Pape ,  &  même  n'avoit  été  refolu  qu'après  une 
confulte  de  Théologiens,  qui  n'avoient  point 
trouvé  de  dificulté  à  cette  reftitution.  Que  la 
vérité  étant  toujours  la  même ,  fà  Sainteté 
n'eu  devoit  pas  faire  à  prêtent  de  dificulté. 

Cela  fut  dit  avec  tant  de  vigueur,  que  le 
Légat  vit  bien  qu'il  ne  faloit  plus  prétendre  à 
cette  demande  ;  de  forte  que  l'on  rechercha  de 
là  en  avant  d'autres  moyens  pour  donner  feu- 
reté  à  la  Religion,  déclarant  neantmoins  qu'il 
ne  vouloit  renoncer  à  fes  premières  propofi- 
tions ,  que  fous  la  cenfure  cm  Pape  &  du  faint 
Siège.  Il  fe  propofa  divêrs  articles  fur  ce  fujet, 
&  le  Roy  confentit ,  que  laiffant  aus  Grifons 
la  Souveraineté  qui  leur  apartient  légitime- 
ment, il  fut  tèlement  pourveu  àlafeureté  des 
Catholiques  de  la  Vaîtoline ,  que  les  Grifons 
leur  laiflaflent  une  pleine  liberté  dans  tous  les 
exercices  delà  Religion.  Qu'ils  ne  leur  peut 
fènt  envoyer  des  Gouverneurs  qui  ne  fuflent 
Catholiques  Romains.  Que  toute  forte  d'E- 
clèfiaftiques  tant  Séculiers  que  Réguliers  y 
puffent  demeurer  avec  toute  forte  d'aflèuran- 
ce.  Que  nul  Hérétique  ou  adhérant  n'y  pût 
aquerir  domicile,  ny  ceus  qui  y  en  avoient 
lors,  y  demeurer  ordinairement ,  8c  jouir  de 
leurs  biens  que  pour perfonnes  Catholiques} 
Bref,  afin  de  donner  une  fermeté  inviolable 
à  cet  ètabliffement ,  Sa  Majefté  prometoit  de 
fe  rendre  caution  pour  les  Grifons ,  8c  de  les 
faire  confentir  à  perdre  leur  Souveraineté  en 
cas  de  contravention  au  Traité  j  après  qu'elle 
auroitètéjugéeparle  Pape,  8c  par  elle  con- 
jointement. Il  ne  fepouvoit  rien  defirer  da- 
vantage} Neantmoins  foit  que  l'efprit  du  Le- 
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gat  fut  timide  ou  retenu,  ou  qu'il  n'eut  pas 
encore  aquis  grande  expérience  dans  les  afaircs, 
ou  que  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Pape, 
fuflent  limités,  il  craignit  de  s'engager  à  au- 
cune chofe,  dont  il  pût  être  defavoué  ;  veu 
principalement  que  le  Comte  de  Goudemar 
Ambaffadeur  d'Efpagne,  qui  fe  trouva  lors 
en  Cour,  déclara  hautement ,  qu'il  avoit  dè- 
fenfède  fon  Maitre,  d'intervenir  à  cette  né- 
gociation ,  &  que  fa  Majefté  Catholique  ne 
traiteroit  jamais,  que  les  Places  n'eu  fient  été 
remifes  entre  les  mains  de  fa  Sainteté.  Le  Roy 
n'avoitpasfujetd^être  content  de  ce  procédé 
du  Légat ,  veu  mêmes  que  tous  les  jours  il  fai- 
fbit  naitre  de  nouvèles  dificultés.  On  feut  que 
les  ordres  qu'il  recevoit  du  Pape ,  en  ètoienc 
en  i>artie  la  catife  :  (a  Sainteté  aprehendant  que 
fi  elle confentoit  à  la  reftitution  de  la  Valtoline 
aus  Grifbns  ,  les  Efpagnols  minutaflent  un 
Concile,  fur  ce  que  plufieurs  Théologiens  de 
Rome  (butenoient ,  qu'elle  ne  pouvoit  en  con- 
fience  aprouver  cela ,  outre  que  les  continuèles 
fuggeftionsdesEfpagnols,  dont  il  ètoitafliè- 
gé ,  l'embaraflbient  merveilleufement. 

Départ  fubit  du  Cardinal  Barberrn  de  U 

Cour  de  France. 

NEantmoins  fa  Majefté  luy  rendit  des  hon- 
neurs  extrêmes,  le  fit  diner  avec  elle,  le  fit 
vifiter  en  fon  logement  à  Fontainebleau  ,  &  le 
faifoit  traiter  par  fes  Oficiers  avec  une  fplen- 
deur  extraordinaire.  Mais  après  tout,  ilfalut 
prendre  quèqne  refolution.  Le  Roy  Pen  fit 
preffer;  mais  au  lieu  de  faciliter  les  chofès,  il 
demeura  ferme  en  ies  premières  demandes ,  fur 
Tome  1.  K  kf- 
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lefquèles  ne  recevant  point  d'autre  rèponfe , 
finon  que  le  Roy  s'ètant  relâché  à  tout  ce  qui 
fe  pouvoit  fouhaiter  raifbnnablement ,  il  ne 
pouvoit  prétendre  autre  chofe  j  il  fe  refolut 
de  partir  pour  s'en  retourner  à  Rome.  II  eut 
audience  publique  le  2.x.  Septembre,en  laquèle 
il  prit  congé  du  Roy ,  luy  donnant  de  gran- 
des afleurances  de  fon  afeftion  au  fer  vice  de 
cette  Couronne.  Sa  Majefté  l'afieura  auffi  de 
la  bonne  volonté  vers  fa  perfonne ,  de  l'eftinie 
qu'elle  faifoit  de  fon  afc&ion  envers  le  Pape , 
&  de  fa  dévotion  vérs  le  faint  Siège  ;  Et  puis 
elle  ajouta ,  que  les  aïaires  dont  il  avoit  traité , 
ètoient  fi  importantes  au  public,c[u'elle  eut  été 
bien  aife  avant  que  luy  faire  (a  dernière  rèpon- 
fe  ,  d'alfembler  les  principaus  Oficiers  de  fa 
Couronne ,  &  de  fes  Cours  Souveraines ,  pour 
en  prendre  leur  avis  ;  &  au'elle  pouroit  le  re- 
voir encor  une  fois  pour  luy  dire  la  refolution 
quiauroitètéprifè  avec  eus.  On  efpera  qu'il 
atendroit  le  refultat  de  cette  A fl emblée  ;  mais 
il  partit  fans  qu'on  y  penfat ,  &  fans  que  fes 
Oficiers  qui  ètoient  demeurés  après  luy ,  don- 
naient autre  raifon  de  ce  départ  fi  fubit ,  finon 
qu'il  enavoit  uféainfi  pour  éviter  les  cérémo- 
nies- kV  i  ■ 

Reflexion  Politique. 

Dieu  ètabliflfant  dans  l'Univers  deus  fortes 
9  de  puilfances  pour  le  gouverner  ,  a  eu  tel 
égard  à  la  vanité  de  l'homme ,  dit  le  do&e 
Hincmarus  écrivant  à  Carlonian  ,  &  aus  Evê- 
ques  de  France  j  que  pour  les  maintenir  dans 
l'humilité  ,  il  a  voulu  que  les  fondions  de  leur 
autorité  fufTent  entièrement  feparées  j  Les 
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perfonnes  qui  les  pofledent,fbnt  fujétes  les  unes 
aus  autres  ;  Les  Roys  aus  Ecléfiaftiques ,  &  les 
Ecléfiaftiques  aus  Roys  $  {ans  que  neantmoins 
1     leurs  puiflances  foient  en  cette  dépendance  ré- 
ciproque. Il  eft  vray  que  la  fpirituèle  eft  fu- 
1     perieureàla  temporèle,  félon  Tordre  de  di* 
;     gnité,  niais  non  de  fujetion  Ôc  d'autorité  ,  de 
ibrte  que  celuy  qui  en  eft  revêtu  puiffe  de* 
1     poiiiller  les  Souverains ,  de  leur  puifiance  tem- 
1     porèle  ou  même  la  modérer.  Il  faut  neceflait 
t     rement  mettre  diftinftion  entre  la  fujetion  des 
perfbnnes  ,  8c  celle  des  puiflances  ;  car  bien 
que  Jefus-Chrift  aitrefoluque  toutes  les  per- 
sonnes de  l'univers  fuffent  fujètes  à  tous  fes 
Miniftres  ,  &  que  tous  (es  Miniftrcs  fuflent 
fiijetsau  Roy  j  neantmoins  il  n'a  pas  voulu  que 
les  deus  puilfances  fuffent  ainfi  lujètes,  6c  il 
leur  a  donné  à  toutes  deus  une  autorité  égale  > 
de  faire  leurs  fondions  ,  fans  que  l'une  ait  pou* 
voir  de  détruire  l'autre. 

Or  cela  étant ,  le  Chef  Souverain  de  l'Eglifc 
ne  peut  prendre  d'autre  qualité  près  des  Prin- 
ces temporels ,  pour  acomoder  leurs  diferens , 
que  de  Médiateur  ;  il  a  bien  pouvoir  fur  leur 
confience ,  mais  non  fur  leurs  Etats  &  fur  l'au- 
torité qu'ils  ont  reçue  de  Dieu  ,  pour  les  gou- 
verner 5  c'eftenvain  qu'il  voudroit  leurara- 
cher  le  Sceptre  des  mains  ;  &  toutes  les  propo- 
rtions qu'il  leur  fait,  ne  peuvent  paffer  que 

f>our  des  confeîls  ;  il  luy  eft  glorieus  d'acorder 
eurs  diferens  comme  nous  avons  dit,  mais  il 
ne  doit  pas  prétendre  de  le  faire  par  autorité, 
& ,  en  prenant  le  foin  pour  fon  fcèk'i  il  eft 
obligé  de  prévoir  les  dincultés  qui  fe  rencon- 
contrent  à  faire  agréer  fes  proportions  par  les 
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deus  parties,  étant  affeuré  que  celles  qui  fe  font 
à  deus  Etats  ennemis,  font  d'ordinaire  (em- 
blables  à  une  médecine  qu'il  faut  donner  à  un 
corps  dont  le  foye  eft  grandement  chaud ,  8c 
l'eltomac  grandement  froid  8c  débile,  à  l'or- 
donnance de  laquèle  le  Médecin  fe  trouve 
d'autant  plus  empêché,  que  les  remèdes  qui 
foulagent  l'un ,  font  pour  l'ordinaire  nuifibles 
à  l'autre.  Parainfi,  qui  ne  fait,  que  les  propo- 
rtions de  ceus  qui  fe  veulent  rendre  arbitres, 
ne  contentent  prefquejamais  les  deus  partis.  Le 
plus  haut  point  de  la  prudence  confifte  à  imi- 
ter celle  du  fage  Médecin ,  qui  ne  peut  obtenir 
la  fin  qu'il  s'ell  propofée  à  guérir  (on  malade , 
qu'en  luy  donnant  des  remèdes  qui  foulageant 
une  partie  noble,  ne  puifient  ofenfer  l'autre. 
De  même  fi  ces  propofitions  ne  font  dans  l'é- 
galité de  la  Juftice  ,  8c  dans  la  modération  que 
doit  avoir  un  Médiateur  indiferend  ,  il  aigrira 
plutôt  les  efprits ,  que  de  leur  donner  la  pais. 

/îjfemblée  des  Notables  faite  par  le  commandement 
du  Roy  y  fur  le  fujet  de  la  Légation  du 
Cardinal  Barberin. 

ENcore  qu'il  ne  fut  prefqne  pas  befoinde 
confeil  pour  répondre  aus  propofitionsde 
Monficur  le  Légat ,  tant  elles  ètoient  évidem- 
ment defavantageufes  à  la  France  8c  à  fes  Aliés, 
fi  eft-ce  qu'il  fut  jugé  àpropos  d'en  a(Tembler 
un  extraordinaire  ,  ou  le  trou  vaffent  les  prin- 
cipaus  Seigneurs  de  la  Cour,  8c  les  premiers 
Magiitratsdu  Royaume,  quand  ce  n'eut  été 
que  pour  leur  ffiire  connoitre  cette  vérité  ,  8c 
pour  empêcher  que  le  fecret  ne  donnât  liberté 
^us  Efpagnols  de  publier  dans  l'Europe ,  que 

Mon- 
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Mon/leur  Je  Cardinal  Barberin  avoir  fait  des 
proportions  de  pais  fort  plaufibles,  qu'il  ne 
renoit  poinr  à  eus  qu'elle  ne  fur  refoluè'  :  mais 
que  le  Roy  les  avoir  abfolument  rejetées ,  &  té- 
moigne par  fon  refus ,  qu'il  vouloir  la  guerre 
Cela  eut  été  conrraire  non  feulemenr  à  la  ve- 
nre ,  maisauflï  a  la  gloire  qui  fur  duc  au  Roy 
tanracaufedelajuftice  qui  l'a  toujours  porré 
a  donner  la  pais  à  fes  voifins ,  lors  qu'elle  a  peu 
terminer  la  guerre  fans  ofenfer  fa  réputation  , 
Se  les  inrerets  de  fes  Alie's ,  que  pour  le  refpeft 
qu  il  avoir  rendu  au  fainr  Siège  en  cette  oca- 
uon,  ainh  qu'en  toutes 'les  autres  qui  fe  font 
prefenrees,  &  purranr  il  n'èroir  pas  julle  de 
laifTer  flernr  fa  gloire  de  ce  blâme.  Orlevray 
moyen  de  l'en  garenrir  èranrde  faire  connoitre 
ce  qui  fe  pafloir  dans  un  Confcil  où  fe  rrou- 
vaflenr  les  plus  Norables  du  Royaume,  Mon- 
sieur le  Cardinal  fit  trouver  bon  au  Roy  de 
leur  commander  qu'ils  ferendilfent  auprès  de 
fa  Majefté.  Ceus  qui  avoient  reçu  le  comman- 
dement, furent  foigneus  de  s'y  rendre;  &  le 
Confeil  étant  afTembié,  le  Roy  leur  dit,  qu'il 
les  avoit  apelés  pour  délibérer  des  araires  de  fon 
Etat  fur  la  propofition  qui  leur  feroit  faite  par 
Monfieur  le  Chancelier  ,  lequel  après  avoir 
deduir  la  fuire  des  Traités  faits  avec  les  Gri- 
fons,  &  renouvelés  detemsen  tems,  où  ils 
s'obligeoienr  à  donner  paflage  en  Italie  aus  ar- 
mes du  Roy,  &àne  l'acoruer  à  aucun  autre 
fansfapenruflîon,  fît  voir  qu'au  préjudice  de 
ces  Trairés  l'Efpagnol  avoir  roujours  prétendu 
defe  faire  acorder  par  force  ou  par  arrifice  ce 
même  pafiage  pour  favorifer  la  conquête  qu'il 
prétend  faire  du  refte  de  l'Italie ,  lors  qu'il  en 
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rencontrera  les  ocafions  favorables  ;  que  c'ètoit 
à  ce  deflein  qu'il  avoit  ufurpé  les  forts  de  la 
Valtoline ,  pour  le  recouvrement  defquels  le 
Roy  avoit  été  contraint  d'y  envoyer  le  Mar- 
quis de  Coeuvres  avec  fes  armées  j  que  (a  Ma- 
jefté  avant  que  d'employer  (a  force  ,  avoit  con- 
fenty  que  ces  Places  fuflent  mifes  entre  les 
mains  du  Pape  pour  un  certain  tems  &  à  cer- 
taines conditions  ;  Mais  que  ces  conditions 
ètans  acomplies ,  aufli  bien  que  le  tems  du  dé- 
pôt échu  ,  les  Efpagnolsavoient  trouvé  moyen 
de  perfuader  au  Pape  ,  de  les  retenir,  bien 
qu'il  n'eut  aucun  droit  de  le  faire  ,  puis  qu'il  ne 
les  avoit  qu'en  dépôt  ;  qu'on  avoit  fouvent  fait 
inftance  à  fa  Sainteté ,  de  les  remettre  entre 
les  mains  de  l'Efpagnol  ;  que  fa  Sainteté  l'avoit 
même  d'abord  fommê  de  les  prendre  j  qu'il 
l'avoit  refufé ,  leseftimant  plus  feurementen 
la  main  du  Pape  qu'en  la  fienne  :  &  qu'après 
ce  refus,  fà  Sainteté  n'ayant  pas  voulu  s'en 
deflaifir,  le  Marquis  de  Coeuvres  avoit  été 
contraint  de  les  reprendre  par  force  j  qu'au- 
jourd'huy  les  mêmes  Efpagnols  avoient  per- 
fuadé  au  Pape,  d'envoyer  Monfieur  le  Lé- 
gat, pour  eflayer  d'obtenir  par  le  refpedt  que 
le  Roy  portoit  au  faint  Siège ,  que  ces  mêmes 
Forts  fuflent  remis  entre  fes  mains  ,  &  les 
Grifbns  privés  de  la  Souveraineté  de  la  Valto- 
line} que  ces  mêmes  propoiitions  fembloient 
d'autant  plus  étranges  ,  qu'elles  obligeoient 
le  Roy  à  laifler  perdre  aus  Grifous  fes  Alics  , 
ce  qui  leur  apartient  légitimement  5  &  que  la 
Majcfté  avoit  de  tout  tems  eflayé  de  leur  con- 
ferver  par  la  puiflance  de  fes  armes  }  &  à  met- 
tre entre  les  mains  du  Pape ,  ce  qui  ne  leur 
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apartenoit  pas ,  &  ce  qui  ne  pouvoit  être  de 
nouveau  mis  en  dépôt  entre  fes  mains ,  qu'au 
préjudice  des  Grifons,  &  à  l'avantage  des  Efpa- 
gnols  ,  avec  grande  perte  de  la  réputation 
defaMajeité  même.  Que  c'étoit  fur  ces  pro- 
portions ,  que  fa  Majefté  demandoit  leur  avis , 
&  s'il  ètoit  expédient,  de  les  acorder,  ou  de 
continuer  la  guerre ,  defirant  que  chacun  luy 
en  parlât  avec  liberté ,  pour  prendre  fa  refolu- 
tion,  &  l'envoyer  à  Monfieur  le  Légat,  qui 
n 'avoit  pas  voulu  atendre  la  conclufion  ,  qui 
feroit  prife  en  ce  confeil,  fur  ce  que  l'on  y 
avoit  trouvé  grande  dificulté  ,  ayant  neant- 
moins  fait  donner  parole  au  Roy ,  d'atendre  de 
fes  nouvéles  à  Avignon  , 

Monfieur  le  Maréchal  de  Schpmberg  prit 
la  parole  en  fuite,  &  dit  entre  autres  chofcs, 
qu'ayant  plufieurs  fois  traite  avec  Monfieur  le 
Légat  par  le  commandement  du  Roy,  il  avoit 
toujours  reconnu  que  fes  defleins  butoient  à 
fâvorifer  l'Efpagne  autant  qu'il  luy  étoitpofïi- 
ble,  qu'il  n'etoit  pas  befbin  d'en  avoir  témoi- 
gnage plus  évident,  que  les  deuspropofitions 
qu'il  avoit  faites,  de  priver  les  Grifons  de  la 
Souveraineté  des  Valtolins,  6c  de  remettre 
les  Forts  entre  les  mains  du  Pape,  pour  don- 
ner loifiraus  Efpagnolsd'alTembler  des  forces 
pour  les  reprendre;  &  fon  départ  fubit  fur  le 
refus  que  l'on  avoit  fàit  d'y  confentir,  bien 
qu'il  eut  été  auffi  honteus  au  Roy  ,  de  les  âcor- 
der  ,  que  dommageable  aus  Grifons ,  de  le 
fbufiïr  ;  &  qu'il  étoit  plutôt  d'avis  de  fe  refou- 
dre à  la  guerre ,  par  diverfes  raifons  qu'il  ra- 
porta  qui  ne  témoignent  pas  moins  fagene- 
rofité  que  là  prudence ,  que  de  faire  une  pais  fi 
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honteufe  ,  acordant  des  propofirions  contraires 
à  la  Juftice  5c  à  l'honneur  de  (a  Majefté. 

Le  premier  Prcfident  du  Parlement  de  Paris 
parlant  pour  tous  les  Oficiers  des  Cours  Sou- 
veraines,  ne  dit  autre  chofe  ,  finonquele  Roy 
avoit  fait  chois  de  fi  dignes  Miniftres,  que  ce 
feroit  toujours  grande  prudence  de  fuivre  leurs 
fentimens ,  8c  qu'en  fon  particulier  il  trouvoit 
celuy  de  Monfieur  de  Schomberg  très  jufte. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  fut  d'un  avis  parti- 
culier ,  5c  propofa  de  faire  une  fufpenfion  d'ar- 
mes, aleguant  l'incomodité  de  la  faiibn  où-l-on 
aloit  entrer,  mais  comme  les  Efpagnols  le  de- 
firoient  avec  palïion  pour  avoir  moyen  de  faire 
avancer  des  troupes  en  Italie  ,  5c  dans  la  Valto- 
line,  il  fut  écoute  de  ueu  de  perfonnes ,  5c  il 
ne  fut  pas  fui'vy  du  Cardinal  de  la  Valette  &  du 
Maréchal  de  Baifompierre ,  qui  étans  bien  in- 
formés du  deiïein  des  Efpagnols  par  la  connoif- 
fànce  qu'ils  en  avoient  eue  ,  l'un  à  Rome ,  5c 
l'autre  en  Efpagnc,  opinèrent  après  luy,  5c 
conclurent  à  la  guerre.  Monfieur  le  Cardinal 
qui  pour  donner  plus  de  liberté  de  parler  ,  s'è- 
toittenuun  peu  à  l'écart,  s'aprocha  du  Roy, 
£c  témoigna  l'eftime  qu'il  faifoit  de  lapais, 
que  fon  fentimeut  étoit  de  la  préférer  toujours 
à  la  guerre ,  lors  qu'elle  fe  pouvoit  obtenir  en 
confervant  l'honneur  5c  la  réputation  du  Roy , 
£t  (ans  intereffer  le  bien  de  fon  Royaume , 
qui  ètoit  infeparablement  uny  avec  celuyde 
les  Aliés ,  mais  que  ne  voyant  rien  dans  les  pro- 

f>ofitions  de  Monfieur  le  Légat,  cjui  ne  choquât 
'un  ou  l'autre ,  ôc  qui  ne  butât  a  donner  de  la 
gloire  5c  de  l'avantage  aus  Efpagnols  à  la  confu- 
Tion  du  Roy  6c  de  la  France ,  ou  au  détriment 


!  Digitized  by  Google 


lâif.        du  Card.  de  Richelieu. 

de /es  Aliés  3  il  ne  pouvoit  avoir  des  penfées 
m  des  confeiis  de  pais ,  qu'il  s'en  èloignoit 
d  autant  plus,  que  tousceus  qui  ètoient  tant 
foit  peu  intèligens  dans  les  defleins  des  Efpa- 
gnols ,  fàvoient ,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre 
raifon  qui  les  portât  àdefirerquela  Valtoline 
fortit  de  la  main  desGrifons,  que  pour  jeter 
tant  qu'ils  voudraient  de  troupes  en  Italie ,  & 
trouver  moven  de  s'en  emparer;  que  ce  deflein 
n'etoit  p^s  de  petite  confideration  ,  ny  peu  im- 
portant à  la  France ,  qui  aurait  autant  de  peine 
après  cela  à  fe  garantir  de  fes armes,  qu'une 
place  dont  les  dehors  font  pris ,  &  fervent  à  Tes 
ennemis  pour  fè  fortifier  contre  elle.  Apres 
cela,  il  fit  connoitre  qu'il  n'ignorait  pas  les 
diverfes  confiderations  qui  fembloient  d'abord 
rendre  dificile  la  continuation  de  la  guerre  ,  & 
que  la  rebèlion  des  Huguenots  ocupant  une 
partie  des  forces  de  France,  empêcherait  peut 
être  qu'on  ne  pût  envoyer  tant  de  troupes 
que-l-on  voudrait,  au  delà  des  Monts:  mais  il 
ajouta  quç  la  réputation  du  Roy  étant  préféra- 
ble à  toutes  chofes,  veu  que  ny  fa  puiffance, 
ny  fes  richeffes ,  ny  fes  armes  ne  feraient  plus 
confiderables ,  quand  il  l'aurait  perdue  ,  illuy 
fembloit  plus  à  propos  de  continuer  la  guerre , 
pour  la  conferver  en  fon  luftre ,  que  de  faire  la 
pais  avec  des  conditions  honteufès,  tèlesqu'è- 
toient  celles  qu'avoit  proposées  Monfieur  le 
Légat  j  Qie, le  Roy  faifoit  des  recrues  qui  ren- 
draient fbn  Armée  très- redoutable  ;  que  les 
Sur-Intendans  afleuroient  fa  Majefté  qu'il  y 
avoit  unfons  fufi(ant  pour  quatre  montres  fans 
toucher  au  courant  ;  que  le  Clergé  ofroit  fis- 
cens-mile  ècus  par  an  pour  y  contribuer  5  que 
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les  Huguenots  ètoient  fi  abatus  par  les  fignalées 
victoires,  que  le  Roy  avoit  obtenues  fur  eus , 
qu'ils  ne  s'en  pouvoient  relever  ;  &  qu'ainfi 
toutes  choies  contribuant  à  faciliter  cette  guer- 
re ,  fon  avis  ètoit ,  de  la  préférer  à  tout  autre 
deffein.  Après  luy  il  n'y  eut  perfonne  qui  prit 
la  parole ,  jugeant  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
confiderer  de  plus  en  cette  matière  î  &  le  Roy 
dit  qu'il  feroit  entendre  la  refolution  de  l'al- 
femblée  à  Monfieur  le  Légat ,  &  qu'il  s'y  con- 
formeroit  entièrement. 

Reflexion  Politique. 

QUèque  grand  fens  qu'un  Roy  8c  fes  Mini- 
ères ayent  reçu  de  la  nature  ou  aquisde 
l'expérience,  ils  ne  doivent  jamais  entrepren- 
dre les  afaires  importantes ,  6c  particulièrement 
celles  qui  font  acompagnées  de  quèque  danger, 
fans  apeler  les  Grans  du  Royaume  pour  deman- 
der leur  Confeil  ;  j'eftime  cela  utile  non  feule- 
ment au  bien  des  Etats,  mais  même  on  n'en 
peut  douter ,  puis  que  de  tout  tems  le  Confeil 
a  été  reconnu  par  les  Sages ,  pour  le  plus  ferme 
apuy  des  Royaumes,  aufTi  bien  que  des  famil- 
les particulières.  Salufte  ècrivoit  à  Cefar  que 
non  feulement  les  Royaumes,  mais  aufïi  les 
viles  avoient  de  la  profperité  autant  de  tems  , 
que  les  vrais  confeils  avoient  eu  du  pouvoir ,  & 
qu'il  ne  leur  ètoit  arivé  que  du  mal-heur  ,  de- 
puis que  la  complaifance ,  la  crainte ,  ou  la  vo- 
lupté ,  les  avoient  corompuës.  Ce  n'eft  pas 
que  le  Souverain  doive  refoudre  avec  grand 
nombre  de  Confeillers,ce  qu'il  doit  faire*  mais 
je  dis,  qu'il  eft  obligé  d'en  délibérer  avec  eus 
pour  refoudre  par  après  avec  fes  Miniftres ,  ce 
V  X  qui 
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qui  fera  plus  utile  :  il  ne  doit  pas  craindre  <jue 
ce  /bit  témoigner  de  l'infufifimce  ou  de  la  toi- 
bleffe  ,  puis  qu'il  y  eft  obligé  par  les  lois  de  la 
prudence  même  ,  &  qu'il  témoigne  aflezde 
fufifance  à  prendre  fur  divers  avis  une  refblu- 
tion  convenable. Encore  que  le  Soleil  (bit  revê- 
tu d'une  clarté  merveilleufe  qui  ravit  les  yeus 
en  admiration ,  fi  eft-ce  que  Dieu  n'a  pas  laifle  ^ 
d'admettre  avec  luy  les  étoiles  en  partage  du 
gouvernement  du  monde  ,  parce  qu'en  éfet 
elles  ont  des  influences  particulières,  qui  bien 

3u'inferieures  |t  celles  du  Soleil ,  ne  laiftent  pas 
'être  util.es  à  la  perfe&ion  de  l'Univers.  Tout 
de  même  ,  encore  que  les  Confeillers  qui  peu- 
vent être  apelés  dans  les  délibérations ,  n'ayent 
rien  d'égal  au  génie  d'un  Roy  &  d'un  grand 
Miniftre  >  fi  eft-ce  que  comme  les  terres  pro- 
duifent  bien  fbuvent  des  plantes  qui  leur  font 
particulières ,  aufïî-l-on  verra  que  leurs  efprits 
auront  dçs  pensées  qui  ne  feront  pas  tombées 
dans  le  génie  des  autres ,  8c  qui  neantmoins  ne 
laifleront  pas  d'être  utiles  au  bien  des  aftires. 
Mais  outre  cette  confideration  ,  n'eft-il  pas  évi- 
dent, que  leconfeil  eft  neceffaire  au  principal 
Miniftre  pour  (a  décharge  ?  La  plus  part  du 
monde  juge  des  avis  par  les  èvenemens,  bien 
qu'il  n'y  ait  point  de  règle  plus  trompeufej 
D'où  vient,  qu'il  fera  infailliblement  blâmé , 
fi  donnant  avis  fèul  au  Souverain ,  des  entre- 
prifes  importantes,  elles  ne  reiïffiflent  pas  com- 
me il  s'étoit  propofc  :  mais  quand  il  n'y  anroit 
point  de  dificulté  dans  les  grandes  afaires,j'efti- 
me  qu'il  eft  à  propos  d'en  nfer  de  la  forte,  pour 
la  fàtisfa&ion  des  Grans  du  Royaume.  La  plus 
part  des  Grans  d'un  Etat ,  bien  qu'excèknts 
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dans  les  afaires  Politiques  8c  militaires ,  font  de 
tèle  humeur  ,  qu'aucune  refolution  ne  leur 
agrée,  s'ils  n'y  ont  eu  part ,  8c  qu'ils  prennent 
de  grans  avantages  fur  un  Miniîlre  qui  l'a  fait 
prendre  au  Souverain  ,  lors  aue  le  fuccez  n'en 
eft  pas  favorable.  Ils  font  de  l'humeur  de  Cor- 
nélius Lacon  Capitaine  des  Gardes  de  l'Empe- 
reur Galba ,  qui  ètoit  ennemy  de  tout  confcil , 
quèquebon  qu'il  fut,  s'il  ne  venoit  de  luy, 
ainfi  que  dit  Tacite.  Or  pour  fe  garentir  de  ce 
blâme,  quieft  quèquefois  facheus,  8c  même 
important  à  la  fortune,  rien  ne  luy  peut  être 
plus  utile  que  d'afîembler  un  Confeil  extraor- 
dinaire, lors  qu'il  eft  queftionde  le  prendre. 
Ainft  iors  que  les  AmbafTadeurs  de  Sparte  ari- 
vèrent  à  Rome  acompagnés  d'un  Centenier 
que  Porus  avoit  envoyé  pour  faire  entendre  au 
vray  les  afaires  d'Arménie ,  bien  qu'il  ne  fut 
pas  necelTaire  d'apeler  un  confeil  extraordinai- 
re pour  refoudre  la  guerre ,  la  difpofition  des 
afaires  y  obligeant  allez,  :  neantmoins  Tacite 
écrit  ,  que  Néron  apela  les  principaus  de  la 
vile,  8c  mit  en  délibération  avec  eus,  s'il  ètoit 
fà  propos  d'hafàrder  une  guerre  douteufe ,  ou 
de  faire  la  pais  avec  l'ennemy ,  quoy  qu'il  n'y 
eut  aucune  diverfité  d'opinion  en  ce  Confeil , 
chacun  étant  d'avis  de  la  guerre. 

Deputat'ton  des  Valtolvns  <vèrs  Sa  MajeJI/. 

SI  les  propofitions  de  Monfieur  le  Légat 
ètoient  contraires  à  la  gloire  de  la  France , 
f  elles  que  les  Députes  de  la  Valtoline  ,  firent  à 
Rome ,  tant  au  Pape  qu'au  fieur  de  Bethune  , 
furent  très  injuftes  ;  l'Efpagnol  ayant  piqué  8c 
prévenu  les  Catholiques  de  cette  contrée  fur  les 
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|i     intérêts  de  la  Religion  ,  on  leur  avoit  donné 
\     ordre  d'en  ofrir  la  Souveraineté  à  fa  Sainteté  , 
t     &  de  déclarer  au  fieur  de  Bethune  en  leur  nom, 
:     que-l-on  ne  devoit  pas  efperer  qu'ils  fe  remif- 
\     lent  jamais  fous  la  domination  des  Grifons,  ne 
.     le  pouvant  taire  en  confience.  Ils  firent  même 
ï      drefTer  undifeours  aflez,  long,  dans  lequel  ils 
pretendoient  faire  voir  par  quantité  de  raifons, 
que  les  deus  Couronnes  de  France  &  d'E- 
fpagne  ,  ne  fe  pouvans  acorder  fur  les  intérêts 
qu'elles  prenoient  dans  leurs  pèïs ,  ils  ne  pou- 
yoient  prétendre  de  plus  plaufible  ny  déplus 
jufle  expedient,que  de  fe  mettre  entre  le  mains 
du  Pape  ,  qui  traitant  avec  les  deus  Roys  avec 
les  fentimensde  Pere commun,  leur  acorde- 
roit  le  partage ,  ainfi  qu'il  verroit  bon  être ,  & 
lorsqu'il  lejugeroit  utile  au  bien  de  la  Chré- 
tienté. Or  ce  difeours  étant  fort  avantageus 
aus  intérêts  du  Pape,  il  ne  flatoit  pas  peu  les 
fentimens,  &  il  n'eut  pas  eu  grande  difîcultê 
d'y  confentir ,  fi  le  fieur  de  Bethune  ne  luy 
eut  infinué  dextrement  plufieurs  fois  une  rai- 
fon,  qui  ne  foufroit  point  de  réplique,  qui 
ètoit ,  que  les  peuples  n'apnspas  l'autorité  de 
fecoriier  lejoug  de  l'obeïflance  due  au  Souve- 
rain ,  les  Valtolins  ne  pouvoient  prendre  avec 
juftice  la  liberté  de  fe  mettre  en  la  domination 
de  qui  que  ce  foit ,  étant  ne's  vrays  &  naturels 
fujets  des  Grifons ,  &  que  le  Roy  fon  Maitre 
ne  le  foufriroit  jamais.  Au(Ti  favoit-il  bien, 
que  les  Papes  êtans  d'ordinaire  plus  atachés  aus 
intérêts  de  TEipagiie  que  de  la  France,  foit 
par  inclination,  foit  par  crainte,  mettre  la 
Valtoline  en  leurs  mains,  c'ètoit  prefque  la 
même  chofe  que  de  la  donner  aus  Efpagnols: 
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mais il  fut  ridicule  de  voir  l'artifice  dont  ces 
Députés  effayérent  de  perfuader  au  lieur  de 
Bethune  que  leur  propofition  etoit  conforme 
aus  intérêts  du  Roy;  ils  luy  protefterent  di- 
verfesfois,  qu'eus  Se  tous ceus delà  Valtoline 
rendroient  une  tèle  déférence  aus  jugemens 
de  fa  Majefté,  qu'ils  ne  fouhaiteroient  autre 
chofe  finon  qu'elle  prit  parole  des  Grifons  pour 
leur  acomodement ,  &  que  cela  étant ,  ils  fe- 
roient  tout  ce  qu'elle  leur  ordonneroit  :  mais 
ils  ajoutèrent  en  fuite  ,  qu'ils  la  fuplioient  d'a- 
voir agréable  qu'ils  ne  penfaflent  non  plus  à  fe 
remettre  fous  l'autorité  des  Grifons,  qu'a  fè 
foumettreaus  Elpagnols,  parce  qu'ils  recon- 
noiffoient  évidemment  qu'il  y  avoir  aulfi  peu 
de  feureté ,  6c  d'avantage  pour  la  France  en 
l'un  qu'en  l'autre  de  ces  expediens  ;  &  que 
même  de  les  vouloir  remettre  fous  les  Grifons, 
c'ètoit  les  obliger  à  devenir  Espagnols,  n'y 
ayant  point  de  doute,  que  cela  étant,  ils  au- 
roient  toujours  intèligence  avec  eus  pour  en 
être  fecourus  dans  leur  neceflîté  contre  les 
Grifons ,  aufquels  ils  ne  pouvoient  fe  fier  ; 
n'ayans  point  de  plus  proches  voifins  ny  de 
Princes  dont  ils  penfTent  avoir  une  plus  pronte 
&  plus  favorable  afliftance  ;  que  très  volontiers 
ils  fe  donneroient  à  la  Majefté  :  mais  que  la 
créance  qu'ils  a  voient  que  ceferoit  atirer  une 
eternèle  guerre  dans  leur  pèis ,  &  contre  les 
Efpagnols ,  qui  ne  le  (bufriroient jamais ,  les 
en  divcrtifïbit  ;  8c  que  toutes  ces  dificultés 
bien  confiderées ,  ils  ne  trouvoient  point  de 
partyplus  convenable,  que  de  fe  donner  au 
Saint  Siège,  veu  même  que  la  France  avoit 
d'autant  plus  de  fujet  de  s'acomoder  à  cet 
dVb  -L, "  .      v  *  ex- 
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expédient ,  que  le  Pape  fe  montroit  favorable 
à  tes  intérêts. 

Le  fieur  de  Bethune  ne  manqua  pas  de  leuif 
répondre  avec  des  civilités  qui  ne  cedoient  en 
rien  aus  leurs ,  non  plus  que  de  les  afleurer  de 
Pafe£tion  dont  le  Roy  fon  Maitre  ètoit  touché 
pour  leurs  intérêts  ,  les  obligeant  <Je  croire 
-qu'il  ne  les  abandonnerait  jamais ,  &  que  fa 
Majefté  ne  confcntiroit  à  aucune  pais,  qu'ils 
n'euffent  une  entière  liberté  en  l'exercice  de 
la  Religion  5  mais  pour  ce  qui  ètoit  du  fons 
de  l'afàire  >  il  ne  leur  cela  pas  auffi  que  trouvant 
moyen  d'afleurer  cette  liberté  ils  n'a  voient  pas 
raifon  de  changer  de  Maitre,  veu  qu'ils  n'è- 
toientpas  nés  en  condition  de  pouvoir  difpo- 
fer  d'eus  mêmes.  Il  leur  avoua  franchement 
que  le  Roy  fon  Maitre  ne  prètendoitrien  à  leur 
Souveraineté  5  mais  que  fon  deflein  ètoit  de 
la  conferver  aus  Grifons  en  leur  faifànt  donner 
toute  forte  de  liberté  pour  l'exercice  de  leur 
Religion  ,  8c  qu'il  ne  foufriroit  jamais  que  les 
choies  (e  terminafTent  autrement.  Cette  rè- 
ponfe  ètoit  aufli  genereufe  que  pleine  d'équi- 
té 5  neantmoins  comme  la  paftion  ôte  l'empire 
àlaraifbn,  ils  femblèrent  n'en  concevoir  pas 
lajuftice;  Ôcmême  ils  trouvèrent  bon  que  les 
Espagnols  fiiïent  écrire  un  fécond  Di (cours  par 
un  Prélat  Milanois ,  dans  lequel  ils  efTayoient 
de  montrer  par  diverfès  raifons  ,  qui  furent 
veuës  aflez  volontiers  du  Pape ,  que  le  Roy 
n'avoit  aucun  droit  à  la  Valtoline  pour  empê- 
cher qu'elle  fe  donnât  au  Saint  Siège  ,  tant  le 
zèle  inconfiderc  ouïes  peuples  fe  laiflent  em- 
porter pour  la  Religion ,  eft  bien  fouvent  in- 
jufte  &  deraUbnnable. 
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Réflexion  Politique. 

LE  zèle  eft  une  paffion  louable  lors  qu'il 
eft  renferme  dans  les  bornes  de  la  fience 
&  de  la  chanté  $  mais  (ans  cela  il  pafle  plutôt 
pour  une  fureur  deraifonnable ,  que  pour  une 
vertu,  l'Apôtre  même  veut  qu'il  fbitacom- 
pagnédeces  deus  qualités,  &  juge  digne  de 
blâme  celuy  qui  en  eft  deftitué  :  en  èfet ,  il 
eft  femblable  à  Phuile  que  l'on  jète  dans  le  feu, 
&  il  excite  tant  d'ardeur  dans  les  courages, 
qu'il  les  emporte  au  delà  de  la  Juftice  &  de  la 
raifon  ;  Ainfi  le  peuple  qui  ne  fait  pas  que  le 
Fils  de  Dieu  a  commandé  d'honorer  tous  les 
Souverains ,  de  quèque  Religion  qu'ils  foient  y 
comme  ètans  établis  de  (a  main  ,  &  comme  il 
en  a  luy  même  donné  l'exemple  aufli  bien  que 
fes  Apôtres,  s'anime  d'un  zèle  indiferet  par 
les  intérêts  de  la  Religion,  lors  qu'ils  en  fui- 
vent  une  diferente  delà  fîenne,  fe  porte  faci- 
lement à  vouloir  fecoiier  le  joug  de  l'obeïiïan- 
ce,  à  prendre  les  armes  pour  leur  refifter,  à 
confpirer  contre  leurs  perfbnnes,  à  mettre 
tout  à  feu  &  à  fang,  &  à  remplir  les  Etats, 
des  mal-hcurs  qui  acompagnent  infeparable- 
ment  les  guerres  civiles.  C'eft  ce  qui  a  fut  dire 
au  do&eOrigene  ,  que  le  zèle  de  Dieu  nefert 
de  rien ,  s'il  n'eft  acompagné  de  la  fience  de 
Dieu  j  aportant  pour  le  vérifier  l'exemple  des 
Juifs,  qui  par  un  zèle  inconfideré  de  la  gloire 
de  Dieu  ,  fe  rendirent  coupables  du  plus  hor- 
rible fàcrilège  qui  fut  jamais,  à  l'endroit  de 
fbn  Fils  ;  &  j'ajoute ,  que  non  feulement  cette 
forte  de  zèle  eft  inutile  au  fervice  de  Dieu , 
mais  de  plus ,  qu'il  eft  très  domagcable  &  aus 

Egli- 

*  ••.  Diqitized  by  Google 


l6if,         du  Card.  de  Richelieu.  233 

Eglifès  &  aus  Etats ,  portant  toujours  les  afaircs 
dans  l'extrémité  ,  iervans  de  flambeau  pour 
alumer  les  guerres  civiles,  fappant  le  fonde- 
ment des  Etats  8c  de  la  Religion  même,  8c 
fburniflantde  prétexte,  pour  faire  toutes  les 
chofes  dont  la  fureur  eft  capable. 

Z*es  Hollandois  députent  <vws  le  Roy,  pour  engager  fa 
Majejîé  à  une  Ligue  dèf  en/rue  afen- 
Jîve  confre  FEjpagnoL 

PEndant  que  Monfieur  le  Légat  ètoit  à  Fon- 
tainebleau ,  l'Ambafladeur  des  Etats  d'Hol- 
lande s'y  rencontra  avec  un  deffein  fort  dife- 
rend  $  ccluy-la  n'ayant  d'autre  but  que  de  por- 
ter les  afaires  à  la  pais ,  &  celuy-cy  étant  venu 
pour  engager  le  Roy  à  une  Ligue  ofenfive 
&  dèfenfive  contre  i'Efpagnol ,  &  le  faire  en- 
trer dans  fès  pèïs.  On  avoit  fait  avec  eus  l'année 
précédente  une  Ligue  dèfenfive,  qui  ètoit  fufi- 
fante  pour  ocuper  une  grande  partie  des  forces 
Efpagnoles  dans  cette  contrée ,  &  même  pour 
donner  moyen  aus  Etats  de  faire  quèques  pro- 
grès: Mais  comme  on  a  peine  de  continuer  la 
guerre  fans  obtenir  de  grandes  victoires  j  8c 
comme  au  contraire ,  ils  avoient  perdu  de  nou- 
veau la  vile  de  Bredaparun  défaut  de  condui- 
te ,  ils  euflentbien  defiré  d'engager  le  Roy  à 
déclarer  la  guerre  aus  Efpagnols,  pourfeven- 
er  d'eus ,  8c  prendre  leur  revanche.  Cet  Am- 
afTad  eur  ne  manqua  pas  de  reprefenter  au  Roy 
8c  à  Monfieur  le  Cardinal ,  que  les  Etats  fes 
Seigneurs  8c  Maitres  n'ètoient  pas  les  feuls  que 
l'ambition  Efpagnole  avoit  relolu  d'envahir , 
eue  la  France  ètoit  comprife  dans  ce  même 
aeflein  j  8c  que  les  entreprîtes  qu'elle  avoit  fai- 
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tes  en  Alemagne,  dans  laValtoline,  8ç  dans 
l'Italie,  n'étoierit  que  pour  s'emparer  de  fes 
dehors ,  pour  fe  rendre  par  après  plus  facile- 
ment maitrefle  delà  France  3  même  qu'il  ne 
vouloit  point  entrer  en  preuve  de  cette  vérité , 
étant  bien  afleuré  qu'elle  n 'ètoit  pas  inconnue 
à  fa  Majefté ,  non  plus  qu'à  fes  Miniftres  :  mais 
qu'il  la  fuplioit  feulement  de  confiderer  que 
cela  étant ,  il  ètoit  bien  plus  à  propos  d'aJer 
ataquer  les  Efpagnols  dans  leur  pèïs ,  que  de  les 
atendre  dans  le  nôtre.  Que  ce  qui  leur  avoit 
donné  plus  d'avantage  dans  leurs  conquêtes, 
ètoit,  que  perfonne  n'avoitfait  d'entreprifes 
fur  eus ,  chacun  fe  tenant  dans  la  fimple  dèfen- 
five,  &  gue  quand  on  les  ataqueroit  dans  leur 
pèïs ,  on  leur  aracheroit  bien-  tôt  les  Palmes  des 
mains  j  qu'ils  ne  font  puiffants  que  parce  qu'ils 
ont  lahardieffe  d'aflaillir  tout  le  monde,  & 
qu'ils  n'ont  le  courage  d'ataquer  les  autres,  que 
parce  qu'ils  ne  font  point  aflaillis  eus-mêmesii 
que  cela  ètoit  trop  vifîble  pour  l'ignorer ,  6c 
que  ne  l'ignorant  pas ,  il  ètoit  comme  impoflï-' 
ble  de  les  laiffer  pourfuivre  leurs  conquêtes, 
en  ne  les ataquant  pas,  fi-l-on  ne  ferefolvoit 
en  même  tems  à  leur  dreffer  un  trophée  de  nos 
propres  armes.  Il  voulut  piquer  de  gloire  ,  le 
Roy,  luy  reprefentant  que  les  vies dçCy rus, 
d'Hanibàl ,  d'Alexandre ,  de  Cefar ,  6c  des  plus 
Illuftres  Capitaines  Romains  n'avoient  été 
fignalées  8c  fui  vies  de  bonne  fortune,  que  pour 
avoir  affailly  leurs  ennemis,  qu'il  ne  reftoit 
plus  que  ce  trait  de  gloire  à  (a  Majefté  ,  que  le 
Ciel  avoit  fait  naitre  pour  le  bon  heur  de  toute 
l'Europe,  6c pour conferver  la  liberté  de  fes 
voifins.  Ses  artifices  furent  affez»  grans  pour 
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vouloir  faire  croire  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fou- 
haiter  &  à  fe  rendre  à  ce  deflein ,  Que  l'An- 
gleterre l'apuyeroit  puiflfamment  ,  Que  la 
Flandre  acablée  du  joug  Efpagnol ,  fe  tiendrait 
heureufe  d'en  être  délivrée ,  &  fe  porteroit  à 
tour  ce  que-l-on  pouroit  defirer;  bref,que-l-on 
ne  devoir  mettre  la  dèpenfe  en  aucune  conii- 
deration ,  veu  que  les  foldats  François  ne  fe- 
roient  pas  plus  dificiles  à  contenter  que  ceus 
d'Hanibal,  lequel  étant  interrogé  lors  qu'il 
fortit  d'Afrique ,  de  quoy  il  entretiendrait  fon 
Armée ,  dit  que  ce  feroit  de  fon  Armée  même, 
parce  qu'aufli-tot  qu'il  feroit  entré  en  Europe , 
l'air,  le  feu,  la  terre,  &  les  biens  de  ceus  qui 
î'habitoient ,  leur  feraient  communs  avec  eus } 
&  fit  voir  par  la  fuite  de  fon  procédé,  qu'il  ne 
s'abufoit  pas,  veu  qu'il  entretint  pendant  dis- 
huit ans  la  guerre  en  Italie  8c  en  Efpagne ,  fans 
tirer  aucune  comodité  d'Afrique.  La  plu-part 
de  ces  raifons  ètoient  fi  véritables ,  &  les  autres 
fi  fpecieufes,  qu'il  eut  été  befoinauRoy  de 
n'avoir  pas  tant  de  generofité  pour  n'en  être 
pas  touché ,  veu  principalement  que  fa  Majefté 
qui  avoit  parlé  diverfes  fois  de  ces  deffeins  avec 
Monfieur  le  Cardinal ,  ètoit  bien  informée  que 
la  neceflité  obligeoit  abfolument  les  Princes  de 
l'Europe  d'ataquer  PEfpagnol  ,  pour  mettre 
des  bornes  à  les  conquêtes  i  &  que  fa  Majefté 
Pavoit  ataqué  lors  qu'elle  avoit  porté  fes  armes 
dans  la  Valtoline  pour  arêter  fon  deflein. 
Neantmois  comme  il  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  j 
que  les  entreprifes  qu'il  avoit  commencées , 
ëtoient  aflez  grandes ,  eu  égard  à  l'état  où  la 
,  France  fe  trou  voit  encore  lors,  8c  qu'il  feroit 

difîcile  d'entreprendre  davantage ,  jufques  à  ce 
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que  le  party  des  Huguenots ,  qui  prenoit  avan- 
tage des  guerres,  &  qui  arètoit  une  partie  de 
fès  armes  pour  le  tenir  en  devoir ,  fut  entière- 
ment ruïné  ;  qu'au  refte  il  ètoit  neceffaire 
avant  que  d'entreprendre  fur  la  Flandre  ,  do- 
cuper  les  armes  de  la  Maifon  d'Auitriche  en 
Alemagne ,  &  fe  faiiir  des  paiïages  par  où  elle 
pouvoit  envoyer  du  fecours j  de  forte  qu'il  luy 
fût  impoffible  d'en  empêcher  la  conquête.  Sa 
Majefté  afermïe  par  les  confeilsde  Monfieur  le 
Cardinal,  luy  défendit  de  s'engager  à  cette 
Ligue  ofenfive;  Monfieur  le  Cardinal  prit  la 
peine  de  faire  entendre  ces  raifons  à  i'Ambaffa- 
deur  des  Etats  ,  qui  fe  trouva  fort  empêché  d'y 
répondre  ;  &  en  èfet ,  il  n'y  avoit  point  de  re- 
partie :  &  en  fuite  le  Roy  le  pria  d'afleurer 
Meilleurs  les  Etats ,  qu'il  ne  manqueroitjamais 
de  les  affilier  d'hommes  8c  d'argent ,  comme  il 
leur  avoit  promis  par  le  Traité  d'Aliance ,  & 
que  même  quand  Ja  conjon&ure  desafairesôc 
dutems  luy  permetroit  de  faire  quèquechofè 
davantage  ,  il  s'y  porterait  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  que  fa  propre  gloire  y  ètoit  interelfée. 

Reflexion  Politique. 

'Eft  peu  de  chofe  à  un  Souverain ,  d'avoir 
un  efprit  genereus  qui  le  porte  à  entre- 
prendre^ la  guerre ,  s'il  n'a  la  fagelfe  de  bien 
choifir  Pocaiion  qui  luy  peut  donner  avantage 
furfes  ennemis.  Il  n'eitpas  toujours  tems  de 
prendre  les  armes  &  de  faire  des  Ligues  pour 
rompre  la  pais;  il  faut  avant  que  prendre  la 
rejolution  d'un  delfein,reconnoitre  clairement 
s'il  eft  feur,  s'il eft utile  &  honorable,  s'il  fe 
peut  exécuter  avec  peu  de  dificultéj  qui  eft 

celuy 
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celuy qui  le  confedle,  fi  en  le  confeillant  il 
aura  part  au  danger}  &  fur  tout,  ilcftbefoin 
de  fçavoir  exactement  les  force?  de  Tennemy 
que  l'on  veut  ataquer,  le  fecours  qu'il  peut 
efperer ,  lt-s  avantages  qu'il  aura  dans  les  com- 
bats, les  ocupations  qu'il  a  d'ailleurs ,  leslieus 
par  où  il  peut  faire  pafler  les  troupes  qui  vien- 
nent pour  le  défendre ,  d'où  il  pourra  tirer  des 
munitions  pour  fbn  Armée;  bref,  tout  l'état 
particulier  des  (es  afaires.  Il  ne  faut  jamais  com- 
mencer la  guerre  qu'avec  prudence  pour  la  ter- 
miner avec  avantage ,  la  refblution  ne  s'en  doit 
prendre  que  fur  la  difpofition  prefente  des  afai- 
res ,  balançant  la  raifon  avec  l'efperance ,  com- 
parant le  prêtent  avec  le  futur ,  &  ne  fe  propo- 
fant  jamais  pour  faciles,  les  chofès  qu'on  ne 
voit  qu'à  demy  j  autrement  le  fuccez  fera  con- 
noitre ,  qu'elle  aura  été  commencée  avec  trop 
de  chaleur,  &  trop  peu  de  prudence.  Les  Fran- 
çois ne  firent  jamais  plus  mal  cjue  de  rompre  la 
pais  qu'ils  avoient  commencée  avec  l'Empe- 
reur Charles-Quint  l'an  1  s  S  S-  Se  de  s'afleurer 
fur  les  confeils,  &  fur  lespromeffes  du  Pape 
Paul  I V.  de  la  Maifon  des  Caraffes  :  car  Payant 
fait  avec  bien  peu  de  fondement  &de  raifon, 
&  fans  bien  connoitre  le  pouvoir  de  celuy  qu'ils 
ataquoient  dans  laconjunchire  des  afaires  de 
ce  tems  la ,  l'iflfuë  en  fut  plus  domageable  qu'u- 
tile. Hanibal  fut  recomandable  ,  ainfi  que  ra- 
conte Tite  Live ,  en  ce  que  fâifant  les  entrepri- 
fes ,  il  ne  fçavoit  pas  moins  les  afaires  de  fbn 
ennemy  que  les  liennes  propres  }  AufTi ,  le 
Prince  qui  s'embarque  dans  une  guerre  fans 
avoir  cette  connoiflfance ,  ne  fait  autre  chofe 

que  chercher  fa  ruine  :  mais  s'il  y  a  quèque 

oca- 


2 1 S  Hijïoire  du  M  'mijiere  162^. 

ocafion  où  il  doit  être  retenu ,  c'eft  particuliè- 
rement lors  que  le  deflein  oui  luy  eft  propofé , 
a  fon  principal  fondement  lur  une  Ligue ,  veu 
que  la  plu-part  des  Ligues  ofènfives  ne  reuflif- 
fènt  jamais  félon  l'efperance  des  Aliës  $  Si  l'en- 
treprife  eft  de  longue  haleine,  l'intérêt  fort 
diferent  des  Princes  ligués  eft  feul  capable  de 
lesdefunirj  &  puis  le  tems,  le  changement 
desafàires,  ou  l'artifice  de  l'ennemy  que  Ton 
ataque,  y  aporte  pour  l'ordinaire  du  change- 
ment }  Bref,  la  diverfité  des  chofes  &  des  Na- 
tions faifant  naitre  des  jaloufies ,  on  voit  que 
chacun  fe  retire  de  fon  coté  ,  &  ainfi  après  a- 
voir  fait  grand  éclat,  il  en  arive  fort  peu  d'heu- 
reus  fuccez. 

Les  Huguenots  après  avoir  connu  leur  foiblejjè 
à  leurs  dépens ,  ont  recours  à  la 
clémence  du  Roy. 

LA  fignalce  victoire  que  les  armes  du  Roy 
avôyent  obtenue  fur  la  mer  de  la  Rochel- 
le &  dans  l'Ile  de  Ré,  6c  l'impolTibilité  en  la- 
quèle  le  Duc  de  Rohan  ètoit,d'avancer  quèque 
chofe  en  Languedoc,  tant  il  ètoit  fuivy  de 

Îirês  parle  Maréchal  deThemines,  forcèrent 
es  Huguenots  d'avoir  recours  à  la  clémence 
du  Roy.  Ils  furent  demander  permiflion  à  Sa 
Majefté  de  luy  envoyer  des  Députés ,  pour  luy 
témoigner  la  connoilfance  qu'ils  avoieut  de 
leur  faute,  &l'afleurer  de  leur  fidélité  &  o- 
beiïfance.  Sa  Majefté  l'eut  agréable  ;  6c  ces 
Députés  s'ètans  rendus  près  d'elle  à  Fontaine- 
bleau furlafin  du  mois  d'Août,  pendant  que 
Monfieur  le  Lcgat  y  ètoit ,  il  n'y  a  point  de  té- 
moignages de  fubmiffion  &  de  reconnoiflanec 

qu'ils 
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qu'ils  ne  luy  rendiffent,  tant  de  la  part  de  leurs 
Corps,  que  de  Meilleurs  de  Rohan  &  de  Sou- 
bize,  qui  la  firent  fuplier  par  leurs  Députez 
particuliers,  de  les  employer  dans  la  guerre 
d'Italie,  pour  y  fiure  Voir  par  leurs  fervices  la 
paflion  qu'ils avoient à fà  gloire,  8c  qu'il  n'y 
avoit  point  de  danger  fur  la  terre  &  fur  la  irrer 
où  ils  ne  s'expofàlTent  volontiers  pour  y  con- 
tribuer. Apres  avoir  fait  leurs  harangues,  ils 
prefenterent  le  cahier  gênerai  de  leurs  plaintes, 
fuplians  tres-humblement  Sa  Majefté  d'y  avoir 
égard,  veu  qu'elles n'ètoient  fondées  que  fur 
les  grâces  qui  leur  avoient  été  acordées  par  TE^ 
dit  de  Nantes ,  8c  eft  divers  Brevets.  Le  Roy 
le  fit  prendre  afin  de  l'examiner. 

Or  bien  que  la  douceur ,  dont  la  pais  charme 
les  efprits ,  la  pauvreté  des  peuples ,  &  les  en* 
treprifesque  l'Efpagnol  faifoit  fàrles  Aliés  de 
la  France,  den ffent  porter  unanimément  tous 
les  François  à  fouhaiter  que  le  Roy  leur  acor- 
dat  le  pardon  qu'ils  demaridoient ,  fi  eft-ce 
qué  les  efprits  furent  aflek  partagés  en  l'opi- 
nion de  ce  qui  ëtoit  à  propos  de  faire  en  ce  ren- 
contre i  les  uns  eftimoient  que  la  Rochelle 
ayant  receu  un  fi  grartd  échec ,  8c  (e  trouvant 
mai  ntenat  fans  Ile ,  {ans  mer,  fans  foldats,  8c 
fans  vailfeaus,  il  ne  faloit  pas  demeurer  en  fi 
beau  chemin.  Leur  raifon  ètoit ,  queceferoit 
perdre  une  ocafion  avantageufe ,  fi  on  man- 
quoit  de  là  forcer  par  unfiège,  qui  ne  pouroit 
pas  darer  plus  de  fis  mois  à  démolir  fes  ba^ 
fiions ,  8c  à  rendre  au  Roy Tobeïffance  qu'elle 
luy  devoir ,  qu'après  cela  le  party  Huguenot 
feroit  détruit j  les  autres  viles  n'ètans  pas  capa- 
bles de  le  faire  fubûller  avec  vigueur  ,  8c 
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qu'ainfi  non  feulement  Patitorité  Royale  en 
recevroit  urt  notable  acroiffement ,  mais  aufli 
il  en  reviendroit  à  l'Eglifè  un  bien  ineilima- 
ble. 

Ce  furent  les  fentimens  des  efprits  popu- 
laires ,  qui  ne  confiderans  rien  que  ce  qui  leur 
ètoit  prefent  &  qui  frapoit  leur  veuë ,  n'a- 
voient  pas  affez,  ae  prudence  pour  l'étendre 
dans  l'avenir ,  ils  ne  confideroient  pas ,  qu'il 
feroit  toujours  en  la  liberté  du  Roy,  ae  prendre 
les  armes  contre  les  Hérétiques,  veu  principa- 
lement qu'elles  ëtoient  conduites  avec  des  or- 
dres fort  diferens  du  pafle ,  ainfî  que  l'èfet  a 
fait  voir  depuis ,  &  que  fà  Majeftê  pouroit  aifé- 
ment  conferver  les  avantages  qu'elle  avoit  fur 
la  Rochelle  ,  en  fortifiant  les  Iles  de  Ré  & 
d'Oleron  ,  &  entretenant  une  petite  armée 
dans  le  Fort  Louis  &  aus  environs  de  la  Ro- 
chelle: mais  qu'il  ne  feroit  pas  toujours  tems 
des'opoferà  Pambitieus  delfein  que  lesEfpa- 
gnols  avoient  fur  l'Italie ,  fur  les  Grifbns  &  fur 
la  Valtoline  j  que  le  Roy  ne  pouvoit  abandon- 
ner qu'avec  honte  &  deshonneur  les  glorieufes 
entreprifes  qu'il  avoit  commencées  ,  &  que 
s'il  les  abandonnoit,  ce  feroit  avec  toute  forte 
de  liberté  aus  Efpagnols  de  s'emparer  de  la 
Valtoline  auiïi-bien  que  du  refte  de  l'Italie,  où 
ils  avoient  déjà  porté  leurs  armes ,  &  s'ètoient 
rendus  grandement  fort  ;  aue  cette  afaire  pref- 
foit  d'autant  plus  que  celle  des  Huguenots, 
que-l-on  ne  pouroit  pas  prendre  quand  l'on 
voudroit,  une  ocafion  plus  favorable  pour  en 
obtenir  un  heureus  fuccez  comme  de  l'autre. 
Que  ce  n'étoit  pas  tout,  de  felaiflérpofleder  à 
un  zélé  inconfideré  de  la  Religion ,  fans  avoir 
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rgard  aus  intérêts  du  Royaume ,  veu  principa^ 
lexnent  que  la  Religion  fàifant  partie  de  l'Etat , 
8c  que  même  il  y  avoit  d'autant  moins  d'inté- 
rêt pour  la  Religion  à  diferer  quèquetems  la 
ruine  du  party  des  Huguenots,  que  la  guerre 
ny  la  violence  n'ont  jamais  de  rien  fervy  pour 
leurconverfion,  l'herefie  étant  femblable  au 
fafran,  qui  devient  plus  épais,  lors  qu'il  eft 
pJusfouk  auspiès;  qu'en  èfet,  lors  qu'on  a 
voulu  brûler  des  hérétiques,  ils  ont  fubfifté 
:ommelaSalemandredans  le  feuj  quand  on 
lesajetésdans  l'eau,  ils  ont  multiplié  comme 
lespoiflbns;  Ôcauand  on  leur  a  coupé  la  tête, 
ilsontètéfemblablesaus  arbres,  qui  rejettent 
Ans  de  rameaus  qu'on  ne  leur  en  ôte  ;  de  forte 
ju'ilnes'agiflbit  pas  de  la  ruïne  de  l'herefie: 
nais  feulement  du  party ,  qu'il  feroit  toujours 
ibreau  Roy  d'ataquer ,  veu  les  continuels  fu- 
|ets  qu'il  en  donneroit ,  la  mutinerie  luy  étant 
:ommenaturèle.  Mais  qu'il  n'en  êtoit  pas  de 
neme  des  afaires  d'Italie  &  de  la  Valtolinc , 
ju'on  ne  pouvoit  abandonner  qu'avec  une  ex- 
rême  honte ,  &  en  renonçant  au  pouvoir  d'en 
iracher  jamais  la  puiflance  Efpagnole,  fi  on 
uy  permëtoit  d'y  prendre  racine.  Ce  furent 
:es  importantes  confiderations  ,  reprefentées 
tu  Roy  par  Monfieur  le  Cardinal,  qui  obli- 
gèrent Sa  Majefté  à  fe  refoudre  de  donner  Ja 
pais  aus  Huguenots ,  pour  continuer  les  def. 
feins  de  la  Valtoline  &  d'Italie.  Sa  Majefté 
leuracorda,  après  que  le  cahier  de  leurs  plain- 
tes eut  été  examiné  ,  tout  ce  qui  leur  avoit  été 
promis  parl'Editde  Nantes  ;  leur  laiffant  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  dans  les  viles 
ou ilsavoienteu  des  Temples  8c  Cimetières, 
Tome  1.  L  8c 
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&  trouvant  bon  qu'il  ne  fut  fait  aucune  recher- 
che de  tout  ce  qui  s'ètoit  pafle  pendant  la  guer- 
re ;  fans  neantmoins  confentir  à  la  démolition 
du'Fort  Louïs ,  comme  trop  important  à  tenir 
la  Rochelle  en  devoir. 

Ces  grâces  furent  acceptées  par  les  députes 
Generausdes  Huguenots,  au  nom  de  toutes 
les  viles  Huguenotes ,  excepté  par  ceus  de  la 
Rochelle,  Montauban,  Caltres  &  Milhaud, 
oui  ayans  été  gagnéspar  les  fîeursde  Rohan  & 
de  Soubize  *  &  qui  voyans  que  léurs  Chefs 
n'obtenoient  en  cette  pais  qu'un  fimple  par- 
don,  fans  en  tirer  aucun  avantage  ,  &  fans 
être  employés  dans  l'Italie  ,  comme  ils  deli- 
roient  ;  fupliérent  le  Roy  fur  d'autres  prétex- 
tes, de  trouver  bon  qu'ils  ne  les  acceptaient 
point  avant  qu'ils  les  euffent  ratifiés,  &  ces 
quatre  viles  qui  s'ètoient  jointes  avec  eus.  Le 
Roy  leur  acorda  le  delay  qu'ils  demandoient, 
pourveu  qu'il  ne  fut  pas  long,  &  ils  leur  en- 
voyèrent en  diligence  les  mémoires  de  la  re- 
folution  qui  avoit  été  prife. 

Réflexion  Politique. 

ENcore  qu'il  foit  à  fouhaiter ,  (Tafoiblir 
detèleforteun  party  quis'eft  formé  de 
long-temsdansun  Royaume,  qu'il  ne  puifie 
faire  de  foûlèvement,  fi  eft-ce  qu'il  n'eftpas 
toujours  tems  de  l'entreprendre  ;  c'ert  le  de- 
voir d'un  fage  Miniftre  d'en  prendre  l'ocafion , 
félon  la  fbibleffe  ou  les  avantages  '  qu'il  recon- 
noit  prefens  dans  l'Etat  dont  il  a  la  conduite. 
Suetonius  Paulinus ,  l'un  des  plus  (âges  6c  plus 
expérimentés  Capitaines  de  fon  tems ,  fit  voir 
par  un  difcours  excèlent  au  commencement 
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de  la  guerre  Civile  entre  Othon  ScVitellius, 
ainfî  que  raporte  Tacite,  qu'il  feroit  utile  à 
Vitellius  d'ufèr  de  diligence  :  mais  que  le  party 
d'Othon  auroit  avantage  à  diferer  l'entreprife , 
poui  l'exécuter  lors  qu'il  n'auroit  point  d'au- 
tre choie  à  faire.  Le  Di&ateur  Cneus  Sulpitius 
refblut  avec  grande  confideration  ,  de  ne  point 
précipiter  la  guerre  contre  les  Gaulois,  apor- 
tant  pour  raifon ,  qu'il  ne  vouloit  rien  hasar- 
der contre  un  ennemy  qui  s'afoibliflfoit  de  jour 
en  jour  étant  hors  de  fbn  pèïs.  En  efetj  il  fe 
fut  mis  en  danger  ,  s'il  eut  voulu  combatre 
lors  qu'on  l'en  preiîbit  ;  au  lieu  qu'il  fut  tres- 
aifé  par  après  de  les  vaincre.  Il  femble  que- 
1-onne  puilTeêtre  blâmé  de  confeiller  ce  qui 
eft  jufte  ,  8c  qui  d'abord  paroit  utile  à  un  Ëtat  : 
Mais  le  fàge  Miniftre  mérite  encore  plus  de 
louange ,  qui  fâchant  qu'il  ne  faut  pas  feule- 
ment confiderer  dans  les  refolutions  d'Etat  ce 
qui  eft  équitable  en  la  théorie,  mais  aufli  ce 
que  le  tems permet  qui  fe  puiffe  faire,  s'aco- 
mode  à  l'ocafion  &  à  la  neceffitê. 

V armée  du  Roy  en  Italie  eft  fortifiée  de  fis  à 
fet  mile  hommes ,  fous  la  conduite  du 
Marquis  de  Vignoles. 

E Ncore  que  la  pais  n'eut  été  entièrement 
refoluë  avec  les  Huguenots,  fi  eft-ce  que 
la  neceflité  où  l'armée  d'Italie  étoit  d'être  for- 
tifiée par  de  nouveles  troupes,  étant  connue 
à  Monfieur  le  Cardinal ,  il  ne  manqua  pas  de 
faire  trouver  bon  au  Roy ,  d'y  donner  ordre; 
le  Marquis  de  Vignoles  y  fut  envoyé  avec  fis 
à  fet  mile  hommes.  Or  arivant  en  Piémont 
avec  fes  troupes,  il  trouva  encore  le  fiege  de- 
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vant-Verruë  ,  petite  vile  fur  le  Pô ,  aiïez  mal 
peuplée  :  mais  défendue  par  un  Château  ,  bâty 
iur  un  roc  à  la  pointe  d'une  coline ,  qui  n'eft 
pas  mauvais.  Le  Duc  de  Feria  retirant  Tes  trou- 
pes d'Ail ,  les  y  avoit  emmenées,  efoerant 
d'en  tirer  un  plus  heureus  fuccez  :  mais  le  Duc 
de  Savoye  ayant  eu  avis  de  farefolution  ,  y  fit 
entrer  à  la  veuë  des  Efpagnols  le  Marquis  de 
S.  Reyran  Gentil-homme  Breflan,  avec  mile 
hommes  de  piè  ,  &  fit  par  l'avis  du  Maréchal 
de  Crequy  avancer  &  camper  Ton  armée  au 
piè  de  la  coline,  en  des  retranchemens  beau- 
Coup  plus  forts  que  la  Place.  Plus  de  trois  mois 
fe  parferent  en  continuèles  ataques  &  (orties. 
Le  Duc  de  Feria  fît  des  tranchées  &  des  bate- 
ries  avec  tout  l'avantage  qui  luy  fut  pofîible; 
le  canon  foudroia  la  place  avec  toute  forte  de 
violence,  &  ayant  fait  cinq  ou  fi  grandes  brè- 
ches en  divers  tems,  les  Efpagnols  y  donne- 
ront autant  d'aflauts,  où  ils  furent  repoufles 
avec  une  valeur  extraordinaire.  Ils  firent  quan- 
tité de  mines ,  entre  lefquèlcs  il  y  en  avoit  une 
à  fept  bouches ,  qu'ils  apeloient  l'Hydre  :  mais 
ce  fut  prefque  toujours  avec  mal-heur,  leurs 
troupes  ayans  receu  plus  de  domage  que  les 
afliegesj  bref,  ils  ne  gagnèrent  pas  un  piè  de 
terre  que  Tonne  reprit  aufïi-tot  fur  eus.  Ce- 
pendant, le  mauvais  tems  &  le  débordement 


leur  baterie  en  tel  defordre,  que  la  plus  part 
cic  leurs  canons  demeurèrent  dans  les  fanges, 
dont  on  eut  grande  peine  de  les  retirer.  Ces 
difgraces  augmentèrent  fort  le  courage  des 

*  a  Fran- 
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François  ,  de  forte  que  le  17.  Novembre 
Mon/îeur  le  Connétable ,  le  Maréchal  de  Ci  e- 
quy  ,  ôc  le  Marquis  de  Vignoles ,  arivés  depuis 
peu  ,  ayans  concerté  enfemble  la  résolution 
qu'il  ètoit  à  propos  de  prendre,  &  confideré 
les  Forts  que  les  Efpagnols  tenoient  dans  la 
plaine,  fe  refolurent  de  lesataquer.  Monfieur 
le  Connétable  donna  les  ordres  de  Tataque ,  & 
les  troupes  ayans  été  mifes  en  bataille ,  il  fe 
commença  un  combat ,  qui  dura  plus  de  trois 
heures  avec  une  extraordinaire  chaleur,  6c  a- 
vec  tant  de  gloire  pour  les  François ,  qu'ils 
emportèrent  tous  les  Forts. 

Pendant  cela ,  le  Duc  de  Savoye  ariva,  & 
les  ennemis  ayans  formé  trois  gros  bataillons 
d'Infanterie ,  6c  deus  eicadrons  de  Cavalerie , 
marchèrent  en  bel  ordre  contre  les  François , 
pour  regagner  ce  qu'ils  avoient  perdu  :  mais 
ils  ne  purent  reprendre  qu'un  Fort,  qu'on 
avoit  refolu  de  quiter,  &  la  nuit  finiffant  le 
combat,  il  fe  trouva  qu'ils  avoient  perdu  près 
de  deus  mile  hommes,  bien  qu'il  ne  fut  de- 
meuré qu'environ  cent  François  fur  la  place. 
Apres  ce  mal-heur ,  comme  ils  foufroient  une 
extrême  necelfité  de  vivres ,  6c  comme  ils  a- 
voient  perdu  l'efperance  de  fe  rendre  maitres 
de  la  place ,  Dom  Gonzales  de  Cordoiia  fit  le- 
ver le  fiége  pendant  la  nuit ,  fi  fecrettement 
que  les  trompettes  ny  la  fourdine  ne  fbnnèrent 
point,  6c  {ans  que  les  troupes  eufTent  d'autre 
lignai  que  le  bruit  de  quèques  caillous  que-l-on 
frapoit  l'un  contre  l'autre.  Ils  confommèrent 
devant  cette  bicoque  une  armée  de  quarante 
,    mile  hommes,  leurs  Cheft  y  perdirent  l'hon- 
neur, leurs  armes  n'en  furent  pas  peudecrè- 
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ditées ,  &  il  femble  eue  Dieu  ait  prit  plaifir  de 
rabaifler  la  vanité  de  leur  gloire ,  qui  les  por- 
tent à  des  defleins  injuftes  avec  une  extrême 
ambition. 

Réflexion  Politique.  4$ 

LEs  Princes  ambitieus  ne  peuvent  élever  fi 
haut  leurs  defleins,  que  Dieu  qui  refifte 
aus  fuperbes  rabaiflant  leur  puiflance,  ne  les 
exemte pas  delà Juftice  divine,  qui  fe  plaità 
combler  de  honte  la  prefbmprion  des  Grans;  (à 
Providence  ne  manque  jamais  d'aporter  de  la 
•  modération  à  leur  pouvoir ,  qui  tient  leurs  in- 
térêts &  ceus  de  leurs  voifins  en  balance  ,  pour 
le  repos  &  la  tranquilité  des  peuples.  Celuv' 
qui  étant  ne  d'un  efprit  plus  raflis  &  pofé  ,  (e 
contient  dans  les  bornes  de  ce  qu'il  peut  jufte- 
ment  prétendre ,  &  dans  la  prote&ion  de  fes 
Aliés ,  n'eft  pas  fujet  à  ces  déroutes ,  &  l'hon- 
neur  &  la  gloire  ne  Ce  feparent  jamais  de  luy  ; 
&  au  contraire ,  celuy  qui  ne  pouvant  fbufrir 
délimites  à  fa  puiflance,  entreprend  tout  ce 
qu'il .peut  pour  1  étendre,  eft  d'autant  plus  or- 
dinairement expofé  à  la  confufion  ,  que  chacun 
lui  court  fus  pour  s'opofer  à  fes  defleins,  &  que 
Dieu  prend  plaifir  de  l'abaifler.  La  Sagefle 
Divine  ne  peut  être  afléz.  admirée  en  ce  point , 
qu'ètabliflant  deus  puiflances  Souveraines  en 
des  contrées  voifines,  elle  fait  fervir  Tune  à 
modérer  l'ambition  de  l'autre ,  &  à  rendre  fes 
entreprifes  inutiles  pour  conferver  la  liberté 
de  fes  voifins.  C'eft  en  vain  d'ordinaire  que 
l'un  entreprend  de  s'enrichir  des  dépouilles 
de  l'autre,  cette  Sagefle  infinie  modérera  fon 
ambition ,  &  rendra  tous  fes  éforts  inutiles 

II 
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Ileftvray,  que  Dieu  voulant  quèquefois  châ- 
tier un  Souverain  ;  permet  à  l'autre  de  le  dé- 
truire :  mais  cela  n'arive  que  rarement}  au  con- 
traire ,  il  expofe  à  des  grandes  chutes  celuy 
qui  fe  veut  élever  trop  haut  fur  les  ruines  des 
autres.  Darius  fut  fi  infolent  dans  fes  defleins , 
que  de  fè  faire  nommer  le  Roy  des  Roys  :  mais 
que  luy  ariva-t-il  fmon  qu'Alexandre,  qu'il 
avoit  traité  avec  un  grand  mépris,  luy  ota  la 
vie  avec  Tes  Etats  ?  Tout  de  même ,  Arphaxates 
Roy  des  Médes ,  après  avoir  fournis  à  fon  Em- 
pire diverfes  Nations,  &  fait  bâtir  la  grande 
vile  d'Ecbatane ,  entra  dans  une  tèle  eftime  de 
fa  puiflance,  qu'il  crut  que  rien  n'ètoit  capa- 
ble de  luy  refifter  :  mais  combien  prontement 
Dieu  l'expofa-t-il  à  l'épreuve  du  contraire,  le 
laiffant  châtier  &  vaincre  par  le  Roy  de  Nini- 
ve,  &  comme  prenant  plaiiir  de  faire  voir  aus 
Souverains  en  fa  prefonne,  que  fi  lamodeftie 
de  leur  conduite  &  h  modération  de  leurs  def- 
feins  les  fait  fubfifter  avec  gloire ,  l'ambition 
les  expofe  à  beaucoup  de  malheurs. 

Secours  envoyé  au  Marquis  de  Cœuvres  à  la 

Valto'.ine. 

\K  Onfîeur  le  Cardinal  n'aporta p.is moins 
de  foin  à  envoyer  du  fecours  à  la  Valto- 
Une  qu'en  Italie  :  car  outre  quantité  de  troupes 
Françoifes  qui  eurent  commandement  de  s'y 
rendre ,  celles  qui  fe  levèrent  chez,  les  Gri  fons, 
&  celles  qu'on  fit  venir  de  Veniic  après  de 
grandes  in ftances ,  il  fit  encore  lever  deus  Re- 
gimensdans  les  Cantons  d'Ury  Se  d'Underval , 
commençant  à  faire  voir  que  rien  n'ètoit  im- 
poflîble  à  fà  prudence ,  veu  que  ces  deus  Cau- 
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tons  font  étroitement  aliés  avec  les  E(pa- 
gnols,  8c  que  le  Marquis  Dogliany  Ambalfa- 
deur  d'Efpagne  ,  auffi-bien  que  Scapy  Nonce 
du  Pape ,  avoient  fait  tous  leurs  èforts  pour 
l'empêcher.  Ce  fecours  y  an  va  d'autant  plus  à 
propos  ,  que  les  Efpagnols  en  avoient  receu 
un  fort  grand  quèque  tems  auparavant ,  qui 
leur  avoit  donné  moyen  de  faire  une  entrepri- 
fè  fous  la  conduite  du  Papenheim  dans  le  Terze 
di  Sotto  de  la  Valtoline  ,  &  de  s'emparer  des 
retranchemens  qui  avoient  été  baillés  en  garde 
aus  Albanois  8c  Capelets ,  parmy  lefquels  il  s'è- 
toit  mis  une  tèle  épouvante  ,  qu'il  ne  fut  jamais 

Î>o(ïîble  de  les  arêter ,  outre  que  l'armée  ètoit 
ors  grandement  afoiblie.  Le  Marquis  de  Cœu- 
vresqui  n'étoitpas  d'humeur  à  foufrir  ces  a- 
vantages,  fe  voyant  aflez  fort  pour  avoir  fà 
revanche ,  fe  refolut  avec  le  Confoil  de  guerre 
de  l'entreprendre,  8c  le  17.  O&obre  ayant 
donné  le  rendez- vous  aus  troupes  au  Pont  de 
Gaudes ,  il  donna  les  ordres  de  l'ataquc  ,  8c  le 
combat  ayant  été  commencé  avec  generofité, 
&  continué  plus  de  deus  heures,  on  reprit  les 
logemensqui  avoient  été  perdus,  8c  ce  avec 
autant  d'avantage  que  les  ennemis  en  avoient 
euàl'adtion  précédente;  8c  même  avec  plus 
de  gloire,  veu  que  les  ennemis  étoient  lors 
grandement  forts.  Apres  cette  expédition  le 
Duc  de  Candale  ayant  eu  avis  que  huit  cens 
hommes  de  pie  8c  quatre  cens  chevaus  des 
troupes  Efpagnoles  s'étoient  jetés  dans  la  for- 
terefle  de  Chaumont  aus  Grifbns ,  on  en  aver- 
tit le  Marquis  deCœuvres  qui  ne  manqua  de 
luy  envoier  aufli-tot  environ  deus  mile  hom- 
mes pour  la  reprendre.  Le  Duc  fit  faire  mon- 
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tre  à  fbn  armée  pour  en  reconnoitre  mieus  la 
force,  ôc  de  là  fut  inveftir  Chaumont,  où  les 
troupes  Efpagnoles  témoignèrent  avoir  deflein 
de  fe  bien  défendre  :  mais  le  Duc  ayant  fait 
drefler  une  baterie  de  fis  pièces  de  canon  qui 
firent  en  peu  de  tems  une  brèche  fufifànte  pour 
donner  Pafiaut ,  commandé  de  faire  pleuvoir 
des  grêles  de  moufquetades  fur  ceus  qui  fe  pre- 
fenteroient  à  la  brèche  pour  la  défendre ,  & 
ataché  deus  petars  à  une  des  portes  qui  la 
rompirent  en  pièces ,  deus  compagnies  Fran- 
çoifes  y  entrèrent,  ôc  obligèrent  ceus  quiè- 
toient  dedans  ,  à  demander  compofition  5  elle 
leur  fut  acordée  à  condition  que  chacun  n'em- 
porteroit  que  fes  armes ,  &  qu'ils  lailferoientf 
dans  la  place  toutes  les  munitions  qu'ils  y  a4. 
voient  emmenées  ;  ôc  en  fuite  ils  en  fouirent , 
ôc  elle  fut  remifè  entre  les  mains  de  Monfieur 
deCandale.  Une  reftoit  plus  rien  à  prendre] 
dans  la  Valtolineque  Morbeigne;  ôc  Je  Mar- 
quis de  Cœuvres  avoit  deus  diverfès  fois  af- 
femblé  le  Confeil  de  guerre  pour  délibérer  les* 
moyens  de  le  faire  :  mais  les  plus  avifés  ayans 
reprefenté  fort  judicieufement  que  cette  place 
ètoit  forte  d'affrété,  ôc  tres-dificile  d'abord  à. 
cens  qui  la  voudroient  affailiir  gardée  par  un, 
grand  nombre  d'hommes  qui  ètoient  dedans» 
ôc  aus  avenues ,  qu'il  ètoit  impoflible  de  1  afà-  ' 
mer  n'ayant  point  de  vaifleaus  fur  le  Lac  de 
Corne  pour  fermer  le  paffagedes  vivres,  efti- 
mèrent  qu'il  n'y  avoit  aucune  aparence  de  l'a- 
taquer  ,  veu  principalement  qu'il  ne  fervoit  de 
rien  pour  ouvrir  ou  fermer  les  paflfages  aus  Es- 
pagnols. Leur  avis  fut  fuivy  ôc  la  generofitè  fut 
obligée  de  s'acomoder  aus  lois  de  la  pruden- 

L  5  ce> 


igitized  by  Google 


tfo  Hiflorre  du  Mimjlere  l62f. 

ce ,  &  de  faire  voir  qu'il  ne  luy  eft  pas  même 
toujours  permis  d'entreprendre  les  plus  grans 
defleins.  Plufieurs  mêmes  fouhaitèrent  qu'on 
eut  commencé  la  conquête  de  la  Valtoline  par 
cette  place  ,  comme  on  a  fait  depuis ,  veu  qu'el- 
le eft  la  plus  importante,  non  à  la  vérité  pour 
les  partages  :  mais  pour  fe  maintenir  dans  la 
Valée,  &  tenir  les  autres  en  devoir,  &  que 
l'alarme  étant  une  fois  donnée  dans  cette  Va- 
lée ,  on  y  jète  aufli-tot  des  ttoupes  pour  la  dé- 
fendre comme  la  plus  confiderable  9  &  que  par 
après  il  eft  impoffible  de  s'en  rendre  maitre. 

Reflexion  Politique. 

LEs  plus  grans  courages  font  obligés  de  cé- 
der aus  lois  de  la  prudence  ,  lors  qu'il  eft 
queftion  de  faire  des  entreprîtes  ;  leur  gloire 
n'eft  pas  mefurée  par  le  fuccez,  des  viftoires ,  & 
par  la  prifè  des  viles  qui  ne  dépendent  pas  d'eus 
le  plus  fou  vent  i  mais  par  la  fermeté  ,  &  la 
confiance  qu'ils  témoignent  à  faire  fans  s'è- 
frayer ,  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  vaincre  ; 
l'impoflibilité  les  garentit  de  tout  blâme  ,  lors 
qu'ils  ont  fait  ce  qui  fcpeut,puis  qu'aucun  n'eft 
obligé  à  faire  ce  qui  eft  au  deflus  de  fà  puiflfan- 
ce.  Apres  tout  neantmoins ,  il  eft  à  propos  de 
commencer,  s'il  eft  çoflible ,  les  entreprifes  qui 
"  fe  font  dans  un  pèïs  étranger ,  par  Tataque  de  la 
plus  importante  Place ,  particulièrement  lors 
qu'elle  ne  peut  être  gagnée  que  par  la  lurprifè. 
La  raifbn  eft ,  que  la  première  ataque  qui  fe 
feit  ailleurs,  donne  l'alarme  à  tout  le  pèïs  ;  & 
qu'en  fuite,  le  Prince  qui  fe  veut  défendre, 
jète  aufli-tot  des  troupes,  &  fait  porter  toutes 
les  munitions  nèceflaires  dans  la  principale  pla- 
fe»  *  cej 
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ce;  de  forte  qu'il  eftimpoflîble  par  après  de 
la  furprendre  ;  A  raquons  premièrement  Rome, 
difbient  les  ennemis  du  peuple  Romain  dans 
Hérodote ,  qui  cft  le  cœur  &  le  dongeon  de 
l'Empire ,  &  nous  aurons  le  refte  aife'ment. 
Tout  de  même  Cefàrdifoit  que  les  Romains 
ne  fe  pouvoient  promettre  un  ètabliffement  af- 
feuré  dans  la  Gaule  Jufques  à  ce  qu'ils  fe  fuflent 
rendus  maitres  de  la  Cité  d'Authun,  qui  ètoit 
lors  la  principale  ,  &  de  laquèle  dèpendoit  la 

perte  &  la  conquête  de  toutes  les  autres:  Et  il 
eft  véritable ,  que  comme  un  Chefd'e'ntreprife 
qui  a  gaigné  les  portes  d'une  vile ,  fe  rend 
maitre  de  la  vile  quand  bon  luyfemble;  de 
même^celuv  qui  a  gaigne'  la  principale  Forte- 
refTe  d'un  pèïs ,  tient  toutes  les  autres  places  en 
bride  pour  en  faire  ce  qu'il  luy  plaira ,  particu- 
lièrement lors  qu'il  la  peut  conferver. 

Le  Duc  de  Rohan  s'exeufe  de  confentir  ans  articles 
que  le  Roy  a<voit  a  cordé  à  cens  de  fin  party. 

'Eft  ce  qui  fe  pafla  de  plus  important  dans 
\J  la  Valtôline  &  en  Italie  pendant  cette  an- 
née :  mais  pour  revenir  aus  afaires  du  dedans  : 
Le  Duc  de  Rohan  ne  fe  pouvant  refoudre  à 
faire  la  pais  fans  en  tirer  queque  utilité,  s'ex- 
eufa  de  donner  la  refolution  dernière  fur  les 
articles  qu'il  avoit  plu  au  Roy  d'acorder  à  fon 
P*rri  '  jufques  à  ce  qu'il  eut  conféré  avec  une 
auemblée  qu'il  prètendoit  faire  du  haut  &  bas 
Languedoc,  de  forte  que  fes  intérêts  feuls  & 
Ion  ambition  particulière  furent  caufe  de  dife- 
rer  cette  pais.  Cependant ,  il  fit  tous  fes  èforts 
pour  furprendre  des  places  dans  le  Languedoc 
oc  pour  obtenir  quèque  avantage  qui  le  rendit 
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plus  confiderable ,  8c  qui  obligeât  le  Roy  à  luy 
donner  Temploy  qu'il  defiroit  en  Italie  ,  ou  à 
luy  faire  quèque  favorable  condition.  Il  fit  une 
entrcprife  furTillet  en  Albigeois,  employant 
cinq-cens  hommes  de  Realmontpour  la  fur- 
prendre  de  nuit:  mais  ils  en  furent  repoufles 
vigoureufement  8c  contraints  de  le  retirer.  Il 
avoit  dès  long-tems  fait  révolter  les  viles  de 
Pam  iers,  de  Mafdazil,  8c  queques  autres  de 
Fois,  dont  il  fortoit  quantité  de  coureurs  qui 
incomodoient  fort  le  plat  pèis ,  8c  y  faifoient 
un  étrange  ravage.  Or  les  mauvais  traitemens 
que  le  peuple  en  recevoit ,  obligeoit  les  Con- 
fuls  des  viles  de  cette  contrée  à  foliciter  le  Ma- 
réchal de  Themines  d'y  venir  avec  l'Armée  du 
Roy  pour  s'en  rendre  maître:  mais  plufieurs 
mèrent  que  cette  propofition  devoit  être 
rejetée ,  à  caufe  que  la  fuivant ,  on  donneroit 
liberté  au  Duc  de  Rohan  d'aler  où  bon  luy 
fembleroit,  que  l'Armée  tenoit  fi  fort  enè- 
chèc,  qu'il  luy  ètoit  impoffibe  de  rien  faire: 
neantmoins  comme  ces  Confuls  ofrirent  de  la 
part  dçs  viles ,  de  contribuer  aus  Irais  de  la 
guerre ,  8c  de  rafraîchir  l'Armée  dans  ce  pèïs , 
qui  eltoit  extrêmement  incomodée  devant 
Caftres ,  le  Comte  de  Carmain  fe  laifla  em- 
porter à  leurs  prières  j  8c  détachant  une  partie 
des  troupes,  il  ataqua  d'abord  Calmont  petite 
vile  près  Mazeres,  d'où  quèques  rebèles  fai- 
fbient  des  fbrties  afîefc  fouvent,  8c  incomo- 
doient fort  le  voifinage.  Ils  ne  foufrirent  le 
liège  que  trois  jours ,  8c  (e  voyans  mal-traités 
par  le  Canon  ,  ils  prirent  la  fuite  à  la  faveur  de 
la  nuit:  mais  le  Marquis  d'Ambres ,  qui  etoit 
aus  environs  avec  fa  compagnie  de  Chevaus 
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légers  ,  entendant  le  bruit  des  fuyars ,  les  char- 
gea &  en  tailla  la  plus  part  en  pièces.  En  fuite 
de  cela  ils  prirent  cinq  ou  fis  autres  petites  pla- 
ces, les  unes  par  force  &les  autres  par  com- 
pofition.  Ceus  de  Mafdazil  ayans  apris  ces  heu- 
reusprogrez,  enfurent  faifisde  peur,  &  en- 
voyèrent demander  un  pafleport  à  l'Armée 
pour  faire  leuracomodement  mais  le  Duc  de 
Rohan  ayant  trouvé  moyen  d'y  jeter  du  (è- 
cours&desperfonnes  qui  leur  tirent  prendre 
la  refolution  de  fe  défendre ,  ils  changèrent 
d'avis,  &  fe  dèfendans  ils  engagèrent  infèn- 
fiblement  le  Maréchal  de  Themines  ,  &  le 
Comte  de  Carmain  à  lesaffièger.  On  invertit 
la  place  le  15.  Septembre,  le  canon  fit  peu 
après  une  grande  brèche  :  mais  lors  qu'il  fut 
queftion  de  luy  donner  l'alfaut,  on  la  trouva 
reparée  j  on  en  refit  une  autre  ;  où  ceus\le 
dedans  s'ètans  rendus  fort  opiniâtres,  rcpouffe- 
rent  l'Armée  du  Roy  avec  alfez  de  perte  :  mais 
ce  qui  fut  plus  facheus ,  eft ,  que  les  pluyes 
arivans  gromrent  fi  fort  la  rivière ,  &  rempli- 
rent tèlement  les  trenchécs  d'eau,  qu'on  fut 
obligé  de  lever  le  fiège.  Ce  ne  fut  pas  un  dè- 
plaifir  peu  fenfible ,  mais  il  fut  modéré  par 
Avantage  que  le  Marquis  d'Ambres  emporta 
quèques  jours  après  fur  la  compagnie  de  Che- 
vaus  légers  du  fieur  de  Rohan ,  en  laiflfant  une 
partie  de  morts ,  prenant  d'autres  prifonniers , 
&  mètant  le  refte  en  fuite  &  endefordre.  Le 
Duc  de  Rohan  en  fut  fort  touché,  6c  voyant 
que  la  refiftance  de  Mafdazil  ne  luy  fervoit  de 
rien,  puis  qu'il  pouvoit  être aifé ment  pris  en 
un  autre  tems,  &  qu'il  ne  pouvoit  faire  au- 
cuns progrez ,  il  fe  rendit  à  TafTemblée  de 
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Milhaud  ;  où  il  fit  refoudre  ceus  de  fon  party* 
d'envoyer  un  Courrier  au  Roy  pour  accepter 
lapais  que  fa  Majefté  leur  avoitacordée  :  Elle 
leur  confirma  cette  grâce ,  bien  qu'ils  s'en  fuC- 
fent  rendus  indignes  par  de  nouveaus  a&es  de 
rebèlion  :  mais  cela  ètoit  neceffaire  pour  s'o^ 
pofèr  aus  entreprifes  de  I'Efpagnol  >  neant- 
moins  on  excepta  la  Rochelle  à  eau  fe  du  peu  de 
difpofition  qu'elle  tèmoignoit  à  fe  vouloir  te- 
nir dans  l'obeïfTance. 

Réflexion  Politique. 

Ambition  des  Grans  de  l'Etat  eft  (buvent 
caufe  de  plufieurs  maus ,  &  chacun  la  re- 
connoit  pour  le  principal  motif,  qui  les  engage 
à  entreprendre  la  guerre  ou  à  la  continuer.  11 
n'y  a  point  d'extrémité  où  elle  ne  les  porte* 
pour  leur  donner  moyen  d'obtenir  la  fin  qu'ils 
fe  propofent:  elle  n'ayme  que  loy,  8c  pour 
obtenir  un  heureus  fuccezà  fesdelfeins,  elle 
viole  aifément  tous  les  droits  de  l'obeïfTance  ? 
elle  ne  difpute  jamais  de  l'équité  ,  mais  feule- 
ment de  l'avantage  de  fbn  entreprife  ;  d'où 
vient  que  la  première  chofe  qu'elle  fait ,  eft  de 
bander  lesyeus  à  lb  Jnftice*  afin  de  la  commen- 
cer ou  de  lacontinuèr  avec  plus  d'affeurance. 
Ceus  qui  en  font  une  fois  poffedés ,  ne  fe  regar- 
dent que  dans  un  faus  miroir,  dont  la  glace  leur 
représente  les  chofes  plus  bêles ,  ou  plus  gran- 
des qu'elles  ne  font  ;  &  elle  charme  de  tèle 
forte  leurs  penfées  par  cet  artifice ,  qu'ils  prefii- 
mentque  la  fortune,  dont  ilsontreceu  què- 
ques  faveurs ,  ne  les  abandonnera  jamais  :  La 
prefomption  téméraire  de  leurs  forces  leur  fait 
mëprifer  la  pais  qui  leur  eft  prefentée  ;  Mais 
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1s  devroient  fe  fbuvenir ,  que  la  fortune  eft  de 
/erre,  qui  fecafle  d'ordinaire,  lors  que-l-oa 
lenfe  la  tenir  plus  fortement  ;  Et  que  Dieu, 
jui  ayme  la  pais ,  par  la  compaflion  qu'il  a  de 
fes  peuples ,  envoyé  bien-(buvent  à  ceus  qui 
la  refis fent  y  les  mêmes  mal-heurs  (bus  lelquels 
ls  penfent  acabler  les  autres.  Les  Chafleurs 
pour  prendre  la  Panthère ,  fâchant  qu'elle  aime 
l'Aconit  en  fufpendent  un  bouquet  en  l'air  ; 
mais  fi  haut  qu'elle  n'y  peut  ateindrej  d'où 
vient  qu'elle  ne  cefle ,  l'ayant  une  fois  veu  ,  de 
s'élancer  en  Pair  pour  le  prendre ,  jufques  à  ce 
que  par  l'impetuofité  du  mouvement ,  elle  ex- 
pire deflTus  la  place.  Mais  ne  diroit-on  pas ,  que 
c'eft  ainfi  ,  que  la  fortune  voulant  perdre  l'am- 
bitieus  &  tiompher  de  {à  vanité ,  luy  propofe 
des  avantages  &  des  vi&oires,qui  font  au  deflus 
de  fes  forces,  n'ignorant  pas  que  c'eft  le  plus 
puiflantapas  dont  elle  puiffeatirer  fon  efprit } 
8c  que  pour  le  rencontrer,  il  fera  de  tels  èforts , 
&  il  s'engagera  en  desentreprifes  fi  témérai- 
res ,  qu'il  fera  contraint  d'y  fucomber ,  &  qu'il 
ne  trouvera  que  de  la  confufion  dans  les  fujets , 
dont  il  efpèré  plus  de  gloire. 

Il  y  eut  fujet  de  s'étonner ,  voyant  le  party 
des  Huguenots  dans  cette  grande  foi blefle ,  veu 
les  fortes  reliftances,  qu'ils  avoient  faites  au 
Roy  peu  d'années  auparavant ,  &  les  puiffantes 
Armées  qu'il  avoit  été  necefTaire  d'employer 
dans  le  Languedoc ,  pour  les  réduire  à  quèque 
raifon  :  mais  ceus  qui  fàvoient  le  changement 
que  Monfieur  le  Cardinal  avoit  aporté  à  l'Etat 
dans  lesafaires,  ne  s'en  étonnèrent  point.  Je 
pouroisdire,  que  l'Armée  qui  fut  entretenue 
par  fon  avis ,  aus  environs  de  la  Rochelle ,  en 
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fut  une  des  eau  Tes ,  veu  qu'en  èfet ,  elle  tenoit 
le  Pèïs  cTAunis  &  le  Poi&ou  en  bride ,  fans 
qu'aucun  ofat  branler.  Je  pourois  atribuerle 
même  èfet  aus  Troupes  qu'il  fit  envoyer  dans 
le  Languedoc  dez  le  commencement  de  Tan- 
née ,  pour  les  (errer  de  fi  près ,  auffi-tot  qu'ils 
paraîtraient ,  qu'ils  n'euflent  pas  le  moyen  de 
faire  aucune  entreprife ,  étant  véritable  en 
èfet ,  que  c'eft  le  plus  puiflant  remède  qui  fe 
puifle  aporter  aus  révoltes.  Neantmoins,  voicy 
encore  une  autre  raifbn  d'Etat,  d'autant  plus 
confiderable,  qu'elle  fapoit  peu  à  peu  ôc  com- 
me imperceptiblement  leur  plus  grand  apuy 
dans  le  Royaume,  le  peu  d'autorité  que  les 
Miniftres  qui  avoient  devancé  Monfieur  le 
Cardinal,  faifoient  prendre  au  Roy,  6c  la  li- 
berté qu'ils  laiflbient  aus  Princes  &  aus  Grans , 
de  fe  jeter  dans  le  party  des  Huguenots ,  ou  de 
les  favorifer  ,  auffi-tot  qu'ils  ne  trou  voient 
point  leur  conte  dans  les  afaires  ;  ètoient  la 
vraye  caufe  de  fbn  plus  grand  pouvoir.  Les 
Grans  levoient  tout  ouvertement  des  Troupes 
pour  apuyer  leurs  révoltes ,  en  (e  jetant  avec 
eus,  ou  bien  leur  donnoientde  l'argent  pour 
faire  des  levées.  Mais  cét  injufte  procédé  n'è- 
toit  plus  en  ufage.  Ce  grand  Miniftre  avoit 
fait  trouver  bon  au  Roy ,  de  fe  rendre  maitre 
dans  les  afaires  :  Sa  Majefté  en  avoit  les  oca- 
fions  dans  les  rencontres ,  &  faifbit  vivre  les 
Princes  &  les  Grans  dans  une  tèle  obeï  (Tance , 
que  chacun  d'eus  ayant  fnjet  d'être  content  des 
faveurs  qu'il  recevoit  d'elle ,  avoit  peine  d'ad- 
mettre la  penfée  dans  fon  elprit ,  défaire  des 
cabales.  La  plupart  d'entr'eus  prenoient  aupa- 
ravant tèle  autorité  dans  les  afaires ,  que  fi  on 
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ne  leur  acordoit  tout  ce  qu'ils  demandoient  * 
ils  fe  retiroient  mècontens  dans  leurs  maifons 
comme  ne  fè  croyans  plus  obligés  de  fe  rendre 
afïidus auprès  du  Roy,  8c  de  le  fèrvir. 

Mais  on  avoit  commencé  à  leur  faire  prendre 
une  autre  forme  de  vivre,  &àconnoitre  les 
obligations  qu'ils  avoient  de  fe  tenir  dans  le 
refpeft  &  dans  Pobeïflance,  &  leur  avoit-on 
apris  qu'ils  avoient  grand  tort ,  d'obtenir  de 
haute  lute  ce  qui  ne  leur  pouvoit  être  acordé 
que  par  gratification.  Tous  les  partis  quis'è- 
toient  formés  auparavant ,  ne  batoient  plus  que 
d'une  aile ,  &  même  on  avoit  éloigné  de  la 
Cour  certaine  efpece  de  gens  qui  ne  faifoient 
que  brouiller,  8c  qui  femblables  à  des  guêpes 
fuçoient  bien  fou  vent  le  plus  clair  des  Finan- 
ces, qui  ne  fervoient  qu'à  jeter  de  la  zizanie 
dansTefprit  des  Grans,  &  qui  faifoient  état  d'y 
vivre  aus  dépens  du  Roy,  fans  faire  autre  chote 
que  médire  du  gouvernement  8c  cabaler.  Ce 
fut  la  vraye  caufe  de  lafoibleffe  du  Party  des 
Huguenots ,  qui  n'a  jamais  été  fort ,  que  quand 
il  a  été  apuyé  d'ailleurs.  Auffi  fut-il  aiféde 
voir ,  que  le  Roy  s'étant  rendu  le  Maitre  par  les 
fages  Gonfeils  de  Monfieur  le  Cardinal  ,  ils 
étoient  obligés  de  vivre  en  vrais  fujets ,  &  dans 
l'obeiïïance  qui  eft  convenable  à  cette  condi- 
tion. 

Reflexion  Politique. 

L'Autorité  eft  l'ame  d'une  Monarchie  ;  8c 
un  Etat  ne  peut  être  qu'heureus,  lorsque 
celuy  qui  tient  le  Septre  en  main,  fait  com- 
mander comme  il  faut ,  foit  en  n'ordonnant 
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fes  Sujets  fouples  à  l'obeïflance  ;  d'où  vient 
que  comme  le  fage  Médecin  travaille  principa- 
lement à  fortifier  le  cœur  de  fon  malade ,  il  eft 
afleuré  que  le  Miniftre  ne  doit  s'étudier  à  rien 
avec  plus  de  foin,  qu'à  fortifier  l'autorité  de 
fon  Maitre  :  Et  fi  celuy  qui  s'en  eft  laifle  dé- 
pouiller ,  a  perdu  le  gouvernail  dont  il  condui- 
sit fon  vaiiieau ,  le  joug  dont  il  tenoit  les  peu- 
ples en  obeïffance  6c  l'éclat  qui  le  faifoit  hono- 
rer avec  refpe&  ;  Comment  feroit-il  capable 
après  cela,  de  maintenir  fes  fujets  en  devoir, 
puis  qu'ils  mépriferont  fbn  autorité?  Et  com- 
ment en  recevroit-il  du  re(pe&,  puis  qu'il  n'a 
plus  ce  qui  le  fait  maitre ,  8c  ce  qui  le  conferve 
dans  les  efprits  ?  L'autorité  eft  au  Souverain, 
ce  que  la  fplendeur  eft  au  Soleil  :  6c  comme 
ce  bel  Aftre  ne  feroit  pas  regardé  des  hommes 
avec  grand  re(pe£t ,  fans  le  brillant  éclat  dont 
il  éblouit  nos  yeus,  de  même  ilcelTe  d*être 
re(pe&é  dans  fon  éclat ,  lors  qu'il  Ta  perdue. 
Les  Princes  de  fon  Sang  la  partagent  autli-tot , 
&  font  voir  que  (a  foibleffe ,  Se  le  mépris  où  il 
eft  tombé ,  fert  de  piè-d'eftal  pour  relever  leur 
puiflance.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  en 
prennent  aufii  leur  part ,  8c  ainfi  chacun  fait  ce 
que  bon  luy  femble.  On  entreprend  impuné- 
ment toutes  chofes  ,  on  ne  craint  point  de 
prendre  les  armes  pour  obtenir  par  force  ce 
que-l-on  ne  peut  avoir  par  autre  voye.  Les 
deniers  publics  font  divertis ,  les  peuples  font 
oprimés,  6c  enfin  toutes  chofes  font  réduites 
en  confufion. 

Theopompus  Roy  des  Lacedemoniens  ,  ré- 
pondit un  jour  à  quéqu'un  qui  luy  difoit  que 
Sparte  fe  maintenoit  en  bon  ordre ,  parcç  que 
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les  Roys  y  (âvoient  bien  commander  ;  que  c'è- 
toit  plutôt  parce  que  le  peuple  y  favoit  bien 
obeïr.  Maisj'eftime  que  le  bon-heur  d'une 
Monarchie  nait  de  l'un  &  de  l'autre,  &  que 
l'un  &  l'autre  dépend  de  l'autorité ,  qui  donne 
la  liberté  aùs  Souverains  de  bien  commander , 
&  la  difpofition  neceflaire  aus  fujets  pour  Iuy 
obeïr.  Or  fi  cela  eft  véritable  des  Etats  en  gê- 
nerai ,  il  Feft  encore  plus  dans  la  France ,  dont 
le  gouvernement  a  été  ètably  avec  cette  auto- 
rite abfoluè*  du  Souverain ,  veu  que  pour  re- 
mettre dans  un  ordre  convenable  quèque  Etat 
que  ce  fbit ,  il  n'y  a  rien  de  plus  utile ,  que  de 
luy  redonner  les  mêmes  qualités  avec  lefquèles 
il  a  pris  fà  naiflance. 

Mon/leur  le  Cardinal  prend  des  foins  extraordinai- 
res y  pour  mettre  le  Roy  dans  une  étroite  tntèli- 
gence  avec  la  Reyne  [a  Mere ,  Monpeur , 
tous  les  Prince*  du  Sang ,  &  autres. 

Omme  les  liens  de  la  naififance  font  bien 
fouveut  peu  durables ,  s'ils  ne  font  entre- 
tenus par  ceus  de  l'afe&ion  ,  Monfieur  le  Car- 
dinal ne  fe  contenta  pas  de  mettre  le  Roy  fon 
Maitre  en  pofleflîon  de  cette  autorité  furies 
Princes  :  mais  outre  cela  il  prit  des  foins  ex- 
traordinaires pour  les  tenir  dans  une  étroite 
intèligence  avec  Sa  Majefté.  La  Reyne  Mere 
ètoit  la  plus  confiderable  de  tous  ceus  qui 
âvoient  l'honneur  d'être  de  la  Maifon  Royale  > 
aufli  employa- t-il  tout  ce  qu'il  avoit  de  pru- 
dence du  Ciel,  pour  Tatacher  aus  volontés  du 
Roy.  Il  en  prit  d'autant  plus  volontiers  les 
foins,  qu'ayant  eu  l'honneur  de  recevoir  depuis 
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veillance,  il  ètoit  bienaifede  les  reconnoitre 
par  fes  fervices  :  8c  il  eftvray  qu'il  y  reiiffit 
avec  tant  de  bon-heur,  que  Ton  peut  dire  qu'il 
reconnut  au  centuple  les  faveurs  qu'il  avoit  re- 
çues d'elle.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine,  qu'il 
doryiaun  heureus  fuccez  à  cette  entreprife, 
veu  qu'il  avoit  à  combatre  8c  les  inclinations  de 
la  Reyne  Mere,  8c  les  ombrages  que  le  Roy 
avoit  eu  jufte  fujet  d'en  prendre.  Depuis  que 
la  Reyne  Mere  avoit  gouverné  la  France  en 
qualité  de  Régente  ,  elle  n'avoit  pu  renoncer  à 
la  conduite  des  afairesj  bien  que  lefoinque- 
I-on  eft  obligé  de  prendre  du  gouvernement 
des  Peuples ,  foit  acompagné  de  mile  poignan- 
tes fblicitudes  ;  fi  eft-ce  que  l'éclat  dont  il  eft 
revêtu  ,  a  de  fi  pu iffans charmes,  que  les  efprits 
Çlus  fàges  8c  moins  ambitieus ,  ont  de  la  peine 
a  s'en  défendre.  Elle  n'avoit  pu  empêcher  de 
faire  connoitre  l'inclination  qu'elle  avoit  de  le 
conferver:  8c  le  Roy,  en  la  main  duquel  feul 
refide  l'autorité  Souveraine,  en  avoit  pris  d'au- 
tant plus  d'ombrage,  qu'il  eft  ordinaire  aus 
Grans  d'être  jalous  de  leur  pouvoir  :  8c  c'étoit 
même  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  la  Jufti- 
ce  ne  permet  à  perfonnede  partager  le  com- 
mandement avec  luy. 

Or  Monfïeur  le  Cardinal  fe  rencontrant  dans 
cette  conjon&ure,  employa  tout  ce  qu'il  avoit 
d'induftrie,  pour  vaincre  les  inclinations  de 
la  Reyne  Mere,  étant  bien  aflfeuré  qu'il  {eroic 
facile  par  après  de  diffiper  les  ombrages  que  le 
Roy  en  avoit  pris.  Il  infinua  doucement  8c 
avec  dextérité  dans  l'efprit  de  cette  grande 
PrincefTe,  la  vérité  qui  de  voit  être  le  fonde- 
ment de  leur  bonne  intèligence ,  luy  faifànt 
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voir  qu'elle  ne  devoit  pas  trouver  étrange  fi 
le  Roy  defiroit  être  le  Maitre ,  &  que  les  afai- 
resfuffent  refoluès  par  fes  ordres,  veu  qu'en 
luy  donnant  la  naiflance ,  les  Lois  du  Royaume 
luy  avoient  donné  cette  Autorité ,  dont  aucun 
n'avoit  droit  de  le  priver.    Il  eft  vray  qu'il 
aporta  tant  d'adrefle  à  luy  imprimer  dans  l'ef- 
prit  cette  vérité ,  luy  fàifint  connoitre ,  de  n'y 
vouloir  prendre  aucune  part,  6c  que  le  Roy 
quitant  toute  forte  d'ombrage  ,  luy  en  donne- 
rait plus  qu'elle  n'en  pouroit  fouhaiter,  veu 
principalement  qu'il  ètoit  porté  par  inclination 
naturèle  à  luy  rendre  de  grans  refpccs.  La  Rey- 
ne  Mere,  qui  lors  luy  faifoit  l'honneur  d'efti- 
mer  fes  confeils,  luy  donna  créance  ;  8c  elle 
en  reçut  aufîi  tant  d'avantage,  qu'en  fài&nt 
connoitre  au  Roy  par  fa  conduite  qu'elle  ne 
penfoitplus  au  gouvernement ,  Sa  Majefté  la 
remit  dans  une  autorité  fi  abfoluë,  qu'elle  eut 
toute  forte  de  pouvoir  dans  les  afaires.  Ce  fut 
un  merveilleus  avantage  que  luy  procura  ce 
grand  Miniftre ,  Se  qui  furpaffoit  de  beaucoup 
les  faveurs  qu'il  avoit  reçues  d'elle.  Mais  l'Etat 
n'en  reçut  pas  moins  d'utilité  ,  parce  que  cette 
étroite  intéligence ,  qui  reunit  les  afe&ions  du 
Roy ,  &  de  la  Reyne  fa  Mere  ,  fermant  la  porte 
à  toutes  les  cabales  qui  avoient  divifé  la  France 
auparavant,  fes  forces  ne  pou  voient  plus  être 
partagées ,  £c  demeuroient  en  leur  entier ,  pour 
s'opofer  à  l'ambition  des  Etrangers.  Ne  fut-ce 
pas  pour  lier  plus  étroitement  cette  intéligen- 
ce ,  que  M.  le  Cardinal  fit  trouver  bon  au  Roy, 
de  prendre  pour  ConfèfTeur  le  Pere  Suffren  , 
qui  l 'ètoit  depuis  long-tems  de  la  Reine  Mere  5 
s'afleurant  que  ce  bon  Perfonnage,dont  l'efprit 
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ètoitportéàlapais,  plein  de  pieté  &  fans  am- 
bition ,  étant  depofitairc  des  fecrets  de  leurs 
confiences,  ne  ferviroit  pas  peu  à  difliper  tous 
les  petits  ombrages  qui  pouroient  naitre  en- 
tr'eus  ;  &  qu'il  y  avoit  d'autant  plus  de  pou- 
voir ,  que  les  Dames  font  comme  naturèlement 
portés  a  déférer  beaucoup  à  leur  Confeffeur. 

La  perfonne  de  Monfieur  ètoit  la  plus  con- 
fiderable  dans  les  afaires  après  la  Reyne  Mere  , 
&  même  la  plus  capable  de  mettre  de  la  divi- 
fion  dans  le  Royaume ,  ainfi  qu'ont  fait  la  plu- 
part des  Princes  de  fa  naiflance  ,  qui  ne  pou  vans 
atendre  le  tems  de  commander ,  que  les  Lois 
de  la  nature  &  de  leur  Royaume  leur  ont  pre- 

ferit ,  veulent  à  la  perfuafion  de  ceus  qui  font 
auprès  d'eus,  s'emparer  du  Gouvernement  ; 
auffi  n'aporta-t-il  pas  moins  de  foin  pour  l'ata- 
cher  étroitement  aus  volontés  du  Roy.  Il  n'è- 
toit  pasbefoinde  grande  induftrie  pourydi- 
fpofer  fes  volontés ,  la  Juftice  luy  ayant  donné 
en  nàiflant  toutes  les  inclinations  de  refpeâ 
qu'il  devoit  avoir  pour  le  Roy  ;  &  Monlieur 
le  Cardinal  le  favoit  bien.  Mais  il  n'ignoroit 
pasauffi  que  les  Princes  de  fà  condition  font 
d'ordinaire  éloignés  de  leur  devoir  par  ceus 
qui  font  auprès  d'eus  ;  &  pourtant  il  mit  peine 
de  s'affeurer  du  Colonel  d'Ornano ,  qui  avoit 
l'honneur  d'être  le  plus  près  de  fa  perfonne ,  & 
aus  avis  duquel  ildéferoit  plus  qu'à  tout  autre. 
Or  fâchant  que  cet  efprit  naturèlement  am- 
bitieus,  ne  fe  pou  voit  captiver  par  d'autres 
liens ,  que  par  ceus  de  la  Grandeur ,  il  fit  trou- 
ver bon  au  Roy,  de  luy  donner  le  Bâton  de 
Maréchal  de  France  ,  eftimant  que  cette  quali- 
té luy  donneroit  celle  de  tres-fidele  ferviteur 
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de  5a  Majefté.  Et  puis ,  Monfieur  le  Prince 
ayant  l'honneur  d'être  le  premier  de  ceus  du 
Sang  Royal,  il  ne  crut  pas  moins  necefTaire  de 
le  gagner,  &  de  contenter  fbnefprit,  en  luy 
donnant  part  dans  les  Afaires  ,  &  la  fàtisfà&ion 
qu'il  pouvoit  prétendre  dans  Tes  intérêts.  Il 
combatit  avec  grande  adrefle  l'efprit  de  la 
Reyne  Mere ,  luy  fàifànt  entendre  que  fans  cela 
on  ne  pouvoit  avoir  de  repos  affeuré  dans  l'E- 
tat, fans  une  bonne  intèligence  entre  le  Roy 
fon  Fils  8c  elle  ;  &  quec'étoit  contribuer  à  fa 
grandeur  mêmé,  dene  laifler  pas  le  Prince  dans 
le  mécontentement  où-l-on  l'avoit réduit,  qui 
pou  roi  t  enfin  le  porter  à  faire  des  cabales,  & 
à  exécuter  de  nouveaus  remuë'mens.  Il  eft 
vray  ,  que  quèque  raifbn  qu'il  luy  put  aporter, 
elle  ne  put  confentir  pour  lors ,  qu'il  vint  à  la 
Cour  :  mais  du  moins  Moufieur  le  Cardinal  fit 
trouver  bon  au  Roy  de  luy  donner  par  fes  Let- 
tres queques  témoignages  extraordinaires  de 
fes  bonnes  grâces ,  de  prendre  fes  avis  dans  les 
ocafions  qui  fe  prefenteroient  ,  8c  que-i-on 
eut  un  foin  particulier  de  l'expédition  de  fes 
afeires.  Cela  fut  fait,  &  le  Roy  ayant  écrit 
pour  l'affeurer  de  fà  bien-veillance,  8c  pour 
lui  demander  fbn  avis  fur  les  afaires  de  la  Val- 
toline,  des  Huguenots ,  &  de  la  guerre  d'Ita- 
lie ,  il  en  reçut  une  fatisfa&ion  particulière  ; 
télement  qu'il  commença  dés  lors  à  s'atacher 
plus  qu'auparavant  aus  volontés  du  Roy  :  8c 
ainfi  cette  étroite  union  que  Monfieur  le  Car- 
dinal établit  dans  la  Maifon  Royale,  fut  lin 
afléuré  fondement  de  la  pais  en  1  Etat,  8c  ôta 
toute  efperance  aus  efprits  brouillons,  de  la 
pouvoir  troubler. 
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Réflexion  Politique. 

LE  Miniftre  qui  veut  entreprendre  de  grans 
defleins  au  dehors,  eft  obligé  de  fortifier 
le  dedans  par  l'ètabliflement  d'une  étroite  intè- 
iigence  entre  ceusde  la  Maifon  Royale.  L'u- 
nion des  qualités  principales  eft  ce  qui  conferve 
nôtre  corps  dans  une  (ànté  convenable  j  fi  Tune 
vent  empiéter  fur  l'autre,  la  Juftice  naturèle 
eft  violée,  l'union  fè  diffout ,  &  l'union  étant 
corompuë ,  le  compofé  fe  détruit.  Mais  qui 
ne  fait ,  que  l'union  des  Grans ,  &  particuliè- 
rement de  cèus  de  la  Maifon  Royale ,  eft  le 

Elus  afleuré  fondement  de  la  pais ,  &  du  bon- 
eur  des  Etats  Ils  ne  peuvent  être  defunis  du 
Souverain  ,  &  aucun  d'eus  ne  peut  entrepren- 
dre fiir  fon  autorité  que  la  Juftice  nefbitbri- 
fée,  &  que  leur  union  ne  fe  rompe,  &  après 
être  rompue  on  void  les  Etats  expofés  à  de 
grans  malheurs.  Cette  penfée  eft  de  Mifipfa 
dans  Salufte.  Et  Cyrus  inftruifant  Cambyfes 
fon  fils ,  luy  donna  pour  confeil,  de  s'entretenir 
toujours  en  amitié  avec  (es  proches ,  6c  de  leur 
donner  même  des  avantages  qui  les  puffent 
contenter,  parce  que  celaleferoit  aymer  de 
fes  fujets ,  qui  n'eftiment  pas  qu'un  Prince  foit 
capable  d'amitié  ,  qui  n'avme  pas  cens  de  fon 
Sang  y  &  donnerait  plus  de  ftaireté  à  fon  Gou- 
vernement ,  le  garantiffant  des  foûlévemens 
qu'ils  pouroient faire.  Or  cela  eft  d'autant  plus 
confiderable ,  que  Tacite  écrit ,  qu'il  eft  or- 
dinaire aus  peuples,  d'avoir  une  afe&i on  par- 
ticulière pour  les  proches  du  Prince  ,  lors 
qu'ils  les  voyent  haïs  de  luy  fans  rai  fon  ,  apor- 
tant  l'exemple  de  l'amour  dont  le  peuple  Ro- 
main 
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main  chéri  (Toit  Germanicus,  qui  prenoit  a- 
croiflement,  delà  hayneque  luy  portoit Ti- 
bère $  car  il  eft  évident  que  cette  afe&ion  par- 
ticulière des  peuples  ,  leur  donneroit  grand 
avantage  pour  brouiller  l'Etat,  &  qu'elle  fervi- 
roit  d'apuy  à  leurs  révoltes.  Et  puis ,  comme  il 
eft  inévitable  que  les  proches  du  Souverain 
n'ayent  des  Gouvernemens ,  &  ne  partagent 
avec  luy  en  quèque  façon  la  conduite  de  l'Etat , 
comment  le  pouront  ils  faire  dans  un  ordre 
convenable,  s'ils  ne  vivent  dans  une  étroite 
intèligenre?  Quel  chemin  peut  faire  le  Vaif- 
feau  ,  lors  qu'une  partie  deceus  qui  lecondui- 
fent ,  voguent  vers  la  poupe  ,  &  l'autre  vèrs  la 
proue?  Mèprifans  les  ordres  du  Pilote,  ils  ne 
font  autre  chofe  que  l'expofer  au  péril  du  nau- 
frage. Mais  que  peut-on  atendre  d'un  Etat  » 
dont  les  Princes  de  la  Maifon  Royale  ,  qui  pof- 
fèdent  les  Gouvernemens  des  Provinces ,  aban- 
donnent les  defTeins  &  les  volontés  du  Roy ,  & 
s'engagent  en  divers  Partis;  N'eft-il  pas  évi- 
demment expofé  au  danger  des  guerres  Civi- 
les ,  &  abandonné  par  cette  de  (union  en  proyc 
aus  Etrangers,qui  en  (àvcnt  bien  prendre  avan- 
tage ? 

Deputation  du  Sieur  de  Blamvile  en  Jngletme  ,  m 
qualité  d'Ambafpideur  Extraordinaire. 

ENcore  que  l'Ahance  qui  avoit  été  contra- 
ctée entre  la  France  &  l'Angleterre ,  lem- 
blat  être  indifïbluble  ,  après  avoir  été  afèrmie 
par  le  Mariage  de  Madame,  fi  eft- ce  qu'il  ne 
fè  paffa  pas  long- tems  fans  qu'il  arivat  desfu- 
jets  qui  altérèrent  un  peu  leur  bonne  intèligen- 
ce.  La  créance  extraordinaire  que  la  Reine 
Tome  i.  M  d'An- 
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d'Angleterre  avoit  prife  de  long-tems  en  chè- 
ques Dames  qui  ètoient  auprès  d'elle,  &  même 
en  quèques  Eclèfiaftiques  trop  peu  conliderés 
en  leur  zèle ,  en  fut  en  partie  caufe  }  parce  que 
lui  donnant  des  confeils  qui  n'ètoient  pas  tou- 
jours acompagnés  de  Prudence ,  il  choquèrent 
l'elprit  du  Roy  fon  mary,  &  furent  fur  le  point 
défaire  naître  de  la  zizanie  entre  leurs  Maje- 
ités.  Le  Roy  ne  s'étonna  pas  fâchant  dez  long- 
tems  combien  le  confeil  des  femmes  eft  d'or- 
dinaire peu  confideré  6c  fe  termine  fouvent  à 
quèque  broiiillerie  ,  fi  elles  n'ont  quèqu'un 
au  deffus  d'eus  ,  qui  (bit  capable  d'y  aporter 
remède,  par  les  créances  qu'elles  ont  en  luy  : 
Mais  cela  ne  laiffa  pas  d'obliger  Sa  Majefté  d'y 
envoyer  le  fiecrr  de  Blainvile  en  qualité  d'Am- 
bafladeur  Extraordinaire ,  pour  y  donner  or- 
dre avant  que  l'inconfideration  de  ces  pertbn- 
nes  qui  ètoient  auprès  de  la  Reyne  ,  eut  caufé 
plus  de  mal.  Il  fut  d'autant  plus  aifè  d'y  aporter 
remède,  quelaRcyne  d'Angleterre  ne  man- 
quoit  ny  de  refpeâ  ,  ny  d'amour  pour  le  Roy 
ion  mary,  Scn'etoit  coupable,  que  pour  dé- 
férer trop  aus  confeils  de  ceus  qui  luy  avoient 
été  donnés  pour  Confeil  :  mais  il  y  eut  encor 
un  autre  fujet  de  diferend  entre  les  deus  Cou- 
ronnes ,  qui  fut  que  le  Sieur  de  Soubifce  s'e- 
tant  lauvé  en  Angleterre ,  avoit  pris  en  tems 
de  pais ,  8c  au  defaveu  même  de  ceus  de  la  Ro- 
chelle ,  dans  le  Port  de  Blavet  ,  un  va i fléau 
nommé  le  Petit  Saint  Jean  ,  lequel  il  avoit  me- 
né depuis  peu  à  Pleimouth  ;  6c  puis  les  An- 
glois  avoient  retenu  8c  déchargé  au  port  de 
Douvres  un  autre  navire  nommé  le  Marchand 
Royal,  chargé  de  marchandifes  de  la  valeur 
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deplusdc  douze  cens  mile  livres.  Cette  ufur- 
pation  ètoit  auffi  étrange  qu'injullej  auffi  fit- 
elle  grand  bruit  :  8c  les  Marchans  François  n'en 
pouvans  avoir  auffi- tôt  raifon  ,  à  caufe  que  les 
demandes  du  fieur  de  Blainvile  furent  ren- 
voyées au  Confeil  du  Roy  de  la  Grand'  Breta- 
gne fàifirent  d'autres  vaifleaus  Anglois ,  dont 
la  prife  aigrit  de  nouveau  les  efprits ,  &  empê- 
cha qu'il  ne  fe  refolut  rien  juiques  à  l'année 
fuivante. 

Réflexion  Politique. 

Bien  que  Pèfet  ordinaire  des  Mariages  par- 
ticuliers, foit  de  faire  naitre  &  conferver 
la  pais  dans  les  Familles ,  fi  eft-ce  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  de  ccus  des  Princes  :  ils  ne  le  font 
Je  plus  fouvent  que  par  confideration  d'inté- 
rêts ;  d'où  vient  que  fi  quèque  afaire  fait  naitre 
parmy  ceusdes  fujets  des  conteftations,ils  n'ont 
aucun  égard  à  leur  aliance.  Au  contraire ,  l'ex- 
périence a  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  haine 

f>lus  forte,ny  de  guerres  plus  (anglantes  que  cel- 
és qui  arivent  entr'-eux.  On  eftima  autrefois 
en  France  ,  que  divêrs  Mariages  qui  fe  contra- 
éïèrent  avec  les  Princes  de  la  Maifon  d'Orléans 
&  celle  de  Bourgongne ,  pouroient  fervir  à 
éteindre  le  feu  de  leurs  querèles  :  mais  la  fuite 
a  fait  voir  qu'ils  y  ont  été  inutiles. 

Louis  le  More  Duc  de  Milan,  étoit  parent 
des  Aragonnois  de  Naples  ,  6c  neantmoins  il 
procura  leur  ruine  parfes  intrigues.  Mais  oui 
ne  fait ,  que  la  France  n'eut  jamais  de  plus 
grandes  brouilleries  à  démêler  avec  l'Efpagne 
&  l'Angleterre  ,  que  lors  qu'elle  y  a  été  ahée 
par  quèque  mariage?  Après  tout,  ceh  n'elt 
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pas  étrange,  veu  qu'un  Souverain  n'a  point 
déparent,  qui  luy  doive  être  fi  proche  que 
fon  Etat.  Un  particulier  a  le  pouvoir  de  gou- 
verner félon  les  lois  de  l'amitié  :  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  d'un  Souverain,  qui  eft  obligé 
de  confèrver  les  droits  de  (a  Couronne  contre 
qui  que  ce  foit ,  veu  principalement  que  (à  ré- 
putation eft  de  têle  importance  au  bien  de  Tes 
afaires,  qu'il  ne  peut  foufrir  aucune  injure, 
fans  être  obligé  de  la  repouffer  par  les  voyes 
convenables. 

Règlement  dorme  ans  Finances  par  le  foin  de 

Monf.  le  Cardinal. 

CEus  qui  avoienteu  connoiflance  particu- 
lière des  afaires  depuis  dis  ans,  ne  pou- 
voient  aflez,  admirer ,  de  voir  dans  l'Etat  une 
dèpenfe  fi  extrême ,  foit  à  faire  fubfiftertant 
d'armées  enfemble,en  Languedoc ,  en  Poidtou, 
à  la  Valtoline  8c  en  Italie ,  foit  au  Mariage 
d'Angleterre,  &  défrayer  le  Légat,  &  l'A- 
liance  des  Etats  ;  veu  que  Monf.  le  Cardinal 
entrant  dans  le  Miniftere,  avoit  trouvé  l'E- 
pargne ,  non  feulement  epuifée ,  mais  de  plus, 
avec  tant  de  dettes,  que  l'on  vi voit  du  revenu 
des  années  fuivantes.  Ce  fut  un  èfet  de  la  pru- 
dence de  ce  grand  Miniftre ,  qui  fâchant  com- 
bien il  eft  important  aus  Etats,  d'avoir  un 
grand  fons  d'argent  en  referve,  avoit  déjà 
donné  fous  l'autorité  du  Roy,  un  tel  Règle- 
ment aus  Finances ,  que  l'on  vit  fucceder  l'a- 
bondance à  la  neceffi té.  Les  Secrétaires  d'Etat 
curent  ordre  de  ne  plus  figner  d'Ordonnances 
^ue  par  le  commandement  exprès  du  Roy,  ou 
e  fes  principaus  Miniftres.  Les  Sur-Intendans 
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en  eurent  un  autre,  de  n'autorifer  des  leurs, 
celles  que  les  Secrétaires  d'Etat  expedieroient, 
fànsunejufteconfideration.  On  rèya  de  l'Etat 
quantité  de  perfbnnes ,  qui  ne  les  touchoient 
à  autre  titre  ,  que  pource  qu'ils  avoient  l'hon- 
neur de  voir  quèquefois  le  Roy.  Les  gratifica- 
tions furent  refervées  à  ceus  qui  s'en  ren- 
draient dignes  par  leurs  fervices.  Et  en  même 
tems  on  fit  des  Reglemens  nouveaus  pour  les 
Finances,  qui  furent  obfervés  fi  exactement, 
qn'illeur  fut  impoflible  d'abufer  des  deniers 
au  Roy  comme  ils avoient  fait  auparavant  ;  de 
forte  que  l'Epargne  non  feulement  fut  aquitée 
des  avances  que  les  Oficiers  avoient  faites,  mais 
davantage  fut  remplie  après  cela  de  fi  grandes 
fbmmes  qu'il  ne  s'eft  jamais  veu  rien  de  fèm- 
biable  en  France. 

Réflexion  Politique. 

ATnfi  en  vain  un  Roy  concevroit  de  hauts 
defîeins,  s'il  ne  prenoit  foin  d'avoir  de 
grans  deniers ,  qui  luy  donnent  moyen  de  les 
exécuter.  La  plupart  des  Politiques  ont  eftimé, 
que  les  richefles  du  Prince  font  les  nerfs  de  la 
guerre  j  parce  que  comme  il  eft  impoflible  aus 
hommes  de  marcher  6c  de  fe  foutenir  fans 
nerfs,  ainfi  on  ne  peut  efperer  qu'une  armée 
fubfifte  ,  8c  que  les  Soldats  faflent  leur  devoir, 
fi-l-on  n'employé  quantité  d'argent  à  les  payer, 
&  à  leur  fournir  toutes  les  munitions  necefiai- 
ves.  Il  n'y  a  que  Machiavel  qui  nie  cette  pro- 
pofition  ,  contre  l'autorité  de  Dion  ,  de  Quin- 
te Curfe,  deVegece,  deCiceron,  ôcdePlu- 
tarque;  &  qui  foutientque  l'argent  n'eft  pas 
le  nerf  de  la  guerre  mais  outre  que  le  juge- 
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ment  de  ces  grans  Génies  de  l'Antiquité  eft 
du  moins  auffi  confiderable  que  le  fien ,  je  ne 
trouve  pas  que  fes  raifons  foient  capables  de 
rcnvêrfer  une  créance  fi  commune.  J'avoue 
bien  avec  luy,  que  la  guerre  peut  avoir  que- 
quefois  des  fuccez,  fort  heureus ,  encore  que 
les  foldats  ayent  été  mal  payés ,  parce  que  l'au- 
torité d'un  grand  Capitaine  qui  leur  comman- 
de ,  8c  leur  propre  generonté  les  anime  puif- 
iamment  ;  mais  comme  cela  eft  fort  rare,  on 
n'en  peut  pas  tirer  de  règle  ordinaire.  Ii  s'en 
eft  veu  un  exemple  en  la  Bataille  de  Pavie ,  ou 
les  Imperiausdefefperansde  pouvoir  refoudre 
leur  armée  à  donner  la  bataille,  à  caufe  du 
mécontentement  que  les  foldats  avoient  de 
n'être  pas  payés,  le  Marquis  de  Pefcaire  prit 
la  charge  de  les  y  exhorter,  ôc  leur  donna 
tant  de  chaleur ,  qu'ils  s'y  portèrent  volontiers, 
&  la  gagnèrent  au  grand  des-honneur  des 
François.  Neantmoins  le  Prince  qui  voudra 
tirer  une  règle  générale  de  cet  exemple ,  &  de 
quèques autres  fèmblables ,  &  la  fuivre  en  (a 
conduite ,  ne  fera  autre  chofe  que  fe  préparer 
delaconfufion  :  L'expérience  ayant  fait  voir 
en  mile  ocafions ,  qu'il  eft  hors  de  raifon  d'e£ 
perer  un  heureus  fuccez  des  entreprifes  de 
guerre  tant  foi t  peu  confiderables ,  fans  beau- 
coup dedèpenfe.  Je  fçay  bien,  que  l'argent 
ne  fufit  pas  pour  faire  de  grans  explois ,  Ôc  qu'il 
faut  avoir  outre  cela  de  bons  foldats ,  6c  un 
General  qui  foit  aagé,  acort,  genereus,  ju- 
dicieus  dans  les  Confèils ,  &  pront  à  les  mettre 
en  exécution  ,  qui  foit  eftimé  de  fes  foldats ,  & 
doiié  des  autres  qualités  neceflaires  au  com- 
mandement. Mais  fi  outre  un  General  8c  des 
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foldats  de  cette  trempe  uu.  Prince  n'a  grand 
fons ,  il  ne  peut  rien  entreprendre  :  car  com- 
ment contenteroit-il  quantité  de  Chefs  8c  de 
foldats?  Comment  feroit-il  fans  cela  les  pré- 
paratifs des  vivres ,  provifions ,  munitions  ,  ar- 
tilleries, &  autres  chofes  qui  ne  fe  peuvent 
avoir  qu'avec  grande  dèpenfè  ?  Et  li  des  trou- 
pes dèpèriflent ,  comme  il  eft  ordinaire,  com- 
ment fera- 1- il  de  nouvèles  levées?  Charles 
VIII.  eut  befoin  de  gens  de  guerre  pour  faire 
lever  le  fiège  de  Noiiare  ,  il  dépêcha  le  Baillif 
de  Dijon  pour  luy  en  lever  :  mais  n'ayant  point 
d'argent,  il  ne  trouva  point  de  foldats.  Ce- 
pendant ,  le  Roy  s'acomodant  avec  les  Floren- 
tins pour  la  reftitution  de  Pife,  &  des  autres 
viles  d'oftage  ,  reçut  quantité  d'argent,  dont 
en  ayant  envoyé  une  partie  en  SuiiTe ,  le  Baillif 
qui  ne  demandoit  que  dis  mile  hommes,  ea 
amena  plus  de  vint. 

jûffemblée  du  Clergé  pour  la  condamnation  de  cer- 
tains Livres  mfarnes ,  avortons  de  l'am- 
bition Efpagnole. 

PEndant  tout  le  cours  de  cette  année ,  du 
moins  depuis  le  mois  de  May  ,  les  Evêques 
&  les  autres  Députés  du  Clergé  furent  aflem- 
blés  à  Paris  Le  premier  fujet  de  cette  Affem- 
blée  fut ,  de  renouveler  le  Contrat  qu'ils  font 
de  dis  ans  en  dis  ans  avec  le  R  oy  ,  pour  le  paye- 
ment des  rentes  qui  font  conltituées  fur  leur 
Corps.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  plus  digne  employ 
où  ilss'ocupèrent ,  le  zèle  qu'ils  av oient  tou- 
jours au  fervice  du  Roy,  ne  leur  permit,  pas 
de  fbufrir  que  les  Livres  infâmes  ,  vrais  avor- 
tons de  l'ambition  Efpagnole ,  qui  avaient  ète 
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envoyés  en  France,  demeuraient  fans  être 
cenfurés  ;  il  n'ètoit  befoin  que  de  les  lire  pour 
reconnoitre  qu'ils  ètoient  remplis  d'une  do- 
ctrine feditieufe ,  qu'ils  n'étoient  publiés  à  au- 
tre deflein  ,  que  pour  afoiblir  l'autorité  Roya- 
le ,  de  flétrir  la  gloire  de  Sa  Majefté ,  de  jeter 
les  Etrangers  en  défiance ,  d'émouvoir  les  peu- 
ples à  (édition  ,  &  d'alumer  le  feu  de  la  guerre 
dans  la  France;  Les  paroles  en  ètoient  rem- 
plies de  mile  aparences  fpecieufes  de  piété. 
Mais  ces  genereus  Prélats  en  découvrirent 
bien-tot  l'artifice ,  &  firent  voir ,  qu'ils  ètoient 
femblables  aus  boites  des  Apotiquaires  &  autres 
Charlatans,  qui  ètans  marquées  au  dehors, 
d'un  nom  de  quèque  remède  (alutaire,  n'en 
ont  au  dedans  que  de  fort  dangereus.  Ils  en 
condamnèrent  les  autheurs,  comme  ennemis 
du  repos  public ,  &  des  trompettes  de  fedition; 
5c  convians  les  peuples,  de  fe  fbuvenir  que 
Dieu  commande  d'honorer  les  Roys,  comme 
les  Lieutenans  de  fa  Duiflance,  ils  leur  corn- 
mandèrent  de  vivre  dans  une  exafte  obeïflan- 
ce ,  honorant  la  Juftice  8c  les  defleins  de  celuy 
auquel  Dieu  iesavoit  fournis  pour  le  bon-heur 
6c  la  gloire  de  la  France.  Et  puis  non  contens 
de  rendre  ce  fer  vice  à  Sa  Majefté  par  leurs  pa- 
roles, ils  confentirent  à  luy  témoigner  leur 
zèle  &  leur  fidélité  par  un  èfet  alfez  confide- 
rable,  luy  acordant  fis  cens  mile  ècus  fur  tous 
les  Corps  des  Egiifes  de  France ,  pour  fu venir 
àladèpenfedesguerresoù  ils  voyoient  l'Etat 
engagé ,  tant  pour  maintenir  la  Religion  en  fà 
fplendeur,   que  pour  conferver  la  gloire  de 
ia  Couronne.  Il  eft  vray ,  que  cela  ne  fe  fit 
pas  &n$  murmure ,  que  quèques  cfprits  foibles, 
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ui  ne  confiderans  autre  chofè  que  Tune  des 
nspour  lefquèleson  a  donné  aus  Eglifes  les 


biens  qu'elles  pofledent,  trouvèrent  à  redire 
à  cette  fuvention,  comme  fi  l'Eglife  fâiiànt 
partie  de  l'Etat ,  n'ètoit  pas  obligée  de  contri- 
buer au  bien  du  Corps  qu'elle  compofe,  & 
fî  les  necefiités  publiques  n  etoient  pas  plus 
confiderables  que  l'utilité  de  quèques  particu- 
liers ,  qui  les  font  fervir  quèquesfois  à  de 
mauvais  ufages. 

Réflexion  Politique. 

LEs  Roys  peuvent  obliger  les  Eclèfiaftiques 
dans  une  necefiité  importante,  à  leur  acor- 
der  une  partie  de  leurs  revenus ,  pour  fuvenir  à 
l'Etat,  puis  que  les  biens  d'Eglife  font  dans  ce 
rencontre,  de  la  même  condition  des  autres 
biens.  Ils  n'ont  pas  été  afranchis  des  contribu- 
tions ordinaires  par  le  Fils  de  Dieu  ,  ny  par  les 
Apôtres,  puis  qu'au  tems  qu'ils  etoient  fur  la 
terre ,  l'Eglife  n'avoit  pas  de  biens  immeubles  5 
&  c'eft  de  la  piété  des  Empereurs  8c  des  Roys , 
qu'ils  ont  obtenu  cette  grâce  :  mais  elle  ne  leur 
a  jamais  été  acordée  que  pour  avoit  lieu  dans 
les  neceflïtez  extraordinaires  des  Etats,  aul- 
auèles  leurs  Succeflcurs  peuvent  prendre  fims 
aificnlté  ce  qui  leur  eft  necefiaire.  Ils  ne  font 
pas  mêmes  obligés  que  par  piété  à .  ledemaiîr 
der  ,  &  ils  le  pouroient  prendre  d'autorité  ab- 
{bluë,  veu  qu'en  vain  ils  auroient  un  domaine 
fbuverain  fur  les  biens  de  l'Eglife  ,  s'ils  ne  s'en 
pouvoient  fervir  dans  leurs  neceffitez.  urgen- 
tes :  mais  n'en  ufans  pas  de  la  forte,  ils  obli- 
gent d'autant  plus  les  Eclèfiaftiques  à  les  afli.- 
iter ,  que  la  prière  de  celuy  qui  peut  comman- 
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dcr ,  cil  un  lien  plus  étroit  que  fes  commande- 
mens.  Maisn'eft  il  pasjufte,  que  comme  tou- 
tes les  parties  du  corps  humain  fans  en  excepter 
les  plus  nobles ,  contribuent  à  fa  confervation , 
ainfi  toutes  les  parties  d'un  Etat  faflent  un  èfort 
pour  le  conferver ,  ou  le  rétablir  en  (à  gloire  ? 
L'Empereur  Gratian  ordonna,  que  chacun 
obéît  à  l'utilité  publique  ,  &  fe  mit  en  devoir 
d'y  fuvenir  fans  prétendre  aucune  exemption 
par  privilège  acordé  à  fa  dignité.  Et  Platon 
dit,  qu'il  n'y  a  point,  d'homme  qui  ne  doive 
obeïr  à  la  neceflïté  ,  puis  que  les  Dieus  mêmes 
y  font  fournis.  Que  fi  les  Eclèfiaftiques  fai- 
foient  dificulté  d'affilier  les  Roys  dans  ces  ren- 
contres, n'auroit-onpasraifonde  leur  repro- 
cher ce  que  l'Empereur  Diocletian  difoit  un 
jour  à  un  Philofophe ,  qui  le  fuplioit  de  l'e- 
xempter de  quèque  emprunt  qu'il  faifoit  fur  le 
peuple:  Cette  requête,  luydit-il,  eft  entiè- 
rement contraire  à  ta  profeflîon  ,  puis  que  fai- 
fant  état  de  vaincre  tespaflions,  6c  de  fouler 
au  s  piès  ce  que  le  refte  du  monde  eftimc  ,  tu  te 
lai  (Tes  pofleder  à  l'aurice.   Car  ainfi  les  Eclè- 
fiaftiques faifans  profeflîon  d'être  Diciples  8c 
imitateurs  de  Jeius  Chrift,  qui  n'avoit  rien 
plus  en  recommandation  que  la  pauvreté  ,  & 
qui  dèfendoit  à  fes  Diciples  devoir  de  l'or  & 
de  l'argent ,  fe  porteraient  à  une  chofe  gran- 
dement contraire  à  leur  profeflîon  ,  s'ils  pre- 
tendoient  s'exempter  de  la  charge  que  les 
'Roys  font  obligés  de  faire  porter  au  refte  de 
-leurs  fujets  dans  les  neceffités  publiques. 
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Afdtres  de  Lorraine  avivées  fur  le  Tejlament  du 

Duc  Henry  de  Lorraine. 

Èfte  à  parler  d'une  afaire  qui  (e  pafla  fur 
la  fin  de  cette  année  en  Lorraine  ,  que  je 
ne  puis  omettre  ,  à  caufe  des  grans  intérêts  que 
la  France  y  prend.  Le  Duc  Henry  de  Lorraine 
peu  avant  que  mourir  l'année  précédente ,  le 
voyant  fans  enfans  mâles ,  avoitinvefty  de  fes 
Etats  par  fon  Teftament  Madame  Nicole  de 
Lorraine  fa  fille  ainée  ,  qu'il  avoit  mariée  avec 
Charles  de  Lorraine,  fils  ainé  du  Comte  de 
Vaudemont  fon  cadet ,  l 'averti  lfant  par  ce  Te- 
ftament >  de  {e  fouvenir  que  la  Loraine  8c  tout 
ce  qui  en  dépend ,  luy  apartenoit ,  &  que  Char- 
les de  Lorraine  ion  mary  n'y  avoit  autre  droit 
qu'en  (à  confideration.  Neantmoint  le  Comte 
de  Vaudemont  defirantles  affeurer  à  fon  fils , 
en  cas  qu'il  furvècut  {à  femme  ,  luy  déclara 
qu'il  s'en  pretendoit  héritier  en  vertu  du  Te- 
ftament de  René  II.  Roy  de  Sicile  &  Duc  de 
Lorraine ,  fon  trifayeul  paternel,  en  date  du 
May  1506.  dont  il  n'avoit  jufqu'à  lors  eu  au- 
cune connoiflance  ,  &  par  lequel  ledit  Roy  pré- 
voyant l'anéanti flemer  qui  avive  aus  plus  gran- 
des Maifbns,  à  caufe  du  partage  qui  fe  fait  des 
terres  principales  qui  leur  apartiennent,  avoit 
uny  les  Duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar  ,  le  Mar- 
quifat  du  Pont-à-Mouflbn  ,  &  le  Comté  de 
Vaudemont ,  &  conftitué  ion  héritier  feul  6c 
unique  defdites  Souverainetés  &  Seigneuries 
Je  feu  Duc  Anthoine  de  Lorraine  fon  fils  ainé  , 
ordonnant  que  fes  dècendans  luy  fuccederoient 
de  mâle  en  mâle  grad U élément  8c  fucceffive- 
ment,  fans  que  de  leur  vivant  les  filles  y  pufc* 
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fent  rien  prétendre.  Il  laiflbit  en  partage  à 
Claude  fon  fils  puiné  les  terres  de  Guife,  El- 
beuf ,  Aumale ,  Mayenne,  Joinvile,  &  autres 
qu'il  avoit  en  France ,  fubftituant  ainfi  fes  en- 
fans  mâles  à  l'infiny  les  uns  aus  autres,  àl'ex- 
clufion  des  filles.  L'original  du  Teftament  ètoit 
fort  authentique,  &  s'en  trouvoit  des  copies  in- 
finies en  divers  lieus;  8c  il  fit  voir  même  un 
A£le  d'aprobation  fait  par  les  Etats  defoites 
Duchés,aflemblésà  cet  èfet  après  le  decês  dudit 
fieur  Roy ,  le  1 3.  Fev.  1  joS.  en  la  prefence  de 
Madame  Philipes  de  Gueldres  Reine  de  Sicile , 
Ducheffe  de  Lorraine  &  Barrois  ,  lefquels 
avoient  déclaré  qu'ils  fe  vouloient  conformer 
à  la  dilpofition  dudit  Seigneur  Roy. 

Or  le  Comte  de  Vaudemont  foutenoit,qu'en 
confequence  de  cette  fubftitution  8c  de  cet  or- 
dre ètably  par  un  Teftament,  autorifé  par  les 
Etats,  il  ètoit  demeuré  vray  ,  feul  8c  unique 
héritier  de  Lorraine ,  {ans  que  les  filles  du  feu 
Duc  Henry  fon  frère  y  puflent  rien  prétendre , 
que  ce  qui  fèroit  necelfaire  pour  les  marier  à 
un  party  convenable  à  leur  condition.  Apres 
tout  neantmoins,  il  déclara  parafe  public, 
qu'en  faveur  du  mariage  de  fon  fils  aine  avec 
Nicole  fille  ainée  du  feu  Dûc  fon  frère  ,  il  s'en 
deffaififfoit  entre  les  mains  de  fondit  fils  ,  8c 
qu'il  Fen  inveftiflbit ,  voulant  qu'il  fut  honoré 
&obèy  en  cette  qualité  dans  tous  fes  Etats, 
aufquelsilrenonçoit  en  fafaveur,  8c  qu'après 
fon  decês  ils  fuffent  poffedés  par  fes  hoirs  mâ- 
les plus  proches ,  à  l'exclufion  des  filles,  pré- 
férant toujours  les  aines  ,  qui  feroient  tenus 
feulement  de  donner  l'apanage  auspuinés,  8c 
une  dot  aus  filles ,  félon  ta  qualité  de  h  Maifon. 
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•  '  Le  Roy  bien  qu'interefle  à  ce  Contrat ,  ne 
s'yopofe  pas,  &  le  meprifa  comme  frivole, 
outre  qu'il  luy  ètoit  libre  d'en  prétendre  caufe 
d'ignorance  tant  qu'il  ne  luyferoit  point  pre* 
lente  pour  en  avoir  la  ratification  :  mais  les 
efprits  curieus ,  qui  prennent  plaifir  à  confide- 
rer  les  intérêts  de  l'Etat ,  fans  y  avoir  part  que 
par  la  fidélité  de  leur  afeâion ,  en  parlèrent 
diverfèment,  les  uns  fbutenoient,  que  le  Te) 
ftament  de  René  fécond ,  fur  lequel  le  Comte 
de  Vaudemont  avoit  fondé  fes  prétentions, 
ètoit  abfblument  nul  ,  &  par  confequent  le 
Contrat  de  cefiïon.  Ils  aportèrent  pour  raifon 
principale,  qu'il  eft  contraire  aus  Lois  8c  aus 
Coutumes  de  Bar  6c  de  Lorraine  obfervées  en 
la  fuccefïi  on  defdi  tes  Duchés  8c  Seigneuries, 
qui  préfèrent  les  filles  aus  mâles  plus  éloignés* 
2.  Et  même  aux  Lois  8c  Ordonnances  du  Roy- 
aume de  France,  faites  à  Orléans  en  l'année 
1560.  8c  à  Moulins  en  1566.  qui  défendent 
les  fubftitutions  à  l'infiny,  8c  les  rètraignent 
au  fécond  degré ,  outre  l'inrtitution  pour  le 
paffé ,  car  cela  étant ,  il  s'enfuivoit  nécessai- 
rement ,  que  cette  fubftitution  à  l'infiny  en 
faveur  des  mâles,  ne  pouvoit  être  valable ,  du 
moins  à  l'égard  de  Bar ,  8c  de  ce  qui  relève  de 
la  Couronne  de  France,  où  le  Roy  doit  être 
confiderç ,  non  fçulement  comme  Souverain , 
mais  encore  comme  Seigneur  féodal,  auquel 
apartient  la  connoî (Tance  des  caufes  d?apèl,  8c  la 
foy  8c  hommage  lige  doit  être  rendu  ,  auiïï- 
bien  que  le  fervice  envers  tous  8c  contre  tous* 
n'étant  point  permis  au  vafTal ,  de  changer  fans 
l'autorité  du  Roy,  Seigneur  principal ,  la  na- 
ture du  fief  contre  l'ordre  ètably  par  la  Cou- 
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tumc  3. Ils  ajoutoient,  pour  confirmer  leur 
avis,  un  exemple  fort  confiderable,  quieft, 
qu'ayant  été  convenu  par  le  Traité  fait  à  Guer- 
rande  l'an  1 364.  entre  Jean  le  Vaillant  Comte 
de  Montfort,  depuis  V.  du  nora  Duc  de  Bre- 
tagne ,  fils  de  Jean  Comte  de  Montfort ,  d'une 
part  :  &  Jeanne  Duchefle  de  Bretagne ,  fille  de 
Guy  Comte  de  Ponthieu  ,  frère  aine  dudit 
Comte  de  Montfort ,  d'autre  :  que  tandis  qu'il 
y  auroit  des  mâles  de  la  Maifon  de  Bretagne , 
les  fetnèles  ne  fuccederoient  point  audit  Du- 
ché. Ilsn'avoientpas  crû,  que  cet  acord  dut 
être  ferme  &  ftable ,  fi  le  Roy  Charles  V .  com- 
me Souverain  dudit  Duché  ,  ne  l'autorifoit  & 
confirmoit ,  veu  qu'il  etoit  contraire  à  la  Cou- 
tume ,  en  vertu  de  laquèle  cette  même  Jeanne 
avoit  obtenu  par  Jugement  folennel  le  Duché 
de  Bretagne,  par  préférence  fur  ledit  Comte 
de  Montfort  fon  oncle  ,  comme  étant  plus  pro- 
che ,  &  fille  de  laine  ;  &  que  partant  ils  fuplic- 
rent  fes  Commiflaircs  &.  Députés ,  qui  etoient 
l'Archevêque  de  Reims,  8c  le  Maréchal  de 
Boucicaud,  de  vouloir  en  fon  nom  ratifier 
leur  acord,  comme  ils  firent  5  qu'en  vertu  de 
cette  ratification  les  mâles  de  la  Maifon  de 
Montfort  avoient  toujours  fuccedéau  Duché 
de  Bretagne  par  préférence  atisfemèles ,  &  que 
René  IL  n'ayant  pas  fuîvy  cet  ordre,  pour  le 
Duché  de  Bar  ôc  les  autres  terres  qtri  relèvent 
de  France  ,  fa  difpofition  etoit  abfolument 
nule.  4B  Les  plus  fàvans  dans  l'Hiitoire  ale- 
guoient  déplus,  que  ce  Teftament  de  René 
n 'avoit  été  jugé  d'aucune  valeur  dans  la  Mai- 
fon de  Lorraine ,  &  qu'il  y  avoit  été  dérogé  de 
temsentems.  A  l'égard  des  terres  mouvantes 
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de  la  Couronne  de  France,  que  ce  même  René 
y  avoit  contre-venu  dis  mois  après  par  un  a&e 
fblennel ,  fupliant  le  Roy  Louis  XI  I.  de  con- 
(entir  que  fondit  fils  Claude  ,  8c  fes  dècendans 
mâles  8c  femèles  y  puiïent  fucceder  es  terres 
8c  Seigneuries  fituées  en  France  encore  que 
ledit  Claude  fut  né  hors  le  Royaume  ;  ainfi 
qu'il  apêrt  par  les  lettres  de  naturalité  octro- 
yées par  ledit  Roy  à  Lion  en  1507.  au  mois 
de  May,  préférant  par  cet  a£le  les  femèles  if- 
jfaës  de  Claude  ,  à  Anthoine  fbn  fils  aîné,  qu'il 
avoit  inftitué  Duc  de  Lorraine  8c  à  fes  dècen- 
dans mâles  ;  qu'en  fuite  de  cette  dérogation  , 
la  même  préférence  avoit  été  acordée  aufàites 
filles  de  Claude ,  aus  ere&ions  des  Duchés  de 
Guifè  8c  d'Aumale,  8c  de  la  Principauté  dfc 
Joinvile ,  dans  lefquèles  il  eft  déclaré  ,  qu'elles 
feront  apelées  à  la  fucceiïion  defdites  Duchéa 
8c  Principauté ,  à  l'exclufion  des  fillesdufeu 
Duc ,  du  moins  en  ce  qui  relevoit  de  France.^. 
Ils  ajoutoient  poùrce  qui  eft  des  biens  qui  re- 
levoient  de  l'Empire,  que  le  Tcftament  ne 
devoit  pas  être  eftimé  plus  valable  ,  veu  qu'il 
eft  directement  contraire  à  la  coutume  reçue 
dans  toutes  les  autres  Principautés  de  l'Empire, 
qui  font  au  deçà  du  Rhin  8c  à  la  coutume  mê- 
medé  Nancy,  en  vertu  de  laquèle  les  filles 
ont  fuccedé^à  l'exciufion  des  mâles ,  lors  qu'el- 
les ont  été  plus  proches,  8c  qu'il  n'ètoit  pas 
au  pouvoir  dè  René  d'y  déroger  ,  fans  le  con- 
fentementde  l'Empereur,  quiètoitfon  Sou- 
verain à  cèt  égard.  Au  contraire  ,  d'autres 
fbutenoient ,  que  le  Teftament  de  René  ètoit 
valable  ,  n'y  ayant  aucune  difpofition  qu'ils 
eftimaflent  excéder  la  puiffance  d'un  privilège, 
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qu'il  ètoit  vray  que  la  fubftitution  portée  par 
le  Teftament ,  ètoit  contraire  aus  Coutumes  : 
mais  que  le  Souverain  lige  ayant  pouvoir ,  du 
moins  avec  fes  Etats ,  défaire  des  lois  qui  re- 
gardent le  bien  de  la  Souveraineté ,  pourveu 
qu'elles  n'intereffent  point  les  droits  du  Sou- 
verain principal  dont  il  relevé ,  il  luy  avoit 
été  libre  de  déroger  à  ces  Coutumes ,  8c  qu'au- 
cun n 'avoit  fujet  de  s'y  opofer ,  non  pas  même 
le  Souverain  principal  ,  puis  qu'il  n'y  avoit 
aucun  intérêt ,  fes  droits  ètans  confervés  $  veu 
même  que  ce  qui  eft  refolu  par  la  plupart  des 
Etats  d'un  pèïs  ,  pour  la  reformation  d'une 
coutume,  doit  être  ,  8c  doit  avoir  èfet  de 
coutume,  ainfi  qne  difent  les  Jurifconfultcs. 
Leurs  raifons  principales  ètoient ,  qu'il  eft  ne- 
ceflaire  de  mettre  diference  entre  les  droits  du 
Souverain  principal ,  6c  du  Souverain  lige  ; 
qu'à  la  vérité  le  Souverain  lige  n'a  pas  le  pou- 
voir de  faire  des  Ordonnances  au  préjudice  des 
droits  du  Souverain  principal  ;  mais  qu'il  n'en 
eftpasde  même  des  droits  qui  luy  apartien- 
nent,  8c  qu'il  en  peut  difpofer  du  moins  avec 
fes  Etats,  non  pour  les  aliéner ,  mais  pour  les 
fubftituer;  qu'il  devoit  être  indiferent  au  Sou- 
verain principal ,  fi  les  mâles  ou  femeles  fuc- 
cedoient,  n'ayant  rien  à  voir  à  cela,  8c  qu'il 
luy  devoit  fufîre,  que  fes  droits  luy  fuffent 
confervés,  8c  que  l'homage,  le  fervice ,  8c 
l'obéiffance  luy  fuffent  rendus.  Que  quand  il 
s'opoferoitausdifpofitions  qui  avoient  été  fai- 
tes par  le  Souverain  lige  8c  les  Etats  en  faveur 
des  mâles ,  (on  opofition  feroit  de  nule  valeur, 
puis  qu'aucun  n'a  droit  de  s'opofer,  qu'à  ce 
quiofenfefes  intérêts.  Qu'au  relie  cette  rai- 
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fbn  ètoit  d'autant  plus  confiderable  pour  les 
terres  de  Lorraine  mouvantes  de  l'Empire, 
qu'elles  font  tenues  avec  beaucoup  moins  de 
lujètion  ,  que  celles  qui  relèvent  de  la  Cou- 
ronne de  France ,  veu  que  le  Duc  n'eft  pas  o- 
bligé  d'en  rendre  homage  à  l'Empereur  ;  mais 
feulement  de  le  fervir,  &  de  contribuer  aus 
neceffités  de  fbn  Etat. 

Ilsaportoientune  raifbn  grandement  confi- 
derable pour  ce  qui  touche  les  intérêts  du  Roy, 
à  l'égard  des  terres  mouvantes  dç  (a  Couron- 
ne ,  faifànt  voir  que  tant  s'en  faut  qu'il  fut  lez,é 
par  lafubftitution  faite  en  faveur  des  mâles, 
qu'au  contraire  fa  Majefté  en  recevoit  de  l'a- 
vantage, veu  que  parce  moyen  elle  ètoit  a£ 
feurée  que  les  Etats  de  Lorraine  feroient  tou- 
jours en  la  poffelfion  d'un  petit  Prince ,  que  la 
feule  impuifTance,  quand  bien  il  manqueroit 
de  fidélité,  l'obligeroit  à  fe  tenir  en  devoir , 
au  lieu  que  les  filles  ètans  capables  de  fucceder 
à  i'exclufion  des  mâles  plus  éloignés ,  il  arive- 
roit  infailliblement  qu'ils  tomberoient  par 
leurs  Mariages  en  la  main  d'un  plus  puiflant 
Prince ,  des  armes  duquel  elle  recevront  plus 
d'incomoditê  que  de  iervice;  ainfi  qu'il  eft 
arivé  lors  qu 'Eli  fabeth  ,  héritière  de  Lorraine  , 
avoit  èpoufé  René  ,  chacun  fâchant  fans  qu'il 
foit  befoin  de  le  vérifier  par  des  exemples  , 
combien  il  eft  avantageus  aus  Roys ,  d'avoir 
des  petits  Princes  pour  voifins. 

Pour  ce  qui  eft  des  Ordonnances  d'Orléans 

&  de  Moulins,  qui  reftraignent  lesfubftitu- 

tionsja  faites  dans  le  quatrième  degré,  outre 

l'inftitution,  c'eft  à  dire  outre  l'inftituant  6c 

l'inftituéqui  fuccede  ab  mtejlato',  ils  prèten- 
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doient  qu'elles  n'excluent  point  François 
Comte  de  Vaudemont  de  la  fubftitution  ,  veu 
qu'il  ètoit  le  quatrième  après  Anthoine,  qui 
fut  le  premier  inftitué  :  car  cet  Anthoine  laifîa 
les  Etats  de  Lorraine  à  fon  fils  François ,  &  ce 
François  les  laifla  à  fon  fils  Charles,  &c  ce  Char- 
les à  fon  fils  Henry  dernier  Duc ,  pere  de  Nico- 
le ,  qui  n'ayant  pas  eu  de  mâles ,  François  fon 
frère  Comte  de  Vaudemont  a  dû  recueillir 
la  fucceffion  comme  étant  au  quatrième  degré 
de  la  fubftitution  :  car  reduifant  à  la  condition 
des  vaflaus  ordinaires  les  Princes  liges ,  il  faut 
du  moins  leur  acorder  ce  qui  eft  permis  aus 
vaflaus. 

Tout  de  même,  ils  difoient  que  l'exemple 
du  traité  de  Guerrande  pour  la  Bretagne  ,  ne 
peut  aporter  de  préjudice  au  droit  que  François 
Comte  de  Vaudemont  a  eu  de  recueillir  cette 
fucceflion ,  veu  qu'un  exemple  fingulier  ne 
fait  point  de  loy  félon  les  Jurifconfultes ,  à  cau- 
fè  que  les  particuliers  mal-informés  peuvent 
manquer  à  ufer  de  leurs  droits  félon  toute  l'é- 
tendue du  pouvoir  qu'ils  en  ont. 

Ils  répondent ,  qu'il  ètoit  aifé  de  répondre 
àus  contraventions  aleguées  contre  le  Tefta- 
ment ,  8c  de  faire  voir  qu'elles  ne  Pannulloient 
pas,  que  celle  de  René  tellateur  n'etoit  pas 
capable  d'empêcher  fà  valeur ,  veu  que  quèque 
teftateur  que  ce  foit  dérogeant  à  un  article  de 
fon  Teftament  pendant  fa  vie ,  le  Teftament  ne 
laifle  pas  de  fublifter  pour  le  refte. 

Outre  que  la  ratification  faite  deus  ans  après 
par  les  Etats ,  témoigne  évidemment  qu'il  n'y 
prètendoit  point  déroger  pour  les  terres  qu'il 
aVoit  laiflees  à  fon  fils  Anthoine,  &  que-l-on 

peut 
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9  peut  dire  qu'il  a  demandé  au  Roy  Louis  XII. 
[(   des  lettres  de  naturalité  pour  rendre  les  filles 
\   de  fbn  fils  Claude ,  8c  de  fes  dècendans ,  capa- 
bles de  fucceder  aus  terres  qu'il  luy  avoit  don- 
,|  nées,  non  cju'il prétendit  qu'elles fufîent  pré* 
ferées  aus  maies  plus  éloignés  j  mais  parce  qu'il 
pouroit  ariver  avec  letems,  qu'elles  feraient 
feules  à  recueillir  la  fucceflion  de  leur  Pere ,  8c 
*    que  lors  il  feroit  utile  que  leur  Pere  eut  été 
;   naturalifë  pour  s'en  mettre  en  pofteflion  ;  que- 
1-on  pouvoit  répondre  la  même  chofe  pour 
l'ere£tion  des  Duchés  de  Guife  8c  d'Aumale  8c 
de  la  principauté  de  Joinvile,  auffi-bien  que 
du  Traité  fait  entre  le  Roy  Charles  I  X.  8c 
,  Charles  II.  Duc  de  Lorraine,  veu  principa- 
lement qu'il  n'y  eut  aucune  aparence  de  croire 
|  que  Meilleurs  de  Guife  qui  procurèrent  ce  trai- 
,  té,  eu  (lent  voulu  contrevenir  à  ce  Teftament 
(  c|ui  les  apeloit  à  la  fucceflion  de  Lorraine  à 
l'exclufion  des  filles  ,  puis  qu'il  n'y  avoit 
.  encore  été  contrevenu  ,  n'y  ayant  point  de 
filles  qui  puflent  prétendre  à  la  fucceflion 
des  Duchés  de  Lorraine  8c  Bar  à  l'exclufion 
,   des  mâles ,  que  Mefdames  Nicole  8c  Claude 
de  Lorraine  dont  il  s'agiflbit  lors  5  que  pour 
ce  qui  étoit  de  la  forme  des  renonciations  faites 
par  Anne  fille  du  Duc  Anthoine ,  8c  Chriftine 
fille  du  Duc  Charles,  au'elles  ne  pouvoient  4 
porter  préjudice  au  Teftament,  atendu  que 
chacun  fait  des  proteftations  pour  être  main- 
tenu dans  les  droits  qu'il  prétend  ,  en  la  forme 
que  bon  luy  femble  ,  fans  neantmoins  que  cela 
luy  donne  aucun  droit.  Ces  rèponfes  fem- 
bloientaflezplaufibles  >  d'où  vint  que  les  Tai- 
rons aportées  contre  le  Teftament  n'ètans  pas. 
r  con- 
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confui érables  à  leur  avis ,  ils  concluoient  qu'il 
devoit  fubfifter  en  fa  valeur ,  &  être  mis  en 
exécution  comme  légitime  :  Ce  (ont  les  raifbns 
qui  fe  dirent  de  part  &  d'autre.  Mais  il  n'apar- 
tient  à  perfonne  d'en  juger  qu'au  Roy,  au- 
moins  à  l'égard  des  terres  mouvantes  de  fi 
Couronne  ,  puis  qu'il  eft  le  juge  Souverain 
de  tout  ce  qui  regarde  fes  intérêts  n'avant 
point  de  puiflance  au  deflus  de  luy  que  la  divi- 
ne ,  qui  en  pu  ifle  être  arbitre. 

Réflexion  Politique. 

LA  fubftitutiondes  Souverainetés  faite  en 
faveur  des  mâles ,  femble  d'autant  plus  lé- 
gitime ,  qu'elle  eft  conforme  à  l'ordre  de  la 
providence  de  Dieu  ,  qui  n'à  créé  les  femmes, 
que  pour  obéir }  8c  à  celuy  que  les  plus  (âges  de 
l'antiquité  ont  ètably  dans  les  Republiques. 
Qui  ne  fait  que  Moyfe  Le^iflateur  du  peuple 
de  Dieu ,  dont  les  Confeils  etoient  infpirés  du 
S.Efprit,  n'a  permis  aus  filles,  d'accepter  les 
fucceflions  qu'au  défaut  des  mâles  ?  Et  Platon 
ne  dit-il  pas  au  2.  Livre  ou'ilafait ,  des  Lois, 
qu'il  eft  raifonnable  qu'elles  fe  reveillent  par 
les  plus  proches,  gardant  neantmoins  cet  ordre, 
que  dans  un  même  degré  les  mâles  {bient  pré- 
férés aus  filles  ,  &  que  du  moins  le  Teftateur 
choififle  un  des  mâles  pour  fbn  principal  héri- 
tier? Solon  l'un  des  plus  dignes  Legiflateurs 
des  fiècles  pafles ,  fit  une  loy  pour  établir  ce 
règlement  dans  fa  Republique,  ainfi  que  le 
témoigne  Demofthéne  en  l'Oraifon  contre 
Leocrates  $  Et  la  loy  des  Athéniens  ne  donnoit 
aucun  droit  en  fucceflion  aus  filles ,  fi  leurs 
frères  fe  prefentoient  pour  l'accepter,  ainfi 
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qu'il  fe  voit  dans  le  Code  Thèodofien  ;  Euri- 
:  pide  en  donne  la  raifon  en  l'Iphigenie,  lors 
qu'il  dit  que  les  enfans  mâles  font  les  colomnes 
des  maifbns;  que  c'eft  à  eus  de  prendre  les 
armes  pour  le  (àlut  des  peuples,  que  les  facrifï- 
ces  fe  font  en  leur  nom  ,  qu'il  n'apartient  qu'à 
eus  d'exercer  les  chofes  publiques  :  &  que  les 
filles  au  lieu  de  conferver  les  familles ,  dont 
elles  font  nées,  les  apauvriflént  en  partageans 
les  biens ,  &  les  traniportans  ailleurs. 

Mais  fi  ce  privilège  des  mâles  a  été  autrefois 
jugé  raifbnnable  pour  les  familles  particulières, 
il  l'eft  incomparablement  plus  pour  les  Souve- 
rainetés ,  dont  les  femmes  ont  été  toujours 
eftimées  incapables ,  par  les  plus  fenfes.  Il  eft 
vray,  que  les  Souverains  liges  n'étans  qu'ufu- 
fruitiers  de  leur  domaine,  font  obligés  pour 
rendre  ces  fubftitutions  valables  ,  d'avoir  le 
contentement  de  leurs  Etats,  qui  en  ont  la  pro- 
priété :  mais  tant  s'en  faut  qu'un  Souverain 
principal  doive  faire  dificulté  de  les  ratifier, 
qu'au  contraire  il  luy  eft  avantageus  qu'elles 
fe  facent,  particulièrement  en  faveur  de  ceus 
dont  la  grandeur  ne  peut  être  à  craindre.  Ce 
fera  un  moyen  de  conferver  l'Etat  qui  relève 
de  luy,  en  la  main  du  petit  Prince,  dont  il 
n'aura  jamais  fujet  d'aprehender  la  puifTance  j 
ce  qui  n'eft  pas  peu  avantageus  :  au  lieu  que  la 
taillant  tomber  en  la  main  des  filles,  comme 
elles  peuvent  être  mariées  à  de  puiflants  Prin- 
ces ,  ils  en  deviendront  les  mai  très ,  &  non  feu- 
lement ne  rendront  point  le  fervice  qui  eft  deu 
ar  les  liges  ,  mais  au  contraire ,  aporteront  de 
incomodité  j  &  obligeront  de  veiller  fans 

celle  fur  eus ,  comme  fur  des  ennemis  qui  pou- 
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ront  luy  faire  la  guerre.  Il  fèmble  même  que 
ce  {èroit  fans  fondement,  qu'il  prétendrait  la 
puiflance  de  les  empêcher ,  veu  que  fes  droits 
ne  s'étendent  au  plus ,  qu'à  l'inveftiture ,  à 
J'homage ,  au  tribut ,  au  fervice  de  la  guerre , 
&  à  la  fidélité  ,  il  n'y  eft  nulement  lèzê  pour- 
veu  qu'ils  luy  foient  confervés  :  De  quêle  im- 
portance luy  eft-il ,  fi  c'eft  un  fils  ou  une  fille 
qui  luy  farte  homage ,  qui  luy  paye  le  tribut , 
&  qui  luy  rende  les  autres  devoirs  pour  mar- 
que de  (a  fubmifïion? 

Cela  luy  doit  être  indiferend ,  &  ne  regarde 
que  le  Prince  lige  5  d'où  vient  que  chacun  pou- 
vant difpofer  de  fes  droits  ainfi  que  bon  luy 
fèmble ,  particulièrement  lors  qu'aucun  n'en 
reçoit  préjudice  ,  il  n'y  a  rien  qui  l'empêche  de 
fubftituer  fon  Etat  en  faveur  des  mâles ,  pour- 
veu  qu'il  les'oblige  de  rendre  ce  qu'ils  doivent 
au  Souverain  principal.  Après  tout,  il  ne  faut 
pas  changer  fans  grande  raifon  les  coutumes 
fondamentales  des  péïs ,  &  comme  il  femble , 
qu'il  ne  feroit  pas  permis  en  France  de  contre- 
venir à  la  loy  Salique  qui  excLud  les  femmes 
de  la  Couronne;  il  eft  fort  douteus  qu'il  foit 
au  pouvoir  des  Etats  même  de  quéqne  peïs  que 
ce  foit ,  de  changer  l'ufage  qui  eft  reçu  de  tout 
tems ,  pour  la  fucceiïïon  des  Souverainetés. 

Fin  de  V  Armée  \6z$. 
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Deffe'm  du  Duc  de  Savoy e ,  de  continuer  îct 
guerre  cmtre  les  Ejpagnols. 

Eluy  qui  a  vcu  quèqucfois  le  Soleil 
fe  faire  jour  à  travers  d'un  épais 
nuage  ,  difïiper  les  ténèbres  qui 
_  couvroient  l'Univêrs,banir  la  crain- 
te des  efprits  èfrayés  du  tonnerre , 
8c  réjouir  le  monde  par  la  prefence  de  fes 
rayons,  a  veu  l'image  de Pheureufe pais ,  qui 
termina  au  commencement  de  cette  année  les 
guerres  dont  l'Italie  8c  la  Valtoline  étoient 
afligées.  Mais  pour  reprendre  la  fuite  de  ce 
quife  paflfa  depuis  la  levée  du  fiège  de  Verrue 
jufques  à  la  refolution  du  Traité,  je  diray, 
u 'après  l'avantage  que  l'on  y  emporta, le  Duc 
e  Savoye  piqué  de  cet  heureus  fucces  ,  8c  du 
degat  que  les  Efpagnols  avoient  fait  a  fon  pèïs  , 
délira  paflionnément  ataquer  leur  armée  ,  qui 
s'ètoit  retirée  à  Pondefture,  &  même  entrer 
dans  le  Milanois,  pour  engager  les  deus  Cou- 
ronnes dans  une  longue  guerre,  qui  luy  don- 
nât moyen  de  fe  venger.  Cela  ètoit  conforme 
à  la  trempe  de  fon  efprit,  qui  ne  pouvoit  de- 
meurer en  repos  :  mais  le  Connétable  de  Lé- 
diguieres  8c  le  Maréchal  de  Crequy  ne  defirans 
rien  entreprendre  qui  ne  reiïflit  à  la  gloire  de 
leurMaitre,  s'opoferent  à  ce  deflfein,  luy  re- 
prefentant  qu'il  n'y  avoit  point  d'aparence 
d'ataquer  l'armée  d'Efpagne,  qui  ètoit  com- 
poféede  quatorze  mile  hommes  éfe£lifs,  re- 
tranchée en  un  lieu  avant ageus  avec  du  canon , 
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&  où  elle  pouvoir  être  affiliée  de  tous  les  vi- 
vres neccflaires,  &  que  cTaffièger  une  place 
dans  le  Milanois,  la  faifon  ny  l'état  des  forces 
ne  le  pou  voient  foufrir ,  fans  mettre  en  danger 
la  réputation  Se  les  armes  du  Roy.  Ces  raifons 
ètoient  fort  confiderables ,  auffi  le  Connétable 
fans  diferer  davantage  fur  ces  proportions  ,  & 
voyant  d'ailleurs  que  fa  prefence  feroit  inutile 
pendant  l'Hyver  en  Pièmond  ,  fe  retira  au 
mois  de  Décembre  à  Grenoble ,  après  avoir  mis 
les  troupes  en  garnifon ,  fous  le  commande- 
ment des  Marquis  de  Vignoles  &  d'Uxéles. 
Cependant,  comme  il  ètoit  neceflaire  d'infor- 
mer le  Roy  de  l'état  des  afaires ,  &  de  recevoir 
fes  commandemens ,  il  evoya  en  Cour  le  Ma- 
réchal de  Crequy  :  mais  ce  voyage  du  Maré- 
chal mit  le  Duc  toit  en  cervèle,  craignant  cju'il 
ne  portât  l'efprit  du  Roy  à  la  pais  ,  &  mêmes 
qu'il  ne  fit  des  plaintes  à  Sa  Majeftc  ,  du  peu  de 
loin  qu'il  avoiteu  de  fatisfoire  au  Traité  cle  la 
Ligue,  rejetant  furluyla  caufe  des  manque- 
mens  qui  ètoient  arivés.  Cela  le  fit  refoudre 
d'envoyer  après  luy  le  Prince  de  Pièmond , 
pour  défendre  fes  intérêts,  &  pour  porter  le 
Roy  à  la  guerre  d'Italie  i  &  l'ayant  fait  partir 
peu  de  jours  après,  ils  arivèrent  tous  deusau 
commencement  du  mois  de  Février  en  Cour, 
où  après  avoir  entretenu  le  Roy  en  la  manière 
qu'ifs  defirèrent,  on  les  obligea  pour  niieus 
confiderer  leurs  propofitions ,  de  les  mettre  par 
écrit  ;  ils  les  donnèrent  au  Roy  5  &  Sa  Majcfté 
affiliée  de  tès  Miniftres  en  ayant  examiné  avec 
grand  pois  les  raifonnemensSc  les  confequen- 
ces ,  en  prit  des  refblutions  conformes  au  def- 
fcïii  de  ce  Prince }  &  même  on  luy  promit 
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pour  l'obliger  àun  plus  grand  foin  d'acomplir 
les  paroles,  le  principal  commandement  des 
armes.  Maisl'èfet  en  fut  divertypar  la  négo- 
ciation inopinée  que  le  (leur  du  Fargis  fit  en 
Efpagne,  qui  fut  fuivie  du  Traite  de  Moufon 
en  Aragon. 

Reflexion  Politique. 

HEureus  eft  le  Prince  dont  lesconfeilsde 
guerre  font  rendus  inutiles  par  un  favo- 
rable Traité  de  pais.  Qui  pouroit  douter 
que  celle  la  eft  la  fburce  de  toutes  fortes  de 
miferes,  aporte  la  neceffité  de  toutes  cho fes , 
prive  les  peuples  de  liberté  ,  rend  les  campa- 
gnes lleriles ,  détruit  les  plus  fuperbes  Palais, 
lie  les  mains  àlajuftice,  &  réduit  le  péïfàn 
fous  la  barbarie  infolente  des  foldats  5  Et  qu'au 
contraire  celle-cy  eft  reconnue  pour  la  m  ère 
de  l'abondance ,  pour  le  principe  de  la  félicité 
des  Royaumes  &  de  lajoye  des  peuples,  don- 
nant toute  forte  de  liberté  au  commerce  &  au 
labourage,  laiflant  le  pouvoir  à  un  chacun  de 
vivre  dans  la  joùilTance  de  fon  bien,  fàifànt 
fleurir  les  Arts,  6c  régner  la  Juftice  ,  &ban- 
niflant  la  crainte ,  qui  tient  les  efprits  dans  une 
gehne  ,  &  dans  une  inquiétude  continuele 
pendant  les  troubles  ?  N'y  a-t-il  pas  du  plaifir 
à  voir  la  terre  parée  de  fa  verdure,  peinte  de 
toutes  fortes  de  fleurs,  fupêrbe  de  la  divêrfe 
chevelure  des  arbres  ,  que  la  Nature  ou  la  main 
du  Laboureur  a  plantés ,  riche  de  toutes  les  ef- 
pêces  de  fruits,  &  aroulee  de  fleuves  de  lait 
&  de  miel  $  que  lors  qu'elle  eft  rendue  lan- 
guifiànre  par  les  rigueurs  du  pénible  Hyver, 
couverte  de  gelées  &  de  neiges,  le  teint  flètry 
Tme  1.  N  & 
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8c  défiguré  ,  8c  le  fein  fterile  &  noyé  de  tor- 
rens  débordés?  Mais  auiïi ,  combien  le  {âge 
Prince  doit-il  recevoir  plus  de  contentement, 
lors  que  la  pais  vient  tirer  fes  fnjets  des  miferes 
ou  la  guerre  les  avoit  précipités ,  leur  rendre 
le  libre  ufagede  leur  bien  ,  leur  donner  moyen 
d'exercer  en  repos  leur  profeflion,  les  faire 
fortir  delaneceflité  ,  8c  leur  ouvrir  les  che- 
mins pour  aler  de  coté  8c  d'autre  à  leurs  afai- 
res  y  qu'en  les  voyant  demeurer  oileus  8c  fans 
exercice  ,  dans  la  difette  de  la  plupart  des  cho- 
fes  ncceffaires ,  fans  ofer  fortir  de  leurs  portes , 
affiegés  de  la  guerre  dans  les  viles  ,  &  comba- 
ttis dans  leurs  maifbns  de  maladie  8c  de  faim  ? 

Résolution  du  Traite  de  Moufon. 

OR  pour  dire  en  quelle  manière  ce  Traité 
fut  rèfolu  ,  il  eft  befoin  de  reprendre  les 
afaires  d'affez  haut,  8c  dire,  que  le  Comte 
d'Olivarez  premier  Miniftre  d'Efpagne,voyant 
que  la  négociation  du  Légat  n'avoit  pas  eu 
l'éfet,  qu'il  prètendoit  rèfolut  de  porter  les 
attires  à  la  pais  autant  qu'il  luy  feroit  poflïble, 
8c  en  fit  quecjues  ouvertures  au  fieur  du  Far- 
gis  Ambaflaucur  du  Roy  près  fa  Majefté  Ca- 
tholique j  qui  ne  manqua  pas  d'en  donner 
avisaulïi-tot  par  deçà;  8c  en  même  tems  le 
Marquis  de  Mirabel  Ambafiadeur  d'Ejfpagne 
témoigna  au  Maréchal  de  Schomberg  ,  que  le 
Roy  fon  Maitre  defiroit  la  pais  ;  d'où  vint  que- 
1-on  manda  au  fieur  du  Fargis ,  que  répondant 
ans  ouvertures  de  pais  qui  luy  avoient  été  fai- 
tes, il  témoignât  que  fi  elle  fe  pou  voit  faire 
avec  des  honorables  8c  feures  conditions,  le 
Roy  ne  s'en  éloigneroit  pas  ,  8c  mêmes  on 
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l'informa  de  celles  que-l-on  defiroit  \  qui  fc 
reduifoient  toutes  à  trois  principales  ,  dont 
l'une  ètoit  ,  Que  les  Efpagnols  renonçaf- 
fent  à  toute  forte  de  pretenfion  fur  les  paf- 
lagesdela  Valtoline  j  l'autre,  Que  la  Souve- 
raineté des  Valtolins  fut  confervée  aus  Gri- 
fbnsj  Ôclatroifiéme,  regardoit  la  fcuretéde 
la  Religion  Catholique.  Il  s'aquita  de  ces  or- 
dres avec  foin  ,  mais  avec  une  fi  extrême  cha- 
leur, qu'après  plufieurs  conférences  qu'il  eut 
avec  le  Comte  d'Olivarez  ,  ils  mirent  par  écrit 
leurs  propofitions ,  &  mêmes  étans  convenus , 
ils  les  lignèrent ,  bien  que  le  fieur  du  Fargis 
n*en  eut  aucun  pouvoir. 

Le  fieur  du  Fargis  eftimant  avoir  beaucoup 
fait,  envoya  ce  Traité  en  diligence  au  Roy, 
qui  n'en  fut  pas  moins  furpris  que  fes  Mini- 
ères, voyans  un  Traité  de  pais  figné  par  un 
Ambafladeur,  fans  aucun  pouvoir,  &fimsen 
avoir  auparavant  donné  avis  j  Sa  Majefté  fem- 
bloit  être  obligée  par  ce  procédé  à  le  révoquer, 
&  à  le  traiter  à  fon  retour  de  la  façon  qu'une 
tèle  entreprife  pouvoit  mériter;  neantmoins 
comme  fâ  prudence  ne  luy  permit  pas  de  re- 
foudre cela  fans  confeil ,  elle  mit  Tafaire  en 
délibération  avec  fes  Miniftres  y  plufieursfu- 
rent  d'avis  de  rejeter  abfolument  ce' prétendu 
Traité ,  tant  à  caufe  que  la  forme  en  ètoit  mau- 
vaife,  que  pource  qu'il  ofenfoit  les  Aliésdu 
Roy  ,  étant  refolu  (ans  eus  ;  outre  que  l'ardeur 
qui  avoit  paru  dans  l'efprit  des  Efpagnols  en 
cette  négociation  ,  ètoit  une  marque  évidente 
deleurfoiblefle,  dont  il  ne  faloit  pas  perdre 
l'avantage. 

Mais  Monûeiir  le  Cardinal  prenant  la  paro- 
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le ,  fit  confiderer  au  Roy ,  que  la  prudence 
obligeoit  à  ne  s'arèter  pas  tant  aus  formes  qu'à 
la  fubilancc  des  chofès  ,  6c  dit,  qu'il  luy  fem- 
bloit  plus  à  propos  de  s'arèter  aus  conditions  de 
ce  Traité,  qu'à  la  manière  dont  le  fieurdu 
Fargis  l'avoit  traite  8c  refolu.  Il  reconnut  que 
les  conditions  defirées  par  le  Roy  n'ètoient  pas 
exprimées  avec  toute  retendue  &  les  circon- 
ftances  que-l-on  pouvoit  defirer  5  6c  néant- 
moins  il  fît  voir ,  que  ce  n'ètoit  pas  peu  de  cho- 
ie d'avoir  obtenu  des  Efpagnols  les  principaus 
points  que-l-on  avoit  demandés  :  car  ils  renon- 
çoient  aus  paiïàges  de  la  Valtoline ,  &c  ils  con- 
fentôient  que  la  Souveraineté  en  demeurât  ans 
Grifons.  Et  en  fuite,  il  déclara  franchement , 
qu'il  luy  fembloit  que-l-on  ne  devoit  pas  fe 
précipiter  à  rejeter  ce  Traité ,  veu  principale- 
ment que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  avoitfàit 
entendre  au  Maréchal  de  Schomberg ,  que  s'il 
y  avoit  quèque  chofe  à  redire  en  la  forme ,  ou 
s'il  fe  trouvoit  quèques  articles  qui  femblaffent 
trop  rudes,  il  ètoit  plus  à  propos  de  les  adou- 
cir ,  que  de  négliger  la  reunion  des  deus  Cou- 
ronnes. Apres  cela,  il  reprefenta ,  oueleRoy 
n'ayant  pris  les  armes  que  pour  rétablir  les  Gri- 
fons dans  la  Souveraineté  ,  &  conferver  à  la 
France,  àl'excluîion  d'Efpagne,  les  paffages 
delà  Valtoline.  Sa  Majefté  obtenant  l'un  & 
l'autre,  pouvoit  avec  réputation  &  avantage 
entendre  à  la  pais  5  Qu'il  eft  vi  ay  que  ièsA- 
hés  fepouroient  plaindre,  mais  que  ce  feroit 
fans  fujèt,  puis  que  Ton  avoit  obtenu  les  fins 
pour  lefqucles  on  avoit  fait  la  Ligue  y  outre 
que  le  peu  de  fuccez  des  armes  en  Italie  faifoit 
connoitre  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner.  Bref, 
>*i  a  *  il 
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il  pria  le  Roy ,  de  pefer  une  chofe  qui  lui  fem- 
bloit grandement  importante ,  qui  ètoit,  que 
Ja  Rochelle  n'étant  pas  remife  à  l'obeïHance 
du  Roy,  il  feroit  aifé  aus  Efpagnols  défaire 
encore  révolter  les  Huguenots  $  &  que  fe  trou  - 
vans  apuyés  dans  la  cabale  qui  commençoit  à 
le  former  dans  la  Cour  entre  plufieurs  Princes , 
ils  ocuperoient  une  partie  de  fes  armes,  &  ils 
l'empècheroient  de  pouvoir  envoyer  autant 
de  forces  qu'il  feroit  neceflaire  au  delà  des 
Monts;  de  forte  qu'au  lieu  d'efperer  un heu- 
reus  fùccez  de  la  guerre  d'Italie ,  il  y  prèvoyoit 
de  grans  dangers.  La  prudence  de  cet  incom- 
parable Miniftre  produit  de  fi  puiflantes  rai- 
fons ,  qu'il  eft  impoffible  d'y  renfter  j  auflî  le 
Roy  les  ayant  pefees,  prit  refblution  d'accep- 
ter les  avantages  qui  luy  ètoient  acordés  dans 
le  Traité  ,  &  d'y  reformer  ce  que-l-on  y  trou- 
veroit  à  redire.  On  en  envoya  les  orares  au 
fieurdu  Fargis,  avec  commandement  de  les 
faire  agréer  au  Comte  d'Olivarez,  &  s'ilfai- 
fbit  dificulté  de  les  accepter  ,  de  prendre  à 
Tirjftant  congé  pour  venir  rendre  raifon  de  ce 
qu'il  avoit  fait. 

Or  le  fieur  du  Fargis  les  ayant  reçus  le  ij. 
Fev.  fe  mit  en  devoir  de  reparer  la  faute  qu'il 
avoit  faite ,  &  cependant  en  témoigna  au  Roy 
par  fes  lettres  un  aèplaifir  extrême ,  qui  n'em- 
pèchapas  neantmoins  qu'il  n'en  commit  peu 
de  jours  après,  une  autre  féconde:  car  il  re- 
folut  &  figna  un  fécond  Traité  avec  le  Comte 
d'Olivarez,,  meilleur  à  la  vérité  que  le  pre- 
mier, mais  non  entièrement  conforme  aus 
inftrudions  qu'il  avoit  reçues  5  d'où  vint  que 
Payant  envoyé  au  Roy ,  SaMajefté  nelevou- 
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lut  pas  accepter ,  s'il  n'ètoit  encore  reformé; 
&  même  pour  oter  toute  forte  de  foupçon  au 
Marquis  de  Mirabel ,  qu'elle  favorifat  le  pro- 
cède de  (on  Ambaffadeur ,  elle  luy  dit  en  une 
audience  qu'il  luy  demanda ,  qu'elle  eut  bien 
defiré  que  le  Fargis  eut  été  au  m  fàge  que  luy, 
oue  la  première  fois  il  avoit  fait  une  chofe  de 
la  tête  (ans  aucun  pouvoir,  qu'en  la  féconde 
il  n'avoit  pas  fuivy  fes  ordres ,  &  qu'elle  le  fe- 
roit  châtier  exemplairement  ;  que  cependant 
il  tiroit  aufli  bien  que  le  Roy  d'Efpagne  le  pro- 
fit de  fa  folie,  qu'ils  reconnoiffoient  tousdeus 
ue  leurs  elprits  ètoient  fans  aigreur  ,  &  qu'ils 
efiroient  la  pais  :  mais  que  pour  le  témoigner 
par  èfet,  elle  envoyeroit  encore  à  fbn  Ara- 
bafiadeur  un  Traite  ,  où  elle  aporteroit  le 
moins  de  changement  qu'elle  pouroit ,  &  que 
ce  feroit  au  Roy  d'Efpagne  fon  frère,  àn'ea 
faire  aucune  dinculté. 

Ce  Traité  fut  dreffé ,  &  avant  que  l'en- 
voyer ,  le  Roy  en  fit  donner  part  au  Prince  de 
Piémont,  &  à  l'Ambaffadeur  de  Venifè,  qui 
ayans  des  intentions  particulières  différentes  de 
celles  de  la  Ligue  ,  témoignèrent  ouverte- 
ment de  ne  l'aprouver  non-plus ,  tant  en  (à 
fubftance  qu'en  fa  forme  ;  Ôc  le  Prince  même 
prit  congé  du  Roy  pour  retourner  en  Piémont. 
On  fit  connoitre  les  fentiniens  au  Marquis  de 
Mirabel,  qui  témoignant  d'aprehender  la  ru- 

Î)ture,  preffa  d'envoyer  au  plutôt  en  Efpagne 
e  Traité  en  la  manière  que  le  Roy  defiroit 
qu'il  fut  reformé  «,  &  donna  efperance  que  les 
chofes  fe  pouroiént  terminer  par  un  heureus 
acomodement.  Il  fut  envoyé  au  fieur  du  Far- 
gis, qui  le  reçut  à  Barcelone  j  ôc  comme  fes 
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intérêts  lanimoient aufli  bien  que  ceus  de.la 
France,  il  agit  de  tèle  forte  avec  le  Comte 
d'Olivarez, ,  qu'il  fut  peu  après  arèté  ,  &  figne 
par  eus,  ôc  antidatté  du  5.  Mars  à  Mou  ion, 
pour  éviter  les  plaintes  du  Cardinal  Barberin  , 
lequel  s'ètant  trouvé  à  Barcelone  avant  la  fig- 
nature  du  Traité  ,  n'en  avoit  eu  part ,  dans  la 
crainte  que-l-on  avoit  des  grandes  longueurs 
qu'il  y  eut  aporté  ,  &  n'avoit  eu  autre  reponfe 
fur  les  ofres  qu'il  fit  de  moyenner  la  pc*s ,  fmon 
quantité  de  remêrciemens,  &  des  aileuranccs 
que  le  Traité  en  ètoit  conclu.  Les  articles 
principaus  furent ,  Quelesafairesdes  Grifons 
5c  de  la  Valtol  ine  {croient  rem i (es  au  même 
état  qu'elles  ètoient  avant  la  guerre  1  an  i  6 1  7 . 
confervantpar  ce  moyen  la  Souveraineté  aus 
Grifons,  &  la difpofition  abfoluë  des  paffages 
à  la  France,qui  en  ètoit  lors  feule  en  poflcfïion: 
Qu'il  n'y  auroit  à  perpétuité  autre  èxêrcice 
que  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine  dans  la  Valtoline:  Que  les  Valto- 
linspouroient élire entr'eus  leurs  Gouverneurs 
ôc  Magiftrats  tous  Catholiques  foit  Grifons  ou 
Valtolins  :  Que  cette  èle&ion  feroit  confirmée 
par  les  Grifons ,  fans  neantmoins  qu'ils  en  puf- 
fent  refufer  la  ratification  :  Que  tous  les  Ports 
de  la  Valtoline  feroient  remis  entre  les  mains 
du  Pape  ,  pour  être  incontinent  démolis  & 
raies  :  Que  les  deus  Roys  procèderoient  en 
toute  fincerité  à  mettre  en  pais  les  Princes  qui 
leur  avoient  été  Aliés  dans  la  guerre,  &  ne 
donneroient  aiïiftance  publique,  ou  fecréte 
à  aucun  d'eus  pour  la  continuer,  fans  aupara- 
vant avoir  recherché  tous  les  moyens  d'acorder 
leurs difereas  par  une  amiable  ôc  jufte  compo- 
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fition.  Etainfi,  tous  les  fujetsde  conteftation 
furent  terminés  avec  beaucoup  de  bon-heur 
pour  la  Chrétienté,  bien  que  ce  fut  par  une 
voyeaflez, extravagante,  &  contre  les  formes 
orainaircs. 

Réflexion  Politique. 

EN  matière  de  Traités  importans  ,  il  ne  faut 
jamais  tants'arèter  à  la  forme  qu'à  la  fub- 
ftance  des  conditions;  les  formalités  ne  font 
neceiïaires  que  comme  des  moyens  pour  obte- 
nir la  fin  de  ce  que-l-on  s'eft  propofe  ,  &  il  y  a 
fujet  d'être  content ,  pourveu  que-1-  on  ari  ve  à 
cette  fin.  Aufli,  quèle  aparence  dans  les  gran- 
des afaires,  de  ne  faire  pas  ce  que-l-on  s'eft 

{>ropofé ,  quand  l'ocafion  s'en  prefente ,  &  de 
es  abandonner  au  hazard  du  tems  8c  de  la  for- 
tune ,  pour  afe&er certaines  cérémonies,  qui 
après  tout ,  étant  obfervées ,  ne  peuvent  don- 
ner davantage  que  ce  qui  elt  ofêrt  ?  La  fin  a 
cela  de  propre  (difent  les  Philofophes)  qu'elle 
termine  toute  forte  de  mouvement.  Ainfi ,  la 
pierre  fe  repofe  lors  qu'elle  eft  ari  vée  au  centre 
de  la  terre,  qui  eft  le  but  que  l'Auteur  de  la 
Nature  luy  a  donné. 

Ainfi,  l'Arti&n  ne  travaille  plus  ,  lorsqu'il 
a  donné  à  fon  ouvrage  la  perfe&ion  ,  qui  eft  la 
fin  de  fbn  Art.  Et  il  eft  très- aiTeuré ,  que  les 
caufes,  foit  naturelesou  artificièles,  prefère- 
roient  le  repos  au  mouvement  ,  s'il  ne  leur 
étoit  neceflaire  d'en  foufrir  l'agitation  pour 
ari  ver  à  la  fin  où  elles  tendent. 

Or,  qui  ne  fait  que  la  tranquilité  publique 
eft  la  fin  du  fage  Prince ,  &  celle-la  même  pour 
laquèle  il  entreprend  la  guerre  >  chacun 

avouant 
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avouant  qu'il  ne  la  fer  oit  jamais,  fi  ce  n'ètoit 
pour  luy  donner  plus  de  fermeté  $  Tout  de 
même,  que  le  malade  n 'au  roi  t  jamais  recours 
aus  Médecins,  s'il  n'en  avoit  befbin  pour  (e 
remettre  en  bonne  dilpofition  :  Et  pourtant, 
qiièle  raifon  y  auroit-il  de  continuer  la  guerre, 
lors  que-l-on  a  liberté  d'accepter  une  pais  ho- 
norable &  avantageufe?  ce  feroit  contrevenir 
à  Tordre  que  la  Juftice  prefcrit ,  &  dont  la  Na- 
ture &  TArt  nous  donnent  des  exemples }  Que 
s'il  manque  au  Traité  que ques  formalités,  il 
les  faut  confiderer  dans  Tordre  de  la  négocia- 
tion ,  tout  de  même  que  le  mouvement  en 
celuy  de  la  Nature  ;  &  comme  on  ne  fait  aucu- 
ne eftime  du  mouvement ,  lors  que-l-on  a  ob- 
tenu la  fin  prétendue  5  ainfi ,  les  plus  fages  Po- 
litiques négligent  les  formalités ,  quand  ils  font 
arivés  au  point  qu'ils  s'ètoient  propofés. 

Le  Pape  reçoit  une  joye  extrême  du  Traité  de  pais 
d'entre  la  France  &  l'E/pagne. 

LA  pais  ayant  été  refoluë  avec  le  Roy ,  Sa 
Majeftê  ne  penfa  plus  qu'à  en  faire  agréer 
le  Traité  àfesAliés.  Le  Pape  avoit  été  averty 
en  diligence  du  premier,:  8c  en  avoit  reçu  une 
joye  extrême  ,  témoignant  ouvertement  au 
fieurde  Bethune  Ambalfadeur  du  Roy,  qu'il 
fermoit  les  yeus  au  procédé  extraordinaire  que- 
Ton  y  avoit  oMèrve ,  le  faifant  fans  luy  en  don- 
ner part  ,  pour  lai  (1er  plus  de  liberté,  aus  fenti- 
mens  de  la  joye  qu'il  recevoit,  de  voir  lesdeus 
Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  en  pais.  Je 
diray  même ,  que  Sa  Sainteté  luy  fit  lors  quan- 
tité cTexcufes ,  pour  la  refolution  qu'elle  avoit 
prife  d'envoyer  fis  mile  hommes  au  Papen- 
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heim  ,  pouf  garder  le  Fort  de  Rives ,  Faffeu- 
rant  quelle  ne  s'y  ètoit  portée  que  pour  repa- 
rer l'injure  qui  luy  avoit  été  faite  par  les  Efpa-' 
gnols ,  dont  laha^diefle  s'ètoit  portée  jufqucs 
^u point  dédire,  qu'elle  fayoriferoit  les  Gri- 
{bns  contre  les  Vaitolins ,  &  pour  repoufler  en 
quèque  façon  l'ofenfe  qui  avoit  été  faite  au  S.; 
Siège,  lorsque  les  Forts  gardés  fous  fesenfei- 
gnesavoient  été  pris;  outre,  qu'elle  prèten- 
doitparce  moyen  d'obtenir  plus  de  pouvoir 
fur  les  Efpagnols ,  pour  les  porter  par  après  plus 
aifément  àunacomodement  raifbnnable  :  mais 
elle  reçut  encore  une  bien  plus  grand ejoye  de 
k  nouvèle  du  dernier  Traité  ,  aprenant  en 
même  tems  du  fieur  de  Bethune ,  qu'il  avoit 
été  accepté  par  le  Roy  fon  Maitre ,  6c  qu'ainfi 
la  pais  ètoit  alTeurée. 

Députa  fim  du  fieur  de  Bullion  vers  le  Duc  de  Sa- 
v  <voye  >  pour  luy  faire  agréer  la  rèfolutwn  du 

Traite  cy-deffu*  mentionne. 

OR  ,  comme  cet  agréement  ètoit  la  princi- 
pale chofe  que-l-on  pût  defirer  de  Sa 
Sainteté,  le  fieur  de  Bethune  s  en  contenta, 
après  luy  avoir  bien  fait  confiderer  les  refpecs 
que  le  Roy  fon  Maitre  avoit  voulu  luy  rendre, 
en  remètant  les  Forts  entre  fes  mains  pour  être 
démolis.  Tous  les  Princes  d'Italie  ,  qui  n'è- 
toient  point  entrés  dans  la  Ligue ,  montrèrent 
lamêmejoye  de  cet  acomodement ,  lors  que  le 
Roy  leur  en  fit  donner  part:  mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  Monlieur  de  Savoye ,  &dek 
Republique  de  Venifè  ,  qui  témoignèrent  d'a- 
bord un  allez  grand  mécontentement,  de  ce 
que  le  Traité  avoit  été  rèfolu  fans  eus,  bien 
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qu'en  effet,  ils  n'euflfent  aucun  fujèt  d'y  trou- 
ver a  redire  au  fons ,  puis  que  Sa  Majefté  avoit 
obtenu  la  fin  pour  laquèle  ils  avoient  uny  leurs 
armes  ;  Neantmoins ,  comme  la  forme  du 
Traité  avoit  été  contre  l'ordre  qui  eft  ufité ,  le 
Roy  prit  refolution  de  leur  envoyer  des  Am- 
bafîadeurs ,  pour  recompenfer  par  un  honneur 
extraordinaire  le  défaut  qui  pouvoit  avoir  été 
commis  en  leur,  endroit.  Le  fieur  de  Bullion 
fut  envoyé  vers  le  Duc  de  Savoye ,  à  caufe  de 
la  créance  &  de  l'habitude  qu'il  avoit  de  lon- 
gue main  avec  Son  Alteflê.  î  fon  inftruaion 
confiftoit  en  trois  joints  :  Le  premier ,  de  faire 
aprouverau  Duc  le  Traite  de  Moufon ,  Scd'o- 
ter  de  fon  efpritle  mécontentement  qu'il  té- 
moignoit ,  de  ce  qu'il  avoit  été  refolu  fans  luy. 
Le  fécond  ,  de  le  difpofer  à  une  fufpenfiôa 
d'armes  avec  la  Republique  de  Gennes,  &  con- 
venir [d'arbitres  pour  terminer  leurs  diferens. 
Et  letroifiéme,  de  traiter  avec  luy  furies  in- 
térêts de  là  Mai  fon,  luyofrant  l'entremife  du 
Roy  pour  le  porter  au  plus  haut  point  de  gloi- 
re qu'il  fe  pouroit.  Sur  le  premier  de  ces  trois 
points ,  ledit  fieur  de  Bullion  avoit  ordre  de 
lui  faire  entendre ,  que  le  procédé  du  fieur  du 
Fargis  n'avoitpas  donné  lbifir  au  Roi  de  luy 
comuniquer  les  conditions  du  Traité  ,  &  que 
Sa  Majefté  en  avant  eu  avis ,  avoit  éfté  confeil- 
lée  de  prendre  le  parry  de  la  pais,  à  caufe  delà 
difpofition  des  araires  du  dedans  &  du  dehors 
de  fon  Royaume ,  du  peu  de  progrez.  que  les 
armes  de  la  Ligue  avoient  fait  depuis  deus  ans , 
&  principalement  parce  que  l'on  obtcnoit  la  fin 
que-l-on  s'e^jf^jPRQfée  en  faifant  la  Ligue  > 
ce  qui  étoj^^scdçftwerable  que  toutes  les 
-V  œ  Vfcl  6  for- 
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formalités.  Sur  le  fécond  point  ,  le  fieur  de 
Bullion  étoit  chargé  de  luy  dire,  que  le  Roi 
avoit  confenty  d'autant  plus  volontiers  au  Trai- 
té à  rêrminer  par  arbitres  fes  diferens  avec  la 
République  de  Gennes,  que  les  armes  avoient 
été  peu  utiles  à  les  avancer  ;  8c  que  le  Duc  luy 
faifant  entendre  fes  prètenfions,  Sa  Majefté  les 
embrafieroit  comme  les  fiennes  propres  ,  & 
luy  en  feroit  obtenir  tout  le  contentement  rai- 
ibnnable  qu'il  pouvoit  fbuhaiter,  (bit  par  fes 
propres  rai  fons ,  foit  par  les  armes  s'il  en  ètoit 
befoin.  Letroifiéme  n'avoit  rien  de  commun 
avec  les  prètenfions  de  la  Ligue  ,  8c  neant- 
moins,  il  n'ètoit  pas  peu  conlîderable  ,  puis 
qu'il  fervoit  à  modérer  le  mécontentement 
que  le  Duc  témoignait,  Le  Roy  fâchant  que  le 
courage  8c  la  magnanimité  de  ce  Prince  luy 
faifoit  eftimer  la  gloire  par  deffus  toutes  cho- 
ies, 8c  combien  les  hauts  titres  d'honneur  ont 
de  pouvoir  fur  les  Princes  qui  fe  piquent  de 
grandeur,  pour  les  adoucir  8c  les  réduire  au 
point  que-l-on  prétend ,  commanda  au  fieur  de 
Bullion  de  flater  fbn  efprit ,  en  luy  témoignant 
que  Sa  Majefté  avoit  fait  propofer  au  Pape  par 
Je  fieur  de  Bethune ,  de  luy  faire  donner  la 
qualité  de  Roy  de  Cypre ,  tant  à  caufe  des  prè- 
tenfions que  la  Mailbn  de  Savoyea  deffusce 
Royaume,  qu'en confidèration  de  fa  valeur, 
qui  ètoit  montée  à  tel  degré  d'eftime  8c  de  ré- 
putation parmy  le  monde ,  que  ce  titre  luy 
ètoit  deu  avec  toute  forte  de  juftice ,  8c  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Roy  dans  la  Chrétienté  qui 
ne  reçut  à  contentement,  d'admettre  à  ce  de- 
gré un  Prince  de  fa  naiflance  8c  de  fa  recom- 
mandation. 


Depu- 
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Deputation  du  fleur  de  Chatean  neuf  vers  la  Repu- 
ilïque  de  Venife  ,pour  les  afaïres  cy-  diffus  écrites. 

OR ,  le  fieur  de  Bullion  employa  (es  raifons 
avec  tant  de  jugement  &  de  prudence, 
qu'il  obtint  de  luy  tout  ce  qu'il  defiroit.  Il  con- 
fentit  au  Traite  &  à  la  fufpenfion  d'armes ,  qui 
fut  publiée  en  fuite  dans  le  Milanois  ,  dans  le 
Gennois,  &  en  Pièmond.  Il  trouva  bon  que- 
1- on  convint  d'arbitres,  &  donna  le  mémoire 
de  fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Cypre  au 
fieur  de  Bullion  ,  qui  luy  promit  d'en  faire 
un  favorable  raportau  Roy.  Il  luy  fit  efperer 
que  Sa  Majefté  y  auroit  beaucoup  d'égard- 
D  autre  part ,  Je  fieur  de  Châteauneuf  envoyé 
en  même  tems  vers  la  Republique  de  Venife, 
pour  luy  faire  aprouver  le  Traite  de  pais ,  &  en 
fuite  vers  les  Grifons ,  les  Valtolins,  &  les 
SuifTes,  les  premières  raifons  que  le  fieur  de 
Bullion  avoit  été  chargé  de  reprefènter  au  Duc 
de  Savoye  ,  furent  miles  dans  fon  inftru£Hon  ; 
ôc  outre  cela  ,  il  eut  charge  de  faire  entendre 
à  la  Republique  la  fatisfa&ion  qu'elle  devoit 
avoir  de  la  pais,  qui  la  delivroit  d'une  guerre 
fort  onereufe,  fujèteà  degrans  accidens,  & 
en  laquéle  elle  pouvoit  beaucoup  perdre  avec 
peu  d'aparence  d'y  gagner  quéquechofe.  Et 
parce  que  rAmbailadeur  de  la  Republique 
avoit  témoigné,  qu'elle  eftimoit  que  lafeu- 
reté  du  Traité  ne  pouvoit  être  prife<]u'en  la 
fubliftance  des  Forts  de  la  Valtoline ,  ledit  fieur 
de  Châteauneuf  eut  ordre  de  luy  faire  connoi- 
tre,  que  cette  prétenfion  eut  réduit  lesafaires 
hors  des  termes  de  tout  acomodement ,  &  que 
tout  ce  qui  ètoit  àfouhaiter,  n'étoit  pastou- 
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jours  pofïible;  outre  que  la  confervation  des 
Forts  leur  eut  été  à  grande  charge ,  foit  à  l'é- 
gard des  dèpenfes  neceffaires  pour  en  rendre  la 
fatisfaâion  parfaite ,  foit  pour  y  entretenir  une 
puiffan  te  garni  fon  ,  qui  peut  être  après  tout, 
nfeutpas  empêché  que  les  Efpagnols  n'euflent 
pris  paflage  avec  une  armée  ,  quand  ils  l'euffent 
defiré.  Il  fut  chargé  aufli  de  luy  faire  bien  con- 
cevoir ,  que  les  Valtolins ,  qui  de  leur  naturel 
ne  pouvoient  foufrir  aucune   domination , 
n'euflent  jamais  foufert   lon-tems  que  ces 
Forts  demeurafTent  à  une  main  étrangère ,  & 
que  les  Efpagnols  favori  (ans  leur  naturel ,  les 
euffent  toujours  affilié  fous  main  pour  les  re- 
prendre î  de  forte  que  leur  fubfiftance  au  lieu 
d'établir  quèque  feureté ,  eut  été  un  fujet  de 
troubles,  qui  eut  même  tenu  la  Republique, 
comme  plus  voifine  de  la  Valtoline ,  en  perpe- 
tuélejaloufie  6c  inquiétude,  &  l'eut  obligée 
àfe  tenir  furies  gardes  contre  les  entreprifes 
des  Elpagnols  avec  beaueoup  de  dèpenie ,  qui 
l*eut  contrainte  enfin  de  venir  au  tempéra- 
ment. Pour  obliger  la  Republique  ôc  la  flater 
dans  fes  intérêts,  de  luy  dire  que  le  Roy  luy 
acorderoit  volontiers  la  faculté  des  paffages 
pour  les  Grifons  &  la  Valtoline  pour  dis  ans , 
fàchans  combien  elle  defire  paffionnément 
cette  liberté;  8c  même  qu'il  confentiroit de 
faire  avec  elle  une  Ligue  dèfenfive  fi  elle  en 
prioit  fa  Majefté. 

Or,  ces  ordres  furent  fui  vis  par  lefieurde 
Châteauneuf  avec  tant  de  bon-heur,  que  la 
République  reconnut  l'honneur  qu'elle  rece- 
voit  du  Roy  en  l'envoy  d'un  Ambaflàdeur  ex- 
traordinaire ,  fur  les  afoires  courantes ,  qu'elle 
ww^i  remit 
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remit  à  la  prudence  de  fa  Majefté ,  de  juger  fi 
tous  les  avantages  qui  ètoient  à  dcfirer  ,  fe> 
trouvoient  compris  dans  le  Traité,  &  qu'elle; 
ie  fentoit  fort  obligée  des  ofres  d'ime  Aliançq 
4èfenfive,  aiïeurant  ledit  fieur  de  Château- 
neuf,  qu'elle  feroit  toujours  difpofée  à  core£? 
pondre  à  ces  témoignages  de  bienveillance 
avec  l'afedion  &  l'obfervation  qu'elle  avoit  de 
tout  tems  confervée  vers  la  Couronne  de  Fran- 
ce. C'eft  tout  ce  qui  fe  pouvoit  defirer  j  auflt 
le  fieur  de  Châteauneuf,  pour  continuer  fon 
Ambaflade,  prit  après  cela  le  chemin  des  Gri- 
fons &  de  la  Valtoli  ne.  L'ordre  qu'il  avoit  du 
Roy  pour  ces  quartiers  la,  ètoit  de  faire  con^ 
jointement  avec  le  Marquis  de  Cœuvres  jurer 
à  ces  peuples  avec  folennité,  l'obfervation  def 
Articles  dont  on  ètoit  convenu.  Il  n'y  eut  au- 
cune peine  d'y  refoudre  les  Valtolins,  qui  ac- 
ceptèrent volontiers  le  Traité,  &  même  l'o- 
bligation qni  leur  avoit  été  impofée  ,  de  payer 
tous  les  ans  aus  Grifons  la  fomme  de  25000, 
ècus  :  mais  pour  les  Grifons  ,  il  fut  tenu  avec 
eusplufieurs  AfTemblées  &  Conférences  fans 
en  pouvoir  tirer  autre  refolution,  finon  qu'ils 
remêrcioient  tres-humblement  le  Roy,  de 
fon  affiftance,  de  laquéle  ils  fe  fentoient  ex- 
trêmement obligés;  mais  qu'à  l'égard  du  Trai- 
té ,  ils defiroient  envoyer  leurs  Députés  vers 
A  Majefté  y  pour  luy  reprefenter  la  difficulté 
qu'ils  avoient  d'y  condècendre  ,  à  caufe  de 
d'altération  qui  avoit  été  aportée  à  lajuftictf* 
dont  on  avoit  mis  les  Magiftratures  &;  l'au- 
torité entre  les  mains  des  Valtolins.  Ils  en- 
voyèrent ces  Députés ,  qui  firent  leurs  plain- 
tes: mais  après  avoir  été  informés  desjuftes 
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raifons  qui  avoient  obligé  de  confentir^  à  ces 
conditions,  veu  que  fans  cela  ileutètépreÊ 
cueimpofiîbledeleur  confèrver  la  Souverai- 
neté de  la  Valtoline ,  &  de  les  garentir  d'une 
guerre  continuèle  avec  les  Valtolins,  qui  ètans 
apuyés  des  Efpagnols ,  n'euflent  jamais  (bu- 
fert  leur  domination;  Outre  que  la  Souverai- 
neté de  la  Juftice  avoit  été  compenfée^par  une 
fomme  notable^  &  qu'ils  pouvoient  être  éle- 
vés aus  Magiftratures  auflï-bien  que  les  Valto- 
lins; Ils  demeurèrent  contens,  &  firent  com- 
prendre à  ces  peuples,ce  qui  ètoit  de  la  raiibn  , 
&  les  obligèrent  a  recevoir  le  Traité.  Le  fieur 
de  Châteauneuf  continuant  fon  voyage,  fut 
enSuifle,  pour  fatisfaire  à  Tordre  qu'il  avoit 
reçu  du  Roy,  de  le  faire  auiïi  aprouver  aus 
Cantons  ,  tant  Catholiques  que  Proteftans, 
qui  n'avoient  pas  peu  contribué  au  recouvre- 
ment de  la  Valtoline  par  les  troupes  qu'ils  y 
avoient  envoyées ,  &  que-l-ôn  ètoit  bien  aile 
d'engager  à  l'exécution  des  articles  de  la  pais , 
pour  maintenir  la  Valtoline  dans  l'état' dont 
on  avoit  pris  la  refblution.  Il  rcprefenta  aus 
Catholiques  la  fatisfa&ion  qu'ils  en  dévoient 
avoir,  puis  que  la  Religion  Catholique  ètoit 
établie  avec  feuretè  dans  la  Valtoline;  8c  aus 
Proteftans,  que  la  Souveraineté  de  la  Valto- 
line ayant  été  confervée  aUs  Grifons  leurs 
Aliés  i  ils  auraient  tout  fujèt  d'en  être  contens; 
&  en  fuite  les  Cantons  Catholiques  refolurent 
de  l'accepter ,  &  de  confeiller  aus  Grifons  de 
faire  le  même.  Et  les  Proteftans,  après  què- 
quesdificultés  qu'ils  firent  d'abord  ,  ètans  af- 
fèmblés  peu  après  à  Arau,  refolurent  de  l'a- 
prouver,  à  la  refervedes  chofes  qui  concer- 
H  -w^1  noient 
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noient  la  Religion  ;  &  en  donnèrent  même 
la  déclaration  audit  fieur  de  Châteauneuf,  8c 
ainfi  le  Traité  ayant  été  ratifié  par  tous  cens 
qui  pouvoient  y  prendre  quëque  intérêt,  il 
ne  refta  plus  qu'à  le  mettre  à  exécution. 

Refiexitm  Politique. 

L'AmbafTadeur  qui  eft  employé  à  faire  a- 
gréer  un  Traité  de  p*is ,  eft  obligé  de  tra- 
vailler principalement  à  faire  connoitre  à  cens 
avec  le^uels  il  négocie  ,  les  grans  inconvè- 
niens  où  ils  s'expoferoient  en  continuant  la 
guerre  :  car  comme  l'intérêt  eft  le  reflbrt  prin- 
cipal,  duquel  dépendent  tous  les  mouvemens 
des  Princes ,  il  ne  peut  douter  qu'il  ne  les  por- 
te où  il  voudra ,  s'il  trouve  moyen  de  les  per- 
fuader  que  la  guerre  leur  foit  préjudiciable.  Il 
ne  doit  pas  manquer  à  leur  faire  bien  compren- 
dre que  la  guerre  ne  fe  pouvant  entreprendre 
nvavecjuftice,  ny  avec  prudence,  que  pour 
obtenir  une  plus  feureôc  avantageufepais,  le 
Prince  qui  la  veut  continuer  lors  que  la  pais 
luy  eft  ofêrte  avec  ces  deus  conditions,  n'eft 
pas  moins  dérailbnnable ,  que  Parti  (an  ,  qui 
après  avoir  donné  a  (on  ouvrage  la  plus  exce- 
lente  forme  dont  il  eft  capable ,  voudrait  con- 
tinuer (on  travail  &  prendre  les  mêmes  peines 
qu'il  employoit  auparavant  à  le  former,  fans 
en  pouvoir  tirer  autre  éfet  que  celuy  qu'il  a 
déjà  obtenu.  Apres  cela ,  il  eft  neceflaire  qu'il 
leur  reprefente  par  des  paroles  également  ani- 
mées de  prudence  &  de  courage ,  l'inconftance 
des  fuccefc  de  la  guerre  :  8c  combien  les  plus 
fages  Princes  ont  été  fouvent  réduis  à  de  grans 
mai-heurs ,  lors  qu'ils  avoient  plus  d'efperance 
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de  la  vi£ioire  }  &  la  Providence  Divine ,  qui 
prefide  aus  combas ,  a  d'ordinaire  châtié  par 
des honteu (es di (grâces,  ceus  qui  fe  font  ren- 
dus trop  obftinés  à  continuer  la  guerres  que 
le  Texte  (acre  en  donne  un  exemple  fort  con- 
fiderable  en  la  lignée  de  Benjamin,  qui  refu- 
fent  les  ofres  de  pais  que  luy  faifoient  les  autres 
Lignées ,  lors  qu'ils  la  fuplioient  de  leur  aban- 
donner les  Gabaoaiites  dont  ils  avoient  été  o- 
fenfés,  fe  virent  honteufement  vaincus  ,  6c 
leurs  viles  defolées;  que  plufieurs  ayans  per- 
mis à  l'ambition  ,  de  leur  faire  entreprendre 
la  conquête  des  Etats  de  leurs  voilins ,  ont  veu 
le  leur  expofé  en  proye  à  leurs  ennemis  5  que 
diverfeschofcs  paroiffent  faciles  à  la  penlce, 
dont  l'exécution  eft  acompagnée  de  grans  dan- 
gers ;  que  les  plus  genereus  Princes  ne  font 
pas  ceus  qui  fe  laiflfent  emporter  à  la  paflion 
d'étendre  les  bornes  à  leur  Empire  j  mais  bien 
ceus  qui  exercent  leur  puiflance  avec  autant  de 


gouvernement  Politique  :  mais  que  cette  fé- 
licité étant  atachée  avec  la  pais,  il  ne  doit  ja- 


mais refufer  de  la  conclure ,  lors  qu'elle  luy 
eft  ofêrte  avec  dés  conditions  avantageufes  : 
Bréf,  il  ne  fera  pas  peu  d'impreffion  fur  leurs 
efprits,  pour  les  y  refoudre,  s'il  leur  repre- 
fente  que  les  Princes  ambitieus  du  bien  de 
leurs  voifins  ,  font  femblables  aus  eftomachs 
faméliques,  qui  voulans  tout  dévorer  8c  n'è- 
tans jamais  raflafiés ,  s'a£bibliffent  8c  fuffoquent 
la  chaleur  naturéle  par  la  quantité  exceflive 
des  viandes  dont  ils  fè  chargent  ;  veu  qu'en 
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même  manière  ceus  qui  ne  fe  pouvans  conten? 
ter  d'un  état  médiocre,  que  la  naiflance  ou  la 
fortune  leur  a  donné,  le  laiflent  emporter  à 
un  defir  infàtiable  d'ufurper  celuy  des  autres 
ne  font  fou  vent  autre  chofe  que  s'afoiblir  eus 
mêmes  en  ruinant  leurs  fujets  par  la  continua- 
tion de  la  guerre,qui  les  expofe  à  la  cruauté  des 
ennemis,  qui  les  reduitàlaneceflitcdelaiflér 
leurs  terres  en  friche,  qui  ëpreint  tout  ce  qu'ils 
ont  de  fubftance ,  pour  contribuer  aus  charges 
militaires ,  6c  lesjète  même  quèquefois  dans  la 
rebèlion,  lors  qu'ils  ne  peuvent  plus  foufrir  la 
violence.des  foldats^ôc  joignant  à  ces  mal-heurs 
qu'aporte  la  guerre ,  l'abandon  de  toutes  fortes 
de  biens,  dont  il  joint  durant  la  pais ,  ce  fera  un 
moyen  très  ëficace  pour  leur  faire  mettre  les 
armes  bas ,  &  pour  leur  faire  accepter  le  Traité 
qui  leur  eft  ofêrt. 

S'il  y  eut  de  la  dificulté  à  faire  agréer  le 
Traité  de  pais  aus  Alies ,  il  ne  s'en  rencontra 
pas  moins  à  l'exécution  des  articles  qui  avoient 
été  refolus ,  &  particulièrement  en  la  démoli- 
tion des  Forts  de  la  Valtoline  j  Les  deus  Ar- 
mées ne  pouvoient  s'en  retirer,  qu'ils  n'euflent 
été  abattis ,  &  ainfi  elles  ètoient  à  charge  de 
beaucoup  de  dèpenfè  aus  deus  Roys ,  aufli-bien 
qu'au  Pape,  qui  avoitfait  acherriiner  fis  mile 
hommes  dans  l'Etat  de  Milan  :  d'où  vint  que- 
1-on  traita  au  plutôt  en  France ,  en  E  (pagne ,  à 
Rome,  à  la  Valtoline,  &  à  Milan,  de  la  ma- 
nière que-i-on  gardcroit  :  mais  ce  fut  avec  tant 
de  dificulté ,  que  cette  négociation  dura  jufr 
ques  au  mois  de  Novembre  de  cette  année ,  & 
que  l'exécution  ne  s'en  enfui  vit  qu'en  Février 

i6zj.  Le  Traité  portoit:  QiiS,  les  Forts  fe7 
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roicntmisen  la  main  du  Pape ,  pour  être  in- 
continent rafés.  Mais  fa  Sainteté  faifoit  difîcul- 
té  de  fe  charger  de  cette  démolition  ,  &  de- 
mandoit  Amplement  que  les  Forts  luy  fuflent 
rendus  ,  pour  reparer  l'ofenfe  qu'il  fe  pêrfua- 
doit  avoir  reçue  ,  lors  que  le  Marquis  de  Cœu- 
vres  les  avoit  pris  ;  8c  qu'après  cela  il  les  feroit 
raferpar  les  Espagnols  :  La  France  ne  faifoit 
aucune  dificulte  de  les  remettre  en  la  puifiTance 
du  Pape  :  mais  le  Roy  voulut  être  afleuré  ,  que 
fa  Sainteté  ne  les  remètroit  pas  en  celle  des 
Efpagnols  pour  être  démolis  par  eus  ;  &pour 
cetèfet  fa  Majefté  dcfiroit  que  le  Pape  y  fit 
entrer  fi  peu  de  foldats  ,  qu'ils  n'en  fuflent 
maitres  qu'en  aparence  :  mais  c'eft  à  quoyfa 
Sainteté  ne  fepouvoit  refoudre:  &  les  Espa- 
gnols mêmes  l'endivertiflbient ,  efperans  que 
quand  elle  y  auroit  un  pouvoir  abfolu  ,  ils 
pouroient  faire  naître  quèque  ocafion  d'y  ren- 
trer eus  mêmes  pour  en  faire  la  démolition  j 
que  la  plupart  d'entr'eus  eftimoit  leur  être  fort 
honorable ,  bien  que  d'autres  fuflent  d'opinion 
contraire ,  jugeant  que  ce  feroit  une  honte  au 
Roi  leur  Maitre ,  puis  que  les  Forts  avoient  été 
faits  par  fon  commandement. 

Conventions  acordées  fur  la  dèmohtïm  des  Forts 

de  la  Faltoline. 

R  après  beaucoup  de  conteftations  ,  le 
Roy  pour  la  conclufion  de  toutes  fortes 
de  dificultés,  donna  pouvoir  au  fieur  deBe- 
thune  de  convenir  de  tout  ce  qui  feroit  à  faire 
à  Rome,  avec  le  Pape  &  l'AmbafTadeur  d'E- 
fpagne  -,  il  fut  refolu  entr'eus  :  Que  les  Forts 
au  dépôt  fèroicnt  mis  en  la  main  deTorquato 
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Conty ,  qui  commandoit  les  Armées  du  Pape  : 
~iie  les  troupes  du  Roy  feroient  logées  cepen- 


dant aus  autres  lieus  qui  n'ètoient  pas  du  dépôt  : 
Que  la  remifedes  Forts  étant  faite,  l'on  tra- 
vailleroit  aufli  tôt  à  la  démolition  :  Que,  les 
armes ,  l'artillerie ,  &  les  munitions  de  guerre, 
qui  apartenoient  aus  Efpagnols,  leur  feroient 
rendus ,  &  que  les  décharges  en  étant  données, 
les  troupes  du  Pape  &  des  deus  Roys  fe  retire- 
roiènt  en  même  tems  de  la  Valée  &  des  Comtés 
de  Bormio  &  de  Chiavennes ,  qui  demeure- 
roient  libres.  Ce  furent  les  principaus  articles 
rè{blus  pour  l'exécution  du  Traité ,  qui  après 
avoir  été  ratifiés  par  le  Roy ,  le  Marquis  de 
Cœuvres  traita  du  jour  &  de  la  forme  de  la  re- 
miie,  &  de  la  démolition  des  Forts  avec  Tor- 
quato  Conty ,  8c  Dom  Gonçales  de  Cordouë  , 
qui  avoit  été  envové  par  les  Efpagnols  en  la 
place  de  Feria,  comme  plus  difpofé  à  la  pais. 
Ils  convindrent  enfèmble  de  CommifTaires 
pour  la  vertification  des  inventaires  de  l'Artil- 
lerie ,  des  munitions  de  guerre,  des  vivres, 
&  du  dépôt ,  &  pour  faire.la  quitance  générale 
qui  devoit  être  donnée  au  Pape ,  entrèrent 
dans  les  Forts ,  qui  luy  avoient  ete  autrefois 
donnés  en  dépôt.  Le  15.  ladémolition  géné- 
rale fut  commencée ,  &  il  s'y  trouva  tant  d'ou- 
vriers, qu'elle  fut  achevée  en  fis  jours.  Le 
Marquis  de  Cœuvres  donna  ordre  au  Marquis 
de  Feuquieres  ,  de  remmener  en  France  les 
troupes  du  Roy,  &  fa  Majeité  pour  unejufte 
&  digue  recompenfe  de  fes  bons  8c  recomman- 
dables  fervices,  luy  envoya  fur  les  lieus  les 
provilîons  de  la  charge  de  Maréchal  de  Camp  ; 
&ainfi  l'honneur  Scia  déférence  que  les  deus 
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Couronnes  rendirent  au  Pape ,  fut  un  moyen 
aifeuré  de  leur  donner  la  pais. 

Raifons  qui  obligent  les  Crans  Princes  à  rendre 
un  honneur  extraordinaire  au  Pape. 

I L  y  a  diverfes  raifons  qui  obligent  les  plus 
Grans  Princes  à  rendre  un  honneur  extra- 
ordinaire au  Pape  :  n'y  font-ils  pas  obligés  par 
devoir ,  puis  qu'il  eft ,  comme  dit  faint  Ber- 
nard ,  le  Grand  Prêtre ,  le  Souverain  Pontife, 
le  Prince  desEuêques,  l'héritier  des  Apôtres, 
le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  j  qu'il  eft  femblable 
à  Abel  en  fa  primauté ,  à  Noé  en  fon  Gouver- 
nement ,  à  Abraham  en  fon  Patriarchat ,  6c  a 
Melchifedec  en  fon  Ordre ,  à  Aaron  en  fa  di- 
gnité ,  à  Samuel  en  l'excèlence  de  fon  juge- 
ment ,  à  faint  Pierre  en  la  puilfance  qu'il  avoit 
reçue  du  Fils  de  Dieu  ,  puis  qu'il  eft  le  Chef 
des  Chrétiens ,  le  Pafteur  des  peuples ,  la  verge 
des  puilTans,  le  marteau  des  Tyrans,  le  Pere 
desRoys,  la  Lumière  du  monde  ,  &  le  Lieu- 
tenant de  Dieu  en  terre  ?  Car  qui  ne  voit,  que 
toutes  ces  qualités  èminentes  le  font  être  entre 
les  autre  Puiflances  d'icy  bas ,  ce  que  le  Soleil 
eft  en  comparaïfon  du  refte  des  autres  Aftres  ; 
&  puis  élevant  leur  vue  au  defTus  de  fa  perlbn- 
ne ,  &  l'arêtant  en  l'objet  qu'il  reprefente  ,  qui 
n'eft  autre  qi*  Dieu  même ,  ne  doivent  ils  pas 
être  conviés  à  le  traiter  avec  tous  les  refpecs 
imaginables  pour  l'amour  de  ce  Souverain  Sei- 
gneur, qui  gouvernant  les  Etats  par  {a  provi- 
dence ,  les  favorife  le  plus  fou  vent  de  fes  béné- 
dictions fur  la  mefure  de  l'honneur  que  les 
Princes  rendent  aus  liens  en  là  confideration  ? 
A  dire  vray ,  cet  honneur  eft  un  aymant  trop 
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puiflànt  pour  atirer  du  Ciel  toute  forte  de  bon- 
lieur fur  Jes  Royaumes.  Mais,  quand  cesdeus 
feules  confiderations  ne  feroient  pas  aflez  puif- 
fantes  fur  l'Efprit  des  Souverains  ,  pour  les 
porter  a  rendre  une  grande  déférence  au  Pape , 
als  y  font  obliges  par  une  raifon  Politique  tres- 
amportante ,  qui  eft  pour  fe  maintenir  en  pais  : 
Car  il  a  toujours  ete  jugé  nccelTaire,  qu'il  y 

PereentUnleS  5?ff  Un  Chefn°n  PartiaI  '  ™* 
Pere  Umverfel  de  toute  la  Famille  de  Jefus 

Ohnft  quj  acorde  leurs  diferens ,  qui  modere 
par  fes  confeils  la  violence  de  cens  qui  font  des 
entreprifesinjulres,  &  qui  unifTe  leur  puilTan- 
ce  Scieurs  armes,  pourgarentir  laFoy,  delà 
violence  de  fes  ennemis  * 

Or  fi  le  Pape  étoit  rendu  contemptible  par 
Je  peu  de  refpect  que  les  Princes  luy  porte- 
roient  ,  quele  créance  auroit-il  parmy  eus 
pour  faire  ces  èfets?  &  quel  pouvoir  auroit-il 
d  afloupir  leurs  difèrens?  Us  le  forceroient  de  fe 
tenir  dans  les  bornes  de  fa  puifTance  Spirituè- 
le  ,  fans  fe  mêler  de  leurs  intérêts  temporels  ; 
Se  cependant  Je  feu  de  la  guerre  s'alumeroit 
bien  fou  vent  parmy  eus  avec  une  tèle  ardeur, 
qu'ils  fe  perdroient  eus  mêmes  &  leurs  Etats 
dans  ces  flammes}  au  lieu  que  chacun  d'eus 
recevant  avec  honneur  fes  Confeils,  &  hono- 
rant avec  refpeft  fes  exhortations,  fa  dignité 
eft  rendue  vénérable  à  tous  ;  il  aflbupif  aifé- 
ment  lers  diferens ,  il  fait  rendre  à  un  chacun 
ce  qui  luy  apartient  ;  il  redonne  la  pais  aus 
peuples,  &  il  arête  le  cours  des  violences  qui 
leur  font  faites. 
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Articles  de  pais  aeordés  ans  Rochelois. 

COmme  la  pais  eft  le  plus  folide  fonde- 
ment du  bon-heur  des  Etats ,  Monfieur  le 
Cardinal  ne  fe  contenta  pas  de  la  procurer  avec 
les  Etrangers  :  mais  la  voulut  aufli  faire  don- 
ner à  la  Rochelle ,  6c  la  rétablir  dans  le  fein  de 
la  France  avec  le  plus  de  fermeté  pour  les  peu- 
ples ,  &  de  gloire  pour  fon  Maitre  qu'il  luy  fut 
polïible.  Il  envoya  divêrfes  pêrfonnes  qu^il 
avoit  fait  gaigner  en  cette  vile  rebèle,  ou  plu- 
tôt aufquels  il  avoit  fait  defiller  les  y  eus,  qui 
ètanspuiffans  fur  l'efprit  des  autres,  les  firent 
refoudre  à  fuivre  l'exemple  du  refte  du  party  j 
de  forte  que  les  Députés  qui  avoient  été  en- 
voyés par  l'Aflemblée  des  Huguenots ,  venans 
en  Cour  pour  donner  au  Roy  la  ratification 
des  articles  de  pais ,  qu'il  avoit  plu  à  fa  Majefté 
leur  acorder  Tan  paffé ,  furent  acompagnés 
par  ceus  de  la  Rochelle ,  qui  luy  vindrent  ren- 
dre des  foumiffions  de  fa  part,  &  faire  toute 
forte  d'inftances  pour  luy  obtenir  la  même 
grâce  qu'au  refte  du  party.  Il  eft  vray  qu'ils 
n'ètoient  pas  tant  touchés  du  repentir  de  leur 
révolte ,  que  des  incomodités  qu'ils  rece voient 
de  l'Armée  du  Roy,  commandée  lors  par  le 
Maréchal  de  Themines  qui  avoit  fuccedé  au 
Maréchal  du  Plefïi s  ;  &  qui  les  prefloit  de  û 
près,  qu'ils  ne  pouvoient  {brtir  qu'en  s'expo- 
fant  au  danger  d'être  pris;  qu'ils  n'avoient  pas 
la  liberté  de jouïr  de  leurs  biens,  8c  que  tout 
leur  commerce  ètoit  ruiné.  L'afli&ion  ouvre 
enfin  les  yeus  aus  rebéles,  que  Tinfolence  & 
l'ambition  avoient  fermés  $  6c  ils  en  donnè- 
rent une afleuréc preuve,  par  les  grandes  in- 
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ftances  qu'ils  firent  au  Roy ,  d'oublier  larebè- 
lion,  dont  ils  s'ètoient  rendus  coupables.  Or 
les  mêmes  raifons  qui  avoient  porté  (à  Majefté 
à  témoigner  fa  clémence  au  refte  du  party ,  la 
convioient  à  l'exercer  envers  la  Rochelle:  mais 
outre  cela  Monf  le  Cardinal  luy  en  fit  confî- 
derer  une  ,  qui  fembloit  encore  plus  preffante  : 
on  avoit  découvert  les  defleinsde  la  cabale  qui 
s'ètoit  formée  en  même  tems  dans  la  Cour  en- 
tre plufieurs  Princes  ôc  Seigneurs,  dont  nous 
parlerons  cy-aprês,  8c-l-on  avoit  feu  que  l'un 
des  defîeins  qu'ils  avoient,  ètoit  d'engager 
Monfieur  avec  les  Huguenots  :  de  forte  que 
fi-l-on  n'acordoit  la  pais  à  la  Rochelle,  aufïi 
bien  qu'aus  autres  viles,  c'ètoit  Jaiflèr  une 
porte  ouverte  à  la  guerre,  &  donner  moyen 
à  ceus  de  cette  faftion ,  d'exécuter  leurs  mau- 
vais deffeins  avec  plus  de  puiflances  :  car  ne 
leur  eut-il  pas  été  fort  aifé,  par  le  moyen  de 
cette  ville  ,  défaire  aufïi-tot  fbulever  le  refte 
du  party  ?  &  puis  ce  grand  Miniftre  lny  fit 
prévoir  ,  que  les  Anglois  fe  broiiillans  avec 
nous,  comme  ils  en  étoient  en  difpofition, 
trouveroient  auffi-tot  qu'ils  le  defireroient ,  la 
porte  de  la  Rochelle  ouverte  ,  pour  entrer  en 
France.  Ces  raifons  d'Etat  ètoient  de  grand 
pois,  &  dignes  d'une  grande  confideration  î 
d'où  vint  que  le  Roy  en  ayant  connu  l'impor- 
tance ,  fe  refolut  d'acorder  à  cette  vile  la  grâ- 
ce qu'elle  demandoit  :  mais  Monfieur  le  Car- 
dinal prit  bien  garde,  que  cette  pais  ne  fe  fit 
avec  des  articles  honteus  &  pleins  de  bafTefife  , 
comme  on  avoit  fait  en  d'autres  rencontres. 
Le  Roy  confentit  que  le  Gouvernement  delà 
Rochelle  fut  remis  entre  les  mains  décrus  qui 
Tome  1.  O  ètoient  ^ 
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ètoient  du  Corps  de  la  vile  :  mais  ce  fut  à  con- 
dition qu'ils  n'auroient  aucuns  vaifieaus  armés 
en  guerre  :  Qu'ils  obferveroient  pour  le  trafic 
les  formes  établies  dans  le  reftedu  Royaume: 
Qu'ils  reftitueroient  aus  Eclèfiaftiques  tous  les 
biens  ufurpés  fur  eus  :  Qu'ils  laifferoient jouir 

1>aifiblement  les  Catholiques  en  l'exercice  de 
a  Religion  Catholique  Apoftolique  &  Ro- 
maine, 8c  des  biens  qui  leur  apartiennent  : 
Qu'ils  rafer oient  le  Fort  de  Tadon,  fait  par 
eus  nouvèlement  :  Que  fà  Majefté  laififeroit 
tèle  garnifon  qu'il  voudrait  au  Fort- Louis, 
&  dans  les  Iles  de  Ré  8c  d'Oleron,  promètant 
feulement  par  fi  bonté,  d'y  faire  établir  un 
tel  ordre,  que  les  Rochelois  n'en  reçuflent 
aucun  trouble  en  leur  commerce,  non  plus 
qu'en  la  jouïfîance  de  leurs  biens.  Ils  acceptè- 
rent toutes  ces  conditions  au  commencement 
de  Février ,  8c  le  lendemain  les  Députés  Ge- 
neraus,  8c  Particuliers  donnèrent  la  ratification 
de  tous  les  articles,  dont  on  ctoit  convenu , 
s'eftimans  heureus  d'avoir  obtenu  cet  èfet  de 
la  bonté  du  Roy.  Et  en  fuite,  les  Huguenots 
jouïflans  de  la  pais  pendant  cette  année,  don- 
nèrent moyen  à  fa  Majefté  de  ruiner  avec  faci- 
lité les  mauvais  defleins  des  faSieus ,  &  fecou- 
rir  fes  Aliés  d'Alemagne ,  de  faire  un  peu  ref- 
pirer  les  peuples ,  8c  de  travailler  aus  moyens 
de  redonner  à  l'Etat  la  gloire  8c  le  bon-heur 
que  chacun  luy  fouhaitoit  dès  long-tems.  J'a- 
jouteray  à  cela ,  que  pour  l'exécution  du  Trai- 
té, le  Roy  envoya  au  mois  de  May  des  Com- 
miffaires  à  la  Rochelle ,  qui  furent  reçus  avec 
grand  honneur.  Les  Rochelois  ayant  envoyé 
des  Deputésjufques  à  Surgeres  au  devant  d'eus, 
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qui  rétablirent  l'exercice  de  la  Religion,  Se 
mirent  un  tel  ordre  dans  la  police,  qu'il  y  avoit 
tout  fùjet  d'en  efperer  une  véritable  obeïflfan- 
ce,  6c  une  longue  pais,  fi  ces  peuples  n'eu  £ 
fent  été  extraordinairement  endurcis  dans  la 
rebèlion. 

Réflexion  Politique. 

ENcore  que  la  révolte  des  fujets  force  le 
Prince  à  en  faire  un  châtiment  exemplaire, 
fieft-cequela  prudence  l'oblige  à  diflîmuler , 
&  même  à  leur  donner  lapais,  lors  qu'il  y  a 
fujet  de  craindre  un  plus  grand  mal  d'une  nou- 
vele révolte,  dont  les  flammes  s'uniffansavec 
celles  de  la  première ,  fbient  capables  de  mettre 
tout  (on  Etat  en  combuftion.  Ce  ne  fera  point 
foibleflTe  de  coeur  :  mais  la  neceflité  (  à  qui  les 
Dieus  mêmes  obeïflent ,  difbit  un  Ancien)  le 
fera  fléchir.  Ce  n'eft  pas  un  défaut ,  de  crain- 
dre lors  qu'il  y  en  a  fujet,  mais  grande  pru- 
dence, 8c  une  vertu  fans  laquèle  on  ne  peut 
jouir  long-tems  d'une  heureufe  profperité 
dans  les  armes.  Marcellus  en  donna  autrefois 
un  bel  exemple,  lors  que  Badius  pour  recon- 
noitre  la  faveur  qu'Hannibal  luy  avoit  faite  de 
luy  fauver  la  vie  8c  donner  fa  rançon  en  lajour- 
neede  Cannes  ,  fit  révolter  contre  les  Romains 
la  plupart  deshabitans  de  Noie:  car  ce  Capi- 
taine voyant  que  la  conjoncture  du  temsobli- 
geoit  d'adoucir  les  afaires  plutôt  que  de  les  ai- 
grir, nepenfa  qu'à  éteindre  ce  feu,  8càre- 
gaigner  Badius ,  l'afTeurant  que  s'il  revenoit 
a  Rome,  les  playes  qu'il  avoit  reçues  en  cette 
journée,  où  il  avoit  combatu  vaillamment  , 
luy  obtiendront  de  grandes  recompenfes  ; 
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Badius  fut  touché  de  la  douceur  de  ce  procédé , 
&  Marcellus  pour  le  combler  de  courtoifie , 
luy  fit  prefent  d'un  beau  Cheval  de  guerre  ,  & 
de  cinq  cens  dragmes  d'argent,  qui  l'obligè- 
rent depuis  à  luy  rendre  une  fidélité  inviola- 
ble ;  8c  en  fuite  même  il  ne  fit  aucune  puni- 
tion des  révoltés.  Auffi  fut  ce  avec  prudence 
non  moins  qu'avec  les  armes  ,  que  les  Romains 
fe  rendirent  maitres  de  l'Univers  ;  8c  un  fage 
Miniftrc  doit  bien  plûiot  porter  fonMaitre  à 
s'acomoder  dans  ces  ocurrences,  qu'à  mettre 
l'Etat  dans  un  péril  èminent ,  en  s'opiniatrant 
dans  la  refolution  de  châtier  par  les  armes  ,  des 
révoltés  qui  font  fur  le  point  d  avoir  un  puif- 
fant  fecours,  avec  lequel  ils  mettront  en  ba- 
lance le  fuccez,  de  la  guerre. 

Edït  çwtant  defc?ife  des  Duels. 

CE  fut  un  bon-heur  ineftimableà  la  Fran- 
ce de  voir  ainfilapais  établie  avec  lesE- 
trangers  Se  les  Huguenots  5  neantmoins  Mon- 
ficùr  le  Cardinal  n'eftima  pas  que  ce  fut  aflez , 
s'il  ne  la  procuroit  à  la  Nobleffe ,  qui  fe  coupoit 
tous  les  jours  la  gorge  dans  les  duels  ;  Il  n'ètoit 
pas  poffible  de  luy  perfuader ,  que  l'un  des  plus 
grans  points  de  la  gloire  d'un  homme  fage,  8c 
Chrétien  confifte  à  vaincre  les  fentimens  de  fa 
colère  ,  8c  à  pardonner  à  fes  ennemis.  Mais 
ce  Grand  Miniftre  faifant  confiderer  au  Roy , 
qui  étoit  défia  animé  d'un  zile  extrême  pour 
la  Juitice  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  plus  contraire  à 
la  Loy  de  Dieu  ,  8c  au  bien  de  fon  Etat ,  que 
les  Duels,  dans  lefquels  on  voyoit  périr  quan- 
tité de  Nobleffe  qui  a  toujours  été  reconnue 
pour  un  des  principaus  arcs-boutans  dû  la  Fran- 
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ce:  il  fut  aifé  de  luy  faire  trouver  bon  d'en 
*    arêrer  le  cours ,  comme  il  fit  par  la  terreur  des 
f    peines ,  dont  il  commanda  en  un  Edit ,  de  chd- 
l    tier  ceus  qui  en  feraient  trouvés  coupables. 
1    L'Edit  portant ,  que  tous  ceus  qui  tomberaient 
l    à  l'avenir  dans  ce  crime,  qui  /bit  apelans  ou 
l    apelés  ,  demeureraient  dez  lors  nonobftant 
I    quéques  lettres  de  grâce  qu'ils  puflent  obtenir 
i    par  furprife  ou  autrement,  privés  de  Jeurs 
I    charges,  pendons,  ou  autres  bienfaits,  fans 
i    efperance  ,  de  les  recouvrer  jamais  ;  Se  qu'an- 
vantaprês  cette  privation,  qu'ils  s'en  reflen- 
1    tifTent  contre  ceus  qui  auraient  été  ponrveus 
de  leurs  Charges,  ils  fufTent  dégradés  de  No- 
;    blefle,  déclarés  roturiers  &  infâmes,  &  punis 
de  mort  :  Outre  cela,  que  le  tiers  de  leur 
bien  fut  confifqué  :  Que  les  apelans  pardeffus 
les  peines  fufditcs,  fuifent  bannis  pour  trois 
ans  :  Que  les  agreiïeurs  dans  les  rencontres , 
fufTent  punis  comme  fi  le  défleïn  de  fe  batre 
eut  été  prémédité:  Que  ceus  qui  fe  feraient 
battis  hors  le  Royaume  ,  fuffent  châtiés  en 
leurs  biens  pendant  leur  abfcnce,  8c  en  leurs 
perfonnes  après  leur  retour  ,  tout  de  même 
que  s'ils  l'euflent  fait  en  France  $  Bref,  que 
ceus  qui  prendraient  leur  fécond  ou  tiers  ,  fuf- 
fent irrèmifliblement punis  de  mort,  auffi  bien 
;    que  les  autres,  qui  pour  la  féconde  fois  feraient 
apeler  quèqu'un  en  duel. 

Ce  furent  les  principales  peines  portées  par 
\  cet  Edit,  8c  en  le  faifànt,  le  Roy  jura  folen- 
f  nèlement,  den'acorder  point  de  grâces  ;  fît 
\  commandement  à  fes  Oficiers  qu'arivant  qu'il 
en  acordat  par  importunité,  ils  n'v  euflenr 
[    aucun  égard}  8c  ordonna  que  les  Marechaus  de 
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France  aportafient  très-grand  foin  à  terminer 
les  diferens  qui  pouroient  être,  ôcnaitre en- 
tre la  Noblefle  ;  voulant  qu'ils  euflent  tèle  au- 
torité ,  que  ceus  qui  manqueroient  à  rendre 
les  fatisfaÛions  ordonnées  par  eus ,  outre  les 
peines  de  prifon  ,  8c  les  autres  qu'ils  leur  pour- 
xoient  impofer,  fuflént  privés  des  privilèges 
de  la  Noblefle.  Il  ètoit  à  craindre  nonobftant 
cela  ,  que  cens  qui  refuferoient  le  combat  , 
après  avoir  été  apelés ,  ne  fuflent  éftimés  man- 
quer décourage  :  mais  pour  empêcher  ce  dé- 
tordre, qui  ètoit  le  principe  de  tous  les  mal- 
heurs, Sa  Majefté  déclara  par  lemêmeEdit, 
qu'elle  reconnaitroit  toujours  ce  refus  pour 
marque  de  valeur ,  genereufe  conduite  par  la 
prudence,  &  digne  d'être  employée  ans  char- 
ges militaires  ,  dont  elle  promit  auflî  avec 
ferment  devant  Dieu ,  de  gratifier  ceus  qui  le 
fèroient.  / 

Réflexion  Politique. 

LEs  Princes  ne  peuvent  foufrir  impuné- 
ment les  Duels  ,  (ans  participer  au  crime 
qui  s'y  rencontre,  puis  queceluy  qui  a  l'auto- 
rité en  main,  &  qui  ne  l'employé  pas  pour 
empêcher  les  manquemens  qui  fe  comettent 
contre  les  Lois ,  n'en  eft  pas  moins  coupable , 
que  ceus  qui  en  (ont  les  vrais  autheurs.  Les 
peuples  ne  violent  pas  feulement  les  droits 
communs  en  la  perfonne  des  Roys ,  ils  en  font 
autant,  de  leurs  fautes  publiques ,  quand  elles 
demeurent  fans  châtiment  :  mais  combien  eft- 
il  injufte  de  lai  fier  les  duels  impunis,  puis  qu'ils 
font  condamnés  par  l'Arêt  de  Dieu  ,  lors  qu'il 
dit,  que  ceiuy-la  verra  èpandre  fon  fàng ,  qui 
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aura  èpandu  celuy  de  l'homme  :  Et  en  la  Loy 
nouvéle,  que  celuy  qui  auraprisle  glaive  en 
main,  périra  par  le  glaive.  Je  diray  même, 
qu'il  n'y  a  point  de  crime  qui  femble  plus 
énorme,  quecetuy-la,  veu  que  l'homme  en 
le  comertant  s'atribuë  l'autorité'  que  Dieu  s'en: 
confervée  ,  difant  en  Saint  Paul  aus  Romains  : 
A  moy  eft  la  vengeance ,  8c  je  rendray  le  châ- 
timent qui  eft  deu.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement 
un  atentat  fur  l'autorité  Divine  ,  c'eft  aufli 
l'un  des  plus  grans  mal-heurs  dont  les  Etats 
puilîent  être  afligés  :  Car  tout  ainfi  qu'une 
grande  perte  de  fang  éteint  la  vigueur  de  nos 
corps,  têrnit le vifage ,  &  rend  les  fondions 
de  la  nature  tardives  8c  languiffantesj  de  même 
les  duels  tirant  le  fang  plus  genereus  de  la  No- 
bleffe ,  en  laquèle  confifte  la  principale  vi- 
gueur d'un  Etat ,  diminuent  beaucoup  fa  for- 
ce ,  éteignant  8c  èfaçant  les  vives  couleurs  de 
là  grâce  8c  de  fa  beauté ,  8c  le  reduifent  en  une 
grande  foiblelfe  -,  8c  fi  les  Etats  en  reçoivent 
du  dommage  ,  les  particuliers  qui  periflent 
dans  ces  combats ,  font  expofés  à  un  bien  plus 
grand  mal-heur ,  puis  qu'ilsy  perdent  avec  la 
vie  du  corps  celle  de  l'ame ,  8c  en  perdant 
cette-cy  ils  ne  peuvent  efperer  autre  chofe, 
que  de  fervir  d'objet  à  la  feverité  des  vengean- 
ces de  Dieu ,  qui  même  ne  manque  pas  pour 
l'ordinaire  de  châtier  vifiblement  ceus  à  qui 
l'avantage  demeure ,  s'ils  ne  l'apaifentpar  une 
véritable  pénitence  :  car  il  luy  déplaît  fort  de 
voir  détruire  fes  ouvrages  qui  luy  ont  tant 
coûté,  8c  ravir  par  l'Ennemy  lésâmes  pour 
lefquèles  il  a  fait  tant  d'èfets  de  fa  puiflance ,  8c 
tant  de  miracles  de  fon  amour. 
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Or  la  caufe  de  ce  mal-heur  n'eft  autre,  que 
l'opinion  fauflé  8c  damnable  qui  a  trouvé 
moyen  de  perfuader  aus  hommes  ,  qu'il  eft 
glorieus  de  fe  venger ,  &  qu'il  y  va  de  la  perte 
de  leur  honneur,  à  foufrir  une  injure,  fans 
en  tirer  raifon  par  les  armes,  Mais  quêle  apa- 
rence,  d'eftimer  une  a£tion  glorieufe,  qui 
eft  contraire  aus  lois  delà  raifon  8c  de  Dieu 
même  ?  Il  eft  vray  que  la  Nobleffe  tire  princi- 
palement fa  réputation  de  la  generofité:  mais 
il  y  a  grande  diference  entre  cette  vertu  8c  la 
paillon  de  vengeance  ;  cette  vertu  n'eft  pas 
untranfport  de  fureur,  contraire  aus  lois  di- 
vines 8c  humaines  :  mais  une  force  vigoureufe 
dont  un  efprit  jalons  eft  lotie  ,  qui  luyfaitmè- 
prifer  les  dangers,  lors  que  le  Prince  oblige 
à  combatre  les  ennemis  de  l'Etat.  La  vaillance 
a  fes  limites  comme  les  autres  vertus,  8c  celuy 

3ui  les  pafle  ,  tombe  aufïi-tot  dans  l'extrémité 
u  vice  5  d'où  vient  qu'Agefilaus  difoit  autre- 
fois au  raport  de  Plutarque,  que  la  vaillance 
ne  pou  voit  être  eftimée  fi  elle  n'ëtoit  conjoin- 
te à  la  Juftice  ;  or  cèle  qui  fe  fait  d'autorité 
privée,  ne  luy  eft-elle  pas  contraire  ?  8c  à  la 
raifon  même ,  qui  oblige  l'homme  de  fe  vain- 
cre foy-même  dans  les  querèles  particulières, 
tout  ainfi  qu'il  doit  furmonter  fes  ennemis. 
Dans  les  Républiques ,  la  vengeance  eft  une 
a&ion  brutale  *  AnfTi  Socrate  répondit  un  jour 
àquëqu'un  qui  l'avoit  frapé,  Si  j'ètois  âne, 
je  ruërois  contre  vous  :  mais  étant  homme  ,  je 
fuis  obligé  à  la  patience.  Quêle  raifon  ,  d'éta- 
blir l'honneur,  en  une  action  que  Dieu  défend, 
8c  que  la  loy  naturèle  condamne  ?  L'honneur 
feroit  bien  mal  fondé  ,  s'il  étoit  dépendant 
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d'une pafîion  déréglée,  il  ne  peut  être  ataché 
qu'à  Ja  vertu  ,  &  il  n'y  a  que  ceus  qui  font 
aveugles  de  paflion,  qui  prétendent  le  tirer 
d'ailleurs. 

Condamnation  d'un  Livre  compofé  par  un 
Jefiïtie  ,  nommé  SanRarelhis. 

PEndant  que  le  Roy  employoit  ces  juftes  5c 
prudensmoyens  à  établir  la  pais  dans  l'E- 
tat, il  ariva  de  grandes  conteftations  à  l'Uni- 
vêrfité  de  Paris,  8c  particulièrement  entre  les 
Do&eurs  en  Théologie ,  fur  lefujet  d'un  Livre 
compofé  par  un  Jefuïte  ,  nommé  Sanëtarellus  > 
qui  traitoit  de  la  puiffance  du  Pape  fur  les 
Roys,  &  qui  ètoit  aprouvé  par  fbn  General , 
par  le  Vicegerend  de  Sa  Sainteté ,  &  par  le 
Maitre  du  (acré  Palais.  Sa  doctrine  ètoit  vé- 
ritablement étrange,  enfeignant  que  les  Pa- 
pes ont  une  puilTance  de  direction ,  ou  de  core- 
ôionfur  les  Princes,  qu'ils  les  peuvent  non 
feulement  excommunier  ,  mais  aufïi  priver 
de  leurs  Royaumes >  8c  abfoudre  leurs  fujets 
3ufertnent  de  fidélité,  foit  pour  hèrèfie  ou 
apoftafie  ,  ou  pour  queque  grand  crime  public, 
foit  pour  Pinfufifance  de  leurs  perfonnes,  ou 
pour  ne  pas  défendre  PEglife  ;  8c  qu'après 
cela  Sa  Sainteté  pou  voit  donner  leurs  Etats  à 
qui  eliejugeroit  à  propos. 

Les  plus  clair-voyans  atribuèrent  ce  Livre 
à  l'ambition  des  Efpagnols,  qui  employent 
toute  forte  d'artifice,  pour  jeter  la  divifion 
dans  les  Etats  des  autres  Princes ,  afin  d'obte- 
nir plus  facilement  l'èfet de  leurs  defleins,  §c 
qui  avoient  lors  pour  but  principal,  d'atirer 
la  haine  de  toute  la  Chrétienté  furie  Roy,  à 
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caufèdu  fecours  qu'il  donnoit  aus  Grifonsôc 
aus  Hollandois ,  6c  de  l'afiiftance  quequèques 
Princes  d'Alemagne  oprimés  par  eus ,  en  eipe- 
roient.  Ces  fortes  d  artifices  leur  font  fi  ordi- 
naires ,  que  les  voyant  pratiquer  ,  on  peut  ju- 
ger (ans  témérité  qu'ils  viennent  de  leur  part , 
£c  que  ce  font  des  traits  forgés  dans  le  feu  de 
leur  ambition.  Mais  fans  nous  arêter  davanta- 
ge à  la  recherche  des  promoteurs  d'une  fi  è- 
trangè  opinion ,  je  diray  qu'elle  fit  grand  bruit 
Jors  entre  lesdo&es,  6c  qu'elle  fut  combatuë 
par  divers  Livres  qui  furent  imprimés  que  la 
Faculté  de  Théologie,  aflemblée  en  Corps, 
condamna,  bien  que  quèques  reftes  de  l'an- 
cienne Ligue  la  fàvorifafTent  >  8c  que  pour  ne 
JaiHerpasoifivelapuifTance  du  Roy  dans  une 
ocafion  de  tèle  importance  ,  le  Parlement ,  qui 
en  eft  le  depofitaire ,  fit  apeler  les  principaus 
de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  6c  les  obligea 
defigner  une  Déclaration,  par  laquéle  ils  la 
condamnoient  ,  6c  d'en  faire  fouforire  une 
.femblable  par  tous  les  Provinciaus  8c  Re&eurs , 
6c  par  fis  Anciens  de  chacun  de  leurs  Colèges 
de  France  5  6c  en  fuite  ordonna ,  que  le  Livre 
feroit  brûlé  par  l'Exécuter  de  la  haute  Juftice , 
avec  dèfenfe  aus  Libraires  d'en  vendre  aucuns 
de  cette  qualité. 

élue  les  Roy  s  de  France  ne  peuvent  être  dèpofés 

far  les  Papes. 

IL  n'efi  fouvent  pas  moins  important  d'em- 
pccher  que  l'autorité  Royale  foit  ofenfée 
parla  publication  d'une  pernicieufo  doctrine  , 
que  de  s'opofer  aus  violences  qui  Juy  font  faites 
par  les  armes.  Ccluy-la  me  femble  avoit  fort 
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bien  rencontré ,  qui  a  dit  3  que  cette  autorité 
eft (èmblable à  laprunèledeToeil ,  à  qui  Ton 
ne  (auroit  fi  peu  toucher ,  que  l'homme  n'en 
reffente  des  incomodités  extrêmes  :  car  à  dire 
vray  il  ne  fe  peut  dire  à  combien  de  mal-heurs 
un  Etat  eft  expofé  ,  lors  que  cette  autorité  cfë 
tant  (bit  peu  ébranlée-  Mais  le  Magiftrat  nefe 
rendroit-il  pas  coupable  d'une  extrême  foibief- 
fe ,  qui  foufriroit  que  Ton  fournit  cèle  de  nos 
Roysàquèque  puiflance,  qui  les  en  peut  dé- 
pouiller? Ne  feroit-ce  pas  ovrir.la  porte  aus 
révoltes  des  Grans  ,  qui  trou veroient  aflez,  de 
moyens  quand  ils  voudioient  brouiller  ,  de 
perfuader  aus  peuples  qu'un  Roy  eft  ftijet  à 
quèque  péché  {candaleus,  ou  incapable  de  gou- 
verner ,  ou  fufpeét  d'herefie ,  ou  fauteur  d'He- 
retiques?  Et  ne  feroit-ce  pas  fournir  de  pré- 
texte à  l'ambition  des  Etrangers  ,  pour  entrer 
dans  le  Royaume  les  armes  à  la  main  toutes  8c 
quantefois  qu'ils  en  auroientla  puiffance  ?  Ec 
puis,  quêle  aparence  de  tolérer  une  lidangc- 
reufe  croyance,que  tous  les  Pères  de  l'antiquité 
ont  condamnée  d'erreur  ,  8c  qui  n'a  été  inven- 
tée qu*aus  derniers  fiécles ,  8c  au  tcms  de  Greg, 
VII.  qui  entreprit  le  premier,  de  s'en  préva- 
loir ?  Le  Roy  ne  peut  cefler  d'être  Roy ,  s'il 
n'eft  depofé  par  celuy-même  qui  l'a  inftitué, 
ou  s'il  ne  tombe  dans  les  conditions  par  lefquc- 
lesfon  inftituteur  a  déclaré  qu'il  dechcroit  de 
fon  autorité.  Or  nos  Roys  ne  font  inftitués  que 
de  la  main  de  Dieu,  qui  s'eft  fervy  de  leurs 
epées  pour  leur  mettre  la  Couronne  fur  la  tête, 
8c  Dieu  n'a  point  mis  l'A poftafie  ny  PHerefie  , 
ny  aucun  autre  crime  pour  une  condition  qui 
les  fallc  dècheoir  de  leur  autorité,  veu  qu'il 
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fait  régner  également  les  bons  &  les  mauvais , 
ainfi  que  nous  avons  dit  ;  par  confequent ,  ils 
ne  peuvent  êtredepofés  que  par  Dieu  même , 
ny  décheoir  de  leur  autorité  par  aucun  crime. 
Davantage ,  s'ils  pouvoient  être  depofés  par 
les  Papes  ,  il  s'enfuivroit  que  les  Papes  leur 
feroient  fupèrieurs  au  temporel ,  veu  que  cette 
depofition  eft  un  afte  d'une  jurifdiaion  fupe- 

rieure.  . 

Or  tant  s'en  faut  que  les  Papes  leurfoient 
fupèrieurs  en  ce  point ,  qu'au  contraire ,  les 
plus  fignalés  de  l'antiquité  ont  ingenuèment 
reconnu  ,  qu'ils  leur  ètoicnt  inférieurs.  Le 
PapeGelafe  l'écrivit  à  l'Empereur  Anaftafe, 
Pelage  premier  à  Childebêrt  l'un  de  nos  Roys , 
&  S.  Grégoire  à  l'Empereur  Maurice ,  6c  ce 
en  termes  fi  exprès,  que  leur  intention  ne  peut 
être  douteufe.  Les  plus  modères  de  ceusqui 
loutiennent  cet  erreur ,  ne  pouvans  maintenir 
contre  ces  raifons  la  puiffance  dedèpoferles 
Roys,  qu'ils atribuè'ntaus Papes,  difent  qu'à 
h  vérité  elle  n'eft  pas  directe  ,  &  qu'ils  ne 
l'exêrcent  pas  tant  en  les  dépouillant  de  la  puif- 
lànce  de  commander,  qu'en  difpenlànt  les 
fujcts  de  l'obeïnance  qu'ils  leur  ont  promife. 
Mais  combien  ce  fubtêrfuge  eft-il frivole  ?  puis 
que  les  Papes  ne  peuvent  difpenfer  du  droit  di- 
vin ,  6c  que  l'obeïffânce  qui  eft  deuë  aus  Roys, 
eft  commandée  par  le  droit  divin  en  cent  en- 
drois  de  l'Ecriture  fainte>  Je  pafleray  outre ,  6c 
diray  même  ,  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  des 
Roys  de  s'aflujetir  à  cette  condition ,  que  leurs 
fujetspuhTent  être  déchargés  de  leur  obeïffan- 
ce ,  pour  quèquc  caufe  que  ce  foit  ;  parce  qu'ils 
ne  peuvent  prejudicier  à  l'autorité  Royale , 
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qui  à  été  depofée  en  leurs  mains ,  &  qu'ils  font 
obligés  de  rendre  entière,  8c  non  mutilée  à 
leurs  fucceffeurs.  D'où  vint,  que  Philipes  le 
Long  voulant  faire  un  Traité  avec  fes  fujets  de 
Flandres,  &  leur  acorderpour  feureté,  qu'il 
leur  fut  permis  de  s'armer  contre  luy ,  &  defe 
fouftraire  de  fon  obeïifance,  s'il  y  ètoit  con- 
trevenu de  fa  part,  en  fut  empêché  par  ceus 
de  fon  Confeil ,  qui  luy  reprefentérent ,  que 
cette  condition  n'ètoit  pas  permife  à  Sa 
Majefté, 

Mêymt£  fubtils  deftjuels  fe  fervit  Monpeur  le  Cardi- 
nal ,  four  lier  les  Princes  de  la  Bajfe  Saxe ,  (y 
les  villes  Anfeatiques ,  contre  la 
Maifon  d *  Autriche. 

ENcore  que  lapais  fut  neceffaire  à  la  Fran- 
ce ,  fi  eft-ce  qu'il  n'ètoit  pas  moins  impor- 
tant d'empêcher  en  Alemagne  l'acroiffement 
de  la  Maifon  d'Auftriche ,  qui  avoit  ufurpé  les 
terres  de  plufieurs  Princes ,  &  qui  oprimoit  la 
liberté  Germanique  ,  particulièrement  depuis 
le  Traité  d'Ulm.  Ce  fut  aufli  pour  cette  raifon, 
que  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  y  envoyant 
le  Comte  de  Mansfeldavec  une  armée,  pour 
travailler  au  rètabliffement  du  Palatin  fon 
beau-frere ,  le  Roy  luy  envoya  environ  deus 
milechevaus,  &  une  fomme  de  deniers  affez 
notable  :  mais  cette  puilfance  n'étant  pas  aflez 
forte  pour  s'opofer  à  celle  de  l'Empereur  ,  il 
ètoit  befoin  d'y  en  envoyer  une  plus  grande. 
L'Angleterre  avoit  voulu  engager  le  Roy  à 
faire  une  Ligue  ofenfive  pour  luy  déclarer  la 
guerre  :  neantmoins  il  n'y  avoit  aucune  apa- 
rence ,  que  Sa  Majefté  prêtât  l'oreille  à  ces  pro- 
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pofitions  ;  les  afaires  n'ètans  pas  en  état  de  faire 
une  tèle  entreprife ,  elles  furent  rejetées ,  & 
la  prudence  de  Monfieur  le  Cardinal ,  qui  ne 
manquoit  jamais  de  donner  les  expediens  ne- 
ceffaires  à  la  grandeur  de  fon  Maitre ,  &  qui 
ètoit  fort  utile,  ce  fut  de  donner  chaleur  aus 
Princes  d'Alemagne ,  pour  exécuter  ledefTein 
qu'ils  avoient  témoigné  ,  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne pour  la  dèfenfe  de  leur  liberté ,  &  pour 
rétablir  ceus  qui  avoient  été  chafles  de  leurs 
Etats. 

Or  le  Roy,  dont  le  génie  eft  admirable  à 
juger  des  confeils  qui  luy  font  propofés?  re- 
connut aufïi-tot  l'importance  deceluy-h,  & 
fit  envoyer  à  ce  deiïein  fur  la  fin  de  Tannée 
précédente  le  fïeur  de  la  Picardiere  vers  le  Roy 
deDannemark,  les  Princes  de  la  Baffe-Saxe, 
&  les  viles  Anfeatiques.  Son  inftru&ion  fut, 
de  reprefenter  au  Roy  de  Dannemark ,  &  à 
ces  Princes ,  que  le  Roy  fon  Maitre  avoit  apris 
avec  beaucoup  de  joye  la  refolution  qu'ils 
avoient  de  prendre  les  armes  pour  rétablir  l'E- 
lcfteur  Palatin  6c  fes frères,  &  pour  repoulfer 
Popreflion  dont  on  lesmenaçoit,  6c  que  l'an- 
cienne amitié,  qui  avoit  de  tout  tems  uny  leurs 
Etats ,  obligeant  Sa  Majefté  à  prendre  foin  de 
leurs  intérêts ,  elle  leur  envoyoit  ofrireequi 
dépendoit  de  fà  puifiance.  Ils  avoient  fait  prier 
Sa  Majefté  de  ne  s'engager  à  aucun  Traité  pour 
les  afaires  d'Alemagne ,  fans  leur  en  donner 
avis  ;  £c  non  feulement  il  eut  ordre  de  leur  en 
donner  affeurance  :  mais  auiîî  de  leur  promet- 
tre un  milion  de  livres  en  deus  ans,  6c  des 
troupes  Françoifes.  Davantage,  comme  l'ex- 
périence a  fait  reconnoitre  eu  mile  recontres , 

que 


Digitized  by  Google 


i6i6.        du  Card.  de  Richelieu.  327 

que  Je  fuccez  des  entreprifes  dépend  ordinai- 
rement de  la  prontitude  que  Ton  aporte  à  les 
exécuter ,  les  plus  favorables  ocafions  fe  per- 
dant ,  lors  que-l-on  s'arête  à  délibérer  trop 
long-temps  :  il  eut  charge  de  les  exciter  à  une 
pronte  exécution:  &il  y  trouva  d'autant  plus 
de  facilité ,  qu'il  les  rencontra  les  armes  à  la 
main ,  8c  que  le  Roy  de  Dannemark  avoir 
deja  paffé  la  mer  avec  fes  troupes,  pour  les 
joindre  à  celles  des  autres  Princes ,  qui  com- 
mençoient  à  donner  ombrage  à  l'Empereur , 
&  avoient  obligé  le  Comte  de  Tilly  de  s'avan- 
cer vers  eus  pour  s'opofer  à  leurs  deffeins. 
Mais  il  n'aporta  pas  peu  de  chaleur  à  leur  refo- 
lution  ,  les  piquant  de  la  gloire  qu'ils  tireroient 
du  rétabliffement  de  leurs  Aliés,  &  leur  re- 
prefentant  les  avantages  qu'ils  avoient  fujet 
d'efperer  fur  l'Empereur  ,  fes  Troupes  ètans 
fort  recrues ,  8c  difperfées  de  coté  8c  d'autre  à 
caufe  des  guerres  de  la  Valtoline  8c  d'Italie  j  au 
lieu  que  leur  armée  ètoit  encore  fraiche ,  8c 
compofée  d\m  aflez  grand  nombre  de  gens  de 
guerre ,  8c  toutes  leurs  Troupes  unies  enfem- 
ble.  Il  eut  particulièrement  ordre  de  ne  rien 
demander  au  préjudice  des  Catholiques  ,  Sa 
Majefté  n'ayant  point  d'autre  but  que  de  réta- 
blir la  liberté  Germanique,  8c  de  remettre 
dans  leurs  Etats  les  Princes  qui  en  avoient  été 
chafles.  D'ailleurs,  que  le  cercle  de  la  Bafle 
Saxe  eil  compofé  des  viles  Anfeatiques ,  auiïi- 
bien  que  de  Princes  :  8c  que  les  viles  n'ètoient 
pas  moins  èlognées  de  la  guerre ,  que  ces  Prin- 
ces y  ètoient  portés  ,  à  caufe  que  tout  leur  tra- 
fic ètoit  en  Efpagne  ,  8c  qu'ils  aprehendoient 

qu'en  fc  déclarant  contre  la  Maifoa  d' Au ft ri- 
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che  ,  leurs  vaifleaus  ne  fuiïent  arêtes  par  les 
Efpagnols ,  &  leur  commerce  interrompu.  Le 
Roy  luy  commanda  de  les  vifiter  de  fa  part , 
pour  les  refoudre  à  entrer  en  Ligne  avec  les 
Princes,  8c  à  contribuer  à l'entretenement  de 
l'armée  :  &  pour  cet  ëfet ,  de  leur  reprefenter , 
que  s'ils  refufoient  de  fe  joindre  à  eus  en  cette 
entreprife  ,  qu'ils  s'expoferoient  à  un  danger 
èminent  d'être  mal  traités  par  le  Roy  de  Dan- 
nemark ,  qui  leur  en  voulant  de  longue  main  , 
ne  demandoit  pas  mieus  que  d'avoir  ce  prétex- 
te pour  leur  coure  fus ,  pendant  qu'il  avoit  les 
armes  en  main  ;  Que  quand  il  ne  {eroit  pas 
aflezpuiffantpour  les  forcer,  il  pouroit  aife- 
ment  ruiner  leur  commerce ,  &  particulière- 
ment celuy  de  Lubec ,  de  Dantzic ,  &  d'au- 
tres ,  en  leur  fermant  le  détroit  du  Sund  ,  par 
lequel  il  faut  que  leurs  vaiffeaus  palfent,  & 
même  celuy  de  Hambourg  &  de  Brème,  en 
faifànt  des  Forts  fur  la  rivière  d'Elbe ,  &  du 
Vezel ,  dont  les  rivages  luy  apartiennent  i  Que 
ce  malheur  leur  arivant,  ilsferoient  abandon- 
nés de  tous  leurs  Aliés.  Qu'ils  ne  pouvoient 
être  fecourus  du  Roy  d'Efpagne ,  qui  en  ètoit 
trop  éloigné ,  &  qui  n'avoit  aucun  vaifleau  fur 
cette  mer  ,  &  que  pour  ce  qui  ètoit  de  fa  Ma- 
jefté,  &  du  Roy  de  la  Grand'  Bretagne,  ils 
ne  pouroient  en  confideration  du  Roy  de  Dan- 
nemark  ,  s'entremettre  d'empêcher  que  les 
Hollandois  n'ataquaffent  leurs  vaiffeaus  qui 
pafleroient  en  Efpagne ,  entre  Calais  &  Dou- 
vre,  &  que  cela  étant,  leur  commerce  feroit 
toujours  ruïnê  ,  d'où  vient  qu'elles  feroient 
mieus  de  fe  liguer  avec  les  Princes,  veu  prin- 
cipalement que  cela  étant  ,  Sa  Majeité  leur 

pro- 

Digitized  by  GooqI 


1626.        du  Card.  de  Richelieu.  319 

promètoit  de  les  protéger  contre  tous  leurs  en- 
nemis, &  que  la  même  afïiftance  leur  ètoit 
affeurée  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre ,  8c 
des  Hollandois.  Ce  furent  les  ordres  princi- 
paus  que  reçut  le  SieurdelaPicardiere,  8c  il 
les  exécuta  avec  tant  de  prudence  &  de  bonne 
conduitë ,  qu'il  ne  fe  fepara  point  d'eus ,  qu'a- 
près avoir  veu  leur  armée  en  campagne  ;  8c 
après  avoir  fait  joindre  les  viles  Anfeatiques 
avec  les  Princes  ,  quèques  dificultés  qu'elles  en 
firent  d'abord  5  ce  ne  fut  pas  un  èfet  de  peu 
d'importance,  veu  que  la  refolution  de  cette 
entreprife  fut  l'un  des  principaus  moyens ,  qui 
porta  les  Espagnols  à  conclure  le  Traité  de 
Moufon  ,  qui  les  obligea  d'abandonner  la  Val- 
toline ,  8c  les  delfeins  qu'ils  avoient  fur  l'Italie , 
8c  qui  les  fit  laifler  le  refte  des  Aliés  de  France 
en  pais.  AufTi  le  Roy  luy  tèmoigna-t-il  d'abord 
beaucoup  de  fatisfa&ion  de  fà  conduite  pôUF 
avoir  fait  avancer  cette  entreprife  des  Princes 
8c  viles  Anfeatiques  $  8c  en  fuitte  Sa  Majefté  ne 
manqua  pas  de  leur  envoyer  des  Troupes,  8c 
l'argent  qu'il  leur  avoit  promis  de  fa  part,  8c 
même  de  tenir  fur  les  Frontières  de  Champa- 
gne une  armée  de  douze  à  quinze  mile  hom- 
mes, pour  obliger  une  partie  des  Troupes  de 
l'Empereur ,  à  demeurer  dans  l'Alfàce  j  8c  aufli 
donner  plus  d'avantage  aus  armes  de  la  Ligue , 
qui  par  ce  moyen  firent  d'affez  grans  progrès 
contre  l'Empereur  pendant  cette  année. 

Cejl  le  comble  de  Prudence ,  défaire  ataquer 
fon  mnemy  par  un  tiers* 

S'il  eft  utile  au  Roy  d'afermïr  la  pais  dans  le 
Royaume ,  il  ne  l'eft  pas  moins  d'entrete- 
nir 
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nir  la  guerre  chez  les  Princes  voifins,  afin  qu'è- 
tansocupés à fe défendre,  ils  foient  empêchés 
de  faire  des  entreprifes  contre  la  France.  C'eft 
l'un  des  plus  fages  artifices  dont  Louys  X  I.  eft 
loué  dans  l'Hiftoire.  Auffi  connoifiant  les  def- 
feins,  que  l'Anglois  Se  le  Duc  de  Bourgogne 
avoient  formés  contre  luy,  leur  fufîrita-t-il 
tant  de  nouvèles  broiiilleries ,  qu'il  les  mit 
dans  Timpuiflance  d'exécuter  leurs  mauvaifes 
volontés.  Sur  tout ,  il  eft  neceflaire  d'avoir  re- 
cours à  ce  moyen,  lors  que-l-on  voit  quèque 
Souverain  fe  rendre  tèlement  puiiïant  par  fes 
armes,  qu'elles  pouroient  être  redoutées  en 
fuite  de  (es  viâoires.  La  (cureté  des  Etats  con- 
fifte  en  l'égalité  des  armes  des  Princes  voifins  : 
&  il  y  a  d'autant  plus  fujet  de  craindre  ,  lors 
que  quèqu'un  d'eus  fe  rend  trop  puiffant  ; 
que  l'ambition  qui  eft  naturéle  à  tous  les  Prin- 
ces ,  ne  peut  foufrir  de  bornes,  lors  oublie  eft 
acompagnée  de  puiftance  :  Mais  c'eft  le  com- 
ble de  la  Prudence,  de  faire  ataquer  fon  En- 
nemy  par  un  tiers,  &  de  hiy  fufeiter  une  Li- 
gue, dans  laquèle  on  n'aye  point  autre  part, 
que  de  contribuer  quèque  fomme  de  deniers, 
&  des  Troupes  qui  s'y  joignent  fans  être  a^ 
vouées:  car  n'eft-ce  pas  produire  Tèfet  que-l- 
on  prétend ,  fans  grande  dépenfè  ,  6c  fans  rien 
mettre  en  danger  ?  On  ne  laifle  pas  quèauefois 
de  voir  fon  Ennemy  vaincu  avec  tant  (l'avan- 
tage ,  que  fi-l-on  avoit  employé  toutes  les  for- 
ces d'un  Etat  ;  du  moins-l-on  trouvera  moyen 
del'ocuper  aflez  puilfamment  à  fe  défendre, 
pour  l'empêcher  de  penfer  à  autre  chofe  ;  & 
cependant  on  s'exemte  de  rompre  avec  luy , 
1-pnconferve  la  pais  dans  fon  propre  Etat  :  on 
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fait  peu  dedèpenfe,  8c-l-on  épargne  les  gens 
deguerre,  qui  reçoivent  d'extrêmes  incomo- 
dirés  dans  un  Pèïs  étranger.  Or  PAmbafTadeur 
qui  eft  employé  à  négocier  une  tèle  entreprife, 
après  avoir  pofé  pour  fondement  del'heureus 
fuccez.  de  la  négociation ,  cette  vérité ,  Que 
les  Princes  n'ont  point  d'autre  motif  dans  leurs 
entreprifes,  que  leur  propre  intérêt;  il  eft 
obligé  de  leur  reprefenter,  8c  de  leur  bien 
faire  concevoir  en  fes  Audiences ,  tout  ce  qui 
lesfavorifedansledeflein  qu'il  leur  veut  pêr- 
fuader.  Il  leur  doit  faire  connoitre,  que  la 
pais  en  laquèle  on  laifferoit  un  Prince  dont  la 
puiflance  donne  ombrage  ,  après  quèque  ufur- 
pation  ,  ne  ferviroit  qu'à  augmenter  (es  forces* 
&  à  établir  davantage  {à  puiflance  pour  en  en- 
treprendre de  nouvèles  ;  Que  plufieurs  Prin- 
ces fe  font  veus  dépouillés  pour  avoir  trop 
afe£é  les  douceurs  de  la  paisjQu'il  eft  bien  plus 
afleuré  de  prévenir  (on  ennemy  que  de  Paten- 
dre ,  parce  qu'on  le  prend  au  dèpourveu ,  8c 
que  par  ce  moyen  il  eft  facile  à  vaincre  ;  au 
lieu  que  Patentant ,  il  eft  d'autant  plus  mal- 
aifé  de  s'en  garentir ,  qu'il  prend  fes  avantages, 
comme  bon  luy  femble.  Que  ceus  qui  ayment 
trop  le  repos ,  ne  peuvent  fubfifter  long-tems , 
faifant  connoitre  évidemment  à  leurs  ennemis 
en  cela  qu'ils  ont  peu  de  generofité,  8c  peu 
de  confiance,  pour  refifter  aus  entreprifes  qui 
font  faites  contre  eus;  Qu'il  n'y  a  rien  déplus 
honteus,  que  la  pais  qui  fert  à  nos  Ennemis  de 
fe  fortifier  pour  entreprendre  la  guerre ,  8c 
que  celuy  qui  néglige  de  les  ataquer ,  lors  qu'il 
y  eft  oblige  par  raifon  ,  les  rend  plus  infolens 

&  plus  courageus  en  leurs  deffeins  ;  Qu'une 
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fàufle  ombre  de  pais  fait  naitre  enfin  une  vraye 
&  indigne  fervitude  ;  Qu'après  tout,  il  leur 
fera  facile  de  vaincre  leur  ennemy,  unifiant 
leurs  armes  enfemble ,  puis  qu'ils  auront  beau- 
coup plus  de  force  que  luy  avec  bien  peu  de 
dèpenfe ,  chacun  contribuant  aus  fraiz  de  la 
guerre:  &  qu'il  leur  fera  infiniment  glorieus 
d'avoir  mis  des  bornes  à  l'ambition  de  celuy 
dont  les  armes  donnoient  déjà  de  l'épouvante 
à  tout  le  monde  ;  8c  ainfi  les  piquant  de  gloire 
&  d'utilité ,  8c  leur  faifant  connoitre  la  faci- 
lité de  l'entreprife  qu'il  leur  propofe,  ils  fè 
laifleront  aifément  perfuader  à  tout. 

Cabale  de  plufieurs  Grans  de  la  Cour  ,  contre 

le  Roy  &  fin  Etat. 

IL  n'efl:  pas  moins  dificile  de  faire  fubfifter 
la  France  dans  une  longue  pais,  que  d'em- 
pècher  la  mer  d'être  agitée  des  vents.  L'hu- 
meur des  François  eft  pleine  d'inquiétude,  & 
à  peine  font-ils  fortis  d'une  intrigue  ou  d'une 
guerre ,  qu'ils  en  défirent  commencer  une  au- 
tre. Monfieur  le  Cardinal  avoit  employé  les 
plus  {âges  confeils  de  fa  prudence ,  pour  les 
établir  dans  une  affairé  repos:  mais  quéques 
jeunes  Princes  8c  divers  Seigneurs  de  la  Cour 
ne  pouvans  goûter  la  douceur  de  ce  calme, 
s'engagèrent  à  de  nouvèles  broiiilleries.  Il  eft 
vray  que  la  pais  ne  heurta  pas  tant  leur  efprit, 
que,  la  caufeqni  ladonnoit  à  la  France,  8c 
qui  n'étoit  autre  que  l'autorité  avec  laquèle  le 
Roy  traitoit  les  afaires  du  Royaume ,  les  obli- 
geant de  vivre  dans  la  fubmifiion  qui  luy  eft 
eft  due.  Or  comme  ils  avoient  d'autant  plus 
de  peine  à  vivre  dans  cette  fubmiflion ,  qu'ils 
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ètoient  acoutumés  depuis  plufieurs  années  à 
une  entière  liberté  ,  ils  refolurent  de  faire 
toutes  fortes  d'èforts,  pour  fecoiier  le  joug: 
les  plus  habiles  d'entre  eus  firent  connoitre 
aus  autres  ,  que  Monfieur  le  Cardinal  ètoit 
celuy  qui  portoit  le  Roy  à  prendre  cette  auto- 
rité dans  les  afaires  ;  d'où  vint  que  le  principal 
but  au'ilsfe  proposèrent ,  fut  de  le  faire  tom- 
ber dans  la  difgrace  ,  ou  de  l'éloigner  par  què- 
que  voye  que  ce  fut ,  du  gouvernement.  Mais 
ce  deflein  ëtoit  extraordinaire  ;  &  les  moyens 
de  luy  donner  le  fuccez  qu'ils  defiroient,  pa- 
roiflbient  extrêmement  dificiles.  I|s  defefpe- 
rèrent  de  pouvoir  furprendre  l'efpritdu  Roy, 
qui  ètoit  trop  clair- voyant ,  pour  ne  connoitre 
pas  les  avantages  fignalés  qu'il  rece voit  des  fà- 
gesconfeilsdece  Miniftre  trop  afe&ionné  au 
bien  de  fon  Etat ,  pour  le  priver  dufecoursde 
fà  prudence  ;  de  forte  qu'il  ne  leur  reftoit  que 
deus  voyes ,  qu'ils  eftimaffent  propres  à  obte- 
nir leur  fin.  La  première,  portoit  les  afaires 
à  toute  forte  d'extrémité  ,  ayant  pour  but 
d'aracher  le  feptre  de  la  main  au  Roy  ,  &  de 
le  réduire  en  tel  état,  qu'il  n'eut  plus  d'autre 
choie  àfaire  qu'à  prier  Dieu.  Et  l'autre  ètoit , 
de  former  un  party  fi  puiflant  entre  les  Prin- 
ces, qu'ils  fuflent  capables  de  donner  laloy  à 
SaMajefté,  de  la  contraindre  de  faire  (brtir 
de  la  Cour  Monfinur  le  Cardinal ,  &  de  l'obli- 
ger à  fu ivre  leurs  confeils.  Cette  cabale  ètoit 
compofëe  d'un  allez  grand  nombre  de  perfon- 
nes:  &  comme  il  ne  fepeut  faire,  que  dans 
la  multitude  il  n'y  en  ait  toujours  quèques  uns 
oui  parlent  inconfiderément  ;  il  courut  plu- 
heurs  bruits  de  leurs  deffeins,  qui  fe  publiè- 
rent, w_ 
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rent,  bien  qu'à  l'oreille,  avec  une  mêrveil- 
leufe  infolence  ;  &  puis  on  feut  à  même  tems , 
qu'un  confident  de  Bouquingam  avoit  dit  en 
Angleterre ,  qu'il  fe  formoit  un  fi  grand  party 
contre  le  Roy ,  dont  les  Confeillers  de  Mon- 
fieur  ètoient  les  autheurs,  que-l-on  pouvoit 
fans  rien  craindre,  chafier  toute  laMaifbnde 
la  Reyne ,  6c  la  remplir  «^'hérétiques ,  contre 
les  articles  du  Mariage.  Il  y  en  eut  aufli  què- 
ques-unsde  cette  cabale  dans  le  Bourbonnois, 
qui  firent  des  Difcours  tout  haut ,  fi  étranges , 
ju'ètans  raportés  au  Roy  8c  à  Tes  Miniftres ,  il 
ut  jugé  que  leur  deffein  ètoit  de  porter  les 
afaires  dans  l'extrémité ,  8c  qu'il  ètoit  à  propos 
de  donner  commifîion  d'informer  de  ces  Dis- 
cours au  Vice-Senèchal  de  Bourbonnois,  qui 
ne  donna  pas  peu  d'èclairciiïement  par  fes  in- 
formations. On  aprit  par  d'autres  voyes  ,  que 
Madame  de  Chevreule  ,  mécontente  de  ce 
que-l-on  avoit  trouvé  à  redire  aus  intèligences 
particulières  qu'elle  avoit  eue  avec  les  Am- 
bafTadeurs  d'Angleterre,  ne  donnoit  pas  peu 
de  chaleur  à  cette  entreprife ,  animant  Mon- 
fieur le  Grand  Prieur  8c  Chalais ,  que  l'amour 
luy  avoit  afîujetis,  à  l'exécuter  ,  8c  que  le 
Colonel  d'Ornano  abufimt  de  la  faveur  de 
Monfieur,  8c  de  lacreance  que  fa  charge  luy 
donnoit  en  Ton  efprit,  le  divertifïbit  abfblu- 
ment  du  Mariage  que  le  Roy  defiroit  qu'il 
exécutât.  D'ailleurs,  Monfieur  le  Cardinal 
ayant  apris  que  Louvigny  qui  ètoit  de  cette 
cabale,ètant  piqué  d'une  paflion  extraordinaire 
pour  une  Dame  de  qualité,  luy  avoit  décou- 
vert le  gros  de  leur  projet,  8c  entre  autres 
chofes  luy  avoit  confirmé  ,  que  Chalais  ètoit 
cb  1%H1  l'un 


cp  cp 

Cb  Clr  .        Dig.tized  by  Coogl 


1 6x6.        du  Card.  de  Richelieu.  3  3^ 

l'un  des  Miniftres  de  cette  entreprife,  refolut 
d'aJer  pafler  quèque  tems  à  Chaillot,  en  la 
maifon  du  beaupere  de  Chalais,  pour  employer 
fa  prudence  à  en  connoitre  de  plus  grandes 
particularités.  Son  deffeinreiiffit  :  &  comme 
il  y  a  peu  de  chofes  que  fa  volonté  puifle  defi- 
firer  dont  fa  prudence  ne  fbit  capable  de  pro- 
duire 1  efet,  on  dit  qu'il  trouva  moyen  de 
favoir  beaucoup  de  chofes  par  la  bouche  de 
Chalais  même,  qu'il  luy  fit  connoitre  par  de 
grandes  affeurances  qu'on  luy  donna  de  fa  grâ- 
ce ,  &  de  la  faveur  du  Roy  ,  s'il  rendoit  à  Sa 
Majellé  le  fervice  qu'elle  defiroit  de  luy  en 
cette  ocafiou  que  le  Colonel  d'Ornanos'e- 
toit  rendu  Chef  de  J'entreprife ,  dans  la  crainte 
qu'il  avoit  que  Monfieur  fe  mariant,  celle 
qu'il  èpouleroit  ne  prit  les  avantages  qu'il  a- 
voit  fur  fbn  efprit.  Que  leur  but  principal 
ètoit,  de  lier  fi  étroitement  les  Princes  en- 
femble,  qu'ils  puffent  obliger  le  Roy  à  ne  les 
éloigner,  Se  à  les  Jaifler  vivre  en  la  même 
licence  dont  ils  avoientjoiiy  dans  la  Cour  de- 
puis long-tems.  Que  c'ètoit  dans  ce  defiein 
qu'ils  prètendoient divertir  Monfieur  du  Ma- 
riage de  Madamoifele  de  Montpenfier,  pour 
luy  faire  èpoufèr  Madamoifele  de  Bourbon , 
qui  atacheroit  étroitement  Monfieur  le  Prince 
à  &s  intérêts;  ou  quèque  Princefle étrangère, 
qui  luy  donnât  moyen  d'apuyer  fes  delfeins 
par  les  forces  &  affiftances  qu'il  recevroit  de 
faMaifon.  Qu'après  cela,  ils  defiroient  faire 
èpoufer  Madamoifele  de  Montpenfier  à  Mon- 
fieur le  Comte  de  SoifTons,  pour  atacher  la 
Maifon  de  Guife  avec  celle  de  Bourbon,  6c 
ainfi  reiinir  dans  un  même  corps  prefque  tou- 
tes 
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tcslespuiflancesdelaCour.  Ce  ne  fut  pas  un 
petit  avantage  dans  les  afaires  de  l'Etat ,  d'avoir 
reconnu  la  fin  que  fe  propofoit  cette  cabale. 
Au  Ai  Monfieur  le  Cardinal  ne  manqua- t-il  pas 
de  témoigner  à  Chalais  ,  la  reconnoiffance 
u'il  avoit  de  ce  fervice  ;  8c  Chalais  en  eut  tiré 
e  grans  avantages ,  s'il  ne  fe  fut  point  renga- 
gé dans  fes  premiers  deffeins. 

Réflexion  Politique. 

'Eft  grande  imprudence  de  s'engager  en 
quèque  fâftion  contre  le  Prince  ou  contre 
l'Etat ,  fur  l'efperance  de  n'être  pas  découvert. 
Ileft  vray,  qu'il  eft  ordinaire  à  tous  ceus  qui 
font  mal ,  de  croire  que  leurs  defordres  de- 
meureront cachés.  Car  qui  voudroit  s'y  por- 
ter ,  s'il  penfoit  devoir  être  connu  ?  Mais  qui 
ne  fait  pas  que  c'eft  un  aveuglement  qui  acom- 
pagne  le  péché,  qui  eft  comme  une  tayeè- 
paiffe  fur  la  veuë  de  l'ame,  l'empêchant  de 
voir  les  chofes  plus  évidentes ,  8c  lajetant  dans 
une  extrême  inconfideration  ?  Il  eft  befbin 
pour  fe  lailTer  furprendre  à  ce  mal-heur ,  d'ig- 
norer ce  que  le  Fils  de  Dieu  même  a  dit  dans 
l'Evangile,  Qu'il  n'y  a  rien  de  fi  caché,  qui 
ne  fe  révèle  ;  ny  de  fecret ,  qui  ne  fe  fâche 
avec  le  tems.  Dieu  qui  prefide  aus Etats,  8c 
qui  a  le  foin  de  leur  confervation  :  ne  permet 
pas  que  les  malheurs  qui  leur  font  préparés  par 
uèques  particuliers ,  demeurent  inconnus  :  8c 
[arive  bien  fouvent  que  la  Juftice  conduite 
de  fa  Providence ,  fait  aue  celuy  même  qui  en 
eft  autheur  ,  vient  à  fe  découvrir  fins  y  penfer. 
Un  grand  fecret  eft  un  grand  fardeau  à  celuy 
qui  le  porte  :  8c  l'expérience  a  fait  voir  fou- 
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vent,  qu'il  eft  comme  impofliblc  à  l'homme 
dele  garder  toujours ,  fans  s'en  dèchargenSi-l- 
on  a  le  pouvoir  d'empêcher  que  Ja  langue  n'en 
parle  ,  on  ne  poura  jamais  s'empêcher  d'en 
donner  quèques  indices,  qui  ne  le  font  pas 
moins  connoitre  à  cens  qui  ont  de  Pefprit.  A 
dire  vray ,  il  fcmblc  que  Dieu  le  permête  ainfi, 
pour  la  gloire  de  l'inocence  ,  fous  les  lois  de  la- 
quèle  peu  de  perfonnes  fe  voudraient  con- 
traindre de  vivre ,  fi  la  méchanceté  ètoit  ca- 
pable d'avoir  afîez,  de  prudence  pour  fe  cacher.. 

Arillote  fit  un  jour  une  judicieufe  rèponfe  à 
celuy  qui  luy  demandoit ,  quêle  chofe  du  mon- 
de ètoit  la  plus  dificile,  lors  qu'il  luy  dit ,  que 
c'ètoit  de  taire  ce  qu'il  n'ètoit  pas  à  propos  de 
faire  connoitre  ,   veu  qu'il  n'y  avoit  point 
d'homme  capable  de  garder  un  fecret  ,  que 
celuy  qui  avoit  le  pouvoir  de  tenir  fur  û  lan- 
gue un  charbon  ardent.  En  èfet,  ce  que  trois 
perfonnes  fàvent ,  eft  incontinent  découvert , 
parce  qu'un  chacun  d'eus  ayant  cette  deman- 
geaifon  d'en  parler  ,  le  dit  à  fon  amy  ,  6c  ainfi 
le  communiquant  de  l'un  à  l'autre,  il  vient  à 
être  publié.  Auffi  l'Hiftoire  a-t-elle  remarque 
quantité  de  méchancetés  extrêmement  fècre- 
tes ,  qui  ont  été  enfin  connues. 

Plutarque  dit  qu'en  la  guerre  Cypriote  , 
certain  Ariftocrate  chef  des  MelTeniens,  fut 
caufe  de  les  faire  tailler  en  pièces  par  une  in- 
fâme trahilbn  ,  où  le  defir  de  régner  l'enga- 
gea j  &  que  vint  ans  après  Dieu  permit  que 
li  méchanceté  fut  découverte  ,  Se  qu'il  en  tue 
rigoureufement  puny.  Il  feroit  inutile  d'en 
raporter  mile  autres  femblubles  dont  les  Au- 
theurs  font  remplis. 

Tome  1.  P  Le 
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Le  Maréchal  cCOrnano  cjl  areté prifitmier  à 
Fontainebleau ,  &  delà  conduit  au 
Bois  de  Vincemies. 

CE  feroit une  dangereufe inconfideration, 
de  donner  tems  à  ceus  qui  font  des  entre- 
prifes  contre  l'Etat,  de  les  exécuter.  Auffi  le 
Roy  prit-il  refolution ,  par  le  confeil  de  fes 
Miniftres ,  de  fe  faifir  des  principaus  de  cette 
cabale ,  confervant  neantmoins  dans  un  fecret 
inviolable  la  connoiflance  qu'il  avoit  d'eus  8c 
de  leurs  defleins.  Il  fut  au  commencement  du 
Printems  à  Fontainebleau,  non  tant  pour  fe 
divertir,  que  pource  qu'il  y  a  plus  de  facilité 
à  découvrir  les  intrigues  en  ces  petits  lieus  que 
dans  Paris,  dont  la  grandeur  &  la  confunon 
font  capables  de  cacher  les  plus  grandes  mé- 
chancetés. Toute  la  Cour  l'y  fui  vit,  6c  les 
principaus  de  cette  menée  ne  manquèrent  pas 
de  s'y  rendre  :  Mais  fa  Majefté  n'eut  pas  befoin 
d'autre  témoin  que  de  fes  yeus  pour  découvrir 
leurs  fréquentes  convêrfations  ,  ny  d'autres 
preuves  que  fes  oreilles,  pour  convaincre  le 
Maréchal  d'Ornano  d'être  le  principal  chef  de 
cette  intrigue,  &  de  la  paiïion  qu'il  avoit 
d'empêcher  le  mariage  de  Monfieur  parce  qu'il 
employoit  des  heures  entières  à  entretenir  Sa 
Majefté  fur  ce  fnjet.  Il  n'ignoroit  pas ,  qu'il 
n'y  a  rien  dont  les  Princes  ayent  plus  dejalou- 
lie,  que  de  leur  autorité:  aufli  fut-ce  fur  ce 
point  qu'il  effaya  de  piquer  principalement  le 
Roy,  tâchant  de  luy  faire  croire  que  ceus  qui 
le  portoient  à  marier  Monfieur ,  n'ètoient  pas 
afefHonnésà  fon  fervice  ;  Que  ce  mariagede 
Monfieur  luy  donneroit  bien-tot  après  des 
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enfans ,  &  que  dès  qu'il  auroit  un  fils  :  chacun 
Je confidèreroit  comme  un  Soleil  levant.  Que 
les  grans  abandonneraient  Sa  Majefté  pour  le 
fuivre,  &  qu'elle  verroit  former  dans  l'Etat 
une  autorité  capable  de  combatte  la  Tienne. 
Cet  artifice  ètoit  délicat,  &  capable  de  jeter 
delà  poudre  aus  yeus  du  Roy,  s'il  n'eut  été 
bien  informé  d'ailleurs  de  fes  intentions  j  Sç 
fi  après  avoir  meurement  confideré  cette  rai- 
fonmême,  il  ne  l'eut  jugée  de  moindre  con- 
férence que  la  diffipation  de  fes  mauvais  def- 
fems.  Mais  fes  importunités,  vrays  témoins 
de  l'ardeur  de  fapaflïon ,  firent  juger  à  fa  Ma- 
jefte ,  qu'il  n'ètoit  pas  tems  de  diferer  à  fe  faifir 
de  fa  perfonne ,  &  l'eftima  d'autant  plus  ne- 
ceffaire ,  qu'il  avoit  apris  dans  Tacite  ,  que 
pour  arêter  le  cours  d'une  entreprife  contre 
1  Etat ,  il  faut  fe  faifir  du  Chef,  parce  qu'après 
cela  les  autres  demeurent  pour  l'ordinaire  avec 
aufôpeu  de  mouvement,  que  les  parties  du 
corps  après  que  la  tête  en  eft  otée  ;  outre  que 
1  arêtant  ,  on  étoit  comme  afleuré  de  Mon- 
sieur; d'où  vint  qu'étant  de  retour  de  lachaffe 
|e  4-  jour  de  May  ,  il  donna  ordre  à  fes  Gens 
d'atmes,  à  fes  Chevaus: légers,  &  à  fa  Com- 
pagnie de  moufquetaires,  qu'ils  fuffent  mis 
,ur  l'avance  des  chemins  de  Fontainebleau  à 
Paris,  pour  fe  faifir  de  ceus  qui  étoient  de 
cette  cabale,  fi  l'aprehenfion  leur  perfuadoic 
de  fe  fauver  :  8c  en  fuite  Sa  Majefté  le  fit  arêter 
Par  le  Sieur  du  Halier  Capitaine  de  fes  Gardes. 
H  fut  mis  prifonnier  dans  une  chambre  du 
Château,  &  de  là  conduit  au  Bois  de  Vicennes, 
ou  il  mourut  quènucs  mois  après,  d'une  réten- 
tion d'i-:-- 


unne. 


P  z  Cc- 

;   Digitized  by  Google 


34o  Hipb-e  du  Mmijiere  1616. 

Cependant  le  Roy,  qui  ne  permet  jamais  à 
fa  langue  de  publier  ce  qui  peut  être  de  confé- 
rence dans  les  afaires,  garda  fous  le  fecret  la 
caufe  qui  l'avoit  obligé  à  le  faire  prendre ,  fans 
même  témoigner  aucune  froideur  a  fes  com- 
plices ,  tant  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  por- 
taient dans  les  extrémités ,  &  les  obliger  a 
quiter  d'eus-mêmes  leurs  mauvais  defleins  > 
que  pour  avoir  plus  de  moyen  de  fe  faifir  de 
Monfieur  de  Vendôme ,  que  l'on  foubçonnoit 
être  de  la  partie.  Sa  Majefté  fe  contenta  de 
mander  à  la  Reyne  fa  Mere,  qu'elle  l'avoir 
fait  arêter  à  caufe  qu'il  vouloit  brouiller  avec 
Monfieur  fon  Frère  ;  &  Monfieur  en  ayant 
eu  avis ,  fut  auffi-tot  trouver  le  Roy  ;  qui  luy 
en  confirma  la  nouvele ,  &  luy  en  dit  même 
la  caufe,  qu'il  avoit  mandée  à  la  Reyne  fa 
Mere  ;  à  laquèle  Monfieur  répondit ,  que  s'il 
le  favoit  au  vray ,  il  feroit  le  premier  à  le  pour- 
fuivre  en  Juftice  :  mais  qu'il  ètoit  neceflaire 
de  prendre  garde ,  que  fcs  ennemis  ne  luy  euf- 
fent  dreffé  cette  partie  ;  &  il  ne  put  s'empê- 
cher en  ce  rencontre ,  de  témoigner ,  comme 
en  plufieurs  autres ,  qu'il  en  avoit  du  déplaifir. 

Reflexion  Politique. 

IL  eft  bien  à  propos  après  qu'une  confpira- 
tion  eft  découverte,  de  diflimuler  pendant 
ouèque  tems  avec  les  coupables,  pour  mieus 

Î>rendre  ocafion  de  les  prévenir,  &  d'arêter 
es  principaus  î  la  raifon  eft  qu'ils  s'echapent 
aulfi-tot  qu'ils  ont  le  moindre  foupçon  d'être 
découverts  ;  &  qu'ils  s'apuyent  de  tant  de  for- 
ces ,  qu'il  eft  comme  impoffible  d'empêcher 
l'èfet  de  leurs  mauvais  deffeins,  ou  de  s'en 
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faifîr.  Louys  X I.  fut  mêrveilleufement  adroit 
à  pratiquer  ce  confeil ,  ainfi  que  raporte  Phi- 
iipes  de  Comines  en  divers  Iieus  de  Ton  Hiftoi- 
re  ,  particulièrement  en  Facueil  qu'il  fît  au 
Connétable  de  S.  Paul,  lorsqu'il  le  vint  trou- 
ver près  de  Noyon  Tan  1 4.7  5 .  il  le  reçut  avec 
tant  decarefles,  &  luy  dit  tant  de  bêles  paro-. 
les,  que  le  Connétable  fe  fentit  obligé  d'y 
prendre  confiance  ;  cependant  Louys  XL 
diffimula  pendant  deus  ans  la  haine  qu'il  luy 
portoit  ;  parce  que  fes  autres  defleins  ne  luy 
permètoient  pas  de  le  faire  châtier  ;  &  après 
cela  il  luy  fit  trancher  la  tête.  On  dit  aufiï 
qu'il  ne  vouloit  point  que  Charles  VIII.  fon 
fils aprit d  autre  Latin,  que  le  proverbe  qui 
porte,  Qu£celuy-la  ne  (ait  pas  régner,  qui 
ne  fait  pasdifïimuler  ;  tant  il  eftimoit  la  di£- 
fimulation  neceffaire  à  un  Prince,qui  paffe  bien 
fouvent  pour  vice  en  des  particuliers.  Le  pru- 
dent Oyfèleur  ne  fait  pas  jouer  fes  rets  pour  un 
oyfeau  ou  deus  qu'il  void  en  prife  :  mais  il 
atend  que  toute  la  volée ,  ou  la  plupart ,  fbient 
aflemblésen  même  lieu,  pour  en  prendre  da- 
vantage d'un  feul  coup  5  6cle  fage  Prince  qui  fe 
veut  faifir  des  principaus  chefs  d'une  conjura- 
tion, fait  bien  diffimuler  avec  eus ,  jufques  à 
ce  qu'il  fe  prefente  ocafion  de  les  prendre  tous, 
ou  du  moins  ceus  (ans  leiquels  les  autres  ne  font 
pas  capables  d'entreprendre  rien  d'important  ; 
n'ignorant  pas  le  confeil  de  Sencque  Tragique  , 
qui  dir,  que  publiant  une  confpiration  avant 

3ue  d'arêter  les  complices ,  on  pert  l'ocafion 
e  les  punir. 
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Mmjteur  le  Cardinal  fuplie  le  Roy  de  luy  permettre 

de  fe  l'etirer  de  la  Coter. 

L'Efprit  de  Monfieur  le  Cardinal ,  qui  fera- 
blable  à  la  Palme  ,  fe  roidit  contre  les  plus 
pefànsfardeaus  dont  on  le  veut  furcharger  ,  fut 
peu  èmu  des  pernicieus  defleins  de  cette  ca- 
bale, bien  qu'il  n'ignoroit  pas  que  fa  niïne 
ètoit  leur  but  principal.  Neantmoins  comme 
il  voulut  ôter  toute  forte  de  prétexte  à  fes  en- 
nemis de  luy  reprocher  un  jour ,  que  Fortu- 
ne avoit  été  caufe  de  la  perte  de  quantité  de 
perfonnes  de  condition  ,  s'ils  ètoient  châtiés 
félon  leurs  crimes  ,  ou  d'exciter  de  grandes 
broiiilleriesdans  l'Etat,  s'ils  venoient  au  but 
de  leurs  projets  5  il  prit  refolution  de  fuplier  le 
Roy,  qu'il  luy  acordat  la  pêrmiflion  de  fe  re- 
tirer. Ce  reproche  ne  pouvoit  luy  être  fait 
fans  injuftice ,  puisque  le  mécontentement  de 
cesfàttieus  n'avoit  point  d'autre  fondement, 
que  la  puiffance ,  l'autorité  ,  &  la  gloire  qu'il 
avoit  aquife  à  fon  Maître ,  8c  le  bon  ordre  qu'il 
avoit  ètably  dans  l'Etat  5  Mais  comme  les  plus 
grans  courages  ne  peuvent  foufrir  que  l'envie 
même  aye  la  moindre  ocafion  d'ataquer  leur 
gloire,  il  voulut  témoigner  à  toute  la  France 
en  cela,  que  fes  intérêts  ne  luy  ètoient  d'au- 
cune confideration.  Or  pour  obtenir  plus  fa- 
cilement fon  congé ,  Se  même  pour  donner 
plus  de  liberté  au  Roy  de  le  luy  acorder ,  il  fu- 
plia  Sa  Majefté  à  Fontainebleau  ,  fous  prétexte 
de  quèque  indifpofition  ,  de  luy  pêrmettne 
d'aler  pafler  quèque  jours  à  Limours;  le  Roy 
luy  en  donna  la  pêrmiffion  :  6c  y  étant,  il  y 
fut  vifité  par  Monfieur,  quèque  fentiment  qu'il 
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eut  de  la  prifon  du  Maréchal  d'Ornano  ,  8c 
même  par  Monfieur  le  Prince  ,  auquel  il  avoit 
pêrfuadé  à  la  Reyne  Mere  de  donner  toute  for- 
te de  contentement ,  nonobstant  la  répugnan- 
ce qu'elle  y  avoit ,  pour  l'atacher  au  fervice  du 
Roy  ,  &  l'empèchër  de  s'engager  à  la  cabale. 

Or  ce  fut  de  là  que  Moniteur  le  Cardinal 
écrivit  à  Sa  Majefté,  pour  la  fuplier  d'avoir 
agréable  qu'il  fe  retirât  ;  il  luy  reprefènta  ,  que 
n  ayant  jamais  eu  d'autre  paflion  dans  fes  fervi- 
ces  que  fa  gloire,  &,  le  biendefon  Etat,  il 
avoit  un  extrême  deplaifir  de  voir  la  Cour  par- 
tagée à  fbnocafion  ,  &  le  feu  de  divifion  prêt 
d'être  alumé  dans  ce  Royaume ,  avec  deffeia 
de  l'y  faire  périr  ;  Que  fa  vie  ne  luy  feroit  d'au- 
cune confideration,  lors  qu'il  s'agiroit  de  l'em- 
ployer pour  le  bien  de  fa  Couronne  :  mais  qu'il 
auroit  dèplaifir  de  fe  voir  aflafliner  à  la  Cour, 
comme  il  luy  ètoit  prefque  inévitable  ,  èrant 
tous  lesjours  environné  de  quantité  de  perfbn- 
nes  qu'il  ne  connoiflbit  point ,  &  n'ayant  per- 
fonne  près  de  luy  capable  de  le  garantir  des 
violences  qu'on  luy  voudroit  faire  :  Que,  fi  Sa 
Majefté  avoit  agréable  qu'il  demeurât  à  conti- 
nuer près  d'elle  avec  ce  danger,  il  n'y  auroit 
pas  la  moindre  répugnance ,  parce  qu'il  ne  prè- 
feroit  rien  à  la  fatisfa&ion  de  fes  volontés  : 
niais  la  créance  qu'il  avoit  qu'elle  ne  prendrait 
pas  plaifir  à  voir  terminer  fes  jours  par  une  tële 
mort ,  à  laquèle  même  il  ne  pouroit  être  expo- 
fé ,  que  Sa  Majefté  n'en  fut  ofenfée ,  l'obli- 
geoit  à  trouver  bon  qu'il  s'éloignât  de  la  Cour; 
il  ajouta  même ,  que  le  peu  de  fànté  au'il  pof- 
fedoit ,  8c  qui  ètoit  grandement  altérée ,  par  la 
multitude  des  perfonnes  dont  il  ètoit  acabit , 
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luyfai&nt  croire  qu'il  ne  pouroit  pas  ftibfifter 
long-tems  dans  les  afaires,  Sa  Majefté  avoit 
d'autant  plus  de  fujet  de  luy  acorder  ce  qu'il 
defiroir ,  que  Tes  infirmités  le  rendroient  bien- 
tôt inutile  à  Ton  fervice. 

Il  écrivit  la  même  chofe  à  la  Reyne  Mere , 
la  fupliant  d'obtenir  du  Roy  par  {à  faveur  les 
grâces  qu'il  luy  demandoit  :  mais  tant  s'en  faut 
que  Leurs  Majeftés  euflent  la  moindre  difpofi- 
tion  à  fa  retraite ,  qu'au  contraire  le  Roy,  qui 
voyoit  à  l'œil  les  grans  biens  qu'il  avoit  déjà 
procurés  à  fon  Etat ,  la  cofideration  en  laquèle 
il  avoit  mis  fes  armes  chez  les  Etangers,  la 
ibumiflîon  où  il  avoit  réduit  les  Hérétiques , 
le  bon  ordre  qu'il  avoit  ètably  dans  les  Finan- 
ces ,  &  le  haut  point  où  il  avoit  élevé  l'autori- 
té de  fbn  Septre ,  témoigna  ouvertement  qu'il 
n'y  pouvoit  confentir.  Tout  de  même ,  la  Rei- 
ne Mere  confiderant  outre  ces  raifbns,  qui  ne 
luy  ètoient  pas  moins  connues  ,  quèle  perte 
fait  un  Etat  lors  qu'il  eft  privé  de  la  conduite 
d'un  grand  Miniftre  ,  8c  combien  Monfieur  le 
Cardinal  étoit  utileàfesconfeils  8c  à  les  inté- 
rêts particuliers ,  entreprit  de  s'y  opofer  $  de 
forte  qu'ils  refolurent  d'un  commun  avis,  de 
Juy  mander ,  qu'il  ne  penfat  point  à  fe  retirer  , 
cjue  fes  fervices  leur  étoient  trop  agréables  pour 
confentir  à  fbn  èloignement,  &  qu'au  relie  il 
ne  fe  mit  autrement  en  peine  des  mauvais  def- 
feins  qu'on  avoit  formé  contre  luy,  non  plus 
que  des  incomodités  qu'il  recevoit  en  fà  fànté , 
étant  facile  de  pourvoir  à  l'un  8c  à  l'autre. 
Monfieur  le  Cardinal  ,  qui  ne  prèfèroit  rien 
ans  volontés  8c  aus  fervices  de  Leurs  Majeftés, 
y  fournit  toutes  fes  refolutions;  8c  le  Roy  en 
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fuite  pourvoyant  à  la  fèureté  de  fa  vie  &  de  (à 
iànté,  luy  donna  des  Gardes  pour  Pacompa- 
gner  par  tout ,  &  le  garantir  des  entreprifes  de 
fes  ennemis  j  &  voulut  que  le  fieur  de  laFo- 
laine  prit  un  foin  particulier  d'empêcher  que 
fifanté  ne  fut  incomodée  par  la  foule  du  mon- 
de qui  Pabordoit,  donnant  feulement  entrée 
près  de  luyàceusqui  avoient  befbin  pour  luy 
parler  des  afaires  importantes.  Ces  foins  du 
Roy  furent  des  témoignages  bien  favorables  de 
la  bien-veillance  dont  Sa  Majeftê  le  favorifbit  : 
Maisj'efti me  encore  plus  la  gloire  qu'il  s'aquit 
enfaifant  voir  à  toute  la  France,  qu'il  n'ètoit 
ataché  à  la  Cour  que  par  le  fervice  de  Sa  Maje- 
ftê, &  que  fes intérêts  particuliers  luy  êtoicnt 
fort  peu  confiderables. 

Reflexion  Politique. 

IL  eft  impofible  d'empêcher  que  l'éclat  d'une 
vêrtu  extraordinaire  honorée  d'un  grand 
pouvoir  par  le  Prince  ,  n'excite  l'envie  de  tous 
ceus  qui  ont  tant  {bit  peu  d'ambition.  Il  n'eft 
pas  plus  naturel  au  Soleil  d'atirer  de  la  terre 
quantité  de  vapeurs,  qui  forment  des  nuages 
pour obfcurcir fa  lumière,  qu'il  eft  ordinaire 
a  un  grand  Miniflre  de  voit  que  fon  mérite ,  8c 
la  grandeur  de  fon  propre  génie  luyatirentla 
haine  de  la  plupart  des  Grans ,  &  fervent  d'o- 
cafion  pour  former  des  partis  conwe  fa  faveur. 
Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  n'y  enajamaiseu 
que  la  Fortune  ait  tant  favorifé  que  de  les  ga- 
rantir de  ce  mal-heur  j  ce  quej'ajouteray  main- 
tenant, eft,  que  l'un  des  principaus  moyens 
dont  les  grans  hommes  fe  puiflent  fervir  pour 

5  exerater  de  tout  blâme  dans  les  troubles  que 
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l'envie  excite  contré  eus ,  eft  de  témoigner  que 
la  part  qu'ils  prennent  aus  afaires  publiques ,  eft 
exemte  de  toute  forte  d'intérêt  particulier, 
en  demandant  congé  de -Te  retirer  du  gouver- 
nement pour  mener  une  vie  privée  j  c'eftune 
modération  qui  ferme  la  bouche  aus  efprits 
plus  envenimés  ,  qui  ne  peuvent  plus  après  cela 
trouver  à  redire  à  la  grandeur  dont  ils  font  ho- 
norés, &  qui  font  obligés  de  convertir  leur 
haine  en  une  profonde  admiration.  Ainfi  Lu- 
cullus  voyant  que  la  gloire  de  fon  triomphe 
l'avoit  expofé  à  l'envie  des  principaus  de  la  Re- 
publique, fe  retira  'volontairement  delà  con- 
duite des  afaires  publiques  pour  s'employer  en- 
tièrement à  Tètude  des  bonnes  lêtres  ,  bien 
u'il  fut  convié  inftamrrient  par  les  plus  fagesr, 
enefuivre  pas  en  cela  fes  fentimens,  àcaule 
qu'il  ètoit  reconnu  le  plus  capable  de  mètre  des 
bornes  à  l'ambition  de  Pompée.  Ainfi  Augufte, 
au  raport  de  Suétone,  témoigna  divêrfes  fois 
le  defir  de  quiter  l'Empire ,  voyant  la  dificultê 
qui  fe  rencontroit  à  traiter  le  peuple  Romain  -y 
Et  ainfi  encore  le  grand  S.  Grégoire  Pape,  re- 
connoiffant  que  l'ordre  de  fa  vie  dèplaifoit  à 
plufieurs  ,  qui  ne  pouvoient  foufrir  que  fon 
exemple  les  obligeât  à  une  grande  retenue  ,  8c 
qui  avoient  déjà  conçu  la  penfée  d'élire  un 
autre  Pape  en  (à place,  leur  déclara  ouverte- 
ment, qu'il  feroit  bien  marry  de  voir  exciter 
aucun  orage  en  TEglife  à  fon  ocafîon  ,  &  qu'il 
en  abandonneroit  bien  volontiers  le  gouverne- 
ment ,  plutôt  que  de  voir  naitre  quèque  Schif- 
me  parmyeus;  &  il  eft  vray  que  cette  mode- 
flie  ôc  cete  humilité  le  rendirent  fî  vénérable  , 
que  ceus  qui  fuportoient  fon  Pontificat  a\rec 
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plus  d'impatience ,  furent  obligés  de  reconnoi- 
rre  l'èminence  de  fon  mérite.  Après  tout 
neantmoins,  bien  qu'il  foit  louable  à  un  Grand 
Miniftre  ,  de  témoigner  cette  modération , 
pour  éteindre  l'envie  où  il  fe  verroit  expoïe , 
iieft-ce  qu'un  Roy  feroit  grande  difieultéde 
confentir  à  fa  retraite  :  &  il  ne  peut  fuivre  de 
meilleur  confeil  en  ce  rencontre ,  que  celuy  du 
Sage ,  qui  dit  :  Que  celuy  qui  a  trouve'  un  fer- 
viteur  fidèle,  eft  oblige'  de  le  chérir  comme 

A°Vame  '  &  de  le  traiter  comme  fon  frère. 
Auffi  eft-il  véritable ,  que  dépouiller  fon  Etat 
de  la  conduite  d'un  Génie  extraordinairement 
recommandable,  ce  feroit  comme  luyôterle 
Soleil ,  &  le  remplir  d'horreur  &  de  confufîon. 

Zmpriformement  du  Duc  de  Vendôme  &  du  Grand 
Prieur  de  France  Confrère ,  à  B/ois. 

'Etoitpeude  chofe,  d'avoir  arête  le  Ma- 
rèchal  d'Ornano ,  fi  on  ne  s'alTeuroit  de 
queques  autres  des  plus  puiflans,  &  principa- 
lement du  Grand  Prieur ,  dont  l'efprit  ètoit  à 
craindre ,  étant  tres-habile  Se  capable  de  con- 
duire une  intrigue  ,  plus  que  tous  ceus  qui  s'en 
meloient.  Il  ne  fut  pas  mêmejueé  moins  im- 
portant ,  d'arêter  le  Duc  de  Vendôme  fon  frè- 
re: dont  on  avoit  fujet  de  prendre  degrans 
ombrages,  fur  les  avis  que-l-on  avoit  donné 
depuis  peu  au  Roy ,  qu'il  eflaioit  de  divertir  le 
Peuple  de  TobcMance  due  à  fa  Couronne: 
US?  en  Bretagne  il  fe  fefoit  apeler  Monfieurî- 
Uuc  fans  queue  :  Qu_'aus  prières  de  l'Eglife^  il 
ordonnoit  que-l-on  ufat de  cette  formule,  hro 
larnulo  tuo  Duce  Domino  noftro  :  Qu_'il  avoit  eflàyé 
plufieurs  fois  de  corompre  par  argent  le-fieur 
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de  Cangé  ,  lors  Lieutenant  dans  le  Château  de 
Nantes}  &  qu'il  tâtoit  le  pousà  la  Noblefie, 
au  Parlement  &  à  la  Chambre  des  Contes,  pour 
s'autorifer  ex traordinai rement  dans  la  Provin- 
ce. Avis  auquels  on  ètoit  davantage  obligé 
d'avoir  égard  ,car  deus  frères  n'entreprennent 
d'ordinaire  aucun  deflein  important ,  que  d'un 
comun  contentement  ,  qu'il  avoit  des  pré- 
tentions bien  que  mal  fondées,  fur  la  Breta- 
gne ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  engage  plus  facile- 
ment les  Grans  dans  les  intrigues  de  la  Cour, 
que  l'ambition.  Mais  bien  qu'il  fut  expédient 
dcl'arêter,  il  ètoit  aflez  dificile  de  le  faire  en 
Bretagne,  à  caufe  du  pouvoir  qu'il  s'yètoit 
aquis;  de  forte  au'il  fut  jugé  neceflairede  l'en 
tirer  ,  &  de  l'obliger  de  venir  trouver  le  Roy. 
On  n'y  trouva  point  de  moyen  plus  puiflant , 
que  de  gaigner  le  Grand  Prieur ,  en  luy  faifant 
efperer  la  charge  d'Amiral  ,  dont  il  vouloir 
traiter  avec  le  fleur  de  Montmorancy ,  ou  du 
moins,  fi  on  fuprimoit  cette  charge,  comme 
on  en  avoit  deflein  ,  qu'il  auroit  feul  la  Com- 
mifïion  d'en  faire  les  fondions. 

Ces  proportions  luy  furent  faites  avec  tant 
de  dextérité,  qu'elles  afleurérent  fbn  efprit> 
&  qu'elles  luy  perfuadèrent  que-l-on  n'avoit 
aucun  ombrage  de  fa  conduite  5  d'où  vint  que 
le  Roy  ayant  pris  refblution  d'aler  à  Blois, 
fans  que-l-on  feut  qu'il  pafleroit  outre ,  8c  fà 
.  JVlajefté  luy  ?yant  témoigné,  qu'elle  feroit  bien 
aife  que  le  Duc  de  Vendôme  l'y  vint  trouver  j 
il  prit  la  charge  de  l'aler  quérir ,  &  de  luy  per- 
iuader  de  venir  rendre  à  Sa  Majefté  les  preuves 
de  fon  obeiflance.  Quéques  uns  ont  dit ,  qu'é- 
tant en  doute  que  le  Roy  n'eut  pris  quèque 
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ombrage  de  Monfieur  de  Vendôme ,  il  deman- 
da/cureté pour  luy,  en  l'amenant  trouver  Sa 
Majefté  à  Blois,  &  qu'elle  luy  fit  par  pru- 
dence fingulière  une  rpponfe,  qui  ne  l'obli- 
geant à  rien,  luy  donnoit  neantmoins  afiezdc 
fotisfa&ion  pour  l'obliger  à  faire  venir  le  Duc 
fon  frère  :  Je  vous  donne  ma  parole ,  dit  le  Roy 
(à  ce  qu'ils  ont  écrit  )  qu'il  me  peut  venir 
trouver,  &  qu'il  n'aura  non  plus.de  mal  que 
vous.  Maisie  doute  fort  de  cette  particularité  ^ 
le  principal  eft  ,  qu'il  partit  de  la  Cour ,  & 
qu'il  amena  peu  de  jours  après  fon  frère  à  Blois, 
où  le  Roy  les  reçut  avec  tant  de  carefles ,  qu'ils 
ne  purent  avoir  d'ombrage  du  deffein  que- 1- on 
avoit  de  fe  (àifir  de  leurs  perfonnes.  Mais  avant 
que  parler  de  la  forme  dont  ils  furent  arêtes, 
je  ne  puis  omettre  de  remarquer ,  que  comme 
il  eft  fort  important  ,  pour  calmer  les  grans 
orages  dont  les  Etats  (ont  ataqués ,  que  les  pre- 
mières places  du  Miniftere  ibient  remplies  de 
perfonnes  qui  n'ayent  pas  moins  de  courage 
que  de  probité  :  Le  Roy  envoya  demander  les 
Sceausau  Chancelier  d  Haligre  le  même  jour 
que  le  Grand  Prieur  partit  pouraler  quérir  le 
Duc  de  Vendôme  :  l'intégrité  de  ce  Miniftre 
ètoit  connue  à  tout  le  monde  j  mais  on  ne  pou- 
voit  nier  que  fon  efprit  ne  fut  mol  &  fort 
craintif  ;  &  on  dit  même  qu'il  l'avoit  bien  té- 
moigné ,  lors  qu'en  la  prife  du  Maréchal  d'Or- 
nano  il  n'ofa  foutenir  en  la  prefence  de  Mon- 
fieur ,  la  Juftice  des  Confeils  du  Roy:  bien 
que  ce  fut  l'un  des  fujets  plus  importans  au 
bien  de  l'Etat  qui  fe  fut  rencontré  depuis  long- 
tems.  Cette  qualité  eft  fort  meffeante  au  chef 
de  la  Juftice,  qui  doit  faire  tête  à  l'iniquité, 
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&  avoir  le  cœur  8c  la  force  non  feulement  de 
luy  refifter:  mais  de  luy  faire  èfort,  &dela 
vaincre:  Auffi  fa  Majefté  fut  elle  obligée  de 
luy  ôter  les  Sceaus ,  pour  les  donner  au  fieur  de 
Marillac  Sur-Intendant  des  Finances,  dont  la 
piété  ètoitlors  en  {inguliere  recommandation 
parmy  tous  les  dévots ,  &  qui  avoit  témoigné 
aflez,  de  generofité  dans  les  afaires  qui  s'ètoient 
prefentées  :  &  elle  donna  la  Sur-Intendance  à 
Monfieur  d'Effiat ,  dont  le  jugement  8c  la  bon- 
ne conduite  avoit  été  reconnue  en  quantité 
d'ocafions ,  8c  même  depuis  peu  en  la  négocia- 
tion du  Mariage  d'Angleterre. 

Or  pour  revenir  aus  deus  frères ,  qui  étoient 
venus  trouver  le  Roy  à  Blois ,  fa  Majefté  étant 
couchée,  fur  les  deus  heures  envoya  quérir 
lesfieurs  duHalier,  8c  le  Marquis  de  Moiiy 
Capitaines  de  fes  Gardes,  8c  leur  commanda 
d'aler  en  leurs  chambres  s'afleurer  de  leurs 
perfonnes;  ilslesarêtérent  j  8c  on  écrit  que 
le  Duc  de  Vendôme  commençant  à  parler  le 
premier ,  8c  regardant  fon  frère ,  luy  dit.  Hé 
bien ,  mon  frère ,  vous  avois-je  pas  bien  dit 
en  Bretagne,  que-l-on  nous  arêteroit  ?  Que 
le  Grand  Prieur  luy  dit ,  je  voudrois  être  mort, 
8c  que  vous  y  fufliez  :  8c  que  le  Duc  luy  repar- 
tit :  je  vous  avois  bien  dit ,  que  le  Château 
de  Blois  eft  un  lieu  fatal  pour  les  Princes.  Ils 
fefirent mile  exeufes,  l'un  difant  à  l'autre, 
qu'il  étoit  caufe  de  fa  prifon  ;  8c  ils  témoignè- 
rent même  avoir  eu  avis  la  veille  par  une  let- 
tre, qu'ils  dévoient  être  arêtés ,  8c  qu'ils  ne 
l'avoient  pu  croire.  On  leur  donna  tout  ce 
matin  la  liberté  de  Ce  décharger  Tefprit  par  les 
plaintes  qu'ils  firent  ,  du  mal-heur  où  il 
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trou  voient  engagés  j  6c  puis  on  les  mena  au 
Château  d  Amboife ,  &  de  là  au  Bois  de  Vin- 
cennes.  Ce  coup  donna  l'alarme  à  tous  ceus  de 
.la  cabale;  mais  le  Roy  qui  fe  vouloit  conten- 
ter  d  en  châtier  queques  uns,  feignit  d'igno- 
rer qui  etoient  les  autres;  8c  mêmes  envoya 
un  pouvoir  a  MonC  le  Comte  de  Soiflbns  pour 
commander  dans  Paris  &  ans  environs  pendant 
ion  abfence ,  afin  de  le  rafleurer.  Il  eft  vray 
qu  il  ne  put  y  prendre  créance ,  8c  qu'il  aynu 
miens  aler  pafler  quèque  tems  en  Savoye  &  en 
Italie.  Une  PrincefTe  prit  la  peine  de  dire  à. 
queques-uns  qui  l'étoient  aies  vifiter ,  que  no- 
nobftant  l'afleurance  donnée  par  le  Roy  à  Mon- 
sieur le  Grand  Prieur  pour  Je  Duc  de  Vendôme 

t  lQl C  '  6n  les  avoit  arêtés  tous  deus  :  Que. 
cela  faifoit  bien  voir  que  ceus  qui  aprochoienT 
le  Roy  ,•  le  faifoient  contrevenir  à  fes  promef- 
Tes  ;  Mais  ces  paroles  ayant  été  reportées  au 
Roy  ,  on  dit  qu'il  fe  contenta  de  répondre, 
quelle  n'etoitpas  bien  informée,  8c  qu'elle 
ne  devoit  pas  tenir  ce  difcours ,  veu  que  s'cfti- 
mans^  innocens ,  ils  n'avoient  pas  'feulement 
penfc  à  luy  demander  afleurance  pour  le  venir 
trouver:  Etenèfet,  celuy  qui  demande feu- 
reté  pour  venir  trouver  fon  Souverain  ,  témoi- 
gne affez  qu'il  fe  fent  coupable ,  8c  les  paroles 
qu'il  luy  donne,  ne  font  pas  capables  de  le  ga- 
rantir du  châtiment  qu'il  mente,  fi  elles  ne 
lont  claires  8c  très  exprelTes. 

Reflexion  Politique. 

"D  Ien  que  les  paroles  abfoluè's  de  feureté , 
qui  font  données  par  les  Roys ,  (è  doivent 
garder  mêmes  à  l'endroit  des  fcftieus,  fi  eft- 
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ce  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  qui  peu- 
vent recevoir  divers  fens ,  ou  qui  témoignent 
une  bienveillance  aparente ,  dont  ils  le  ier- 
vcntpour  les  atirer  à  eus ,  &  prendre  ocafion 
de  les  faire  arêter.  On  ne  peut,  nier  que  ce  ne 
foit  un  afte  de  Juftice  de  les  châtier ,  &  d  em- 
pêcher qu'ils  ne  troublent  un  Royaume  :  mais 
fi  cela  ne  fe  peut  faire  fans  les  amufer  de  pro- 
meuves fpècieufes  Se  de  bêles  paroles ,  on  ne 
doit  faire  aucune  dificulté  de  s'en  fervir;  pour- 
veu  toutefois  que-l-on  ne  leur  donne  point  une 
aiTeurance  exprefle.  Ainfi  le  Roy  Antigonus 
avant  apris  que  Pitho  Gouverneur  de  Medie 
le  voit  des  gens  de  guerre ,  8c  fai  foit  amas  d  ar- 
gent pour  fe  révolter  contre  luy ,  feignit  de 
Se  pas  croire  les  avis  qu'on  luy  en  donnoit;  & 
au  contraire  dit  tout  haut  en  divers  rencontres, 
qu'il  ètoitrefolu  de  luy  envoyer  des  troupes 
pour  l'employer  en  quéque  entreprise.  Il  elti- 
îna  que  Pytho  feroit  aufli-tot  averty  de  la  bon- 
ne volonté  qu'il  avoir  témoignée  pour  luy ,  6c 
que  cela  le  pouroit  obliger  à  le  venir  trouver  ; 
Scenêfet,  cette  nouvéle  ne  luy  fut  pas  fi  tôt 
mandée,  qu'il  vint  en  Cour ,  faifant  rnine  de 
fe  tenir  extrêmement  obligé  de  cette  faveur , 
&  de  venir  Amplement  pour  recevoir  les  com- 
mandemens  du  Roy:  mais  Antigonus  le  voyant 
en  fa  puiflance ,  le  fit  châtier  comme  il  méri- 
tent. .  ,  „ 

Le  Pape  Léon  fe  fervit  de  ce  même  artifice , 

pour  arêter  Jean  Paul  Baillony ,  &  le  punir  des 
crimes  qu'il  avoit  commis  ;  répondant  à  ceus 
quifeplaignoientdece  qu'il  l'avoit  deçu  par 
fes  promeifes ,  que  jamais  on  ne  trompoit  les 
mèchans  lors  qu'ils  ètoient  châties  :  mais 
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qu'on  les  pouvoit  tenir  pour  trompes ,  lors 
qu'on  les  laiflbit  impunis,  &  qu'on  leur  don- 
noit  la  liberté  &  la  vie  dont  ils  ctoient  indi- 
gnes. Le  procédé  d'Artaxerxes  Roy  des  Pêrfes 
alendroitd'Artabanus ,  n'eft  pas  moins  con- 
fiderable  en  ce  fujet  :  Ce  Prince  ayant  feu 
qu'Artabanusavoit  fait  defîeinde  le  tuer  pour 
envahir  fon  Etat,  fe  refolut  de  le  prévenir: 
mais  comme  il  ètoit  puiflant  de  fon  Chef,  8c 
toujours  bien  acompagné  ,  il  eut  recours  à  la 
prudence  :  il  difTimula  le  mécontentement 
qu'il  a  voit  de  luy  ,  avec  tant  d'adreiïe  qu'Ar- 
tabanus  croyoit  être  extrêmement  bien  dans 
fon  efprit:  &  pour  s'en  défaire  il  feignit  de 
vouloir  entreprendre  une  guerre  Etrangère, 
luy  donnant  ordre  d'afiembler  (es  troupes  :  le£ 
queles  étant  affemblées  Artaxerxes  luy  com- 
manda de  faire  montre  en  là  prefence  j  ôc  s'a- 
prochant  de  luy  à  la  veuë  des  troupes,  il  fit 
mine  de  trouver  fes  armes  extrêmement  bêles, 
2c  témoigna  de  les  vouloir  changer  avec  les 
fiennes.  Artabanus  fè  (entant  obligé  de  s'en 
deflaifir,  les  dent  aufîî-tot  pour  luy  en  faire 
prefent  :  Mais  Artaxerxes  le  voyant  defarmé 
&  à  fon  avantage ,  n'en  voulut  pas  perdre  l'o- 
cafion,  &le  tua  de  fa  propre  main.  Je  fçay 
bien,  qu'il  y  a  des  Politiques  qui  n'eftiment 
pas  qu'il  (bit  befoin  d'aporter  aucune  circon- 
fpe&ion  à  garder  les  paroles,  même  les  plus 
expreflTes ,  que  les  Princes  donnent  pour  feu- 
reté ,  &  qu'il  leur  fufit  en  ces  ocafions ,  de  ré- 
pondre à  ceus  qui  fe  plaignent  de  leur  contra- 
vention ,  ce  "que  dit  Agefilaus  à  unfienamy, 
qui  le  fommoitde  (à  promette ,  qu'il  avoit  re- 
connue par  après  dèraifonnable  :  Si  ce  que 
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vous  me  demandez  eft  jufte,  je  Pay  promis: 
mais  s'il  ne  l'eft  pas ,  je  ne  fuis  point  engagé  à 
vous  le  donner.  Et  comme  il  îuy  repliquoit , 
qu'un  Prince  doit  tenir  tout  ce  qu'il  a  promis  : 
oiiy,  repartit-il,  tout  de  même  qu'un  fujet 
ne  doit  jamais  rien  demander  à  fbn  Souverain 
qui  foit  dèraifonnable.  Neantmoins,  j'eftime 
que  la  parole  expreffe  du  Prince  doit  être  gar- 
dée avec  un  refpcâ:  inviolable,  8c  qu'il  n'eft 
permis  qu'aus  Oficiersde  fajuftice,  de  man- 
quer à  ce  qu'ils  promettent.  J'aprouverois 
toujours  plutôt ,  qu'un  Prince  ufat  en  ces  oca- 
fions  de  toutes  fortes  de  violences ,  que  de 
tromperie  ,  parce  que  cette  violence  fe  faifant 
par  vertu  ,  &  par  autorité  ,  il  n'y  a  rien  à  re- 
dire :  mais  cette  tromperie  ne  peut  paflfer  que 

Ï>ourPèfet  d'une  certaine  malice ,  indigne  de 
a  Majefté  du  Souverain. 

/Ijjernblée  des  Etats  tenus  à  Nantes  le  Roy  prefent. 

A  Près  que  le  Duc  de  Vendôme  eut  été  ain- 
-Xjl  (I  arêté  ,  il  y  a  voit  fujet  de  craindre  que 
plufieursperfonnes,  qu'il  s'ètoit  aquisdansla 
Province  de  Bretagne  ,  Se  qu'il  avoit  atachésà 
fès  intérêts ,  n'excitaflent  quèque  remuement ,. 
dans  le  deffein  d'obliger  le  Roy  à  luy  redonner 
la  liberté  :  mais  comme  la  feule  prefence  de  {a 
Majefté  ètoit  capable  de  leur  en  ôter  le  pouvoir 
&  la  liberté ,  elle  prit  refolution  d'aler  à  Nan- 
tes, 8c  peu  de  jours  après  y  fît  affembler  les 
Etats  :  où  tous  ceus  qui  pou  voient  être  fufpecs 
ne  furent  point  admis.  Elle  prit  la  peine  defe 
trouver  à  l'ouverture  ,  8c  Monfïeur  le  Garde 
des  Seaus  ayant  fait  entendre  à  l'Alfemblée , 
que  le  delTein  du  Roy  n'ètoit  autre ,  que  de 
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rechercher  les  moyens  qui  pouvoient  afleurer 
Ja  pais  &  la  tranquilité  publique  dans  la  Pro- 
vince,, on  travailla  principalement  à  cela,  &  ou 
y  mit  un  tel  ordre  ,  fous  l'autorité  du  Roy ,  8c 
la  conduite  du  Maréchal  de  Themines  (à  qui 
&  Majefté  en  avoit  donné  le  Gouvernement 
auffi-tot  que  le  Duc  de  Vendôme  fut  arèté  ) 
qu'il  ne  s'y  fît  pas  la  moindre  émeute  :  les 
principaus  moyens  furent ,  d'ôter  le  pouvoir 
aus  perfonnes  qui  ètoient  fufpectes ,  Se  de  le 
donner  à  d'autres ,  dont  la  fidélité  ètoit  recon- 
nue, &  de  démolir  plufieurs  places  fortes,  dont 
quèques  unes  apartenoient  au  Duc  de  Vendô- 
me ,  qui  n'euffent  fervy  qu'à  autorifer  une 

révolte,    njjtw"  Tiàirc  wl 

Or  cela  fait ,  comme  le  mariage  de  Monfieur 
ètoit  l'un  des  prétextes  de  cette  intrigue ,  le 
Roy  mit  en  délibération  avec  la  Reyne-Mere  , 
&  tes  Miniftres,  s'il  ètoit  à  propos  de  le  marier: 
les  Parti  fans  de  la  cabale ,  avoient  efTayé  d'im- 
primer dans  l'efprit  de  Monfieur  ,  que  n'y 
ayant  rien  qui  doive  être  libre  que  le  mariage, 
c'ètoit  à  luy  à  choifir  une  femme  ,  ôc  de  fuivre 
en  cela  fes  inclinations  :  mais  il  fut  aifé  de 
l'en  defabufer,  luy  faifapt  voir  que  la  liberté 
nccelfaire  aus  mariages  étant  civile  ,  c'eft  à 
dire  réglée  par  les  lois  du  Royaume,  qui  ne 
permettent  aus  Princes  de  fe  marier  fans  le 
confentement  des  Roys,  ilnepouvoit  mieus 
faire  que  de  fe  laifler  conduire  par  le  Roy, 
qui  l'aymant  chèrement ,  fe  refoudroit  de  luy 
donner  le  party  qui  luy  feroit  le  plus  avanta- 
geuse Plufieurs  raifons  furent  aportées  de  part 
&  d'autre ,  en  cette  délibération  on  balança 
toutes  fortes  d'intérêts,  on  examina  toutes  les 

con- 
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confeqnenccs  qui  ariveroient  en  le  mariant  on 
ne  le  mariant  pas  :  8c  après  tout ,  le  Roy  dit 
de  (on  mouvement,  Qu'il  jugeoit  bien,  que 
plufieurs  confiderations  fembloient  capables  de 
luy  ôter  la  penfée  de  le  marier:  mais  que  le 
repos  de  fbn  Etat  paroiflant  l'y  obliger,  il  s'y 
refolvoit  abfolument  :  Que  fes  intentions 
étant  bonnes ,  il  efperoit  que  le  Ciel  leur  don- 
neroit  de  bons  fuccez, ,  8c  que  fi  les  ennemis  du 
repos  public  en  pretendoient  tirer  des  efèts 
contraires ,  il  avoit  en  main  la  puiflance  &  les 
remèdes  pour  s'en  garent ir. 

O  a  écrit ,  que  Moniteur  le  Cardinal  fe  con- 
tenta en  cette  ocafion ,  de  reprefenter  au  Roy 
les  raifbns  qui  luy  pouvoient  perfuader  le  ma- 
riage ou  l'en  difluader ,  (ans  apuyer  plutôt  un 
party  que  l'autre ,  tantàcaufe  qu'il  reconnoif- 
fbit  trop  de  prudence  en  là  Majefté ,  pour  avoir 
befoin  d'autre  chofe,  que  pource  qu'il  s'agit 
{bit  d'un  point  très  important  à  {on  autorité  5 

6  que  pourtant  il  étoit  à  propos  qu'elle  fe  con- 
tentât elle  même,  8c  qu'elle  ne  s'y  refbiût 
qu'avec  une  fàtisfa&ion  entière.  Aufïï  eft-il 
merveilleufement  dangereus  d'apuyer  forte- 
ment les  confeils ,  dont  les  èvènemens  (ont  or- 
dinairement fujets  à  l'Empire  de  la  Fortune, 
&  il  femble  qu'il  yauroit  quèque  forte  d'in- 
confideration  à  fe  rendre  garant  de  ce  qui  bien 
fou  vent  eft  perverty  par  la  malice  des  hommes, 
qui  en  tirent  des  avantages  pernicieus  à  l'Etat. 
Mais  cette  refolution  générale  étant ,  la  Reyne- 
Mere  ,  qui  defiroitavec  paiïion ,  que  Monlieur 
èpoufàt  Mademoifèle  de  Montpenfter,  &  qui 
même  avoit  mandé  à  Madame  de  Guife,  qu'el- 
le fe  rendit  à  Nantes ,  &  qu'elle  l'y  amenât  ; 

pro- 
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propofà  auffi-tot  d'exécuter  les  propofitions 
qui  en  av oient  été  faites  dès  long-tems.  Cette 
Princefle  qui  ètoit  le  plus  grand  party  de  Fian- 
ce ,  avoit  été  fiancée  du  vivant  du  feu  Roy  en 
Tan  i6c8.  avec  feu  Monfieurle  Duc  d'Orléans 
(on  fécond  fils  ;  8c  ce  jeune  Prince  étant  mort 
Pan  1 6 1 1  ,  le  Roy  &  la  Reyne  fa  Mere  avoient 
donné  leur  parole  de  la  faire  èpoufer  à  Mon- 
fieur ,  qui  luy  fuccederoit  en  la  qualité  de  Duc 
d'Orléans.  Or  Pun  &  Pautre  ètans  arivésen 
%e  d'être  mariés,  Madame  de  Guife  faiibir 
{buvent  inftancéd'acomplir  lespromefics  qui 
luy  avoient  été  données  }  ScMonfieur  qui  etoit 
toujours  demeuré  dans  une  entière  fbumilîîon 
aus  volontés  du  Roy,  s'etoit  facilement  porté 
à  ce  deflein  ,  dans  lequel  les  qualités  recom- 
înandables ,  dont  le  Ciel  avoit  revêtu  le  corps 
&  Pefprit  de  cette  PrincefTe ,  ne  Pafermiflbit 
pas  peu,  neantmoins  la  liberté  qui  eft  ordi- 
naire aus  Princes  de  fon  âge ,  l'empèchoit  d'en, 
précipiter  l'exécution  :  Aufïi  fa  Majefté  ne 
I  en  prefloitpas,  jufques  à  ce  que  cette  dan- 
gereufe  cabale  étant  découverte,  il  fut  abfo- 
lument  neceflaire  pour  en  rompre  le  cours ,  de 
le  marier.  Le  Roy  ne  defiroit  pas  qu'il  èpoufat 
une  Princeffe  étrangère ,  parce  que  ce  maria- 
ge fèroit  une  fource  de  divifion  dans  l'Etat, 
&  ouvriroit  la  porte  aus  Etrangers  toutes  8c 
quantesfois  qu'ils  prendroient  quéques  mé- 
contentemens,  &  il  aprouvoit  d'autant  plus 
qu'il  fe  mariât  avec  Mademoifele  de  Montpen- 
iier,que  fa  naifianec  8c  fa  vertu  la  rendaient  di- 
gne d'entrer  en  la  Maifon  Royale.  D'ailleurs, 
la  Rcyne-Mere  qui  ne  pouvoit  fe  rpfôudre 
abfblument  àaymer  Moniieur  le  Prince,  ne 

gou- 
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goutoit  pas  que  Monfieur  èpoufat  Mademoi- 
fele de  Bourbon  fa  fille  ,  que  ceus  de  la  cabale 
portoient  :  Outre  que  Mademoifele  de  Mont- 
penfier étant  demeurée  feule  héritière  de  fa 
maifon  ,  etoit  extrêmement  riche ,  &  ainfi 
acomoderoit  beaucoup  les  afàires  de  Monfieur , 
Se  même  dechargeroit  l'Epargne ,  des  grandes 
penfions  que-l-on  feroit  obligé  fans  cela  de  luy 
donner  :  Ceus  de  la  cabale  en  ètoient  outres 
de  dépit:  mais  il  leur  fut  aufli  necefiairede 
prendre  patience,  que  de  fe  taire..  Le  Roy 
après  cela  fit  part  de  là  refolution  à  Monfieur , 
dont  il  n'eut  point  d'autre  rèponfe ,  fi  non  que 
fa  Majefté  dehrant  ce  mariage ,  il  fe  foumètoit 
abfolument  à  fa  volonté.  Aufli  a-t-il  fait  voir 
en  toutes  fortes  de  rencontres  ,  que  le  Ciel 
luy  a  donné  en  fa  naiflance  des  refpecs  extra- 
ordinaires pour  le  Roy,  qui  l'euflent  infepa- 
rablementuny  avec  fa  Majefté,  fans  les  mali- 
cieus  artifices  de  ceus  qui  ont  eu  l'honneur 
d'avoir  part  eh  fa  créance.  Il  eft  vraymême, 
que  Monfieur  envoya  M.  le  Coigneus  fon 
Chancelier  chez  Madame  de  Guife ,  pour  luy 
donner  des  afleurauces  de  fa  bonne  volonté  , 
Se  de  l'afeûion  qu'il  avoit  d'achever  fon  ma- 
riage avec  Mademoifele  fa  fille  ;  8c  l'envoyant 
en  fuite  trouver  Mademoifele  de  Montpenfier, 
il  luy  donna  charge  de  l'afienrer  de  fa  part 


u'il  feroit  meilleur  mary,  qu'il  n'avoit  été 
erviteur.  Il  fut  reçu  de  l'un  2c  de  Pautre  avec 


grand  honneur ,  &  avec  autant  de  témoignage 
dejoye,  que  la  retenue  qui  fe  doit  pratiquer 
en  ces  ocafions  par  le  fexe le  pouvoit  permet- 
tre :  &  dès  le  même  jour  Mademoifele  de 
Montpenfier  étant  alée  chez  la  Reyne*Mere , 
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elfe/'apelafa  fille,  &  la  fit  feoir  près  d'elle: 
Bref,  peu  dejours  après ,  le  mariage  fut  ache- 
vé7 pour  le  repos  de  la  France  ;  &  ainfï  le  Roy 
affilté  des  fages  Confeils  de  Monfieur  le  Car- 
dinal, diflïpa  toutes  les  menées  quis'êtoient 
faites  pour  s'y  opofer ,  &  rendit  inutiles  toutes 
les  cabales  que  plufieurs  Princes  8c  Seigneurs 
de  la  Cour  avoient  faites  fur  ce  fujet,  même 
avec  l'Angleterre,  l'Efpagne,  la  Hollande, 
partie  de  l'Italie,  &  les  Huguenots,  jufques1 
a  y  employer  les  domeftiques  de  fa  Majefté- 
qui  aprochoient  le  plus  de  fa  perfonne. 

Reflexion  Politique. 

LEs  mariages  des  Princes  du  Sang  fe  doi- 
vent contra&er  avec  liberté ,  puis  qu'il  eft 
de  l'eflence  du  mariage ,  d'être  libre  :  mais  il 
fe  faut  bien  garder  de  croire  que  cette  liberté 
conbfte  au  pouvoir  d'èpoufer  qui  bon  leur 
fembleroit,  avec  les  conditions,  &  au  tems 
qu'il  leur  plait.  La  liberté  en  gênerai  (  dit  Ul- 
pian  )  ne  confifte  en  autre  choie ,  qu'au  pouvoir 
de  faire  ce  que  les  Lois  permettent  $  en  parlant 
en  particulier  du  mariage,  il  dit,  qu  il  ne  huit 
établir  en  autre  chofe  la  liberté  que  les  Jurif- 
confultesy  requièrent,  qu'au  pouvoir  de  les 
contra£teren  la  manière  que  les  Lois  en  don- 
nent la  permifiion  ;  Aufli  le  Droit  ancien  n'en 
a-t-il  pas  connu  de  légitimes,  que  ceus  qui 
ètoient  conformes  aus  Lois  de  l'Etat  .La  liberté 
civile  tient  le  milieu  entre  deus  extrémités, 
qui  font ,  la  fervitude  ,  &  la  licence  abfoluë  de 
faire  tout  ce  que  l'on  veut  3  elle  n'eft  ny  l'une , 
ny  l'autre  ,  parce  que  comme  elle  n'a  pas  la  dé- 
pendance abfoluë  de  la  fervitude ,  elle  a  receu 
r  au  lu 
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auflî  des  Lois,  d'autres  bornes  que  ce  qu'il  luy 
plait:  mais  elle  confifteen  la  licence  défaire 
ce  que  les  Lois  permettent  j  d'où  vient  que 
comme  il  a  toujours  été  défendu  aus  Princes 
du  Sang  en  France  ,  par  une  Loy  fondamentale 
de  l'Etat,  de  fe  marier  fans  la  permifïion  des 
Roys,  ils  n'ont  jamais  la  liberté  de  le  faire  de 
leur  propre  autorité.  Le  grand  S.  Bafîleenla 
première  Lêtre  qu'il  écrit  à  Amphilochius , 
dit,  que  les  contracs  de  ccus  qui  ne  font  pas 
maitres  d'eus  ,  doivent  être  eftimés  de  nule 
valeur ,  s'ils  ne  font  autorifés  par  les  perfbnnes 
dont  ils  dépendent.  Mais  quêle  en  peut  être  la 
raifbn?  on  ne  peut  dire  qu'ils  ne  fbient  faits 
volontairement  ,  puis  qu'autrement  ils  ne 
pouroient  être  apelés  contracs  ;  &  cela  eft  fi 
évident ,  qu'il  eft  impoflible  de  le  defà volier  : 
mais  il  eft  vray  qu'ils  ne  font  pas  faits  avec  la 
liberté  civile  ,  c'eft  à  dirp,  qui  eft  reliée  par 
les  Lois  y  8c  pourtant,  ils  ne  peuvent  être  va- 
lables; cette  efpece  de  liberté  étant  celle  qui 
donne  force  aus  conventions  ;  La  raifbn  de  cet 
ufàge  eft  fondée  fur  une  rcigle  de  Droit ,  qui 
dit ,  Qije  ce  qui  eft  à  nous ,  ne  nous  peut  être 
ôté  fans  nôtre  contentement  ;  d'où  vient  que 
ceusqui  fontàautruy,  &  qui  n'ont  rien  qui 
n'apartienne  à  cens  dont  ils  dépendent,  n'ont 
aucune  liberté  civile  d'en  difpofer,  &  s'ils  le 
font  par  une  licence  abfblue,  leur  difpofition 
eft  déclarée  nule  par  le  Droit.  Davantage,  ce 
que  S.  Bafile  a  dit  en  gênerai  des  contracs  en  Cx 
première  Lêtre ,  il  le  dît  en  particulier  du  ma- 
riage en  la  féconde,  où  il  déclare  en  termes 
exprès,  Qne  les  mariages  faits  fans  l'autorité 
de  ceus  dont  on  dépend  ,  font  réputés  fornica- 
Tfoix:  tions 
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tions;  on  n'en  peut  affigner  d'autres  raifons, 
finon  que  ceus  qui  les  contraient ,  n'y  confen- 
tent  pas  avec  une  liberré  civile ,  &  qu'ils  n'ont 
pas  la  faculté  de  difpofer  d'eus  mêmes  dans  la 
dépendance  où  ils  font ,  d'une  puiflànce  fïipe- 
rieurej  celuy  qui  n'eft  pas  àfoy,  ne  pouvant 
fedoniieràunefemme  :  maisil  ne  s'enfuit  pas 
neceflairement  de  là  ,  que  les  mariages  des 
Princes  du  Sang  ne  peuvent  être  eftimés  vala- 
bles ,  quand  ils  font  deftitués  du  contentement 
des  Roys  ,  puis  qu'ils  dépendent  abfolumenc 
de  leurs  Majeftés. 

Le  Sieur  de  Chalais  emprifonne'. 

JE  ne  me  fuis  pas  arête  à  dire ,  que  depuis  la 
prifedu  Maréchal  d'Ornano  ,  les  frères  fu- 
rent auiïi  arêtes ,  avec  Modene  Se  Deagen  fes 
confidens,  que  par  après  Tronfon  6c  Sauve- 
terre  furent  éloignés  de  la  Cour  ,  pour  avoir 
fait  plufieurs  monopoles  contre  le  Mariage  de 
Monfieur ,  que  Marfillac  Gouverneur  de  Som- 
mieres  fut  envoyé  prifonnier  au  Château 
d'Ancenis ,  à  caufe  qu'il  avoit  fait  des  difcours 
fortinfblens  fur  ce  même  fujet  :  Mais  comme 
la  plupart  des  deffeins  de  cette  confpiratioa 
furent  découvêrsau  procez,  qui  fut  fait  à  Cha- 
laisuufîi  tôt  après  l'exécution  du  Mariage  ,  j'e- 
ftime  à  propos  maintenant  d'en  remarquer  les 
particularités.  Chalais  avoit  l'honneur  d'être 
Maitre  de  laGarderobe  du  Roy,  &  avoit  eu 
celuy  d'être  noury  dès  fbn  enfance  auprès  de 
Sa  Majefté  :  mais  l'ambition  s'etant  emparée 
defonefprit,  il  témoignoit  par  tout  un  mé- 
contentement extrême  delà  Fortune,  difenc 
tout  haut ,  qu'il  avoit  befoin  de  trouver  un  au- 
Tome  i.  tic 
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tre  Maitre  plus  libéral  que  le  Roy ,  s'il  vouloit 
avancer  fes  afaires.  On  crut  que  cette  paffi  on 
Favoit  engagé  en  la  cabale  qui  fe  fit  dans  la 
Cour  :  mais  il  eft  vray  que  l'amour  dont  il 
ètoit  piqué  pour  Madame  de  Chevreufe,  n'y 
contribua  pas  moins.  Le  Roy  avoit  eu  avis  de 
fes  intrigues  dès  Paris ,  8c  Sa  Majefté  luy  ayant 
pardonné,  fur  les  afleurances  qu'il  luy  donna 
&  à  Monfieur  le  Cardinal,  de  vivre  dans  une 
fidélité  inviolable  5  il  ne  laifla  pas  de  s'y  rem- 
barafTer,  tant  ces  deus  paffions  font  inquiètes 
&  inconfiderées ,  &  tant  elles  ont  de  pouvoir 
fur  l'efprit  de  ceus  à  qui  l'expérience  n'a  pas 
encore  apris  le  fecret  des  afaires  du  monde. 

On  (eut  auflî-tot  après  la  prife  de  Monfieur 
de  Vendôme ,  qu'il  avoit  envoyé  un  Courier  à 
Blois  à  Monfieur  &  au  Comte  de  Soiffons ,  par 
lequel  il  donnoit  des  avis  entièrement  contrai- 
res aus  intérêts  du  Roy  8c  à  (on  fervicej  Sa  Ma- 
jefté eut  fujet  d'en  être  en  colère ,  &  neant- 
moins  fà  clémence  luy  fit  trouver  bon ,  que 
Monfieur  le  Cardinal  l'avertit ,  qu'il  contreve- 
noit  aus  proteftations  de  fidélité  qu'il  avoit  fai- 
tes ,  qu'on  favoit  plus  de  fes  nouvéles  qu'il  ne 
penfoit ,  6c  qu'il  prit  garde  à  fa  conduite.  Cha- 
lais  fut  averty  en  même  tems  par  d'autres,  du 
mécontentement  que  le  Roy  avoit  de  luy  j  & 
le  fentant  coupable ,  il  denra  parler  à  Mon- 
fieur le  Cardinal,pour  luy  dèguifer  fa  faute.  Le 
Commandeur  de  Valençay  fut  celuy  qui  le 
conduifit  à  Beauregard ,  où  Monfieur  le  Cardi- 
nal ètoit  logé ,  8c  y  étant ,  il  penfa  furprendre 
la  prudence  de  ce  Miniftre  incomparable  par 
divêrs  artifices  :  mais  Monfieur  le  Cardinal 

qui  ètoit  bien  informé  de    mauyaifè  condui- 
te, 
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te,  l'exhorta  de  penfer  à  luy,  8c  d'être  plus 
fidèle  au  Roy  Ton  Maitre,  luy  faifant  connoi- 
tre  qu'il  y  ètoit  d'autant  plus  obligé,  que  le 
Roy  étant  informé  de  Ton  procédé ,  luy  don- 
noit  le  tems  de  fe  reconnoitre ,  pour  ne  le  pas 
perdre.  Il  témoigna  tout  plein  de  bonne  vo- 
lonté ,  de  fe  départir  de  ces  intrigues ,  &  mê- 
mes il  prit  ocafion  de  parler  au  Roy  en  rha- 
billant ,  8c  de  l'afleurer  qu'il  ne  manqueroit 
jamais  de  fidélité;  neantmoins  fon  efprit  in- 
quiet Se  inconfideré  ,  ne  pouvant  s'afleurer  8c 
s'afermir  dans  cette  refolution,  onfeut,  qu'à 
Tours  un  homme  envoyé  de  Paris  par  què- 
qu'un  de  la  cabale ,  avoir  été  caché  en  fon  lo- 
gis, pendant  que  leRoyyavoit  fejourné,  & 
que  la  Louviere ,  qui  ètoit  à  luy,  8c  auquel 
il  avoit  toute  forte  de  confiance  ,  ètoit  alé 
faire  pour  luy  un  voyage  fecret.  Ce  procédé 
obligea  de  croire  qu'il  demeurait  ataché  à  fès 
premiers  defleins  :  8c  comme  il  ètoit  d'un  na- 
turel hardy  8c  capable  de  fe  jeter  dans  toutes 
fortes  d'extrémités ,  le  Roy  fut  conleillé  de 
le  faire  arèter  à  Nantes. 

Réflexion  Politique. 

EN  matière  d'intérêt  d'Etat,  il  eft  dan- 
gereus  de  fe  fier  aus  promefles  de  ceus  qui 
font  pofledés  d'Amour  8c  d'Ambition  ;  ces 
deus pafîions  enforcèlent  les  efprits  en  quèque 
façon,  les  animent  d'une  li  violente  impetuo- 
fité ,  8c  les  jettent  dans  un  fi  pro.  ond  aveugle- 
ment,  qu'ils  les  rendent  capables  de:tousles 
maus.  Nous  avons  écrit  ailleurs ,  les  èforts  que 
l'ambition  fait  fur  les  courages  ,  8c  nous  avons 
frit  voir  qu'il  n'y  a  aucune  forte  de  mèdxance- 
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té  qu'elle  ne  perfuade  pour  fatisfaire  à  leurs 
defleins:  mais  il  n'eft  pas  plus  dificile  ,  de  vé- 
rifier le  même  de  l'amour  deshonnête,  qui 
coromtles  (ens  &  l'efprit,  qui  affiège  &  em- 
braie le  cœur  d'une  ardeur  furieufe,  &  qui 
altère  tèlement  le  naturel  &  la  complexion  des 
plus  modérés  qui  s'y  engagent  ,  qu'il  n'y  a 
dérèglement  où  elle  ne  les  porte  ;  c'eft  une 
fburce  fatale  d'où-l-on  void  découler  toute  for- 
te d'horeur,  de  fàcrileges ,  de  guerres  ,  de  per- 
fidies ,de  meurtres  ,  de  paricides  ,  &  de  cruau- 
tés, jufques  à  leur  faire  faire  (bu  vent  des  chofes 
dont  le  Ciel  &  la  Terre  rougiflent  de  honte. 
L'Hiftoire  d'Italie  nous  en  fournit  un  exemple 
fort  confiderable,  pour  montrer  qu'il  n'y  a 
aucune  forte  d'abomination  où  ces  deus  par- 
lions ne  foicnt  capables  de  précipiter  l'homme; 
c'eft  en  la  perfonne  de  Cefar  Borgia  Cardinal 
de  Valence,  à  qui  l'ambition  ne  pouvant  per- 
mettre que  le  Pape  donnât  à  fon  frère  aine  , 
Duc  de  Candie ,  la  charge  de  General  des  Ar- 
mées de  l'Eglife  ,  à  laquèle  il  afpiroit  luy- 
même,  &  qui  d'ailleurs  ètoit  paflïonnément 
amoureusde  (a femme,  qui  ètoit  (àbèle-fœur, 
le  fit  aflaflîner  une  nuit  comme  il  aloit  feul  à 
cheval  par  la  vile  de  Rome ,  &  jeter  fon  corps 
dans  le  Tibre.  Mais  pour  reprendre  en  particu- 
lier les  èfets  pernicieus  de  l'Amour  des  honnê- 
te ,  l'Antiquité  n'a-t-elle  pas  rendu  une  grande 
preuve  desdefordres  dont  eft  capable  celuy  qui 
s'en  laifle  pofleder ,  lors  qu'elle  a  dit ,  que  Ju- 
piter même  (  qu'elle  eftimoit  le  premier  de 
fes  Dieus  )  ne  pouvoit  être  lage  Se  amoureus 
toutenfemble?  Aufli ,  l'un  des  plus  judicieus 
confeilsqui  fe  puifTe  donner  à  ceus  qui  préten- 
dent 
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dent  faire  quèque  grande  Fortune  dans  la 
Cour ,  eft  de  ne  s'engager  jamais  dans  l'amour 
des  femmes  qui  font  dans  le  defordre ,  particu- 
lièrement lors  qu'elles  font  capables  de  la 
moindre  intrigue,  elles  ont  un  fi  puifTantarc 
deperfuader  ce  que  bon  leur  femble ,  qu'il  eit 
prefque  impofïible  de  s'en  défendre  ,  &c  com- 
me elles  n'ont  point  de  petites  paflions,  elles 
engagent  fi  aveuglément  à  pour  fui  vre  leurs 
vengeances  8c  leurs defleins ,  que-l-on  fe  trou- 
ve infenfiblement  en  des  précipices ,  d'où  il  eft 
impoflible  de  fe  retirer  par  après. 

Cabales  de  C ha  lais  châtie'es  par  Aret  de  la 
Chambre  de  Juftîce  à  Nantes. 

CHalais  ayant  été  arèté  ,  il  fe  condamna 
luy-même  comme  coupable,  &  defira 
pour  efîayer  de  faire  fa  pais ,  de  parler  à  Monf. 
le  Cardinal,  au  Duc  de  Bèlegarde ,  quiavoit 
été  mis  près  de  Monfieur ,  &  au  Marquis  d'E£- 
fiât.  Le  Roy  en  fut  averty ,  &  Sa  Majefté  leur 
ayant  commandé  d'y  aler  ,  ils  y  furent  par  deus 
fois ,  &  Monfieur  le  Cardinal  ne  luy  parla  ja- 
mais qu'en  laprefènce  du  fieur  de  Bèlegarde. 
Chalais  eflaya  à  la  première  fois,  de  juftifïer 
fon  innocence  :  mais  ayant  reconnu  par  les 
dilcours  de  Monfieur  le  Cardinal,  qu'il  ètoit 
trop  bien  informé  pour  tirer  avantage  de  fes 
dèguifemens,  il  luy  confcfTa  en  la  fuivante  les 
fautes  dont  il  ne  fe  pouvoit  excufer ,  il  recon- 
nut les  confeils  qu'il  avoit  donnés  à  Monfieur 
après  la  prife  de  Monfieur  de  Vendôme  &  du 
Grand  Prieur  fon  frère ,  il  dit  qu'après  cela  il 
avoit  été  d'avis  que  Monfieur  fe  retirât  de  la 
Cour ,  &  il  avoua  pluûeurs  chofes  importan- 
ce 3  tes  : 
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tes  :  mais  ayant  abufé  par  deus  fois  de  la  grâce 
du  Roy ,  cette  confefïîon  luy  fut  inutile.  Le 
Roy  donna  Commifiion  au  Garde  des  Sceaus 
de  Manllac ,  8c  au  fieur  de  Beauclere  Secrétai- 
re des  Commandemens ,  d'informer  fecréte- 
ment  de  toute  cette  menée  j  8c  même  Sa  Ma- 
jefté  defira  que  Monfieur  déclarât  en  leur  pre- 
fence  les  chofes  qu'il  luy  avoit  découvertes  en 
particulier  ,  après  avoir  reconnu  avec  combien 
peu  de  raifon  &  de  juftice  on  l'avoit  voulu  en- 
gager en  diverfes  brotiilleries.  Cela  luy  fut  un 
peu  pénible  d'abord  -y  neantmoins,  après  avoir 
mis  en  confideration  l'obeïïfance  qu'il  devoit 
à  Sa  Majefté ,  8c  avec  combien  de  raifon  les 
Princes  doivent  châtier  eus  mêmes  ceus  qui 
les  engagent  en  des  cabales  contre  PEtatpar 
Jeurs  mauvais  confeils,  qui  n'ont  point  d'au- 
tres mouvemens  que  leur  mécontentement 
particulier  8c  leur  propre  intérêt ,  il  s'y  refblut, 
£c  déclara  au  Roy  en  leur  prefence ,  Que  Mon- 
fieur le  Comte  de  Soiflbns  ètoit  le  corefpon- 
dant  qu'il  avoit  dans  la  Cour,  pour  fàvcir  les 
nouvélesde  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  Que  Cha- 
lais  faifoit  les  aiées  8c  venues ,  Que  Chalais  luy 
confèilloit  de  gagner  Madame  de  Villars ,  par 
Tentremife  de  Monfieur  le  Grand  Prieur ,  pour 
affleurer  du  Havre ,  en  cas  qu"il  en  eut  be- 
fbin ,  8c  eflayer  d'obtenir  le  Gouvernement  du 
Pont  de  l'Arche  pour  le  Marquis  de  Cœuvres, 
efperant  qu'en  confideration  de  Monfieur  le 
Grand  Prieur ,  il  leur  abandonneroit  cette  pla- 
ce, qui  ètoit  fur  le  chemin  du  Havre,  8c  pou- 
voir fervir  de  retraite  en  y  alant ,  Que  Chalais 
le  portoit  aulïi  à  pratiquer  les  Huguenots,  pour 
s'en  fervir  à  faire  une  révolte  dans  l'Etat,  8c 
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Qu'il  luy  avoit  baillé  la  Louviere  pour  envo- 
yer vers  le  Duc  de  la  Valette ,  pour  l'engager  à 
cette  intrigue  ,  &  d'être  afleuré  de  Metz  i 
Bref,  qu'il  luy  avoit  donné  avis  que  le  Roy 
avoit  dis  mile  hommes  autour  de  Nantes,  pour 
empêcher  qu'il  ne  fortit  de  la  Cour.  Cette  Dé- 
claration fut  fignée  du  Roy,de  la  Reyne-Mere, 
du  Garde  des  Sceaus  de  Marillac ,  du  fieur  de 
Beauclere ,  &  même  de  Monfieur  le  Cardinal , 
&  du  Marquis  d'Effiat  ;  fi  bien  que  le  Roy 
pour  châtier  ces  intrigues  fi  pleines  d'infolence 
&  de  témérité ,  prit  refolution  d'établir  une 
Chambre  de  Juftice  à  Nantes. 

Réflexion  Politique. 

ENcoreqnela  Clémence  fbit  l'un  des  plus 
dignes  ornemens  du  Souverain ,  fi  eft-ce 
qu'il  ne  luy  eft  pas  permis  d'en  ufer  ,  lors 
qu'elle  peut  être  préjudiciable  au  public  j  la 
oouceur  dont  on  ufè  à  l'endroit  des  principaus 
d'une  faction ,  eft  une  dangereufe  cruauté  en- 
vers l'Etat.  Caton  ètoit  d'avis  de  punir  ceus 
qui  n'empècheroient  pas  les  mèchans  de  mal 
faire ,  quand  ils  le  pouvoient  par  la  rigueur  des 
châtimensj  Que  c'êtoit  inviter  leurs  fèmbla- 
bles  à  imiter  leurs  mauvais  exemples.  Il  eft 
vray  qu'Ariftote  enlèigne  ,  que  l'amour  des 
fujets  eft  le  principal  fondement  de  l'autorité 
Royale ,  &  qu'ils  ne  font  portés  à  aimer  les 
Roys  ,  finon  lors  qu'ils  en  reçoivent  toutes 
fortes  de  commodités:  Mais  combien  leur  eft- 
il  utile  de  voir  que  les  faûieus  foient  châtiés , 
puis  que  fans  cela  ils  fèroient  à  toute  heure  ex- 

Î>ofés  au  danger  des  guerres  Civiles ,  qui  font 
a  cauiè  des  plus  grans  malheurs  dont  ils  puif- 
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fent  être  afligés?  Auiïî  ce  même  Philofophe  en 
fes  Morales,  eftime  incapable  décommander 
celuy  qui  ne  fe  veut  jamais  fâcher,  8c  qui  afe£te 
de  montrer  de  la  clemencedans  toutes  fortes  de 
rencontres.  A  dire  vray ,  un  Roy  eft  obligé  de 
témoigner  autant  de  feverité  à  l'endroit  de 
ceus  que  l'intérêt  public  l'oblige  de  châtier  , 
que  de  bénignité  aus  autres  qui  fe  tiennent 
dans  le  devoir.  C'eft  l'unique  moyen  ,  dit  Ta- 
cite en  fes  Annales ,  de  fe  rendre  auiïî  redou- 
table ausmèchans,  qu'eftimé  &  honoré  des 
bons ,  qui  ne  reçoivent  pas  moins  de  contente- 
ment de  la  punition  des  crimes,  quedesjuftes 
recompenfes  dont  on  gratifie  la  vertu. 

Jugement  de  mort  donné  contre  le Jieur  de  Chalais. 

LE  Roy  comit  Pafaire  de  Chalais  à  une 
Chambre  de  Juftice  plutôt  qu'à  un  fiége 
ordinaire,  tant  pour  en  avoir  pronte  expédi- 
tion, n'étant  pas  à  propos  de  le  biffer  traîner 
en  longueur,  que  pour  tenir  dans  un  plus  grand 
fecret  le  nom  de  fes  complices,  8c  leurs  deP 
feins  ,  qu'il  ètoit  dangereus  de  publier.  Sa 
Majefté  y  fit  prefider  le  Garde  des  Sceaus  de 
Marillac ,  &  y  mit  pour  juges  les  fieurs  de  Cuf- 
fé  &  de  Brie ,  Prefidens  au  Parlement  de  Bre- 
tagne ;  les  fieurs  Fouquet ,  Machaut ,  de  Cri- 
queville,  Maitres  des  Requêtes;  6c  fis  Con- 
fèillers  du  Parlement  de  Bretagne.  Ils  s'affem- 
blèrent  divêrs  jours  pour  PinilruÛion  du  pro- 
cez.  Chalais  fut  interrogé  plufieurs  fois ,  & 
ayant  reconnu  par  les  di (cours  de  plufieurs ,  au- 
quels  il  parla ,  8c  par  la  depofition  des  témoins, 
que  l'on  ètoit  pleinement  informé  de  fes  mau- 
vais delleins ,  ilavoiianon  feulement  tout  ce 
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qui  ètoit  porté  dans  la  déclaration  de  Mon- 
fieur :  mais  davantage ,  plufieurs  autres  faits, 
dont  il  ètoit  acufé  par  Louvigny,  6c  qui 
ètoient  témoignés  par  Monfieur  de  Bèlegarde 
&  le  fïeur  d'Effiat ,  ôc  par  la  Mouft  Exemt ,  qui 
avoir  charge  de  fa  perfonne ,  &  par  un  Archer 
des  Gardes  du  Corps,  auquels  il  ne  fit  aucun 
reproche  en  la  confrontation.  Il  découvrit  la 
plupart  de  fes  complices }  Il  confeffa  qu'il  avoic 
voulu  faire  fbrtir  Monfieur ,  de  la  Cour  ,  qu'il 
l'avoit  porté  à  prendre  les  armes,  à  pratiquer 
des  Gouverneurs,  &  les  Huguenots,  8càfe 
rendre  maitre  du  Havre,  de  Mets,  &  autres 
des  meilleures  places  du  Royaume  -y  &même, 
que  s'ètant  rencontré  dans  unconfeil,  où  le 
Grand  Prieur  ètoit  8c  ceus  de  fa  fa&ion,  il 
avoit  propofé  ,  pour  tirer  le  Maréchal  d'Or- 
nano  hors  de  prifon  ,  de  poignarder  Monfieur 
le  Cardinal ,  &  s'en  aler  en  Flandres  >  eftimanr 
qu'après  cela  on  obtiendroit  facilement  du 
Roy  tout  ce  que  l'on  pouroit  defirer.  Il  y  avoic 
outre  cela  ,  divêrfes  pièces  produites  contre 
luy  ,  &  entre  autres  chofes  ,  les  lettres  du  fieur 
de  Mai  (on  ,  Refident  pour  le  Roy  près  la  Corn- 
tefle  deHanauen  Alemagne  j  &  du  fieur  de 
Batembourg ,  Refident  auffi  pour  le  Roy  près 
de  l'Empereur ,  par  lèquèles  ils  donnoient  avis 
de  la  confpiration  du  Maréchal  d'Ornano ,  des 
tablettes  dans  lèquèles  Chalais  avoit  écrit  en 
Bafqueà  laDuchcfléde  Chevreufe,  quèques 
difcours  faits  au  mépris  du  Roy ,  Se  même  des 
lettres  en  chifres  à  la  même  Dame  5  la  décla- 
ration de  Monfieur  Frère  du  Roy,  3c  les  in- 
formations du  Vice-Senèchal  de  Moulins. 
Or  ces  crimes  énormes  le  rendoient  d'au- 
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tant  plus  coupable  8c  digne  de  mort*  qu'il 
ctoit  domeftique  du  Roy ,  8c  qu'il  avoit  l'hon- 
neur de  pofleder  une  Charge  qui  l'obligeoit  à 
être  fbuvent  proche  de  Sa  Majefté  ;  la  Juftice 
ne  permètoit  pas  de  le  fauver ,  8c  les  divêrfes 
rechutes  qui  naiflbient  principalement  de  la 
fierté  8c  de  l'ambition  defonefprit,  lièrent 
les  bras  à  la  clémence  du  Roy  j  de  forte  qu'il 
fut  condamné  par  cette  Chambre  de  Juftice 
comme  ateint  8c  convaincu  de  crime  de  leze 
Majefté  ,  à  être  décapité  en  la  place  du  Bèfroy 
de  Nantes  ;  8c  ordonné  en  fuite ,  que  fà  tête 
feroit  mife  au  bout  d'une  pique  fur  la  porte  de 
Sauvetour ,  8c  fon  corps  en  quatre  quartiers , 
qui  feroientatachés  à  des  potences  aus  quatre 
principales  avenues  de  la  ville;  Que  fà  pofte- 
rité  feroit  ignoble  8c  roturière ,  8c  fes  maifbns 
rafées  $  8c  que  pour  la  révélation  de  tous  fes 
complices  ,  il  feroit  apliqué  à  la  queftion  :  Mais 
la  clémence  du  Roy  animée  par  l'inclination 
qu'il  avoit  toujours  eue  pour  luy ,  modéra  cet 
Arêt,  voulant  feulement  qu'il  eut  la  tête  tran- 
chée ,  8c  qu'on  le  prefèntat  à  la  queftion  ,  fans 
la  luy  faire  fbufrir.  Ceus  qui  ne  fàvoient  pas , 
que  toute  cette  intrigue  fut  découverte,  8c 
qu'il  y  eut  des  preuves  fuffifàntes  pour  le  con- 
vaincre, s'étonnèrent  de  ce  qu'il  avoit  avoué 
fi  franchement  les  crimes  dont  il  ètoit  acufé  ; 
8c  mêmes  quèques-ims  furent  fi  infolensque 
de  faire  courir  le  bruit,  qu'il  avoit  confèfTéfi 
franchement  fes  crimes,  qu'ils  avoient  donné 
lieu  à  fa  condamnation,  par  la  fuggeftionde 
Monfieur  le  Cardinal ,  qui  luy  avoit  fait  croire 
que  c'ètoit  l'unique  moyen  d'obtenir  fà  grâce 
du  Roy,  qui  la  luy  avoit  fait  efperer.  Mais  il 
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ne  faut  point  d'autre  preuve  pour  convaincre 
cedifcoursde  menfonge,  que  la  rèponfeque 
Chalais  fit  luy-même  aus  fleurs  des  Cartes  8c 
de  Lourme  Confeillers  au  Parlement ,  &  d'une 
réputation  tres-entiere  ,  qui  furent  comis  de 
linteroger,  après  que  fon  Arêt  luy  fut  pro- 
nonce' }  &qui  luyayansdit,  que  fur  le  bruit 
qui  couroit  qu'il  avoit  avoué  tous  les  crimes 
dont  il  ètoit  chargé ,  par  induaion ,  par  crain- 
te, &  par  efperance  d'avoir  fa  grâce,  ils  le  con- 
jurèrent étant  fur  le  point  d'aler  rendre  conte 
de  fes  avions  devant  Dieu  ,  de  dire  ce  qui  en 
etoit,  &  s'il  avoit  chargé  quèqu'un  au  pré- 
judice de  la  vérité  &  de  fa  confcience ;  n'eu- 
rent point  d'autre  rèponfe  de  luy,  finon  qu'il 
n'a  voit  rien  dit  qui  ne  fut  véritable,  excepté 
quèque  blâme  qu'il  avoit  donné  par  colère  à 
Madame  de  Chevreufe ,  plus  qu'elle  ne  luy  en 
avoit  donné  fujet  j  &  qu'il  feroir  bien  méchant 
&  bien  infenfé,  de  ie  couvrir  de  tant  de  cri- 
mes horribles ,  &  d'en  charger  desinnocens, 
pour  fatisfàire  à  la  paffion  d'autruy.  Cette 
preuve  eft  d'autant  plus afleurée ,  qu'elle  eft 
tirée  des  derniers  inftans  de  là  vie ,  dans  lèquels 
il  témoigna  qu'il  fe  vouloit  difpofer  par  une 
vraye  repentance  à  obtenir  de  Dieu  le  pardon 
de  fes  fautes.  De  forte  qu'il  y  eut  grand  fujet 
après  cela ,  d'admirer  la  clémence  du  Roy ,  veu 
que  pouvant  avec  juftice  mètre  en  prifon  8c 
punir  plufieurs  des  plus  Grans  de  la  Cour ,  qu'il 
avoit  chargés ,  qui  n'étoient  pas  en  petit  nom- 
bre ,  Sa  Majefté  (ans  publier  leurs  mauvais 
deffeins ,  fe  contenta  de  châtier  tant  de  crimes 
énormes,  en  une  feule  perfonne,  d'en  laifler 
quëques-uns  en  prifon ,  6c  d'envoyer  Madame 

QJ>  de 


igitized 


ÏJi  Hiptre  du  Minijlerê  1 6 1 6. 

de  Chevreufe  en  Lorraine  ,  ne  pouvant  efpe- 
rerque  Ton  efprit  pût  vivre  dans  la  Cour  fans 
faire  de  nouvèles  intrigues. 

Reflexion  Politique. 

Bien  qu'il  foit  neceflaire  de  publier  lesprin- 
cipaus  d'une  fadion  ,  qui  ont  voulu  trou- 
bler la  tranquilité publique,  ou  ataquer  la  per- 
fonne  du  Prince ,  fi  eft-ce  que  les  plus  fages 
Politiques  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  recher- 
cher exadtement  tous  leurs  complices  ,  non 
plus  que  de  publier  leur  deffein,  particulière- 
ment lors  que  quantité  de  perfonnes  puilfantes 
y  ont  trempé.  11  leroit  dangereus  que  leur  qua- 
lité ou  leur  nombre  n'en  atirat  d'autres,  & 
leur  defleia  pouroit  être  en  tèle  aparence  , 
qu'il  y  engageroit  ceus  qui  ne  le  fachans pas, 
n'y  euflent  jamais  penfé.  Ce  fut  pour  cette 
raifbn,  que  le  Sénat  Romain  condamna  Lu- 
cius  Ve&ius  ,  &  Tarquinius ,  qui  avoient  fait 
connoitre  que  Cefar  &  Crafïus  ètoient  de  la 
conjuration  de  Catilina,  aprehendant  avec 
jufte raifbn,  que  plufieurs  qui  redouteroient 
quecesgrans  Perfonnages  en  ètoient  compli- 
ces, ne  fe  miffent  de  la  partie.  La  di (Emula- 
tion vaut  mieus  en  ce  rencontre,  qu'une  ri- 
goureule  recherche.  Ainfi  que  témoigna 
Pompée  après  la  mort  de  Sertorius  ;  car  com- 
me Perpenna  luy  eut  envoyé  un  cofre  plein  de 
Lettres  des  Romains  qui  ècrivoient  à  Serto- 
rius, &  prenoient  fbn  party,  il  n'en  voulue 
lire  aucune  ,  mais  les  mit  aans  le  feu  ,  crai- 
gnant que  pour  un  Sertorius  il  ne  s'en  élevât 
yint  autres  à  Rome ,  quand  ils  le  verroient  dé- 
couverts j  &  on  ne  les  obligeât  aies  raliex  avec 
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plus  de  violence.  Aufïi  ,  Alexandre  ayant  in- 
tercepté des  Lettres ,  par  lèqueles  Je  Roy  Da- 
rius folicitoit  certains  Grecs  de  Ton  armée  à  le 
tuer ,  ou  à  luy  faire  quèque  trahifbn  ,  fe  trou* 
va  en  doute  s'il  ètoit  à  propos  de  les  fuprimer 
fans  en  rien  dire ,  ou  bien  de  les  communiquer 
à  (es  foldats  ,  particulièrement  à  ceus  à  qui 
elles  s'adrelfoient.  Mais  en  ayant  demandé  avis 
à  Parmenio ,  il  luy  confeilla  de  n'en  parlera 
qui  que  ce  fut,  parce  qu'il  fe  trouve  bien  fou- 
vent  des perfbnnes  dans  la  multitude,  qui  ne  . 
cherchent  qu'un  apuy  ,  pour  entreprendre  de 
mauvais  defleins;  &  qui  ont  Pefprit  li  remuant, 
que  la  feule  nouvéle  d'une  faction  eft  capable 
de  les  y  engager.  ' 

Brouïlleries  fufcïtées  en  la  Cour  d'Angleterre  ,  paï 
le  maurvais  Cwfeil  de  què^ues  Dome- 
Jliques  de  la  Reyne. 

LA  Cour  de  France  ne  fut  pas  le  feul  Théâ- 
tre des  intrigues  ;  celle  d'Angleterre  n'en 
fut  pas  moins  brouillée  par  les  divifions  qui 
parurent  entre  le  Roy  6c  la  Reyne,  &  qui  fè 
terminèrent  à  renvoyer  en  France  les  Oficiers 
de  la  Reyne  ,  encore  que  par  le  Traité  de  Ma- 
riage il  eut  été  convenu  ,  que  la  Reyne  feroit 
fer  vie  par  des  Oficiers  François  &  Catholiques: 
Neantmoins  ,  il  eft  affeuré  que  les  Anglois 
n'avoient  pas  deflèin  de  les  conferver  long- 
tems  en  leur  Peïs ,  comme  ils  leur  témoignè- 
rent par  le  mauvais  traitement  qu'ils  leur  firent 
en  arivant  à  Douvres ,  où  a  peine  trouvèrent- 
ils  dequoy  manger  en  payant.  Mais  depuis 
leur  arivée  ,  il  fe  pafia  quantité  de  chofes,  dont 
ils  prirent  ocafion  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient 
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projeté ,  &  qui  portèrent  les  afàires  à  tèle  ex- 
trémité. On  dit  que  le  mauvais  confèil  de  què- 
quesEclèfiaftiques,  &  de  quèques  Dames  qui 
ètoientprês  delà  Reyne,  firent  d'abord  naî- 
tre de  la  zizanie  dans  l'efprit  de  leurs  Majeftés , 
&  que  le  Roy  d'Angleterre  en  fut  fort  piqué 
contr'eus.  Apres  cela  le  Duc  de  Bouquingam 
defira  que  fa  femme,  fafœur,  &  fa  nièce  fuf- 
fent  Dames  du  lit  de  la  Reyne  :  &  comme  cela 
ètoit  contraire  au  s  articles  du  Mariage ,  qui 
fermoient  l'entrée  aus  Charges  de  la  Mailon 
de  la  Reyne  à  tous  ceus  qui  n'ètoient  pas  Ca- 
tholiques, onluyrefufà,  luy  donnant  parce 
refus  un  fujet  de  dèplaifir  d'autant  plus  fenfi- 
ble ,  qu'il  avoit  coutume  de difpofer  avec  gran- 
de autorité ,  de  toutes  chofes  en  Angleterre. 
Il  eft  vray  qu'on  luy  ofrit  par  après ,  d'acorder 
cet  honneur  à  fa  mere,  qui  ètoit  Catholique, 
&à  fa  femme,  dont  l'humeur  paraiffoit  affez 
facile  à  ramener  dans  le  bon  chemin  :  mais  c'eft 
dequoy  il  ne  fe  contenta  pas  ,  &  depuis  ce 
tems-la  il  rechercha  les  ocafions  de  s'en  reflen- 
tir. 

D'ailleurs ,  on  dit  que  Madame  de  Chevreu- 
fe,  qui  ètoit  mécontente  dans  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  &  qui  avoit  aquis  quantité  d'intèligences 
à  celle  d'Angleterre ,  prit  plaifir  à  donner  cha- 
leur à  fbn  mécontentement  pour  fè  venger  j 
&  puis  il  eut  de  grandes  conteftations  avec  le 
Parlement  d'Angleterre ,  qui  luy  donnoit  le 
-blâme  d'avoir  foufert  que-l-on  acordat  plu- 
fieurs  articles  dans  le  Traité  de  Mariage  préju- 
diciables à  la  Religion  du  Pèïs  ,  &  qui  luy 
vouloit  faire  rendre  conte  d'une  grande  fom- 

me  de  deniers  que-l-on  prètendoit  qu'il  s'ètoir 
apropriee.  *  Qr 
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Or  pour  contenter  cette  Aflemblée,  dont 
l'autorité  eft  grande  en  Angleterre,  il  fut 
bienaife  de  heurter  les  Catholiques,  &  par- 
ticulièrement les  Oficiers  de  la  Reyne ,  té- 
moignant par  ce  procédé ,  qu'il  vouloit  fe  con- 
former à  (es  fentimens  en  tout  ce  qui  luy  {èroit 
pofïible  :  mais  fur  tout,  il  fe  piqua  à  l'extré- 
mité ,  lors  qu'étant  parte  en  Hollande ,  fous 
prétexte  de  quèaues  afaires,  avec  deflein  de 
venir  à  la  Cour  de  France,  le  Roy  fit  favoir 
au  Roy  d'Angleterre,  qu'il  n'agréeroit  pas  ce 
voyage  :  &  le  Comte  d'Holland  ne  contribua 
pas  peu  à  augmenter  fbn  aigreur ,  lors  que  les 
François ,  qui  ètoient  auprès  de  la  Reyne ,  em- 
pêchèrent qu'il  n'eut  lajurifHi&ion  defon  Do- 
maine ,  ayant  perfuadé  de  la  faire  donner  à 
l'Evêque  de  Mande  $  car  en  ayant  été  fort 
touché  ,  il  employa  le  grand  pouvoir  qu'il 
avoit  auprès  du  Roy  &  de  Bouquingam  ,  à 
porter  les  afaires  juiques  au  point,  quelare- 
folution  fut  prife  de  renvoyer  en  France  les 
Oficiers ,  &  qu'en  èfet  on  les  fit  partir  de  Lon- 
dres au  commencement  du  mois  d'Août,  & 
on  les  obligea  de  repafler  la  mer. 

Réflexion  Politique. 

IL  eft  ordinaire  en  mariant  les  grandes  Priri- 
cefles  avec  quéque  Roy  étranger,  de  leur 
donner  des  Oficiers  du  Péïs  de  fa  naiflance  : 
mais  il  eft  rare  de  voir  qu'ils  puiflent  fubfifter 
long-tems  avec  elles.  J'eftime  inévitable  de 
voir  bien-tot  naître  de  la  jaloufie  entr'eus  8c 
ceus  du  Péïs ,  à  caufe  des  Charges  qu'ils  pofle- 
dent ,  que  ceus  du  Péïs  croyent  qui  leur  font 
dues  j  ôç  cette  jaloufie  produit  pour  l'ordinaire 
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des  orages ,  dont  l'èfet  n'eft  autre  que  leur  pro- 
pre ruïne:  mais  quand  cette  jalou lie  n'ari- 
veroitpas,  il  ne  faut  point  d'autre  fujet  pour 
faire  naitre  de  ladivifionentr'eus ,  queladi- 
verfité  de  leurs  langages  &  de  leurs  coutumes. 
Les  Ofieiers  Etrangers  ne  fe  peuvent  tenir  de 
parler  enfemble  en  leur  langue  ,  ôccelacaufe 
auffi-tot  des  foupçons  dans  Pefprit  de  ceus  qui 
les  entendent  :  &  pour  ce  qui  eft  de  la  diver- 
fité  de  leurs  coutumes,  elle  eft  caufe  qu'ils  fe 
rient  les  uns  des  autres,  &  qu'il  arive  bien 
fou  vent  des  picoteries  entr'eus  ;  &  puis  de  que- 
que  humeur  paifible  que-  1-on  foit ,  on  eft  pref- 
4^ue  toujours  en  ombrage  d'eus ,  &  on  craint 
toujours  qu'ils  ne  machinent  quèque  chofe 
contre  l'Etat,  à  caufe  des  exemples  aflez,  fre- 
quens  qui  en  font  arivés  de  tout  tems ,  comme 
du  règne  de  François  h  pendant  lequel  du  Bel- 
lay raporte,  que  les  afaires  furent  fort  brouil- 
lées parles  Etrangers,  mètant  en^ce  nombre 
l'Evêque  de  Liège,  le  Prince  d'Orange  ,  le 
JMarquisde  Mantouë,  &  André  Doria.  Aufîï 
JBodin  en  fa  Republique ,  blâme  les  Vénitiens , 
de  ce  qu'ils  admettent  parmy  eus  toute  forte 
d'Etrangers.  Et  Lipfe  dit  ,  que  comme  la 
quantité  de  ces  petits  criquets  qui  viennent ,  & 
{q  font  entendre  dans  les  maifons,  font  une 
marque  affeurée  de  leur  prochaine  ruïne ,  de 
même  la  multitude  des  Etrangers  qui  s'abi- 
tuent  dans  un  Etat ,  eft  un  indice  certain  qu'il 
y  arivera  bien- tôt  quèque  révolution.  En  efet, 
comme  il  leur  eft  aflez  ordinaire  d'avoir  peu 
d'afe&ion  pour  le  Pèïs  où  ils  fe  font  habitués, 
ils  n'en  favorifent  pas  aifément  les  intérêts  -y  8c 
même  quand  il  arive  quèque  guerre  >  il  n'y  a 
\>  per- 
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perfonne  plus  capable  qu'eus  d'avoir  intèligen- 
ceavec  les  ennemis  \  8c  de  leur  don  ner  de<  avis. 
Apres  cela  ,  ils  fe  piquent  aifément  contre  ceus 
du^Peïs,  furie  moindre  ombrage  qu'ils  ont, 
qu'on  fait  moins  d'eftime  d'eus  que  des  autres  ; 
&  en  fuite,  ils  fe  liguent  enfemble ,  6c  fe  por- 
tent à  des  fa£tions  contre  l'Etat  ;  du  moins  on 
ne  peut  heurter  le  moindre  de  leurs  corps,  bien 
quecefoit  quèquefois  avec  raifon  ,  qu'ils  ne 
s'en  reffentent  tous,  8c  qu'ils  ne  faffent  mile 
vacarmes.  Ce  font  les  diverfes  raifons  pourlè- 
quèles  il  eft  comme  impoflible  de  conferver 
long-tems  un  corps  d'Ofici ers  Etrangers  dans 
la  Cour  d'une  Reyne.  Et  c'eft  cela  qui  obligea 
ceus  de  Sparte ,  au  raport  de  Xenophon ,  à  ne 
donner  point  d'entrée  aus  Etrangers  dans  leur 
Republique,  qui  firent  prendre  la  mêmere- 
folutionaus  Athéniens ,  comme  raporte  Plu- 
tarque  en  la  vie  de  Pericles ,  qui  ont  fait  louer 
Augufte  par  Suétone  ,  de  ce  qu'il  luy  ariva 
fort  rarement  de  leur  acorder  le  droit  de  Bour- 
geoifie  :  8c  ce  qui  a  fait  dire  à  Polydore  Virgi- 
le, en  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  que  la  coutu- 
me des  Anglois  n'ètoit  pas  d'en  mettre  quan- 
tité parmy  eus ,  parce  que  la  di  verfité  de  leurs 
coutumes  les  rend  incapables  de  vivre  en  bon- 
ne inteligence  avec  ceus  du  Pèïs. 

Le  Roy  envoyé  Monfîeur  le  Maréchal  de 
Bajfompierre  en  Angleterre. 

LA  Reyne  Mere  ayant  apris  ce  defbrdre 
qui  ëtoit  arivé  en  la  Maifon  de  la  Reyne 
d'Angleterre ,  envoya  premièrement  le  Sieur 
delà  Barre  vers  elle,  pour  luy  témoigner  la 
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comme  il  n'y  avoit  pas  d'aparencede  fbufrir 
un  tel  procède' ,  Monheur  le  Cardinal  fit  trou- 
ver bon  au  Roy  d'envoyer  le  Maréchal  de  Baf. 
fompierre  en  qualité  d'Ambafladeur  Extraor- 
dinaire vers  le  Roy  d'Angleterre ,  pour  y  don- 
ner ordre.  Il  fut  choifi  entre  quèques  autres 
qui  pouvoient  être  capables  de  cet  employ, 
narce  qu'il  avoit  plufieurs  de  fes  parens  chez 
la  Reyne  qui  avoient  été  renvoyés}  &  que-I- 
on crut  que  cet  intérêt  particulier  de  fa  famille 
luydonneroit  beaucoup  de  chaleur  à  exécuter 
les  ordres  qui  luy  feroient  donnés.  Il  fut  affez 
mal  reçu  du  Roy  d'Angleterre,  parce  qu'on 
avoit  refufé  en  France  de  donner  audience  au 
Baron  de  Montaigu  ,  qu'il  avoit  dépêché  fur 
lerenvoyde  fes  Oficiers.  Neantmoins,  il  ne 
fe  rebuta  nulement,  fâchant  aflez  qu'un  Am- 
bafTadeur  doit  fermer  les  yeus  à  ces  petites 
dificultés qui  fe  rencontrent,  pour  continuer 
là  négociation  &  pour  obtenir  le  deflein  pré- 
tendu par  fon  Maitre.  Le  Roy  d'Angleterre 
luy  donna  des  Commiflaires  pour  traiter  avec 
luv  fur  cefujetj  &  s'étant  aflemblé  avec  eus, 
il  leur  reprefènta  conformément  à  fon  inftru- 
ftion,  que  par  les  articles  du  Mariage  il  avoit 
ètéacordé  que  la  Reyne  d'Angleterre  auroit 
toute  forte  de  liberté  dans  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Catholiaue.  Qu'elle  auroit  un  Evêque , 
&  un  nombre  de  Prêtres  pour  faire  le  fervice 
de  ladite  Religion.  Que  tous  fes  domeftiques 
feroient  Catholiques  &  François ,  &  que  tous 
les  Catholiques  Anglois  jouiroient  de  plus 
grande  liberté  qu'ils  n'eufient  pas  pû  obtenir 
en  faveur  du  Traité  de  Mariage  auparavant 
defTeigné  avec  l'Efpagne.  Le  feu  Roy  Jaques, 
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&  Je  Roy  Charles  (on  fils  Prince  de  Galles, 
Payant  promis  par  ferment ,  &  le  Roy  Jaques 
l'ayant  même  commandé  à  fes Oficiers,  qu'ils 
ne  fuflent  nulement  inquiètes  en  leurs  per- 
fbnnes.  Qu'en  fuite  de  cela ,  le  Roy  fon  Maitre 
avoit  conçu  toute  forte  d'efperance  du  bon- 
heur &  de  la  félicité  de  laReyne  (a  (beur,  ne 
fe  pouvant  perfuader  que  le  Roy  d'Angleterre 
fon  beau-frere ,  qui  parmy  plufieurs  autres 
vertus  avoit  eftiméjufques  alors  celle  d'obfer- 
ver  inviolablement  fa  parole ,  voulut  enfrain- 
dre  celle  qui  ètoit  atachée  aus  conventions 
d'un  mariage  Royal  î  d'autant  qu'au  lieu  de 
foire  fervir  le  bien  de  cette  nouvële  alianceà 
unir  de  plus  en  plus  leurs  per(bnnes&  leurs  in- 
térêts, ce  fèroit  un  fujet  de  grande  divifioa 
entre  eus,  d'autant  qu'ils  doivent  être  plus 
eftroitement  unis  pour  Pafliftance  de  leurs 
Aliés,  &  pour  leur  propre  confèrvation.  Neant- 
moins ,  qu'au  préjudice  de  ce  Traité ,  &  des 
fermens  laits  pour  le  confirmer,  le  Roy  d'An- 
gleterre avoit  renvoyé  les  Oficiers  François 
delà  Reyne  :  luy  en  avoit  donné  d'Anglois* 
de  Religion  contraire  àrla  fienne  5  &  de  plus, 
avoit  permis  que  les  autres  Catholiques  fulfent 
inquiétés  en  l'exercice  de  la  Religion  ,  8c  mê- 
me mal  traités.  Qu'après  cela,  le  Roy  fon 
Maitre  n'avoit  pû  abandonner  les  intérêts  de 
la  Reyne  fa  fbeur  j  l'avoit  envoyé  vêrs  le  Roy 
de  la  G  rand'  Bretagne,  pour  le  fbmmer  de  (es 
paroles  ,  &  le  convier  de  confentir  que  les 
Oficiers  Catholiques  &  François  de  laReyne 
hiy  fuffent  renvoyés  5  &  même  de  faire  traiter 
plus  humainement  &  favorablement  fes  fujets 
Catholiques.  Les  Commiflaires  d'Angleterre 
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ne  purent  defavoiierce  dont  on  ètoit  convenu 
parles  Traités:  mais  ils  voulurent  rejeter  le 
renvoydes  François  fur  leurs  fautes,  aleguans 

3u'ils  avoient  aporté  du  trouble  dans  les  afaires 
U  Royaume,  ôc  dans  le  gouvernement  do- 
meftiquede  la  Maifon  de  Sa  Majefté,  &  de 
la  Reyne  fa  tres-chere  compagne ,  fans  neant- 
moins  en  aporter  aucunes  preuves  fufifantes. 
Et  pour  ce  qui  regardoit  la  liberté  des  Catho- 
liques An^lois ,  ils  prétendirent  quelle  n 'avoit 
été  acordee  que  par  formalité  ,  pour  contenter 
le  Pape  :  Mais  le  Maréchal  leur  ayant  fait  voir 
le  ferment  que  le  feu  Roy  Jaques  avoit  fait  fur 
ce  fujet ,  Se  que  le  Roy  Charles  lors  Prince  de 
Galles  avoit  ratifié  par  un  autre  fembîable ,  ils 
ne  feurent  que  répondre,  Se  fe  jetèrent  fur 
d'autres  plaintes ,  qui  ne  regardoient  nulement 
ce  fujet ,  Ôc  qui  ètoient  même  (ans  fondement. 
Le  Maréchal  repartit  à  cela  qu'il  ne  pouvoir 
affez  s'étonner  ,  que  les  articles  du  Mariage 
confirmés  par  ferment ,  ne  fuffent  obfervés  : 
on  avoit  renvoyé  les  Oficiers  de  la  Reyne  ,  fous 
prétexte  qu'ils  troubloient  l'Etat ,  (ans  en  avoir 
donné  avis  au  Roy  ion  Maitre,  fans  luy  en 
avoir  fait  des  plaintes,  (ans  luy  avoir  donné 
connoifiance  des  fautes,  que-l-on  prètendoit 
qu'ils  euffent  commifes  j  ôc  qu'en  fuite  de 
cela  on  eut  mis  en  leurs  places  des  Oficiers 
Anglois  Ôc  Proteftans  :  que  les  acufàtions  qui 
ètoient  faites ,  pafferoient  toujours  pour  nules, 
Se  que  quand  il  y  eut  eu  preuve,  l'ordre  qui 
devoit  être  obfervé  pour  ne  contrevenir  au 
Traité,  ètoit  de  les  faire  châtier,  ôc  d'en  ré- 
tablir d'autres  François  ôc  Catholiques  en  leur 
place.  Mais  tant  s'en  faut  que  ces  prétendues 
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brouilleries  excitées  par  les  Ofïci ers  François 
delaReyne  d'Angleterre  eutfent  ètécaufede 
leur  renvoy  ,  qu'au  contraire  le  Milord  Mon- 
taigu  ètoit  venu  à  Nantes ,  peu  de  jours  au- 
paravant qu'ils  fuflent  renvoyés,  fe  réjouir  de 
la  part  du  Roy  d'Angleterre  avec  le  Roy  &  la 
Reyne  fa  Mere,de  la  bonne  intèligence  qui  étoic 
entre  leurs  Majeftés  Britaniques ,  8c  du  conten- 
tement que  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  avoit 
du  procédé  delà  Reyne  fà  femme. Qu'après  cet- 
te conjoiiiflance ,  le  renvoy  de  fes  Oficiers  fi 
Çront  &  inopiné  ne  pouvoit  être  trou  vé  que  fort 
étrange:  &  que  comme  il  bleffoit  la  réputa- 
tion du  Roy  d'Angleterre,  il  ofènfoit  auflila 
generofité  du  Roy  fbn  Maitre,  qui  n'êtoitpas 
refbludefoufriruntel  outrage  5  &  qui  après 
avoir  recherché  toutes  les  voyes  de  douceur 
pour  le  repoufler  ,  y  employeroit  tous  les 
moyens  honnêtes,  de  quèque  qualité  qu'ils 
fuflent.  Ces  reparties  étoient  fi  pleines  d'é- 
quité ,  &  fi  genereufes,  qu'elles  dévoient 
produire  l'èfet  que  l'ondevoit  fouhaiter  :  mais 
les  diverfes  raifons  quej'ay  cy-devant  aportées, 
avoient  telement  aigry  Bouquingam  ,  qu'il 
empêcha  que  la  France  n'en  tirât  la  fatisfa£lion 
qu'elle  avoit  fujet  d'en  efperer. 

Réflexion  Politique. 

IL  eftbieudéraifbnnable  que  des  Miniftres 
d'Etat  falTent  manquer  de  parole  à  un  Roy  * 
pour  fatisfaire  à  leurs  paflions.  C'eft  aflujetir 
la  gloire  du  Maitre  aus  volontés  du  ferviteur, 
&  faire  obfcurcir  l'éclat  du  Soleil  par  les  moin- 
dres aftres,  qui  empruntent  de  luy  ce  qu'ils 
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ont  de  lumière.  Les  afe&ions  privées,  dit  Tite 
Live,  ont  toujours  été  nuifible  aus  confeils 
publics.  Et  cet  autre  Politique  en  a  fait  un 
bonjugement,  qu'il  y  a  des  nuages  dont  l'efprit 
eft  ofufqué  &  rendu  femblable  à  Pœil  malade , 
qui  voit  tout  autrement  les  chofes  ,  qu'elles 
ne  font.  La  parole  du  Prince  eft  un  (acre  dé- 
pôt, auquel  la  gloire  eft  atachée,  &  le  Mini- 
ère qui  en  eft  l'exécuter ,  eft  obligé  de  la  faire 
garder  avec  des  refpecs  inviolables  ;  tant  s'en 
aut  qu'il  luyfoit  permis  d'en  abufer  pourfa- 
tisfaire  à  fes  relfentimens.  Mais  comment  luy 
feroit-il  loifible  d'en  abufer  par  un  ufage  fi 
prophane  ,  puis  qu'il  ne  l'eft  pas  moins  au 
Prince  d'y  manquer  quand  même  ce  feroit 
pour  le  bien  de  ion  Et^t  ?  Les  bons  Princes  , 
difbit  Trajan ,  font  plus  obligés  d'entretenir 
ce  qu'ils  promettent ,  que  d'acomplir  ce  qu'ils 
défirent,  d'où  vient  qu'il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis, fous  prétexte  de  l'utilité  publique,  de 
manquer  à  la  parole  qu'ils  auront  donnée  dans 
un  Traité  :  &  que  ce  ne  leur  eft  pas  une  excufe 
fiiffifante  de  dire ,  que  leur  Confeil  le  juge 
ainfi  à  propos ,  &  que  le  bien  de  leurs  afaires 
le  requiert.  Auffi ,  pafleroient  ils  après  cela 
pour  Princes  fans  foy ,  qui  eft  le  plus  grand 
mal-heur  <Jont  ilspuiffent  être  acueillisj  car 
comme  dit  Mimus  Publicanus  ,  celuy  qui  a 
perdu  fa  foy ,  n'a  plus  rien  à  perdre ,  parce 
que  tout  le  bien  6c  l'honneur  de  l'homme  en 
dépendent.  Il  eft  à  propos  de  confiderer ,  mê- 
me avec  meure  délibération,  les  Traités  avant 

3ue  s'y  engager  :  mais  après  que  les  Princes  ont 
onne  leur  foy  de  les  obferver,  il  n'y  a  plus 
aucun  lieu  de  les  rompre.  Ce  leur  eft  une  hon- 
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teufe  exeufe ,  d'aleguer  qu'ils  n'y  penfoient 
pas  }  &  même  Bias  difoit,  qu'ils  n'en  pou- 
voient  avoir  de  légitime,  parce  que  celuy  qui 
pert  le  crédit  &  la  gloire  d'être  eftimé  fidèle, 
fait  bien  une  plus  grande  uerte,  que  s'il  per- 
doit  la  chofe  qu'il  a  promile.  China  après  avoir 
mandé  Marius ,  mit  en  délibération  s'il  le  de- 
voir recevoir  :  mais  Sertorius  ayant  feu  qu'il 
l'avoir  fait  venir ,  luy  témoigna  qu'il  trou  voit 
mauvais  qu'il  luy  fit  une  téle  proportion  }  par- 
ce, dit-il,  que  l'obligation  de  la  foy  ne  per- 
met pas  de  deliberter  fur  ce  que-l-on  a  promis. 
Sur  tout ,  c'eft  grandement  abufer  de  la  maje- 
fté  d'un  Souverain ,  de  le  faire  contrevenir  au 
ferment  qu'il  afait,  veu  que  c'eft  en  quèque 
façon  l'engager  de  fe  moquer  de  Dieu  même 
qu'il  a  pris  pour  témoin  de  fa  promeffe.  Cice- 
ron  en  fes  Ofices  dit ,  qu'il  ne  faut  jamais  man- 
quer au  jurement  j  Et  les  Egyptiens  faifoient 
mourir  les  parjures ,  parce  que  non  feulement 
ils  violent  lerefpeft  qui  eft  deu  à  Dieu  :  mais 
davantage,  ils  rompent  la  foy  ,  qui  eft  le  plus 
grand  &  le  plus  étroit  lien  de  la  focietc  hu- 
maine- 

Etabtffèment  du  Commerce  des  Mers. 

PEndant  toutes  ces  broiiilleries  domeftiques 
&  étrangères  ,  Monfieur  le  Cardinal  ne 

}>enlbit  pas  moins  à  reparer  les  dommages  que 
a  France  avoir  foufêrts  par  les  guerres  pafifées , 
&  à  mettre  un  tel  ordre  dans  les  trois  Etats , 
que  la  félicité  fuccedat  à  leurs  miferes ,  &  l'a- 
bondance aus  grandes  neceflîtés  que  chacun 
avoit  foufêrt.  Il  imita  en  cela  le  (âge  Médecin, 
qui  après  avoir  guery  fon  malade ,  travaille  à 
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reparer  fes  forces.  Il  ne  reftoit  rien  à  (buhai- 
ter  ,  finon  que  ccus  de  qui  dépendoit  l'exécu- 
tion de  ce  deflein  ,  y  contribuaient  avec  luy. 
Or  comme  le  Commerce  de  la  mer  eft  une  des 

f principales  fburces  delà  richefle  des  peuples, 
'un  de  fes  premiers  foins  fut ,  de  faire  trouver 
bon  au  Roy  de  l'établir  5  &  cela  étant  refblu  , 
il  fit  connoitre  en  diverfès  rencontres  à  des 
Partifàns,  qu'il  feroit  bien  aife  que  quèques- 
tins  fe  prefentaffent  pour  entrer  dans  une  Com- 
pagnie qu'il  defipoit  faire  pour  le  commencer  j 
donnant  afleurancede  lafavorifer  en  tout  ce 
qui  dèpendroit  de  luy,  6c  d'en  tirer  avec  le 
tems  les  mêmes  avantages  que  les  Hollandois 
reçoivent  de  celle  qui  efl  établie  parmy  eus, 
&  qui  leur  aporte  autant  d'utilité  que  les 
Efpagnols  en  ont  des  mines  du  Pérou.  Sa  con- 
fideration  donna  chaleur  à  plufieurs  fur  ce  def- 
lein ,  &  comme  il  ne  manque  jamais  en  France 
de  perfbnnes  pour  exécuter  ceus  qui  fe  propo- 
fent  j  Montmor  portant  la  parole  de  cent  aflb- 
ciez, ,  prefenta  au  Confeil  les  articles  d'établif- 
fement  d'une  Compagnie  ,  pour  trafiquer  tant 
parmeraue par  terre  au  Ponant,  Levant,  & 
voyages  de  longs-cours.  Il  ofrit  en  leur  nom 
de  faire  un  fons  perpétuel  de  feizecens  mile 
livres  ,  &  de  la  moitié  des  profits  de  ladite 
fbmme  pour  l'augmenter  continuèlement,  fans 
que  ce  fons  pût  être  diverty  ailleurs,  &  d'em- 
ployer la  fomme  de  fcize  cens  mile  livres  ,  par- 
tie à  la  conftru&ion  des  vaiffeaus  neceflaires,  & 
partie  à  l 'établi fTement  dudit  commerce.  Ces 
propofitions  ètoient  fort  avantageufes  ;  au  Ai 
Sa  Majefté  les  eut-  il  fort  agréables ,  &  fit  faire 
par  Monfieur  le  Cardinal  le  contrat  d'établif- 
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fement  de  cette  Compagnie;  luy  acordantdc 
grans  privilèges,  tant  à  caufede  Jacomodité 
des  marchandifes  étrangères,  &  des  richeflès 
Qui  ariveroient  du  trafic,  qu'en  confideration 
de  la  grande  puiflànce  fur  mer  qu'elle  obtien- 
drait par  la  quantité  de  vaifleaus  qu'elle  ferait 
conftruire;  puiflance  d'autant  plus  confidera- 
ble,  que  les  Efpagnols  ,  les  Anglois,  &  les 
Hollandois  fe  font  merveilleufcment  rendus 
forts  fur  cet  élément  depuis  quèquetems,  8c 
ont  apris  le  pouvoir  de  dècendre  en  nos  côtes 
pour  les  ravager  quand  bon  leurfemble.  Cet- 
te confideration  netoitpas  moins  importante 
que  la  première  j  au/fi  Monfieur  le  Cardinal  fit 
trouver  bon  au  Roy  d'employer  une  afiez  no- 
table fomrae  de  deniers  pour  laconftru&ion 
des  autres  vaifleaus,  qui  furent  faits  à  Amllcr- 
dam  ,  en  Dannemark,  dans  les  ports  de  France , 
&  en  d'autres  lieus,  pour  fe  garantir  defem- 
blables  entreprifes. 

Reflexion  Politique. 

Eus  choies  font  principalement  neceffai- 
res  pour  rendre  un  Etat  florilfant  •>  c'eft 
aflavoir,  le  Gouvernement,  ôc  le  Commer- 
ce; &  comme  fans  celuy-la  il  eft  impoJiïble 
qu'il  puifle  long-tems  iubfifter  j  de-même 
ftnsceluy-cy  on  le  void  manquer  de  mile  for- 
tes de  choies  importantes  à  la  vie  ;  &  il  eft: 
impoffible  que  les  peuples  aquièrent  de  gran- 
desrichefles.  Les  Politiques  fe  font  trompes, 
qui  ont  mefuré  leur  félicité  par  la  feule  vertu , 
eftimant  que  les  tracas  &  les  périls,  où  ils  s'ex- 
pofent  en  négociant ,  leur  font  inutiles.  Nous 
ne  fommes  plus  au  tems  que  l'homme  fe  nou- 
Torne  i.  R  rif- 
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riftbit  des  glans  tombés  des  chênes ,   ou  que 
les  fruits  de  la  terre ,  (ans  artifice ,  ètoient  l'ob- 
jet des  plus  grandes  délices  ;  beaucoup  plus  de 
chofes  font  maintenant  neceflaires  à  l'entretien 
de  la  vie  qu'au  palîe  ;  6c  c'elt  s'en  priver  par 
nonchalance  ,  de  renoncer  au  commerce.  Mais 
quand  cela  ne  feroit  point,  n'y  a-t-il  pas  eu 
pluiieurs  Philofophes  qui  ont  aimé  &  prati- 
qué le  commerce,  s'en  fervans  comme  d'un 
moyen  pour  obtenir  l'ufàge  Se  l'expérience  de 
pluiieurs  bêles  chofes?  Solon  entre  les  Athé- 
niens fe  rendit  capable  de  donner  des  Lois  à  fa 
vile.  Thaïes  l'un  des  Sages  de  Grèce ,  ne  fit 
point  dificulté  d'y  employer  une  partie  de  fa 
vie  ;  Et  Platon  même  y  eut  recours  ,  pour  ga- 
gner les  frais  de  fon  voyage  d'Egypte  ,  y  apor- 
tant  des  huiles  à  vendre  ,  pour  faire  aquêt  de 
fagefle.  Et  puis ,  nous  ne  vivons  pas  tant  main- 
tenant par  le  commerce  des  elemens,  que  par 
celuy  de  l'or  6c  de  l'argent  ;  ils  font  comme 
les  grans  reflbrts ,  qui  font  joiier  tous  les  autres, 
Se  {ans  eus  les  Etats  ne  peuvent  être  ny  puiflans 
dans  la  guerre ,  ny  floriffans  dans  la  pais.  Us 
font  reconnus  par  les  Politiques  pour  les  nerfs 
de  la  guerre  :  8c  pour  ce  qui  eft  de  la  pais,  il 
n'y  eut  jamais  d'Etat  pauvre  qui  ait  été  en 
grande  confideration  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
capable  de  rien  j  Or  ,  qui  aporte  plus  de  richef- 
fes  dans  un  Etat ,  que  le  Commerce  ?  La  Fran- 
ce elt  abondante  en  pluiieurs  fortes  de  grains: 
mais  elle  n'a  point  d'or  ny  d'argent  j  &  l'uni- 
que moyen  qu'elle  a  d'en  acquérir,  eft  d'en- 
voyer a  fes  voifins,  qui  manquent  de  beau- 
coup de  chofes,  une  partie  de  ce  qu'elle  a  de 
trop ,  par  le  moyen  du  commerce:  mais  moyen 
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fi  puiflant,  que  leur  envoyant  feulement  ce 
qui  luy  eft  fuperflu  ,  elle  peut  aquerir  la  plu- 
part de  leurs  richefles. 

Monjîeur  le  Cardinal  ètably  par  le  Roy ,  Grand 
Maître  &  Sur-Intendant  de  la  Négociation 
&  Commerce  de  France* 

IL  ëtoit  neceflaire  en  ètabliffant  la  Compa- 
gnie du  Commerce,  de  luy  donner  un  Chef 
qui  eut  un  pouvoir  abfolu  ,  &  dont  le  génie  Se 
lecreditfuflent  aflez  puiflans  pour  autori fer  Tes 
entreprises  j  étant  véritable  que  les  defleins 
qui  font  hors  du  commun,  (e  reduifent  à  néant, 
s'ils  ne  font  apuyés  par  une  faveur  &  par  une 
prudence  extraordinaire.  Car  elle  ne  pouvoir 
être  foumife  à  l'Amiral,  (ans  la  ruiner  bien-tot, 
qui  avoit  pris  tèle  autorité  fur  les  negocians, 
qu'il  les  incomodoit  extrêmement,  au  lieu  de 
les  favonfer.  La  dificulté  qui  s'y  rencontra, 
fut ,  que  ce  Chef  étant  abfolu  ,  auroit  tous  les 
jours  des  querèles  avec  l'Amiral  :  mais  pour 
la  faire  cener,  le  Roy  eftima  qu'il  ètoit  plus 
neceflaire  de  fuprimer  l'Amirauté  ,  que  de 
renoncer  à  l'ètabliflement  du  Commerce ,  veu 
que  les  Amiraus  n'ètoient  pas  moins  à  charge 
à  l'Etat,  qu'aus  negocians,  à  caufe  qu'ils  ti- 
roient  plus  de  cent  mile  livres  par  an  de  lbn 
Epargne  ,  fans  utilité.  Ce  fut  dans  ce  deflein  , 
qu'il  fe  refolut  dès  le  commencement  de  Tan- 
née ,de  la  tirer  des  mains  de  l'Amiral  de  Mont- 
morency ,  qui  ètoit  tout  difpofé  à  s'en  défaire, 
en  ayant  voulu  traiter  ;  enèfet,  on  lti^  donna 
une  grande  fomme  d'argent.  Cette  rcfolntion 
ètoit  de  téle  confequenco  ,  que  fans  cela  non 
feulement  le  Commerce  de  France  ètoit  ruiné: 

r  2.  mais 


Did 


388  Hîftotre  du  Miniftere  1616. 

mais  aufïî  tous  les  jours  les  {lijets  du  Roy 
ètoient  pillés  par  les  moindres  Pirates;  depuis 
quèques  années  quatre  mile  Chrétiens  avoient 
été  enlevés  efclaves  par  les  Infidèles,  8c  plus 
de  cent  vaifleaus  pris,  ou  coulés  à  fbns,  ou 
brûlés,  de  la  perte dèquels  un  grand  nombre 
de  familles  ètoient  réduites  à  la  mendicité. 

Or  le  Roy  étant  trop  bon,  trop  jufte,  & 
trop  genereus  pour  foufrir  de  tèles injures,  qui 
en  amoindriflant  le  bien  de  Ton  peuple,  di- 
minuoient  fapuilTance  ,  &  fa  réputation,  prit 
refolution d'y  remédier.  L'ordre  fut,  de  fi*- 
primer  la  Charge  d'Amiral ,  &  d'inftirueren 
fa  place  celle  de  Chef,  Grand  Maitre,  &  Sur- 
Intendant  General  de  la  Négociation  &  Com- 
merce de  France,  luy atribuant les  fondions 
de  l'Amiral,  qui  luy  pouvoient  être  utiles  au 
Commerce  &  a  l'Etat,  ôc  retranchant  les  au- 
tres qui  feraient  jugées  préjudiciables:  mais 
pour  bien  faire  cette  Charge  il  ètoit  befoin 
d'une  perfonne  d'autorité  ,  de  courage  ,  &  qui 
n'eut  point  d'intérêt  qui  le  touchât,  à  l'égal 
de  l'honneur  8c  du  bien  public  ;  d'où  vint  que 
Monfieur  le  Cardinal  fit  voir  en  diverfes  ren- 
contres ,  qu'il  ètoit  doué  de  ces  qualités  en  un 
degré  fort  èminent  ;  Sa  Majelié  le  choific 
pour  cet  Employ  j  il  l'accepta:  mais  en  rece- 
vant la  Charge  il  ne  voulut  pas  avoir  les  gages 
&  apointemens d'Amiral,  pour  l'èpargnedè- 
quels  le  Roy  l'avoit  voulu  fuprimer  ;  de  forte 
qu'au  lieu  que  dans  les  ètabliflemens  nouveaus 
il  y  a  de  nouvèles  depenfes,  le  Roy  épargna 
en  faifant  celuy-cy  plus  de  cent  mile  livres  par 
an,  afettés  à  l'Amirauté  ;  outre  qu'il  fe  con- 
ferva  la  liberté  de  faire  commander  fes  Armées 
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Navales  par  qui  bon  luy  fembleroit  ;  au  lieu 
qu'auparavant  le  commandement  ètoitataché 
à  la  Charge  d'Amiral,  bien  qu'ils  ne  fuffeot 
pas  toujours  doués  des  qualités  qui  pou  voient 
y  être  neceffaires.  Mais  ce  qui  ne  peut  être  aflez 
admiré  en  cela,  eft  que  Monfieur  le  Cardinal 
pouvant  avec  facilité  obtenir  la  Charge  d'A- 
miral ,  &  la  faire  avec  la  même  épargne  pour 
le  Roy  ,  ôc  les  mêmes  avantages  pour  la  France, 
&  pour  le  commerce ,  que  celle  d'Intendant 
des  Mers ,  il  refufa  cet  éclat ,  ôc  il  fe  contenta 
du  pou  voir  de  les  fèrvir-en  une  qualité  moins 
illuftre  &  moins  fujete  à  l'envie. 

Réflexion  Politique. 

'Eft  grande  prudence  à  unMiniftre,  de 
méprifer  les  qualités  qui  pour  la  fplendeur 
dont  elles  font  revêtues ,  ne  fervent  qu'à  l'ex- 
pofor  à  l'envie.  Il  n'apartient  qu'aus  petits 
efpritsdeles  afeâer,  ne  confiderant  pas  que 
leur  ambition  irrite  en  quèque  manière  la  For- 
tune, &  qu'au  lieu  de  rendre  leur  autorité 
confiderable ,  elle  les  fait  pafler  bien  (buvent 
pour  ridicules  dans  l'elprit  des  plus  fages.  La 
modeftiefait  honorer  la  grandeur,  au  lieu  que 
l'oftentation  heurtant  l'efprit  &  laveued'un 
chacun,  luy  atire  la  haine  de  tout  le  monde, 
&  la  rend  infuportable.  Celuy  qui  eft  élevé  à 
un  haut  comble  d'honneur ,  eft  obligé  d'imi- 
ter les  grans  fleuves,  qui  coulent  avec  peu  de 
bruit  &  beaucoup  d'utilité  pour  les  peuples ,  au 
lieu  que  les  torrens  inutiles  aus  terres  &  aus 
voitures  rompent  inceflamment  la  tête  de  leur 
puilfant  murmure.  Mais  fur  tout,  les  Grans 
doivent  méprifer  les  titres  d'honneur,  qui 
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font  capables  de  les  rendre  odieus.  Scipion 
l'Afriquain  ,  qui  ne  manquoit  non  plus  de  ma- 
gnanimité que  de  prudence,  nous  en  donne 
un  exemple  fort  fignalé,  raporté  par  Tite  Live; 
lors  que  les  Efpagnols  l'apelant  Roy  ,  il  refufe 
cette  qualité ,  qu'il  favoit  être  defagreabie  à 
la  Republique,  leur  dit,  que  celle  de  General 
d'Armée  ètoit  la  plus  honorable  qu'il  poffedat  5 
qu'au  refte  ayant  i'ame  Royale ,  il  leur  permé- 
toitbiendei'eftimer  digne  de  ce  Titre,  mais 
qu'il  les  prioit  de  s'en  abftenir,  pour  ne  donner 
ombrage  à  perfonne.  • 

Tout  de  même,  combien  Augufte  témoi- 
gna- t-il  de  prudence ,  lors  que  prenant  la  Cou- 
ronne de  l'Empire  ,  il  ne  voulut  point  être 
apelé  Empereur  ;  mais  fe  contenta  de  la  qualité 
de  Prince ,  qui  ne  pouvoit  heurter  Tefprit  du 
peuple  Romain  ,  à  caufe  qu'elle  ètoit  enufage, 
la  coutume  étant  de  créer  un  Prince  du  Sénat  ? 
La  prudence  luy  avoit  apris ,  que  les  Romains 
fuportoient  avec  plus  de  peine  le  nom  de  la 
fervitude ,  que  la  fervitude  même  ;  &  pour- 
tant, il  voulut  avec  grande  diferetion  ,  adou- 
cir l'amertume  qu'ils  reffentiroient  s'afluietif- 
iant  à-fon  Empire ,  par  un  nom  plein  de  mode- 
ûie;  il  afe£ta  auiïi  les  titres  de  Conful,  de 
Pere  de  la  Patrie  ,  de  Tribun  &  de  Grand  Pon- 
tife ,  parce  qu'ils  ètoient  agréables  aus  peuples, 
aymant  mieus  ajouter  une  autorité  nouvèle  à 
un  nom  ancien  ,  que  de  prendre  des  qualités 
odieufes ,  qui  fiflent  redouter  {a  puiflance. 
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jljjemblée  des  Notable?  à  Paris ,  pour  remédier  ans 
r  MitL  l    defirdres  de  T Etat,        ,  ! 

L'Etabliflement  du  Commerce  ètoit  capa- 
—    ble  d'aporter  grande  utilité  à  la  France; 
mais  il  etoit  befoin  avec  cela  d'employer  beau- 
coup d'autres  moyens  pour  la  remettre  en  un 
état  convenable  à  fa  prudence  8c  à  fa  grandeur. 
Le  Roy  en  avoit  conçu  de  long-tems  ledefléin: 
mais  fe  voyant  deftitué  d'un  Miniftre  capable 
de  r  exécuter ,  les  afaires  ètoient  toujours  de- 
meurées en  quèque  forte  de  foiblelTe  $  jufques 
à  ce  aue  fe  voyant  affifté  du  puiflant  génie  de 
Monlieur  le  Cardinal,  il  refolut  d'aflembler 
les  principaus  Oficiers  du  Royaume ,  &  parti- 
culièrement ceus  qui  avoient  aquis  plus  d'expé- 
rience &  témoigné  plus  de  conduite  dans  les 
afaires.  Pour  en  refoudre  les  moyens,  il  leur  . 
fit  commandement  de  fe  rendre  près  de  luyà 
Paris,  &  chacun  d'eus  y  étant  arivé,  Sa  Maje- 
fté  fit  elle  même  l'ouverture  de  l'Aflemblée  le 
fécond  jour  de  Décembre  dans  la  (aie  des  Tui- 
leries :  Elle  fè  contenta  de  leur  dire  ;  QujJlc 
les  avoit  afTemblés  pour  remédier  ausdcfbr- 
dres  de  fon  Etat ,  &  que  Monfieur  le  Garde 
des  Seaus  leur  feroit  entendre  plus  amplement 
fa  volonté  :  &  Monfieur  le  Garde  des  Seaus 
ayantpnisla  parole,  leur  reprefenta  les  grans 
deregîemens  qui  s'étoient  glilfés  en  France, 
pendant  que  le  Roy  avoit  été  obligé  de  re- 
poufler  Péfortde  fès ennemis,  &lesdépenfes 
extrêmes  qui  s'étoient  faites  pour  l'entretene- 
ment  des  Armées,  8c  leur  déclara  quefeMa- 
jefté  avoit  rèfolu  pour  rétablir  fon  Royaume 
a  fon  ancienne  fplendeur  ,  d'y  aporter  de  puif- 
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fans  remèdes,  8c  de  mettre  un  tel  ordre  dans 
les  Finances ,  qu'il  y  eut  toujours  un  fons  fufî- 
fant  pour  fu  venir  ans  neceffitesde  l'Etat,  (ans 
être  obligé  de  furcharger  le  peuple  comme  au 
pafie.  Il  leur  fit  entendre  que  le  Roy  ètoit  en 
difpofition  de  retrancher  une  partie  des  dèpen- 
fesdefà  Mai  Ton  ,  8c  même  celles  qui  fe  fai- 
fbient  à  entretenir  quantité  de  Garnifbnsen 
des  places  inutiles,  qu'il  vouloit  faire  rafer  , 
d'établir  le  commerce  avec  tous  les  avantages 
qu'il  feroit  poflîble  pour  enrichir  fes  fujets  ,  & 
faire  des  reglemens  pour  les  gens  de  guerre, 
tant  des  garnifbns  que  de  la  campagne,  &  afin 
d'empêcher  que  fes  peuples  n'en  fuflent  plus 
foulés;  &  quec'ètoit  fur  cela  principalement 
que  fà  Majefté  leur  demanderoit  avis  :  mais 
après  qu'il  eut  parlé ,  Monfieur  le  Cardinal  fit 
un  difeours  excèlent ,  où  les  traits  de  bien  dire 
ne  parurent  pas  moindres,  que  les  (âges  con- 
seils de  fà  prudence:  Il  fit  connoitre  à  cette 
illuftre  Aflemblée ,  combien  vifiblement  Dieu 
s'ètoit  voulu  fèrvir  de  la  prudence  &  du  cou- 
rage du  Roy,  pour  faire  en  peu  de  tems  à 
l'avantage  de  cet  Etat,  ce  que  beaucoup  elli- 
moient  impofTible  en  plufieurs  fiècles.  Il  leur 
fît  voir  que  s'il  s'ètoit  fait  de  grandes  dèpenfès , 
le  Roy  &  la  Reync  en  avoient  receu  de  grans 
avantages,particulièreraent  en  ce  qui  regar doit 
la  gloire  8c  la  réputation  qui  leur  font  dues: 
mais  s'il  en  ètoit  arivé  quèque  heureus  fuccez , 
ce  n'etoit  qu'un  commencement  des  deffeins 
qu'il  avoit  refolu  d'embrafler,  pourfoulager 
le  peuple  ,  6c  rétablir  le  Royaume  dans  fa  pre- 
mière fplendeur  5  8c ,  comme  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  fafle  quèque  chofe  de  rien,  il  ètoit  befoin 
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de  faire  en  forte  qu'il  y  eut  toujours  un  fons 
dans  l'Epargne ,  &  pour  cet  èfet'de  retrancher 
les  dèpenfes  extraordinaires  pour  augmenter 
la  recepte  ,  ou  de  faire  tous  les  deus  enfemble  : 
Il  leur  témoigna  ouvertement  que  chacun  bu- 
tant à  l'avancement  de  (on  intérêt  particulier, 
les  retranchemens  que-l-on  fèroit,  pouroient 
heurter  l'efprit  de  quèques  uns  :  mais-il  ajouta 
en  fuite ,  qu'aucun  n'auroit  fujet  de  s'en  plain- 
dre ,  puis  qu'ils  ne  dévoient  rien  préférerai! 
bien  public:  &  que  le  Roy  &  laReyne-Mere 
setoient  refblus  defervir  d'exemple,  en  re- 
tranchant une  partie  de  la  dèpenfe  de  leurs 
Maifons.  Il  ajouta  que  fi  dans  les  grandes  tem-  1 
pêtes  il  faut  partager  fbn  bien  avec  la  mer, 
pour  foulagerle  vaiffeau  &  legarentir  du  nau- 
frage ,  la  prudence  defiroit  que-1  on  en  ulat 
de  la  forte ,  afin  de  ne  perdre  pas  un  Etat ,  en 
voulant  conferver  tous  les  biens  des  particu- 
liers :  &:  qu'eus  mêmes  fè  doivent  d'autant 
plus  facilement  acomoder  à  cette  refblu non  , 
puis  qu'il  eft  impoflTible  que  l'abondance  ôc 
les  richefTcs  des  perfonnes  privées  puiffent 
long-tems  fublilter ,  quand  l'Etat  eft  pauvre 
&  necefîheusj  Bref,  il  donna  parole  qu'èta- 
blifiant  un  bon  ordre  dans  les  afaires  Se  dans 
les  Finances ,  on  verroit  dans  peu  d  années  la 
grandeur  du  Roy  &  de  l'Etat  élevée  en  un 
haut  point  de  grandeur  ,  incomparablement 
puis  haut  qu'au  paflé  :  mais  il  dit,  que  pour 
cétéfetil  n'étoit  pas  befoin  de  refoudre  tant 
d'Ordonnances ,  que  de  venir  à  des  exécutions 
rééles  &  èfe&ives  ;  ajoutant  pour  conclufion 
que  1a  gloire  du  rètabliflement  de  l'Etat  étant 
refervéeàla vertu  du  Roy,  les  Députés  doi- 
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vent  eftimer  beaucoup  l'honneur  qu'il  leur  fai- 
foir  >  de  leur  y  donner  part ,  &  que  pour  luy 
il  sVftimeroit  extrêmement  heureus  de  ter- 
miner fa  vie  par  l'exécution  d'un  fi  glorieus 
deflein. 

Apres  cette  ouverture  le  Roy  envoya  par 
fon  Procureur  General  diverfes  propolitions  à 
FAflembl'ée  ,  fur  lefquèles  on  prit  les  avis  que- 
1-on  cftima  pins  necefTaires  au  rèrabliflement 
de  l'Etat:  Il  s'y  traita  avant  toutes  chofes  du 
règlement  qu'il  ètoit  a  propos  d'obferver ,  tant 
pour  la  levée  des  gens  de  guerre ,  que  pour  les 
faire  vivre  à  la  campagne,  dans  un  tel  ordre 
que  le  pèïïan  n'en  pût  être  incomodé  :  Il  fut 
jugé  à  propos  d'entretenir  entouttems  deus 
corps  d'Armée  de  dis-huit  à  vint  mile  hommes 
depiè,  8c  de  deus  mile-Chevaus ,  tant  pour 
la  feureté  du  repos  public  ,  que  pour  l'afermif- 
fementde  l'autorité  Royale,  8c  pour  retenir 
les  Etrangers  dans  la  retenue  qu'ils  doivent 
avoir  :  mais  il  eft  vray  qu'il  fut  trouvé  des 
moyens  fi  propres  à  empêcher  que  le  peuple 
n'en  reçut  aucune  vexation  ,  qu'il  y  a  grand 
fujet  de  regrèter  ,  que  les  fbldats  ne  fe  (oient 
rendus  au  m  dociles  à  les  obferver ,  que  le  Roy 
a  été  foigneusdeles  autorifer  par  fes  ordres. 
Apres  cela ,  il  fut  parlé  du  retranchement  qu'il 
ètoit  à  propos  de  faire  ,  des  dépenfes  exceflives 
del'Etit,  tant  pour  trouver  moyen  d'aquiter 
l'Epargne  de  cinquante  deus  milions  de  livres , 
dont  elle  ètoit  redevable,  que  pour s'aqtuter 
des  charges  du  Royaume,  fans  augmenter  les 
impofitions  :  8c  il  fut  jugé  neceflaire  de  reeler 
ladepenfe  de  la  Maifon  du  Roy  ,  8c  des  Rey- 
nes ,  fur  l'ordre  qui  en  avoit  été  fait  peu  avant 
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la  mort  du  feu  Roy  ;  &  de  n'excéder  plus  la 
fbmmededeus  milions  de  livres  en  penfions , 
qui  eft  celle  que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand 
avoitdeftinée  pour  cet  èfet  ;  &  puis  i'Aflem- 
blée  propofa  au  Roy  la  démolition  d'une  extrê- 
me quantité  de  places  fortes,  qui  ètans  au  mi- 
lieu du  Royaume  ,  ou  du  moins  éloignées  des 
frontières ,  ne  fervoient  qu'à  favori  fer  les  foû- 
levernens  des  rebèles  ;  &  à  confommer  une 
fomme  fort  notable  de  deniers  pour  l'entretien 
desgarnifons  qui  étoient  dedans,  8c  pour  les 
fortifications  j  on  n'omit  pas  de  refoudre  (bus 
le  bon  plaifir  du  Roy ,  divers  reglemens  pour 
foulager  la  neceffiré  de  quantité  de  pauvres 
Gentis- Hommes,  Capitaines  &  fbldatscftro- 
piés  au  fervice  de  fa  Majefté  :  mais  l'Aftemblée 
fît  en  fuite  de  grandes  inftancesau  Roy  ,  pour 
empêcher  à  l'avenir  les  révoltes  des  Grans, 
qui  recommençoient  prtfque  tous  les  ans  à 
troubler  l'Etat,  fupliant  Sa  Majefté  défaire  une 
punition  exemplaire  de  ceus  qui  auroient  la 
hardiefle  de  prendre  les  armes  contre  fbn  auto- 
rité ,  ou  de  partager  le  Royaume  par  leurs  fa- 
ctions: elle  prepofa  aufïi  au  Roy  ,  d'établir 
quèque  nombre  de  Gentis-hommes  dans  fes 
Confèils  ,  pour  les  rendre  capables  de  luy  ren- 
dre plus  de  fervice  ,  par  la  connoiffance  ordi- 
naire qu'ils  auroient  des afaires d'Etat.  Bief, 
elle  donna  derresfages  confeils  à  Sa  Majefté 
pour  le  règlement ,  &  diminution  des  Tailles: 
pour  la  (upreffion  de  quantité  d'Ofices  inuti- 
les 5  pour  la  reunion  des  domaines  engages, 
en  p?ycnr  à  c  eus  qui  les  avoient  achetés ,  l'ar- 
gent par  eus  baille  ,  ou  leur  en  faire  rente  au 
denier  quatorze  ou  feize  fur  le  revenu  de  f  es 
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domaines;  pour  mètre  un  tel  ordre  dans  le 
maniment des  Finances,  qu'il  n'y  eut  plus  de 
roalverfation  ;  pour  l'ètablifiement  du  Com- 
merce tant  de  mer  que  de  terre ,  &  pour  la 
diftiïbution  des  Charges  fubalternes  tant  mili- 
taires qu'autres,  qui  dépendent  des  Onciers 
principaus  de  la  Couronne ,  ne  pouvant  aprou- 
ver  qu'elles  tullent  données  par  d'autres  que 
par  le  Roy  :  ce  furent  les  principaus^  fujets , 
dont  il  fur  traité ,  ôc  pris  refolution  en  l'AiTem- 
blée.  Elle  fit  un  cahier  de  ces  avis ,  qu'elle 
prcfentaauRoy,  &  la  plupart  furent  trouvés 
fijuftes&lijudicieus,  qu'ils  ont  depuis  lervy 
comme  de  règle  pour  le  rèrabliflement  de 
l'Etat;  Monfieur  le  Cardinal  les  ayant  exécu- 
tés l'un  après  l'autre ,  autant  que  les  guerres 
Civiles,  lesdivifions  domeftiques,  &  lesen- 
treprifes  de  la  Maifon  d'Auftriche  fur  les  Aliés 
de  la  Couronne ,  l'ont  permis. 

Réflexion  Politique. 

CEluyqui  entreprend  de  rétablir  un  Ro- 
yaume qu'il  trouve  en  defordre ,  eft  obli- 
gé par  les  lois  de  la  prudence ,  d'en  refoudre 
l'ordre  &  les  moyens  avec  l'avis  des  Etats,  ou 
du  moins  de  ceus  qui  ont  aquis  une  réputation 
extraordinaire  par  l'expérience  des  afàires ,  par 
Ja  qualité  de  leur  condition ,  ou  par  le  grand 
iens  dont  ils  font  doués.  Plufieurs  ont  eu  re- 
cours en  ces  ocaiîons  à  une  AiTemblée  d'Etats  : 
mais  comme  elles  font  d'ordinaire  acompa- 
gnéesde  confufion,  à  caufe  de  la  multitude 
qui  s'y  rencontre  ,  outre  la  grande  dèpenfe  qui 
s'y  fait ,  j'eftime  qu'il  eft  plus  utile  de  fe  con- 
tenter d'une  AÛemblée  de  Notables  ;  aulTi- 
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bien  n'y  a-t-il  que  leurs  avis  qui  {oient  conft- 
derables  dans  les  Aflemblées  générales ,  8c 
chacun  (ait  qu'ils  fervent  de  règles  à  l'opinion 
de  tous  les  autres  :  mais ,  que  leur  Confeil  (bit 
neceflaire  à  l'Etat  dans  ce  rencontre,  on  n'en 
peut  douter,  puis  quecesGrans  Hommes  font 
autant  d'Aftres  brillans,  dont  les  confèils  font 
revêtus  de  tant  de  fplendeur ,  qu'ils  font  auflï- 
tot  connoitrece  qu'ileftà  propos  de  faire.  Il 
faut  être  plus  qu'homme  pour  n'avoir  pas  be- 
foinde  Confeil,  &  moins  qu'homme,  pour 
n'y  avoir  pas  recours  dans  les  ocafions  impor- 
tantes.  Dieu  non  content  de  gouverner  le 
Monde  Elémentaire ,  &  le  rendre  fécond  en 
toute  forte  de  fcience ,  par  les  influences  &  par 
la  lumière  du  Soleil ,  communique  une  partie 
de  fon  éclat  au  refte  des  Aftres ,  &  leur  fait 
prendre  té  le  part  à  ce  grand  ouvrage  ,  que 
chacun  les  reconoit  pour  cauies  univerfélesde 
tout  ce  qui  fe  fait  icy  bas  j  de  même  on  peut 
dire  que  Dieu  fefant  naitre  quêque  Miniftre 
dans  un  Etat ,  dont  il  revêt  l'efprit  d'une  fplen- 
deur &  d'une  fàgeffe  extraordinaire  pour  le 
gouverner ,  ne  laifle  pas  de  communiquer  qué- 
que  lumière  à  d'autres,  bien  qu'inférieurs  8c 
en  fufîfànce  ,  &  en  qualité ,  pour  contribuer 
avec  lu  y  au  bien  public  par  les  conoiffances 
particulières  qu'il  leur  donne,  &  par  lescon- 
feils  qu'il  leur  infpire  j  Se  fi  leurs  avis  peuvent 
être  utiles  à  un  Royaume,  ils  ne  font  pas  moins 
avantageus  à  un  Miniilre  dans  ce  rencontre, 
auquel  il  eft  bien  fouvent  neceflaire  d'ofenfer 
quantité  de  perfonnes.  Il  ne  fe  fit  jamais  de  rè- 
glement pour  le  bien  public,  qui  ne  fur  à  la 
Vexation  deplufieurs  particuliers:  qui  jugent 
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ordinairement  de  toutes  chofes  par  leur  pro- 
pre intérêt,  en  font  fort  mal  contens  ,  &  n'en 
conçoivent  pas  peu  de  mauvaife  volonté  con- 
tre un  Minime ,  s'il  n'etoit  aiitorifé  que  de  fbn 
avis  ;  au  lieu  qu'étant  fait  par  le  confeil  de 
ceus  dont  chacun  honore  la  {àgefle  ,  &  l'inté- 
grité ,  le  refpect  qu'on  leur  porte  ,  impofe  le 
filence  à  tout  le  monde,  &  leur  fait  trouver 
dous,  ce  qui  fans  cela  feroit  ïnfuportable.  Et 
puis,  combien  eft-il  dangereusà  un  Miniftre 
de  fè  rendre  feul  chef  des  grandes  entreprifes? 
qui  ne  (ait  que  l'heureus  fuccez  ne  peut  pas  dé- 
pendre de  luy  ?  puis  qu'il  eft  fujet ,  comme  urt 
autre  homme,  aus  défauts  desa&ions,  &  aus 
lois  de  l'inconftance  ;  8c  cependant ,  il  n'y  a 
point  de  doute  que  la  plupart  des  hommes  qui 
ne  jugent  de  la  prudence  des  confeils  que  par 
leur  événement ,  le  voulant  rendre  garant  des 
refolutions  qui  fe  prennent  ,  le  chargent  de 
blâme,  s'il  en  arive  quèque  fi niftre accident. 
Combien  de  Grans  Hommes  fepromètans  de 
fignalés  avantages  dans  les  afaires,  ont  ilsveu 
reiiffir  leurs  deffeinsau  contraire  de  ce  qu'ils 
s'étoient  promis ,  &  fe  font  ils  expofés  à  la 
diigracedu  Souverain  &  des  peuples ,  à  caufè 
du  mauvais  fuccez  5  qui  s'en  fu lient  garentis 
s'ils  (è  fuflent  contentés  de  les  propofer,&  d'en 
faire  prendi  e  la  refblntion dans  une  Comp3gnie 
confiderable  des  principàus  d'un  Etat  ?  Celuy- 
la  (è  met  à  couvert  de  toute  forte  d'événement 
finiftre  ,  qui  ne  fait  faire  aucune  entreprife 
qu'avec  le  confeil  des  fèges.  Auffi  Tibère  ne 
cru t  point  q  u e  ce  fu r  d è roger  à  fon  au  tori té  ,  de 
communiquer  au  Sénat  tontes  les  afaires  tant 
fbit  peu  confiderables  j  8;  l'Empereur  Antonin 
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le  Débonnaire  n'entreprenoit  jamais  rien  d'im- 
portant, foit  dans  la  guerre,  (bit  dans  la  pais  , 
qu'il  ne  l'eut  concerté  avec  diverfes  perfonnes 
de  mérite  ,  avouant  même  qu'il  ètoit  plus 
raifonnable  d'acomoder  Ton  opinion  à  leurs 
avis ,  que  de  les  vouloir  obliger  a  fuivre  fes 
volontés. 

E/o/gnement  de  la  Cour  ,  du  peur  de  Baradas. 

CE  fut  environ  ce  tems-la,  que  Baradas, 
qui  ayoit  eu  grand'  part  à  la  faveur  du 
Roy,  fut  éloigné  de  la  Cour:  le  Roy  Pavoit 
honoré  de  l'une  des  Charges  de  premier  Gen- 
til-homme de  la  Chambre ,  &  de  celle  de  fon 
Premier  Ecuyer  en  (à  petite  Ecurie:  mais  com- 
me les  faveurs   extraordinaires  èblouilTent 
l'efprit,  8c  font  perdre  lejugement  à  ceusqui 
ne  (ont  pas  naturèlement  doués  d'un  grand 
fens:  il  s'oublia  tant,  qu'il  jfè  voulut  rendre 
bien  (buvent  maitre  des  volontés  du  Roy,  & 
fe  mêler  de  quèquesafaires  d'importance  ,  dans 
lèquèles  il  n'avoit  ny  la  fufifance  ny  l'autorité 
neceffaire.  Cela  déplut  à  fà  Majcfté ,  qui  ne 
prenoit  pas  plailir  en  témoignant  les  èfets  de 
fa  bonté,  devoir  que  fes  ferviteursen  abufaf- 
fent,  &  manquaient  au  refpeft,  qui  luyefl 
deu  :  d'où  vient  que  s'opiniatrant  un  jour  avec 
importunité,  à  ce  que-l-on  dit,  de  luy  faire 
agréer  qu'un  de  fes  Aliés  fut  ponrveu  d'une 
grande  Charge  ,  qui  l'eut  obligé  à  être  fouvent 
presd'Elle,  &  dont  ncantmoins  la  perfonne 
luy  èrqitdefagreable  :  Elle  prit  lefolution  de 
le  priver,  non  de  fes  Charges  ny  de  l'employ 
qu'il  devoit  avoir  près  d'Elle:  maisde  la  fa- 
miliarité extraordinaire  dont  Elle  Thonoroit 
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auparavant  :  Le  Roy  luy  commanda  de  fè  re- 
tirer dans  le  petit  Bourbon  ,  pour  faire  fa  Char- 
ge de  Premier  Ecuyer$  &  cen'ètoit  pas  un 
ofice  peu  avantageus  à  (a  perfonne.  Mars  com- 
me il  n'y  a  rien  qui  foit  plusfenfible  aus favo- 
ris, que  la  diminution  de  la  faveur  qu'ils  pof- 
fedent ,  il  fut  tèlement  outré  de  fe  voir  déchu 
d'une  partie  de  la  fienne,  qu'il  permit  au  de- 
fefpoir  de  luy  ôter  le  peu  de  prudence  qu'il 
avoit  témoigné  en  (à  conduite.  Il  n'eft  pas 
befoin  d'en  aporter  d'autre  preuve  que  l'indi- 
fcretion  qu'il  commit  à  la  Chambre  du  Roy, 
où  voyant  entrer  le  Commandeur  de  Souvré  » 
qu'il  croyoit  être  l'un  des  autheursde  fa  dif- 
grace,  il  commença  de  le  queréler,  &  de  luy 
dire  qu'il  feroit  bien  aife  de  le  voir  l'èpéeàla 
main.  Sa  Majefté  entendant  ce  difcous  plein 
d'infolence ,  ne  le  put  pas  foufrir  :  auffi  ,  après 
luy  avoit  dit  qu'il  ne  confideroit  pas  le  lieu  où 
ilètoit,  &  qu'il  meritoit  d'être  envoyé  à  la 
Baftille  pour  fubir  les  peines  ordonnées  par 
l'editdes  Duels,  Il  luy  fit  commandement  de 
fbrtir.  Et  depuis  ce  tems-la  il  ne  fut  point  à  la 
Cour. 

Réflexion  Politique. 

L  y  a  peu  de  favoris  qui  (achent  modérer 
L  leur  perfonne  ,  &  fe  maintenir  dans  la  mé- 
diocrité qui  eft  neceflaire  à  la  confçrvation  des 
bonnes  grâces  de  leurMaitre;  il  faut  être  né 
d'un  génie  fort  éminent ,  pour  être  capable  de 
digérer  une  faveur  exrraordinaire  >  &  il  eft: 
véritable  que  comme  l'excès  des  aliments 
ètoufe  l'eftomac  8c  fufoque  la  chaleur  naturè- 
le,  de  même  une  faveur  exceflive  ôte  lejuge- 
II  ♦  mène 
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ment  de  la  plupart  des  hommes,  lesenyvre  8c 
leur  fait  perdre  en  quèque  façon  Vu fage  de  la 
prudence  ;  Aufïi  eft-ce  pour  cette  raifon  qu'ils 
jouïifent  des  grâces  de  la  fortune  j  11  fques  au 
tombeau:  Et  au  contraire,  on  a  veu  dans  tous  les 
fiecles,  que  la  plupart  après  avoir  été  conduis 
par  elle  en  triomphe  jufques  au  plus  haut  point 
de  grandeur  ,  fe  font  précipités  eus  mêmes  dans 
Jes  plus  profons  abymes  de  la  mifere ,  &  fe  font 
brifés  contre  la  faveur  même  qu'ils  pofledoi- 
ent  ,  comme  fi  elle  eut  été  convertie  en  roche 
pour  Jes  perdre.  Le  plus  Sage  confiderant 
qu'une  faveur  médiocre  eft  beaucoup  plusaf- 
leurée  que  les  plus  grandes  ,  fe  contente  de 
celles  qu'il  plaît  à  fon  maitre  de  luv  départir  : 
la  fortune  n'entreprend  pas  plutôt  de  l'élever , 
que  {a  prudence  luy  aprend  combien  fes  faveurs 
font  inconltantes,  8c  que  rien  n'eft  plus  capa- 
ble de  les  luy  conferver,  que  d'en  ufer  avec 
modération  :  il  repaffe  fouvent  dans  (à  mémoi- 
re le  (âge  procédé  du  Roy  Sofiftratus  ,  qui 
voyant  fon  char  de  Triomphe  tiré  par  quatre 
Roys,  s'ocupant  pendant  le  chemin  à  confi- 
derer  le  mouvement  de  fes  roues ,  8c  de  voir 
que  ce  qui  ètoit  en  haut,  retournoit  auffi-tot 
en  bas,  repondit  àceusqui  s'ètonnoient  à  le 
voir  en  cette  ocupation  >  qu'il  prenoit  plaifir 
à confiderer ce  mouvement,  pour  fefouvenir 
de  l'inconftance  des  chofes  humaines ,  8c  com- 
me il  étoit  maintenant  élevé  dans  un  triomphe 
au  deffus  de  ces  Roys  qui  tiroient  fon  charoit , 
h  même  fortune ,  qui  l'avoit  porté  à  cette  pro- 
fperité ,  le  pouvoit  mettre  en  leur  place  :  Et  en 
fuite  ,  le  (âge  Favory  afermifTant  fon  efprit 
fur  cette  inconftance  de  la  fortune ,  comme  fur 

un 


402  Hijloïre  du  Miniftere  1626. 

unfolide  fondement,  ne  lui  permet  pas  d'a- 
veugler Ton  efprit  de  vanité  :  mais  il  demeure 
dans  une  grande  modération  ne  s'avançant 
dans  la  cognoiflance  des  afaires,  qu'à  mefure 
qu'il  y  cftapelê  par  Ton  maitre,  s'aflTujeti fiant 
à  luy  rendre  des  refpecs  d'autant  plusgrans, 
u'il  luy  eft  plus  obligé  à  caufe  des  grans  bien- 
lis  qu'il  en  reçoit;  &  prenant  foigneufement 
garde  à  n'abufer  pas  de  la  faveur  par  l'ufurpa- 
tion  d'une  trop  grande  autorité,  fe  fou  vient 
que  fi  Califthenes  fe  rendit  defagreable  à 
l'Empereur  Alexandre  à  caufe  de  la  liberté  al- 
tiere  qu'il  prenoit  près  de  luy  ,  &  de  la  fbtte 
vanité  qu'il  tèmoignoit  à  fa  prefence,  il  n'y  a 
rien  qui  farte  plutôt  decheoirles  favoris,  que 
la  trop  grande  puiffance  qu'ils  afe&ent ,  &  la 
liberté  exceffive  qu'ils  prenent  auprès  de  leur 
maitre  :  il  reconoit  qu'il  eft  d'eus,  tout  de  mê- 
me que  de  la  Lune  ,  &  que  comme  ce  bel  aftre 
de  la  nuit  cache  toute  fa  lumière ,  lors  qu'il  eft 
proche  du  Soleil  dont  il  la  reçoit ,  ainfi  les  Fa^ 
voris  ne  doivent  ufer  d'aucune  forte  de  pui£ 
fance ,  lors  qu'ils  aprochent  des  Roys  ,  &  même 
font  obligés  de  leur  rendre  des  refpecs  ex- 
trêmes dans  les  prières  qu'ils  leur  font  5  & 
pourtant ,  il  fe  garde  bien  ,  de  vouloir  faire  le 
Miniftre,  &  de  prétendre  joindre  le  Gouver- 
nement de  l'Etat  avec  la  pofTeflion  des  bonnes 
grâces  de  fon  maitre.  Au  contraire ,  il  prend 
d'autant  moins  d'autorité  ,  que  les  témoigna* 
ges  de  fa  bienveillance  femblent  luy  en  plus 
donner,  &  il  eft  toujours  en  crainte  de  s'éle- 
ver trop  haut ,  de  peur  d'être  expofé  à  une 
trop  grande  chute  qui  le  fera  périr. 
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Diferend  avivé  à  Verdun ,  entre  l'Evfyue  & 
les  Ofciers  de  cette  File. 

SUr  la  fin  de  cette  année  il  ariva  de  grandes 
brouilleries  à  Verdun  entre  l'Evêque  &  les 
Oficiers }  cette  vile  étant  frontière  &  reconuë 
lors  d'autant  plus  importante,  que  l'humeur 
de  Monfieurde  Lorraine  paroi  (Toit  inquiète, 
&  capable  de  faire  des  entreprifes  contre  l'Etat, 
le  Roy  fut  obligé  d'exécuter  ledeflein,  qui 
depuis  fort  long  tems  avoit  été  projeté ,  d'y 
bâtir  une  Citadele.  L'Abaye  de  S.  Vannes 
fut  jugé  le  lieu  leplusavantageusàcet  èfetde 
toute  la  vile,  &  même  toutes  les  fois  qu'on 
avoit  penfé  d'y  en  faire  une,  elle  y  avoit  tou- 
jours été  projetée  :  d'où  vient  qu'il  fè  void  dans 
le  Chartrier  de  ladite  Abaye  plufieurs  Traités 
fais  avec  les  Religieuspar  les  Evêques  de  Ver- 
dun ,  auquels  elle  a  prefque  toujours  aparte- 
nu  ,  dans lèqnels ils s'obligeoient  défaire  bâtir 
ailleurs  leur  Eglife,  en  cas  qu'il  fut  necefiaire 
d'en  prendre  une  partie  pour  la  Citadèle  ; 
neantmoinsonen  prit  les  alignemens  de  tèle 
forte  que  cette  Eglife  ètoit  confervée  :  mais 
il  fut  neceflaire  de  tranfporter  ailleurs  celle 
des  Capucins,  qui  ètoit  auprès,  &  on  la  fie 
aufli  en  même  tems. 

Or  l'Evêque  de  Verdun ,  qui  étant  parent  de 
Monfieurde  Lorraine,  n'avoit  point  d'autres 
mouvemens,  que  ceus  qu'il  recevoit  de  luy , 
fans  confiderer  la  dépendance  qu'il  avoit  du 
Roy,  comme  de  (on  Souverain ,  fut  engagé 
par  le  Duc  à  faire  tous  fes  èfors  pour  empêcher 
que  cette  Citadèle  ne  fe  bâtit  ;  (a  puilfance 
temporèle  ètoit  très  foible  pour  exécuter  ce 
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deflein;  d'où  vint  qu'il  ferefolut  d'y  emplo- 
yer là  puiflance  fpiriruéle,  faifant  publier  le 
dernier  jour  de  Décembre,  &  afieher  par  les 
places  publiques  ,  un  Monitoire  contre  ceus 
qui  fe  mètroient  en  devoir  d'y  travailler  :  mais 
comme  la  puiflance  fpirituèle  n'a  aucun  empi- 
re fur  la  temporele  pour  la  priver  de  Tes  drois, 
ce  procédé  fut  trouvé  étrange  par  les  Ofïciers 
du  Roy,  qui  ne  manquèrent  ny  de  cœur  ,  ny 
de  fidélité  en  cette  ocafion.   Le  fleur  Gillet 
Lieutenant  au  Siège  Royal  en  cette  vile,  fît 
aflembler  auffi-tot  les  Oficiersdu  Roy ,  pour 
avifer  à  ce  qui  ctoit  à  faire  en  ce  rencontre; 
&  ayant  été  refolu  en  leur  Confeil  de  faire 
aracher  ledits  placars,  des  lieus  où  il  s'en 
trouveroit  ,  &  d'en  faire  atacher  à  Pinftant 
d'autres  contraires ,  de  la  part  du  Roy  ;  cela 
fut  exécute  à  Pinftant*  L'Evêque  en  fut  ex- 
trêmement irrité  ,  &  pour  s'en  venger  il  dé- 
cerna le  lendemain  une  excommunication  con- 
tre ledit  Gillet,  qu'il  fit  afîcher  en  divers  en- 
droits, &  après  avoir  donné  ordre  à  fesGrans 
Vicaires  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de  fon  au- 
torité prétendue  ,  il  partit  de  Verdun ,  &  s'en 
ala  en  pofte  à  Cologne.  Mais  le  fieur  Char- 
pentier Prefident  pour  le  Roy  au  pèïs  de  Mets , 
Thoul ,  &  Verdun ,  ayant  informé  de  ce  Mo- 
nitoire, &  confideré  combien  il  ètoit  au  pré- 
judice du  Roy,  qui  étant  Souverain  de  cette 
vile ,  a  pouvoir  par  confequent  de  preferire 
Pordre  qu'il  juge  neceflaire  à  la  fortifier,  ôc 
donner  tèle  feureté  aus  Oficiers  Royaus  qui 
exécutent  fes  ordres,  qu'ils  ne  peuvent  être 
excomuniés  d'aucun  Evêque  en  faifant  la 
fon&ioa  de  leur  charge ,  il  déclara  ledit  MonU 
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toire  abufif  &  fcandaleus ,  ordonna  qu'il  feroit 
lacéré  &  brûlé  par  PExeciireur  de  la  haute  Ju- 
ftice^:  Que  pour  réparation  d'un  tel  atentat, 
l'Evêque  feroit  mené  à  Paris  fous  bonne  & 
feure garde,  &  que  cependant  le  temporel  de 
fes  Bénéfices  feroit  mis  fous  la  main  du  Roy  j 
&  le  condamna  mêmes  à  dis  mile  livres  d'a- 
mende. Cét  Arêt  fut  exécuté  félon  toute  fa 
forme  &  teneur,  excepté  au  point  de  mener 
à  Paris  ledit  Evêque  :  mais  tout  fon  temporel 
fut  fàifi,  &  on  établit  même  des  Oficiers  de 
la  part  du  Roy  en  la  place  des  fiens;  de  forte 
uene  pouvant  fe  refoudre  à  être  dépouillé 
e  tous  fes  biens,  il  s'eftima  fortheureus  d'en- 
voyer à  la  Courpour  faire  fàtisfaéiion  au  Roy  f 
de  (a  témérité,  6c  envoya  pouvoir  à  un  de 
fes  Vicaires,  d'abfoudre  ledit  fieurGillet,  & 
de  foufrir  que  les  fortifications  delavilefuf- 
fent  continuées. 

Reflexion  Politique. 

ENtre  divers  priviles  que  nos  Roys  com- 
muniquent à  leurs  Oficiers  en  les  apelant 
à  leur  fervice,  l'un  des  plus  juftes  &  des  plus 
anciens  eft,  qu'ils  ne  peuvent  être  excomu- 
niés  par  les  Prélats ,  pour  les  actions  qu'ils  font 
en  exerçant  leurscharges.  Il  n'eft  pas  befoia 
d'en  aporter  d'autres  titres,  que  la  rai  fon  mê- 
me ,  &  l'ordre  ètably  de  Dieu  entre  la  puif. 
fance  fpirituéle  &  la  temporèle,  qui  eft  tel, 
que  chacune  d'elles  (e  retenant  dans  les  bornes 
qu'il  luy  a  prefcrites  ,  ne  doit  jamais  entrepren- 
dre fur  l'autorité  de  l'autre.  Mais  l'Hiftoire 
ne  nous  en  fournit-elle  pas  quantité  d'exem- 
ples, comme  autant  dalleurêes  preuves  de  la 
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poiïeiïion  dans  laquèle  ils  font  de  ce  droit  ;  J'ay 
veu  un  A&e  refolu  dans  une  Aflemblée  des 
Notables  de  Normandie  noj\  qui  porte, 
qu'un  Archevêque  ou  Evêque  ne  peut  exco- 
munier  les  Barons  ,  les  Baillifs,  ou  Sergens 
du  Roy  ,  fans  la  permiffion  de  fa  Majefté  :  d'où 
vint  que  l'Archevêque  de  Rouen  promit  au 
Roy  Tan  121 7.  de  n'excomunier  jamais  les 
Baillifs ,  fans  en  avoir  fon  confentement.  Aulîi 
PEvêque  de  Chartres  Tan  1 365?.  ayant  entre- 
pris d'excomunier  les  Oficiers  du  Roy  à 
Mante,  fut  condamné  d'atentat  parArêt,  & 
obligé  par  la  (àifie  de  fon  temporel ,  de  lever 
Pexcomunication  qui  avoit  été  publiée  con- 
tre eus.  Tout  de  même,  l'Ofîcial  de  Roiien 
ayant  fulminé  une  autre  excomunication 
Tan  1370.  contre  un  Baillif  Royal ,  qui  luy 
refu  (bit  de  lu  y  rendre  un  Clerc,  lequel  avoit 
été  mis  prifonnier  en  habit  de  couleur,  fut 
condamné  par  un  lemblable  Arêt ,  de  la  lever. 
Mais  un  Cardinal  Evêque  du  Mans  ayant  fait 
une  pareille  entreprife  fur  les  Oficiers  du  Roy , 
ne  fut-il  pas  condamné  par  Arêt  de  Tan  1  495. 
à  les  abfbudre  ,  avec  defenfe  à  l'avenir  de  rien 
atenter  de  femblable  contre  eus  ?  Le  Parlement 
de  Grenoble  vérifiant  les  facultés  du  Cardinal 
de  Clermont  Légat  du  Pape  en  Avignon  l'an 
151 6.  déclara  parArêt,  que  les  Oficiers  du 
Roy  ,  qui  étoient  dans  fon  reflbrt ,  ne  feroient 
aucunement  fujets  à  fes  cenfures  &  interdits 
Ecléfiaftiques  ;  Et  quand  l'Evêque  de  Caftres 
excomunia  deus  Confeillers  de  Touloufe 
Pan  15*99.  ne  fut-il  pas  condamné  par  Arêt  à 
dis  mile  livres  d'amende,  &  à  les  abfbudre? 
Et  aufli  lors ,  que  du  tems  du  feu  Roy ,  le  Car- 
dinal 
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dinal  de  Sourdis  entreprit  d'excomunier 
quequesConfeillersdu  Parlement  l'an  i6o6> 
il  fut  obligé  par  Arêt  du  même  Parlement  à 
lever  l'excomunication  ,  &  fon  temporel 
faifi.  Il  feroit  facile  de  raporter  quantité  d'au- 
tres exemples  femblubles.  Mais  outre  que  ceus 
cy  fervent  d'une  fufifante  preuve  de  ce  privi- 
lège des  OficiersRoyaus,  il  eft  dit  exprefie- 
ment  dans  l'Arêt  qui  fut  donné  contre  l'Evc- 
que  de  Chartres  l'an  1  36p.  &  par  les  articles 
propofés  en  l'AiTemblée  de  S.  Germain  en 
Laye  l'an  1583.  qu'ils  en  joiïiflbient  par  une 
polfefljon  immémoriale.  Il  eft  vray  que  cette 
franchife  ne  leur  eft  pas  finguliere ,  veu  que 
Mathieu  Paris  en  la  vie  de  Henry  1 1.  R0y 
d'Angleterre,  dit,  que  les  Ofîciers  des  Roys 
d'Angleterre  ne  peuvent  non  plus  être  exco- 
muniés,  {àns  que  les  Prélats  n'en  ayent  pre- 
mièrement obtenu  la  liberté  de  leur  Majefté. 

'in  de  V Année  162  6". 


En  l'Année  1617. 

Mutinerie  infolente  des  Rocbelois. 


va 


(  Hacun  eftimoit,  voyant  la  pais  faite 
j  l'année  dernière  avec  l'Efpagnol 
&les  Huguenots,  que  la  France , 
X  qui  depuis  long-tems  femblableâ 


à 


un  vaifleau  flotant  avoit  été  batuc 
par  la  tempère,  êtoit  prête  d'ariver  au  repos 
d'un  port  affeuré.  On  efperoit  cueillir  les  fruits 
de  tant  de  labeurs ,  &  que  l'orage  fe  diflîpant, 
deut  lailTer  prendre  place  à  une  agréable  tran- 
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3uilité.  Mais  lors  que-l-on  penfoit  entrer  de- 
ans  ce  porr>  les  Huguenots  &  la  plupart  des 
Princes  voifins  fe  prefentèrent  fur  le  rivage, 
pour  luy  en  défendre  l'abord  ,  &  pour  l'empê- 
cher de  prendre  terre;  ils  firent  paroitre  de 
nouveaus  ëcueils,  ils  entaflerent  des  bancs  de 
iable  l'un  fur  l'autre ,  &  ils  agitèrent  les  ondes 
avec  tant  de  fureur  ,  que  la  fin  d'un  orage  ne 
fut  que  le  commencement  d'un  plus  grand. 
Les  Rochelois  acoutumés  de  long-tems  à  vivre 
dans  une  infolente  liberté  ,  ne  purent  (bufrir 
l'exécution  des  articles  de  la  Pais ,  que  le  Roy 
leur  avoit  acordi,  &  la  rebèlion  avoitjeté  de 
fi  profondes  racines  dans  leurs  efprits,  qu'elle 
leur  rendoit  infuportable  le  joug  de  FobeïïTan- 
ce  :  ils  ne  purent  {bufrir  que  les  lois  du  com- 
merce reçues  par  toute  la  France,  fuflent  ob- 
fervées  parmy  eus;  ils  prirent,  comme  un 
grand  outrage ,  le  retranchement  de  l'autorité 
comme  abfoluë  ,  qu'ils  exerçoient  dans  les 
Iles  de  Rè  &  d'Oleron  ,  &  aus  environs  de  leur 
Vile  ;  le  rètabliflement  de  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  pafla  dans  leurs  afifemblées, 
pour l'èfet d'une  fervitude  extrême,  &  pour 
une  contrainte  rigoureufe  que-l-on  aportoit 
dans  l'exercice  de  celle  dont  ils  font  profeffion. 
Us  fe  plaignoient  de  la  prefence  des  gens  de 
guerre  tailles  dans  le  Fort  Louis  &  dans  les  Iles 
de  Rè  &  d'Oleron  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
retombalfent  dans  leurs  infolences  pafiees, 
comme  d'une  tyrannie  outrageufe.   Les  fon- 
ctions que  faifoient  parmy  eus  les  Commifiai- 
res  envoyés  par  le  Roy  ,  pour  l'exécution  des 
articles  de  Pais,  ne  furent  confidences  d'eus , 
que  comme  des  entreprifes  pleines  d'injuftice 

fur 
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fur  leur  liberté  j  &  ils  voulurent  faire  croire, 
que  la  fubfiftance  du  Fort-Louis,  ètoit  une 
contravention,  pleine  de  violence,  auspromef- 
fesqui  leur  avoient  été  faites.  Ce  furent  les 
fujets  principaus  des  pleintes  qu'ils  firent  re- 
tentir par  tout  ;  ce  furent  les  griefs  qu'ils  pro- 
poferent  dans  leurs  Manifeftes ,  &  ce  furent 
les  raifons  qu'ils  écrivirent  aus  Officiers  des 
principales  Viles  Huguenotes  de  France ,  pour 
les  convier  à  prendre  les  armes  avec  eus ,  pour 
te  mettre  en  Republique,  &  à  obtenir  par 
force  du  Roy,  la  liberté  que  la  Juftice  leur 
defendoit  de  prétendre.   Mais  ces  pleintes 
ètoient  faites  avec  auiïï  peu  de  fondement, 
que  des  fujets  ont  peu  de  raifon  de  vouloir  en- 
treprendre fur  l'autorité  du  Souverain:  Auflï 
n'eurent-ils  point  d'autre  rèponfe,  lors  qu'ils 
eurent  l 'in folence  de  les  propolèr  au  Roy  8c 
à  fes  Miniftres,  finon  qu  etans  nés  fujets  du 
Roy ,  ils  ne  pouroient  ny  ne  pouvoient  pré- 
tendre aucune  exemtion  des  lois del'obeïflàn- 
ee  ;  que  c'étoit  fans  aucune  aparence  de  vé- 
rité ,  qu'ils  fe  pleignoient  de  la  contrainte 
que-l-on  aporteroit  à  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  puis  qu'ils  avoient  pleine  liberté  de  con- 
fience  (bus  la  favorable  proteâion  du  Roy ,  8c 
Sueceus-la  même  ètoient  châtiés  comme  per- 
turbateurs du  repos  public ,  qui  entreprenoient 
de  leur  aporter  quéque  trouble  j  qu'à  la  ve-< 
tité  la  démolition  du  Fort-Louis  leur  avoir 
été  promife  par  le  Traité  de  Monpelier ,  mais 
«Kilss'en  ètoient  rendus  indignes  par  le  refus 
qu'ils  avoient  fait  eus-mêmes  d'exécuter  les 
Principaus  articles  de  ce  Traité ,  8c  entr'autres , 
de  rétablir  l'exercice  de  la  Religion  Catholi- 
Tome  i.  S  que 
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que  dans  leur  Vile ,  ainfi  qu'ils  avoient  promis 
au  Roy  ;  6c  puis,  que  les  plus  gens  de  bien  de 
leur  Vile  ,  6c  ceus  qui  avoient  le  plus  à  perdre , 
ayant  reprefente  à  la  Majefté ,  que  ii  ce  Fort 
croit  démoly  ,  ils  feroient  expofés  à  la  mercy 
de  certaine  racaille  ,  qui  leur  feroit  fouirir 
mile  outrages  ,  elle  n 'avoit  pu  rejeter  leur 
jufte  fuplication.  Outre ,  que  le  fiziéme  article 
de  la  Pais,  qui  leur  avoit  été  acordée  par  le 
Roy  en  Février  Tannée  dernière ,  portoit  eu 
termes  exprès ,  que  (à  Majefté  ne  pouvoit  con- 
(entir  à  la  démolition  de  ce  Fort  5  On  leur  ré- 
pondit aufli,  qu'etans  fournis  à  la  Juftice  du 
Roy,  c'etoit  fans  aucune raifon  qu'ils  fe  plei- 
gnoientde  la  prefènee  de  ces  Commiflaires , 
veu  principalement  que  Tun  étoit  de  leur  re- 
ligion, 6c  qu'ils  n'etoient  demeurés  en  leur 
Vile  ,  qu'à  caufè  des  grandes  longueurs  qu'ils 
aportoient  a  exécuter  les  articles  du  Traité.  Et 
pour  ce  qui  etoir  de  la  demeure  des  troupes  aus 
çnvirons  de  leur  Vile  ,  6c  dan;-  les  Iles  voifines , 
on  leur  dit ,  qu'ils  avoient  d'autant  moins  d'o- 
caiion^de  s'en  pleindre ,  qu'ils  en  donnoient 
eus-mémes  le  fujet ,  témoignant  tous-les  jours 
dans  les  ocalions  divers  efets  de  leur  mutinerie, 
6c,  ne  procedans  à  la  démolition  du  Fort  de 
Tadon  ,  qu'a  pies  de  plom ,  6c  en  tele  manière , 
qu'il  ctoit  tresfacile  de  le  reparer;  qu'après 
tout,  ces  troupes  vivant  avec  toute  lorte  de 
retenue  ,  ils  avoient  la  même  liberté  dont 
jouïiîbient  les  autres  fujets  du  Roy  dans  les  Vi- 
les où  il  y  a  garnifon  ,  6c  ils  ne  dévoient  pas 
trouver  étrange  ,  fi  là  Majefté  les  faifoit  veiller 
par  des  gens  de  guerre,  après  avoir  tant  de 
Fois  manqué  a  leur  parole,  6c  ausproteftations 
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de  l'obeïflance  qu'ils  luy  avoient  fait  ,  pour 
obtenir  pardon  de  leurs  crimes.  Maisc'eftde- 
quoy  ils  ne  demeurèrent  pas  fatisfaits  ;  Au 
contraire,  voyans  que  leurs  paroles  n'ètoient 
pas  capables  d'obtenir  ce  qu'ils  pretendoient , 
ils  s'afermirent  dans  la  refolution  delepour- 
fuivreparla  force  des  armes,  &  de  faire  une 
Republique  dans  l'Etat. 

Reflexion  Politique. 

IL  n'eft  nyjufteny  avantageus  à  line  Vile, 
qui  eft  née  fous;  l'autorité  Royale  ,'  d'en 
vouloir  fecoiier  Je  joug  pour  v-ivre  en  Repu- 
blique. Que  ce  procédé  foi t  injufte,  on  n'etf 
petit  douter  ;  puifque  les  Roys  font  des  Images 
vivantes  de  la  Divinité  ,  &  des  Lieutenansde 
fa  Puiffance ,  auquels  il  a  fournis  les  peuples 
avec  une  tèle  dépendance ,  que  luy  feul  peut 
révoquer  leur  commiffion  ,  fans  en  avoir  don- 
né le  pouvoir  à  qui  que  ce  foit.  Je  t'avertis, 
dit  le  Sage,  de  prendre  garde  à  la  bouche  du 
Roy,  &  à  la  parole  du  Jurement  que  tu  luy  as 
fait;  garde- toy  de  te  ioûtraire  de  (a puiffan- 
ce ,  oudemèprifer  fon  commandement;  car 
fi  tu  le  fais,  il  te  fera  ce  qu'il  luy  plaira,  fans 
que  perfonne  le  puifle  empêcher,  ny  ofedire 
feulement  ,  que  fais  tu?  Mais  fi  ce  procédé 
eft  contraire  à  lajuftice  ,  il  n'eft  pas  moins  de- 
fàvantageusàceusqui  s'y  engagent,  veu  qu'il 
n'y  a  point  de  plus  mauvais  gouvernement , 
que  celuy  d'une  populace. Il  y  a  quèque  àparen- 
ce  de  liberté  qui  charme  ,  &  qui  gaigne Tefprit 
deceusqui  ne  le  connoilfent  pas:  Mais  il  eft 
affeuré  que  cette  liberté  même  eft  comme  la 
fource  des  plus  grans  mal-heurs,  où  une  Vile 
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peut  être  expofce.  Les  Roys  fe  propofent  pour 
but  de  leur  gouvernement  l'honneur  6c  le 
bien  public,  îachans  que  toute  leur  gloire  en 
dépend:  Mais  dans  l'Etat  populaire,  chacun 
a  pour  fin  principale  fon  bien  particulier,  fur 
lequel  il  mefure  les  intérêts  publics ,  &  on  ne 
regarde  à  l'honneur  qu'après  toutes  les  autres 
confiderations.  L'Etat  populaire  n'eft  prefque 
pas  capable  de  remédier  àaucun  inconvénient , 
tant  les  plus  fages  confeils  y  font  peu  confide- 
rés:  car  bien  qu'en  la  délibération  des  affaires 
d'Etat ,  les  vois  doivent  être  confiderées  non 
parle  nombre.,  mais  par  la  prudence  de  ceus 
qui  opinent;  Neantmoins  ,  il  efl:  vray  que 
quand  le  peuple  efl  le  maitre,  la  pluralité  des 
vois  l'emporte  fur  celles  qui  font  les  mieus 
fondées,  chacun  voulant  que-l-onait  égard  à 
fon  avis.  AuiTi ,  le  Sénat  Romain  ayma  mieus 
donner  des  Tribuns  au  peuple,  par  la  bouche 
dèquelsil  opinât,  que  de  le  laiiferdans  l'au- 
torité abfbluë ,  jugeant  que  la  pu iflance  de  ces 
Tribuns  ,  bien  qu'elle  fut  en  quéque  façon 
excefTive  ,  feroit  neantmoins  plus  fuportable 
que  celle  du  peuple,  qui  étant  comme  une 
bête  à  plufieurs  têtes,  &  plein  d'ignorance, 
eft  mal-aifé  à  ranger,  &  fe  meut  plus  par  im- 
petiiofité,  que  parraifon:  il  (e  repait  de  mile 
fortes  d'efperances  vaines  ,  Ces  defleins  font 
acompagnés  de  fureur  quand  le  danger  eft  loin; 
mais  il  perd  auffi-tot  courage  qu'il  (e  voit  ex- 
pofé  au  moindre  péril  :  Comme  il  a  peu  de 
fufifmce,  il  n'eft  pas  capable  de  reconnoitre 
ceus  qui  en  font  doués,  ou  qui  luy  rendent  un 
fidèle  fervice  ;  d'où  vient  qu'il  luy  eft  du  tout 
ordinaire  de  faire  du  bien  à  celuy  qui  luy  veut 
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mal  ;  &  derecompenfer  mal  ceus  qui  luy  font 
du  bien.  Ne  vid  on  pas  autrefois  les  Athéniens 
envoyer  en  exil  Miltiades,  le  condamnant  à 
unegrofle  amende,  &  à  tenir  prifon  jufques 
à  ce  qu'il  l'eut  entièrement  payée,  pour  re- 
compenfe  de  ce  qu'il  les  avoit  délivrés  d'un 
dangereusfiège ,  &  avoit  vaincu  avec  dis  mile 
hommes ,  par  fa  bonne  conduite ,  cent  dis  mile 
Perles?  Ils  en  firent  autant  à  Themiftocles, 
Ariftides  ,  Alcibiades  ,  &  à  plufieurs  autres 
Capitaines  ,  qui  les  avoient  fervis  avec  une 
haute  generofïté ,  fans  mètre  leurs  victoires 
en  aucune  confideration.  Il  faut  n'avoir  point 
d'expérience  de  l'autorité  du  peuple  ,  pour 
rejftimer  •  &  Agefilaiïs  avoit  grande  raifbn , 
quand  il  dit  à  un  certain  qui  vouloit  changer 
la  Royauté  des  Parthes  en  Démocratie ,  qu'il 
luy  confeilloit  d'établir  une  Démocratie  en  fà 
main,  qui  luy  donnât  moyen  de  connoitre 
Tinconfidcration  Ôç  le  defordre  du  gouverne- 
ment populaire. 

Brigues  du  Duc  de  Rohan  en  Languedoc* 

LE  Duc  de  Rohan  qui  ètoit  mécontent  de 
n'avoir  tiré  aucun  avantage  de  la  Pais ,  du 
moins  qui  le  rendit  confiderable ,  ne  contribua 
pas  peu  à  la  mutinerie  des  Rochelois ,  8c  ce  fut 
même  pour  l'autorifer  davantage  >  qu'il  fit 
briguer  fous  main  les  Confulats  des  principales 
Viles  Huguenotes  en  Languedoc,  en  faveur 
defespartifans }  afin  qu'ils  portaflent  les  peu- 
ples à  la  guerre  quand  bon  leur  fembleroit  : 
mais  voyant  que  fon  deffein  ne  reiïfliflbit  pas 
entièrement  de  ce  côté-la,  il  fe  refolut  d'ac- 
cepter les  ofres  que  le  Roy  de  la  grande  Bre- 
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tagne  avoit  fait  au  Duc  de  Soubize  fon  frères 
&  aus  Dépurés  de  leur  party  ,  incontinent 
après  le  Traité  de  Pais  qui  fut  acordé  aus  Ro- 
chelois  l'année  dernière.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  (bufrir  l'exécution  de  la  plupart  des  ar- 
ticles ,  auquels  les  plus  fages  d'entr'cus  les 
avoient  fait  refbudre  ,  ils  envoyèrent  des  Dé- 
putés vers  fa  Majefté  Britannique  ,  pour  la 
fuplier  d'employer  fon  autorité  ôc  fesarmesà 
obliger  le  Roy  fon  beau-frere  de  faire  démolir 
le  Fort-Louis,  qui  les  tenoit  dans  une  mer- 
veilleufefujetion  ;  8c  luy  ayant  étéprefentés 
parle  Duc  de  Soubize,  qui  s'ètoit  retiré  ea 
Angleterre  en  mil  fis  ces  vint-e-cinq  ,  ils  fu- 
rent tres-bien  receus ,  &  ils  eurent  des  paroles 
d'un  puiffant  fecours  dans  le  befoin  Or  le  Duc 
de  Rohan  ne  voulant  pas  lailfer  fes  efperances 
fins  èfet ,  y  envoya  au  commencement  de  cette 
année  le  Sieur  de  Saint  Blancard  ,  Gentil- 
homme de  condition,  avec  d'autres  Députés  * 
pour  obtenir  ce  fecours  au  plutôt  i  on  leur 
donna  les  meilleures  paroles  qu'ils  eufTcntpû 
defirer,  leur  confirmant  toutes  les  promettes 
qui  avoient  été  faites  auparavant  ;  de  forte  que 
la  révolte  fut  entièrement  relblue.  Il  leur  fut 
d'autant  plus  facile  d'obtenir  en  Angleterre 
ce  qu'ils  demandoient,  que  les  Anglois  avoient 
depuis  plu$  d'un  an  conçu  de  mauvais  defleins 
contre  la  France.  Il  leur  tâchoit  fort  de  voir 
le  party  Huguenot  Se  la  Rochelle  dans  une 
plus  grande  foiblelTe  qu'ils  n'avoient  point  en- 
core été  ,  prenant  tele  part  à  leur  intérêt, 

^u'un  des  principaus  Miniltres  d'Etat  ofa  bien 
ire  en  plein  Confeil  du  Roy  d'Angleterre, 
<ju'il  eut  été  moins  confiderable  à  $  Majefté 
<;■->  ^  c  -       "  Z  à  Brï- 
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Britanique  de  perdre  l'Irlande  ,  que  de  foufrit 
lareduftionde  la  Rochelle  à  l'obeïfTance  du 
Roy.  Mais  outre  cette  confideration  ,  la  haine 
particulière  dont  le  Duc  de  Bouquinqum  ètoit 
piqué  contre  la  France,  donnoit  de  l'impa- 
tience ausprincipaus  du  Pëïs,  dè  fe  voir  aus 
mains  avec  les  François  pour  luy  plaire  :  tant 
Jes  Courti fans  font  portés  à  fuivre  la  paffion 
des  Favoris.  Nous  en  avons  raporté  les  eau  (es 
principales  Tannée  précédente;  Je  diray  feu- 
lement icy,  que  le  fentiment  qu'il  eut,  du 
refus  que  le  Roy  fît  de  foufrir  qu'il  vint  en 
France,  de  la  part  defbn  Maître,  fut  ce  qui 
produifit  de  plus  fortes  impreftïons  de  haine 
dans  ion  efprit  :  Aufïï ,  Monfieur  le  Cardinal 
prévoyant  bien  à  quel  point  ce  refus  le  piquoif, 
avoit  confeiilé  au  Roy  ,  de  permettre  qu'il 
vint  en  Cour,  l'afTeurant  qu'il  feroit  aife  de 
trouver  des  moyens  pour  tirer  avantage  de 
l'extravagante  paiïion  gui  le  portoit  à  ce  voya- 
ge, dont  après  tout ,  il  ne  luy  pou  voit  an  ver 
d'autre  fuccés  que  celuy  d'Icare  ,  qui  périt 
pour  avoir  voulu  afpirer  trop  haut  :  mais  la 
Reyne-Mere  apuyant  cette  grande  averfioti 
que  le  Roy  avoit  à  le  lai  (Ter  venir,  fut  mai- 
trelfe  du  Confeil  :  &  le  Duc  de  Bouquinqam 
en  fut  telement  piqué  ,  qu'il  protelta  de  venir 
fi  puilfant  en  France  ,  qu'on  ne  luy  en  pouroit 
défendre  l'entrée.  Madame  de  Chcvreufe,  qui 
ètoit  mécontente  en  Lorraine,  &  qui  confer- 
voit  de  grandes  intèligences  avec  luy  ,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  le  maintenir  dans  cesfenti- 
mens  ;  mais  comme  ils  luy  eulfent  aporté  beau- 
coup plus  de  mépris  que  de  gloire  en  les 
publiant,  il  eut  befoin  de  couvrir  fesdeffeins 
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d'autres  prétextes.  Il  prétendit  que  le  Roy 
d'Angleterre  (on  Maitre  s'étoit  rendu  caution 
des  promettes  que  le  Roy  &  fes  Miniftres 
avoient  fait  aux  Huguenots  en  leuracordant 
Ja  Pais.  Or  Monfïeur  le  Chancelier  ayant  dit 
à  leurs  Députés  en  prefence  des  Ambafladeurs 
d'Angleterre  ,  qu'encore  que  le  Roy  ne  (e  put 
refoudre  lors  à  la  démolition  du  Fort-Louis, 
neantmoins  ils  la  dévoient  efperer  avec  le 
tems,  de  (a  bonté,  s'ils  vi  voient  dans  tous  les 
devoirs  d'une  vraye  obeïlfance.  Il  voulut  faire 
paffer  ces  efperancespour  des  paroles  affeurées , 
&  pour  des  conventions  faites  avec  ces  Am- 
bafladeurs  :  En  fuite  dèquèles  il  penfa  faire 
croire  que  le  Roy  d'Angleterre  ètoit  obligé 
en  qualitédecaution ,  de  faire  exécuter  cette 
démolition.  C'eft  ce  qu'il  eut  la  hardielfe  de 
faire  dire  au  Roy ,  de  la  part  de  fon  Maitre, 
par  l'AmbafTadeur  d'Angleterre  ,  prétendant 
même  faire  valoir  une  certaine  Déclaration 
donnée  aus  Députés  des  Huguenots  par  le 
Comte  d'Holland ,  &  pat  le  Milord  Carleton , 
Ambaflfadeurs  extraordinaires,  lors  du  Traité, 
en  laquéle  ils  avoient  exprimé  ces  paroles  de 
Monfieur  le  Chancelier  d'Haligre,  en  la  for- 
me qui  fut  plus  agréable  aus  Huguenots ,  pour 
les  engager  plus  étroitement  dans  leurs  inté- 
rêts, &  avoir  un  fujet  aparent  de  brouiller 
quand  ils  voudroient  :  Mais  il  luy  fut  nié  ab- 
solument ,  que  le  Roy  d'Angleterre  eut  été 
caution  des  paroles  qui  avoient  été  données  aus 
Rochelois,  &  que-l-on  eut  capitulé  de  leurs 
intérêts  avec  fes  Ambafladeurs  en  quèque  façon 
que  ce  fut  j  Au  contraire,  on  luy  fit  connoi- 
tre  ,  que-l-on  n'avoit  pas  oublié  les  paroles 
^  +  £  que* 
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que-I-on  avoit  fait  dire  lors  par  le  Duc  de  Che- 
vreufe,  &  par  l'Evêquede  Mande  au  Comte 
d'Holland,  ôc  au  Milord  Carleton  ,  qui  ètoient, 
que  s'ils  pretendoient  fe  mêler  de  la  Pais  com- 
me entrcmèteurs,  le  Roy  ne  l'acorderoit  pointj 
mais  que  s'ils  s'en  vouloient  mêler  pour  faire 
fentir  aus  Rochelois ,  que  s'ils  n'obeïïfoient 
au  Roy,  le  Roy  d'Angleterre  l'aflifteroit  d'une 
puilTante  flotepout  les  y  contraindre ,  fà  Ma- 
jefté  y  confentiroit.  Ces  paroles  leur  avoient 
ètê  dites  fort  clairement  en  plufieurs  fois ,  8c 
mêmes  confirmées  par  Monfieur  le  Cardinal, 
de  forte  que  c'ètoit  fans  fondement ,  qu'il* 
pretendoient  que  le  Roy  d'Angleterre  fut  ga- 
rant de  ce  qui  avoit  été  acordé  aus  Rochelois  j 
comme  c'ètoit  aufli  une  prétention  frivole  de 
fe  vouloir  fervir  de  la  Déclaration  dédits  Com- 
tes d'Holland  8c  de  Carleton,  qui  ètoitune 
pièce  faite  à  leur  pofte  6c  comme  il  leur  avoit 
femblé  bon.  Apres  tout  néanmoins ,  ce  fut  un 
des  prétextes  principaus  qu'ils  employèrent 
dans  leur  Manifefte  pour  la  juftification  de 
leurs  armes,  lors  qu'ils  dècendirent  en  Rè  , 
&  le  Duc  de  Boucquinqam  publia,  que  fon 
deflein  n;ètoit  autre  ,  que  la  proteaion  des 
Rochelois  8c  des  Eglifes  prétendues  de  France , 
déclarant  que  leur  bien  ètoit  fon  intérêt,  8c 
leur  contentement  fon  unique  but  :  encore 
que-l-on  fut  bien  afleuré ,  que  fà  haine  parti- 
culière ètoit  la  vraye  eau  fe  de  fon  entreprife, 
bien  qu'il  eut  été  alfez,  adroit  pour  la  couvrir 
au  Roy  de  la  Grand  Bretagne ,  fous  le  prétexte 
d'aflifter  les  Rochelois,  8c  fous  les  alferances 
qu'il  luy  avoit  donnéesd'une rebelion  générale 
4e  tout  le  party  Huguenot  >  qui  fcroit  tele 
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qu'à  Parivéedefa  flote  il  trouveroit  une  ar- 
mée qui  le  metroit  en  polfeUion  de  plufieurs 
Places,  à  la  faveur  dèquèles  il  pouroit  faire 
valoir  les  ancienes  prétentions  que  l'Angle- 
terre a  fur  la  France ,  &  y  rentrer  avec  avan- 
tage. Aufli  fut-ce  fur  ces  confiderations ,  que  (a 
Majefté  Britanique  fit  travailler  ptiillarnmenC 
à  l'équipage  d'une  puiflante  armée  navale, 
pendant  les  mois  d'Avril ,  de  May  &  de  Juin  , 
fans  neantmoins  déclarer  à  quel  defTein.  Mais 
le  Roy  &  Monf.  le  Cardinal  ètoient  trop  bien 
informés ,  pour  douter  que  ce  fut  à  defTein 
d'entrer  en  France. 

Réflexion  Politique. 

LEs  Souverains  ne  manquent  jamais  de  pré- 
texte ,  lors  qu'ils  fe  veulent  faire  la  guerre, 
pour  en  dèguifer  l'injuftice  :  neantmoins  c'eft 
grande  inconfideration  de  s'y  engager  fans  une 
abfbluë  necenité.  j'eftime  fort  l'opinion  de 
Tite  Live ,  qui  dit  qu'elle  eft  jufte  ,  lors  qu'elle 
eft  neceffaire ,  &  que  les  armes  ne  font  acom- 
pagnées  de  pieté ,  finon  lors  qu'il  n'y  à  plus 
fujet  d'cfperer  qu'en  leur  puiflance.  Mais  qui 
en  pouroit  avoir  un  autre  fentiment,  la  voyant 
fuivie  de  tant  de  mal-heurs,  qu'il  n'y  en  a  pre£ 
que  point  qu'elle  ne  produite?  N'eft-ellepas 
acompagnée  de  mile  impiétés  ,  &  pleine  de 
violence  ,  d'extorfions  &  de  cruautés  ?  Elle 
introduit  les  defordres  &  les  mau vaifes  mœurs, 
&  elle  ôte  la  vie  aus  plus  inocens  ;  elle  réduit 
les  plus  riches  dans  la  necefiîté ,  &  on  peut  dire 
en  général ,  qu'elle  banit  les  douceurs  de  la  vie, 
pour  mettre  en  leur  place  les  inquiétudes  &  lc3 
chagrins-  de  forte  qu'à  peine  fe  peut-on  figu- 
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rer  quèque  objet  plus  déplorable:  D'où  vient 
queceluy  qui  l'entreprend  fans  y  être  abfolu- 
ment  obligé  ,  ne  fe  peut  mieus  comparer  qu'aus 
Chymiftes  ,  qui  donnent  bien  fouvent  à  leurs 
malades  des  remèdes ,  qui  leur  caufent  plus  de 
douleurs  &  de  tranchées ,  que  les  maladies  mê- 
mes qu'ils  foufrent.  Ainfi  Xenenophon  écrit, 
que  l'homme  fage  s'abftient  de  faire  la  guerre, 
bien  qu'il  en  ait  des  fujets  importans  :  Et  Cre- 
fus  eftima  la  pais  toujours  préférable  à  la  guer- 
re ,  quand  on  n'eut  point  été  obligé  àlacon- 
ferver  par  autre  confideration ,  que  parce  qu'il 
eft  ordinaire  dans  la  guerre,  de  voir,  que  les 
pères  enfevelilfent  leurs  enfans  contre  l'ordre 
de  la  nature.  Pline  dit  que  le  Lotip-cervier  eft 
d'un  naturel  fi  avide  ,  qu'il  quite  la  proye  doitt 
il  étoit  afleuré  ,  pour  courir  après  une  antre 
qu'il  a  découverte  ,  8c  qui  neantmoins  luy  eft 
incertaine  :  Maisceluy  qui  entreprend  la  guef- 
re,  fans  y  être  abfolumenr  obligé ,  ne  fajtiil 
pas  le  même,  puis  qu'il  abandonne  les  doit- 
ceurs  de  la  pais  qu'il  poflfede  avec  certitude»* 
pour  obtenir  par  les  armes ,  des  vi&oires  ,  qfl| 
félon  l'avis  des  plus  fages  „  ont  toujours  pjfls 
dépendu  de  la  fortune  que  delà  valeur?  Celuy 
qui  prétend  acabler  un  autre  fous  lça  ruines,, 
s'y  trouve  bien  fouvent  engagé  luy-mêmç  fans 
y  penfer  ;  Se  le  Prince  qui  veut  flétrir  la  gloire 
•dequèqu'un  de  fc$-voifins,  voit  bien  r£xivcnp 
fon  honneur  expofé  à  la  confufion  quM  Ujy 
preparoit.  Il  ne  fait  autre  chofe  que;d^puifer 
fes  trefors ,  &  que  fe  rendre  odieus  à  (es  lojers 
en  tirant  de  leurs  biens  ce  qui  sfti  necefiaire 
pour  entretenir  la  guerre  ,  que  de  conduire  fes  / 
Peuples  à  la  boucherie,  &  que  mettre  fa  repu- 
r    r  s  6  tation 
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tation  en  hazard  ;  veu  principalement  que  la 
Providence  divine  prend  plaifir  de  châtier  Pa- 
rogance  &  les  injuftices  publiques;  il  alume 
un  feu  qu'il  aura  peine  d'éteindre:  &  dans  le- 
quel il  verra  peut  être  périr  fon  propre  Pèïs. 
Car  les  flammes  de  la  guerre  ne  s'éteignent  pas 
li  aifément  qu'elles  s'alument,  &  plufieurs 
grans  Monarques  penfant  les  employer  à  la 
ruine  des  autres ,  les  ont  fait  fervir  de  bu  (cher 
pour  y  confbmmer  tout  ce  qu'ils  avoientde 
gloire  &  de  puiflance.  Il  n'eftpas  moins  injufte 
d'exciter  la  guerre  fans  neceffi té  ,  qu'il  eil  in- 
>fame  d'être  arété  par  la  crainte  dans  fa  mai  (on , 
3ors  que  les  intérêts  publics  obligent  à  l'entre- 
prendre. 

Le  Roy  animé  par  les  fages  confeih  de  Moniteur  le 
Cardinal  ,  refoui  le  fiege  de  la  Rochelle. 

IL  eut  été  befoin  d'avoir  moins  de  generofï- 
té  &  moins  de  zélé  à  la  gloire  du  Roy  &  au 
bien  de  la  France ,  que  Monfieur  le  Cardinal 
n'en  avoit  témoigné  jufques alors,  pour  fou- 
frir  impunément  cette  mutinerie  infolente  des 
3Rochelois.  AufTi  ,  ce  grand  Miniftre  ,  qui 
poiïedoit  également  &  avec  èminence  ces  deus 
qualités,  témoigna-t-il  ouvertement  au  Roy, 
qui  luy  faifoit  l'honneur  de  luy  en  parler,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  aparence  d'endurer  plus  lon- 
guement un  tel  procédé ,  &  qu'il  jugeoit  ne- 
ceffaire  d'employer  fes  armes  pour  mettre  des 
bornes  à  l'ihfolence  de  ces  rebeles,  qui  trou- 
bloient  à  toute-heure  le  repos  de  l'Etat.  Il  luy 
reprelenta  en  peu  de  mots  les  guerres,  que  les 
Huguenots  ont  excité  dans  fon  Royaume  de 
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orages  qui  ont  agité  la  France  j  qu'entre  toute* 
leurs  villes,  la  Rochelle  ètoit  non  feulement 
l'apuy  de  leurs  révoltes  j  mais  aufli  le  flam- 
beau,  dont  les  Princes  étrangers  alumoient  à 
leur  dilcretion  la  guerre  dans  le  Royaume; 
Qu'elle  ètoit  un  obftacleà  tous  les  grans  def- 
feins que-l-on  pourroit  prendre;  Qu'il  ètoit 
honreusde  voir  que  les  Edits  ,  de  quëque  ju- 
ltice  ou  de  quèque  neceflîté  qu'ils  fulTent 
acompagnés ,  n'eiuTent  aucun  pouvoir  dans  Ces 
battions  ;  Qu'elle  fervoit  de  rade  aus  mècon- 
tens,  &  de  reflburceà  tous  les  rebèles  ;  Que 
jamais  la  Pais  ne  fèroit  afleurée  ny  dedans  le 
Royaume,  ny  chez  les  Aliés,  tant  qu'elle  au- 
roit  pouvoir  d'apuyer  une  faction  ;  Que  Ja 
France  ne  pouvoir  être  en  Seurete  du  côté  des 
Etrangers ,  tant  qu'elle  auroit  la  liberté  de  leur 
en  ouvrir  la  porte;  Et  au  contraire  qu'il  y  avoit 
tout  fujet  de  croire  ,  qu'elle  jouïroit  d'une 
heureufè  &  tranquileprolperité ,  après  qu'elle 
feroit  delàrmée ,  &  obligée  par  la  ruine  de  fes 
baftions ,  à  vivre  dans  les  juftes  devoirs  de  la 
fbumiflîon.  Or  après  ces  difcours,  il  ne  fut  pas 
dificile  de  refoudre  fà  Majefté ,  dont  le  coura- 
ge ne  fait  que  c'eft  que  foufrir  de  tels  obftacles 
a  là  puifTance ,  à  les  réduire  par  un  puiflant  liè- 
ge fous  les  lois  de  l'obenTance  :  mais  s'il  ètoit 
fàcheus  de  tolérer  plus  long-tems  cette  rebè- 
îion,  il  ètoit  encore  plus  mal-aifë  de  la  repri- 
mer. Le  fujet  qui  obligeoit  à  la  châtier,  n'ètoit 
que  trop  aparent ,  mais  le  moyen  d'en  venir  à 
bout  ne  le  voyoit  pas  fi  à  découvert  :  Neant- 
moins  comme  les  dificultés  ne  fervent  qu'à 
augmenter  l'ardeur  des  grans  courages  qui  en 
font  piqués,  comme  d'un  fujet  extraordinaire 
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de  gloire,  le  Roy  animé  des  genereus  confeils 
de  Monfieur  le  Cardinal,  ne  laifla  pas  des'a- 
fermirdans  la  refolution  de  faire  les  prépara- 
tifs pour  l'affi  èger. 

.  Je  diray  davantage ,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal, fâchant  bien  qu'en  matière  de  grandes 
entreprifes,  il  ne  faut  jamais  fermer  les  ycus 
pour  n'en  pas  voir  les  dificûltés:  mais  au  con- 
traire, il  les  faut  toutes  confiderer  exa&ement 
les  unes  après  les  autres,  afin  d'aporter  les  re- 
mèdes neceflaires  à  les  vaincre,  il  n'en  dègui- 
fa  au  Roy  aucune  de  celles  qui  fe  pouvoient 
rencontrer  en  ce  fiège.  Il  luy  fit  confiderer  la 
p.uiffancedu  parry  Huguenot,  fondée  fur  un 
grand  nombre  de  bonnes  Places,  fortifiée  de 
beaucoup d'intèligences  étrangères,  cimentée 
des  intérêts  de  plufieurs  Grans ,  &  tèlement 
apuyée  fur  fes  propres  forces ,  que  tout  ce  que 
les  Roys  precedans  avoient  gagné  par  tant  de 
batailles  &  par  une  longue  fuite  de  guerres  di- 
ferentes,  ètoit  de  faire  des  Editsde  pais,  qui 
font  autant  de  marques  qu'il  peut  Ce  foulever 
avec  impunité  contre  l'obeilfance.  Il  luy  fit 
repafler  par  la  mémoire  l'ambition  des  Chets, 
lapaflion  des  Miniftres,  l'infolence  des  Peu- 
ples de  cette  fa&ion  ;  leurs  menées,  leurs  ca- 
bales, &  leurs  animofités.  Il  ne  luydiflimula 
point,  qu'il  ètoit  d'autant  plusnecefïaire  d'em- 
ployer toutes  les  forces  de  l'Etat  pour  forcer 
ces  obftacles  5  que  ne  le  faifant  pas ,  ce  ne  ièroit 
qu'irriter  le  mal,  au  lieu  de  le  guérir,  &  di- 
minuer la  réputation  de  fes  armes ,  au  lieu  de 
les  rendre  plusconfiderables.  Mais  il  l'aiîeura 
auffi  d'ailleurs,  que  fi  (a  Majefté  a  voit  agréa- 
ble de  faire  un  èfort  de  fa  puilfoace  ,  pour 
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domter  l'orgueil  de  cette  Vile  rebéle,  il  y  avoit 
tout  fujet  d'en  efperer  un  heureus  fucce's  ;  veu 
principalement  qu'ayant  ètably  la  pais  avec 
l'Alemagne  ,   il   ne  voyoit  point  d'autres 
étrangers  capables  de  partager  Tes  forces  que 
les  Anglois ,  dont  les  armes  n'étoient  pas  lors 
fort  à  craindre  :  Que  du  moins ,  fi  quèqu'un 
d'entr'etisentreprenoit  la  France ,  on  trouve- 
roit  aflez.  de  moyens  pour  Papaifer  ou  retarder 
Tes  defleins  ;  que  cela  étant ,  il  ne  voyoit  point 
de  dificultés.qui  ne  fuflent  au  deflous  de  fà 
puifTance:  Quc-l-on  pouroit  en faifant la dè- 
penfe  neceflTaire ,  fermer  la  porte  de  la  Mer  à 
cette  Vile  ;  que  fàifànt  auffi  une  circonvala- 
tion  tout  autour  ;  avec  des  Forts  &  des  Redou- 
tes, on  empècheroit  les  fecours  des  vivres  & 
des  gens  de  guerre ,  qu'elle  pouvoit  efperer  du 
parry  Huguenot  j  Que  mètant  en  Mer  quan- 
tité de  vaiffeaus,  qui  pouroient  être  tirés  des 
Pors  de  France ,  tous  les  éfors  que  l'Armée 
Angloife ,  quand  elle  viendrait ,  pouroit  faire, 
feroient  rendus  inutiles,  veu  principalement 
que  ces  Navires  feroient  défendus  êc  fortifiés 
par  les  bateries ,  &  par  les  Fors  que-l-on  fe'roït 
à  l'entrée  du  Canal  ;  &  qu'ainfi  la  Rochelle 
feroit  forcée  après  que  ou  es  mois ,  de  fe  rendre 
àfadiferetion,  &  on  la  métroit  lors  en  état 
de  ne  pouvoir  plus  faire  autre  chofè  qu'obei'p. 
Ces  confiderations  ètoient  faites  avec  tant  de 
fagefle,  &  propofées  avec  tant  de  clarté ,  que 
le  Roy  ne  put  ignorer  les  juftes  fujets  qu'il 
avoit  d 'efperer  un  favorable  fucçés  de  l'entre  - 
prife  qu'il  feroit  fur  cette  Ville.  De  forte  que 
fa  Majefté  en  prit  une  affeurée  refolution  dés 
le  commencement  de  l'année ,  &  délors  on  ne 
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penfa  plus  qu'à  faire  les  préparatifs  du  Siège, 
bien  que  ce  fut  fort  fecrètement ,  pour  ne  don- 
ner pas  l'alarme  avant  que  l'on  fut  en  état  de 
faire  l'ataque-  Monfieur  le  Cardinal  fit  tirer 
un  plan  fort  exaft  de  la  Rochelle ,  &  de  tout  ce 
qui  eft  aus  environs.  Il  y  voyoit  tous  fes  ba- 
sions tirés  en  la  même  forme  &  mefure  qu'ils 
avoient ,  la  hauteur  &  l'èpaifleur  des  Rempars 
y  ètoit  marquée ,  aufli  bien  que  la  largeur  & 
la  profondeur  des  foffés ,  &  tout  ce  qui  ctoit  de 
plus  fort  ou  de  plus  Foible  dans  l'enceinte  de  la 
fortification.  Les  paffages  &  les  chemins  de 
toute  la  Contrée  n'y  ètoient  pas  oublies ,  non 
plus  que  la  largeur  6c  la  longueur  du  Canal , 
les  lieus  où-l-on  pou  voit  fai  re  des  Forts  oc  des 
bateries,  pour  en  défendre  l'entrée;  êccon- 
fiderant  fou  vent  ce  Plan  avec  le  Maréchal  de 
Schomberg  Se  des  Ingénieurs  capables  de  fer- 
vir  en  cette  entreprife ,  il  forma  dès-lors  une 
idéè  fi  parfaite  de  tout  ce  qui  fe  panerait  dans 
ce  Siège,  prévoyant  tous  les  èfets  dans  leurs 
caufes,qu'il  ne  douta,  comme  plus,  de  la  victoi- 
re ;  Et  en  ayant  fait  raport  à  la  Majefté  ,  il  prit 
la  hardieffe  de  luy  dire  par  la  prudence  incom- 
parable qui  luy  fait  prévoir  de  loing  tous  les 
accidens  de  fes  defleins ,  qu'il  pouvoit  prefque 
affeurer  fa  Majefté  de  l'heureus  fuccés  de  cette 
entreprife,  s'il  plaifoit  à  Dieu  la  favoriferde 
fabenedi&ion  ,  comme  il  y  avoit  fujetd'efpe- 
rer ,  puifqu'il  s'agifToit  du  bien  de  fon  Eglife , 
de  la  dèfenfe  de  fa  caufe ,  &  de  la  gloire  de  fon 
Nom.  Le  Roy  en  fut  ravy  d'aife ,  &  après  cela 
on  ne  penfa  plus  eju'à  faire  préparer1  dans  les 
Provinces  voifines  quantité  de  munitions  de 
guerre  >  on  fie  conduire  grand  nombre  d'Ar  - 
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tillerie  en  diverfes  Places  fur  le  chemin  pour 
les  y  prendre  ,  quand  il  feroit  tems  :  on  refolut 
divers  moyens  de  fermer  le  Canal ,  &  de  com- 
mencer par  ceus  qui  feroient  de  moindre  dè- 
penfe,  pour  éviter  les  grans  frais  en  cas  qu'ils 
peufTent  fufire,  &  on  fit  un  état  fecretdela 
Cavalerie  &  de  l'Infanterie ,  qui  fut  jugé  ne- 
ceflaire  pour  inveftir  la  Place ,  &  jeter  dans  les 
Iles  voifines  ;  bref,  on  difpofa  tout  ce  qui  ètoit 
neceflaire  pour  obtenir  l'avantage  que-l-on 
prètendoit  de  ce  Siège. 

Reflexion  Politique. 

CEft  fe  tromper  foy-même  que  fermer  les 
yeusausdificultésqui  fe  trouveront  dans 
une  guerre  ou-l-on  veut  s'engager ,  &  il  n'en 
peut  ariver  autre  chofe  pour  l'ordinaire  ,  finon 

Sue  l'on  fe  verra  bien-tot  réduit  dans  l'impôt 
blitc  d'exécuter  fon  deflein  j  s'il  y  a  quèque 
a&ion  qui  doive  être  confideree  meurement* 
&  par  une  fàge  prévoyance  dans  fon  commen- 
cement, dans  fon  progrez  &  dans  (a  fin;  il 
n'y  a  point  de  doute,  c^ue  la  guerre  doit  être 
nrife  au  premièr  lieu ,  étant  extrêmement  in*- 
portant  de  ne  la  commencer  jamais ,  comme 
difoit  Scipion  ,  finon  lors  que  la  fortune  en 
prefente  les  ocafions  avec  avantage  ,  de  s'af- 
fairer des  moyens  neceflaires  de  la  continuer, 
&  de  prévoir  par  quèle  façon,  ou  porte ,  on  en 
poura  fbrtir  avec  honneur,  fi  la  fortune  eft 
contraire  5  il  eft  dificile  qu'il  arive  de  mauvais 
fuccés  de  celle  qui  fera  entreprife  avec  toutes 
ces  confiderations  ,  mais  il  eft  inévitable  de 
tomber  en  de  grans  defordres,  fi  on  s'y  porte 
les  yeus  bandés ,  5c  fans  bien  confiderer  par 
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quels  moyens  on  poura  vaincre  les  obftacles 
qui  fe  pouront  rencontrer.  Tibère  eft  haute- 
ment loué  dans  Tacite,  de  ce  qu'il  avoittant 
de  connoiflance  des  refolutions ,  des  menées  & 
des  defleins  de  fes  ennemis,  qu'il  convertit- 
(bit  à  leur  domage  les  mêmes  ru  fes  dont  ils 
enfoient  tirer  la  vi&oire.  Et  il  eft  dit  d'Hani- 
al  dans  Tite  Live  ,  que  l'un  des  fujets  qui  luy 
donna  plus  d'avantage  dans  la  guerre  ,  ètoit 

au 'il  ne  favoit  pas  moins  l'état  des  afaires  &  des 
efleins  de  Tes  ènemis,  que  ce  qu'il  vouioit 
faire  luy  même.  Le  fage  Pilote  prévoit  l'orage 
pour  s'en  garantir ,  &  un  grand  Miniltre  n'en- 
treprend jamais  rien  d'important ,  fans  en  voir 
toutes  les  dificultés  :  aufli  eft-ce  aus  Gladia- 
teurs ôc  non  aus  Princes,  de  prendre  confeil 
fur  le  champ  :  celuy  qui  eft  fage ,  ne  fe  mec 
jamais  au  danger  de  fe  repentir ,  ôc  comme  il 
fait  que  fes  defleins  peuvent  être  traverfés ,  il 
prend  foin  non  feulement  de  préparer  ce  qui 
eft  neceflaire  de  (a  part,  pour  y  donner  un  heu- 
reus  fuccés ,  mais  aufli  les  remèdes  capables  de 
vaincre  les  refiftances  qu'on  luy  peut  faire.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  permete  aus  dificultés ,  d'ébran- 
ler fon  courage,  mais  c'eft  pour  rendre  inutiles 
les  efors  que  l'on  pouroit  taire  contre  fes  de£ 
feins:  aufli  voit-il ariver toutes chofes comme 
il  les  avoit  preveues ,  &  il  force  la  fortune  mê- 
me de  luy  être  favorable, 
iîo  tin:  no)  i  l  i\  ,™i>onQtit'jpnnm& 
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Le  Duc  de  Lorraine  fe  rend  pris  du  Roy  a  Paris , 
pour  fep teindre  à fa  Majefié,  du  procède  dont fes 


O/jciers  avoient  ufé  envers  ÏEveque  de  Ver- 
dm ,  &  pour  luy  rendre  bornage  de 
la  Duché  de  Bar. 

Es  grandes  entreprifes  ne  Ce  peuvent 
exécuter  qu'avec  quèque  efpace  de  tems , 


il 

a 


L 

de  forte  qu'il  fe  paiTa  quèques  mois  ,jufques  à 
ce  que  les  Anglois  fuffent  en  état  d'efediier  les 
promefles  qu'ils  avoient  faites  ans  Rochelois* 
&  qu'il  ariva  cependant  diverfeschofes ,  qu'il 
eft  à  propos  de  remarquer.  Dés  le  commence- 
ment de  Tannée ,  le  Duc  de  Lorraine  prenant 
part  aus  intérêts  de  l'Evêque  de  Verdun  fort 
parent,  fe  rendit  près  du  Roy  à  Paris,  &  fit 
de  grandes  pleintes ,  du  procédé  dont  les  Ofi- 
ciers  de  fa  Majefté  avoient  ufé  ,  faififfant  tous 
les  biens  de  cét  Evêque ,  transférant  les  charges 
de  fes  Oficiers  à  d'autres  per/bnnes  ,  faifant 
aficherdes  placars  contre  luy ,  &  ayant  même 
prisrefolutionde  fe  faifîr  de  fa  perfonne  ,  s'ils 
euiïentpû  :  mais  comme  il  n'avoitpes  afaire 
à  des  Miniftres  qui  eufléntde  la  crainte  ou  de 
lafoiblefie,  &  qui  ne  feuffent  pas  maintenir 
les  intérêts  de  leur  Maitre  au  point  qu'ils 
ètoient  obligés ,  on  luy  répondit  bien  tôt ,  que 
les  Eveilles  ,   de  queque  condition  qu'ils 
foient ,  etans  fujers  du  Roy  ,  luy  doivent  le 
refpet  &  l'obeïilance  tout  de  même  que  les 
autres  perfonnçs  de  leur  état  j  que  quand  ils 
vienent  à  s'éloigner  de  leur  devoir  ,  il  eft 
d'autant  plus  jufte  de  châtier  leur  faute,  que 
leur  exemple  eft  préjudiciable,  la  plupart  des 
ïeuples  fe  conformant  d'ordinaire  à  leurs 
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a£tions;que  ne  jouïffans  de  leur  temporel  qu'en 
fuite  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  fait  à  fà 
Majefté,  ils  méritent  d'en  être  privés  lors  qu'ils 
contrevienent  au  ferment;  &  ou 'en  particu- 
lier fi  Majefté  eft  d'autant  plus  obligée  de  con- 
fèrver  {es  droits  dans  Verdun,  qui  ètoit  une 
vile  frontière  ,  &  que  l'Evêque  avoit  entrepris 
fur  l'autorité  Royale  s'èforçant  d'empêcher  le 
bâtiment  de  la  Citadèle  }  bien  que  ce  foit  cho- 
fe  qui  regarde  la  Souveraineté ,  à  laquèîe  il  n'a 
rien  à  voir.  Ces  rèponfès  ètoient  lijuftesSc 
fondées  fur  des  raifons  fi  aparentes ,  qu'elles  ne 
fbufroient  plus  de  reparties  :  Aufïi ,  Monfîeur 
de  Lorraine  eut  recours  aus  prières ,  &  fupplia 
le  Roy  en  fà  confideration  ,  de  fermer  les  yeus 
à  tout  ce  qui  s'ètoit  paffé ,  de  donner  la  main- 
levée des  biens  fàifis,  &  de  commander  que- 
1-on  rétablit  les  Oficiers  de  l'Evêque.  Il  en  fît 
de  grandes  inftances  :  &  comme  en  ce  même 
tems  l'Empereur  avoit  écrit  au  Roy  en  faveur 
de  cét  Evêque,&  le  Roy  luy  avoit  fait  rèponfè, 
qu'en  fa  confideration  on  luy  acorderoit  vo- 
lontiers toutes  les  grâces  raifbnnablcs ,  on  con- 
dècendit  à  fà  prière  >  à  condition  neantmoins  , 
que  l'Evêque  envoieroit  auparavant  commît 
non  à  l'un  de  fes  grans  Vicaires ,  de  lever  les 
cenfures  qu'il  avoir  publiées  contre  les  Oficiers 
de  fà  Majefté ,  &  ceus  qui  travailloient  à  la 
Citadele ,  &  qu'à  l'avenir  il  fe  conduiroit  avec 
plus  de  retenue.  Le  Duc  s'y  obligea  volontiers 
pour  luy,  &  ayant  fait  envoyer  cette  com  mil- 
lion ,  le  Roy  fit  acorder  aufîi  la  main-levée ,  Se 
rétablir  toutes  chofes  en  leur  premier  état. 
Mais  quèque  chaleur  que  le  Duc  de  Lorraine 
témoignât  dans  cette  afaire,  elle  ne  fut  pas 
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ueantmoins  le  principal  fujet  de  fbn  voyage  ; 
il  s'ètoit  de  nouveau  mis  en  poflefïion  des  Etats 
de  Lorraine  &  de  Bar ,  en  vertu  du  teftament 
de  René  fécond  Roy  de  Sicile ,  &  de  la  ceflîon 
que  le  Comte  de  Vaudemont  fbn  pere  luy 
avoit  faite,  prétendant  lespolfederà  l'avenir 
de  fbn  chef  en  fon  propre  &  privé  nom  ,  bien 
que  le  feu  Duc  de  Lorraine  fon  predecefleur 
eut  avec  raifon  déclaré ,  en  luy  donnant  fa  fille 
ainée  pour  femme ,  qu'elle  feroit  la  vraye  héri- 
tière de  fes  Etats,  &  qu'il  ne  les  poflederoic 
qu'à  caufe  d'elle.  Il  avoit  même  (ait  fon  entrée 
dans  Nancy,  &  fait  faire  des  balets ,  des  réjouît- 
fances  publiques  dans  fàCour,  pour  célébrer 
avec  plus  de  magnificence  fon  avènement  à  la 
Couronne  de  Lorraine.  Or  il  prètendoit  après 
cela  rendre  homage  au  Roy  pour  le  Duché  de 
Bar  en  fbn  nom  &  comme  luy  apartenant  de 
fon  chef,  &  nom  à  caufe  de  fa  femme  ;  mais 
ce  fut  à  quoy  il  trouva  plus  de  refiftance  qu'à 
l'afaire  del'Evêque  de  Verdun. 

On  luy  fit  connoitre  d'abord  ,  qu'il  n'avoit 
pas  peu  olènfé  le  Roy  ,  lors  que  de  Ion  mouve- 
ment &  fansatendre  l'inveftiture  qui  luy  ètoit 
neceflaire,  il  s'ètoit  mis  en  polïeffion  du  Ba- 
rois,  dont  la  Souveraineté  apartientà  faMa- 
jefté  ,  &  lors  qu'il  avoit  fait  expédier  toutes  les 
lettres  patentes  en  fbn  nom  ,  fans  y  faire  men- 
tion de  la  DuchelTe  fa  femme ,  veu  qu'un  vafTal 
n'a  rien  au  chef  qui  luy  eft  ècheu  par  fuccef- 
fion  ,  jufques  à  ce  qu'il  en  foit  invefty  par  le 
Souverain  dont  il  relevé  ;  &  qu'il  donnoit  fujet 
de  le  faifir  fur  luy ,  s'il  s'en  mètoit  en  pofTeflion 
auparavant  ;  qu'il  ne  s'ètoit  pas  rendu  moins 
coupable ,  lors  qu'il  avoit  prétendu  changer 

la 
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la  qualité  du  fief  de  Bar ,  &  le  rendre  mafculin 
fans  l'autorité  du  Roy  ,  auquel  fèul  il  apartient 
d'altérer  la  nature  des  fiefs ,  &  de  difbenfer  des 
coutumes.  L'humeur  peu  confideree  &  aflcs 
altiere  de  ce  Prince  ,  qui  luy  eut  fait  fouhaiter 
volontiers  de  ne  dépendre  de  perlbnne,  ne 
luy  avoir  pas  donné  le  loifir  de  repafler  cesju- 
ftcs  confiderations  dans  fa  penfée  ,  &  même 
l'empêcha  lors  ,  d'en  reconnoitre  l'équité  ;  il 
répondit  ans  Miniftres  avec  léquels  il  conféra, 
qu'étant  indifcrent  au  Roy  h  le  fief  de  Bar 
ètoit  mafculin  ou  féminin  ,  il  eftimoit  que 
René  Roy  de  Sicile  ,  fon  bifayeul  avoit  pu  le 
fùbftituèr  en  faveur  des  mâles  à  l'exclulîon  des 
femmes  ,  &  par  confequent  luy  donner  le 
droit  d'en  recueillir  la  fucceflion  de  fon  chéf, 
&  en  (on  nom;  qu'il  etoit  prêt  de  rendre  au 
Royl'homage  qui  luy  ètoit  deu  mais  qu'après 
cela  il  n 'eftimoit  pas  qu'il  fut  au  pouvoir  de 
ù.  Majefté  ,  de  rendre  nul  le  droit  qui  luy  ètoit 
aquis.  Il  employa  Monf  de  Chevreufè  qui 
fitplufieursalées  &  venues,  pour  faire  valoir 
auprès  des  Miniftres  cette  rai  fon  ,  &  quèques 
autres  ,  que  je  ne  raporteray  point  ,  parce 
qu'elles  n'ètoient  pas  confiderables  :  mais  il 
luy  fut  toujours  répondu  ,  que  le  Roy  avoit 
aflés  d'intérêt  à  empêcher  qu'un  fief  relevant 
de  fà  Couronne  ne  fut  changé  de  qualité  ,  8c 

3ue  les  coutumes  des  péi's  &  delà  fueceffion 
es  Etats  ne  fuiïent  altérées ,  puifque  ces  chan- 
gemens  font  refervés  à  fon  autorité  feule  ,  pri- 
vativement  à  toute  autre;  qu'il  avoit  pu  apren- 
dre  ,  que  les  coutumes  du  Barois  n'avoîent  été 
jamais  changées  aue  par  la  permiflion  du  Roy  , 
&  même  avec  obligation  de  les  faire  vérifier 
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de  nouveau  au  Parlement  de  Paris  ;  8c  que  ne 
pouvant  ignorer ,  que  la  coutume  du  Barois  & 
de  tous  les  Etats  qui  (bntjufqu.es  au  Rhin, 
acordentaus  filles,  de  fucceder  à  Texclufion 
des  mâles  decendus  d'un  cadet,  lors  qu'elles 
ètoient  filles  de  l'aîné  :  il  avoit  eu  d'autant 
moins  de  raifbn  à  changer  cette  coutume  fans 
l'autorité  du  Roy  ,  que  cet  article  eft  déplus 
grande  confequence  que  tous  les  autres ,  &  que 
ce  changement  eft  contraire  aus  lois  fonda- 
mentales  de  l'Etat  de  Lorraine,  8c  qu'il  pri- 
voit  la  DuchefTe  {a  femme  du  droit  qui  luy 
ètoit  véritablement  aquis.  Or  comme  iln'a- 
voit  point  de  repartie  capable  de  fàtisfaireà 
ces  raifons,  il  fut  obligé  de  s'en  contenter  8c 
de  s'en  retourner  fans  rien  faire,  qu'obtenir 
un  delay  pour  èclaircir  fes  prétentions,  8c  re- 
chercher les  titres  8c  les  raifonsdont  il  les  pou- 
voir apuyer. 

Reflexion  Politique. 

LEs  plus  fages  Politiques  ont  eftimé  qu'il 
eft  préjudiciable  au  bien  de  l'Etar,de  chan- 
ger les  Lois,  s'il  n'y  en  a  une  eau fe  très- ur- 
gente ,  8c  que  ce  changement  y  aporte  un  do- 
mage  manifefte.  Ariftotedit,  que  cela  porte 
facilement  les  Sujets  au  mépris  des  ordonnan- 
ces, 8c  des  Magiftrats ,  8c  diminue  beaucoup 
leur  autorité  }  8c  Thucydide  a  bien  paifé  plus 
outre  ,  eftimant  plus  à  propos  de  conferver 
in  violablement  les  Lois  d'un  peïs,  bien  que  mal 
digérées  ,  que  d'en  établir  de  nouvèles.  S. 
Auguftin  écrit  ,  que  comme  c'eft  prudence 
dans  les  maladies,  de  continuer  àfefervirdes 

remèdes  ordinaires  dont  un  malade  s'eftbien 
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trouvé  jufques  alors  ,  de  même  c'eft  l'efet 
d'une  grande  fagefle ,  de  maintenir  Fob(er- 
vance  des  Lois  d'un  Etat ,  lors  qu'elles  ont  été 
capables  auparavant  de  remédier  aus  inconve- 
niens  qui  font  arivés  :  Mais  fi  cela  eft  véritable 
des  Lois  en  gênerai ,  il  eft  beaucoup  plus  im- 
portant pour  les  Lois  fondamentales  avec  lè- 
quèlesunEtata  ètè  rètably,  veu  qu'elles  ne 
{ont  pas  moins  importantes  à  (à  conlervation  , 
que  les  fondemens  à  un  édifice  pour  le  faire 
fubfifter.  A  dire  vray  ,  ces  Lois  font  les  vrais 
fondemens  qui  foutiennent  une  Souveraineté  , 
&  comme  un  bâtiment  tombe  bien  tôt  par 
terre,  lors  que-l-on  ébranle  les  fondemens, 
de  même  un  Etat  s'en  va  bien  tôt  en  ruine, 
lorsque-1  on  détruit  les  Lois  fur  lèquèlesila 
été  etably.  Ce  fut  pour  cette  raifon,  qu'Adrian 
ordonna  que-1  on  n'introduifit  à  Rome  aucune 
coutume  étrangère  j  &  que  Platon  en  fa  Re- 
publique, défendit  de  rien  changer ,  fans  en 
excepter  même  le  jeu  dont  les  enfans  ont  acou- 
tumé  de  (è  divertir  ,  parce  dit-il ,  que  ces  nou- 
veautés altèrent  infenfiblement  les  moeurs,  & 
font  que-  1-on  ne  tient  conte  des  chofes  ancien- 
nes, chofe  qui  eft  de  tres-dangereufe  confe- 
quence.  Je  permétrois  quèquefois  de  changer 
les  reglemens  de  la  Juftice,  parce  que  les  moeurs 
des  hommes  font  muables,  &  qu'il  faut  chan- 
ger la  punition  des  crimes  ielon  la  mutation 
destcms  6c  la  difpofuion  des  hommes:  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  Lois  fondamentales 
ôcnaturèles  de  chaque  peïs,  qui  en  règlent  le 
gouvernement ,  8c  qui  afermiffent  l'ele&ion 
que  Dieu  a  faite  de  la  maifon  fouveraine,  Qui 
autorifent  l'ordre  étably  pour  la  conduite  des 
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peuples  par  les  premiés  Princes ,  &  le  règle- 
ment qu'ils  ont  fait  pour  la  confervarion  per- 
petuèle  du  bien  public  :  elles  ne  doivent  pas 
être  moins  inviolables  que  les  Lois  dénature, 
veu  que  les  unes  &  les  autres  ont  leur  fonde- 
ment en  la  Loy  eternèle  de  Dieu,  &  qu'il  a 
fait  la  divifion  de  la  terre  entre  les  peuples , 
ordonnant  un  Prince  fur  chaque  Nation ,  & 
ue  c'eft  luy  qui  élit  la  maifbn  Royale  &  here- 
itaire  ,  de  forte  qu'on  ne  peut  changer  Tordre 
gui  eftètabljde  tout  tems,  fans  contrevenir 
à  fes  volontés. 

Mort  de  Madame  la  Duchejfe  d'Orléans ,  avivée 
fur  fin  acoucbement  d'une jille. 

QUèque  tems  après  le  départ  de  Monfieur 
de  Loraine,  le  Roy  fut  touché  d'un  dè- 
plaifir  extrêmement  fenfible  à  eau fe  de  Mada- 
me la  Ducheffe  d'Orléans  fa  bêle  fœur.  Nous 
avons  dit  l'année  précédente ,  combien  le  ma- 
riage de  cette  PrincefTe  fit  de  brouilleries  dans 
la  Cour,  &  comme  prefque  tous  les  Princes 
de  la  Chrétienté  s'èforccrent  d'empêcher  qu'il 
ne  s'executat  ;  &  nous  fommes  obligés  de  re- 
marquer en  celle-cy  l'aveuglement  étrange 
des  Grans ,  qui  fe  tourmentent  bitn  fouvent 
jnfques  à  l'extrémité  ,  &  qui  remuent  le  Ciel 
&  la  terre  par  leurs  intrigues,  pour  des  fujés 
que  la  mort  &  l'inconftance  des  chofes  humai- 
nes font  évanouir  en  un  moment.  Ce  mariage 
s'étoit  fait  avec  plus  de  prudence  que  d'amour, 
de  la  part  de  Monfieur,  ôc  néanmoins  Dieu  y 
donnant  fa  bénédiction  ,  l'amour  avoit  uny 
leurs  volontés  d'une  afeftion  fi  forte,  quéque 
artifice  que  les  favoris  de  Monfieur  aportafïent 
Tome  I.  T  P°ur 
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pour  l'empêcher  ,  que  Monfïeur  l'honorant 
beaucoup,  elle  ne  l'aymoit  pas  moins:  le  mé- 
rite 8c  la  vertu  de  cette  PrincefiTe  donnoient 
tout  fujet  de  croire ,  que  Monfïeur  en  prenant 
une  conoiflance  partiailiére  ,  luy  donneroit 
avec  Ton  eftime  8c  Ton  afe&ion ,  beaucoup  de 
pouvoir  fur  fon  cfprit.  Or  ces  favoris  prevoyans 
que  cela  ne  pouvoit  être  que  préjudiciable  à  la 
faveur  qu'ils  recevoient  de  leur  Maitre  ,  8c 
à  l'autorité  qu'ils  pretendoient  fe  conferver 
dans  fa  maifon ,  n'obmirent  rien  de  tout  ce 
qui  pût  être  capable  d'engager  fes  afechons 
ailleurs,  ou  de  diminuer  les  fentimens  qu'il 
avoit  pour  elle.  Mais  le  bon  naturel  de  Mon- 
fïeur animé  par  la  vertu  de  cette  Princefle  fut 
plus  puiflant  que  la  malice  de  ces  faâieus  in- 
terefifés,  8c  l'amour  ayant  uny  leurs  volontés 
des  liens  d'une  véritable  afe&ion,  la  mort  ne 
les  pût  feparer  fans  de  grandes  douleurs.  Ma- 
dame étant  devenue  groflfe  peu  de  mois  après 
fon  mariage,  acoucha  d'une  fille  fur  la  fin  de 
May,  mais  avec  tant  de  malheur,  qu'on  de- 
fefperaauffi-totde  luy  pouvoir  fauver  la  vie. 
Monfïeur  à  qui  on  ne  le  put  celer ,  ètoit  pref- 
que  à  toute  heure  auprès  d'elle ,  8c  comme  il 
etoit  incapable  de  difli  muler  fon  afe&ion ,  tant 
elle  ètoit  violente  ,  elle  le  confoloit  en  luy 
témoignant  la  difpofition  où  elle  ètoit,  de  re- 
cevoir tout  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  ordonner. 
Cependant  les  Médecins  employoient  tons  les 
remèdes  dont  leur  art  eft  capable,  mais  fans 
aucun  èfet  j  de  forte  qu'après  s'être  difpofée 
à  quiter  cette  vie  par  toutes  les  a&ions  de  pieté 
quipouvoient  la  rendre  digne  du  Ciel,  elle 
apritpar  fa  mort  aus  plus  Grans,  qu'il  n'y  a 
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rien  afluré  dans  les  grandeurs,  que  l'incon- 
ftance,  &  qu'il  ne  les  faut  regarder  que  com- 
me desj  oiiesde  la  Fortune  qui  les  réduit  au 
néant  en  un  moment ,  après  en  avoir  fait  pa- 
rade.Le  Roy,qui  n'honoroit  pas  fa  vertu  moins 
queMonfieur,  en  fut  extrêmement  touche': 
mais  fur  tout,  la  maifon  de  Guife,  qui  vit 
toutes  les  efperances  &  tous  les  gransdefleins 
qu'elle  avoit  fondé  fur  fon  mariage  ,  renverfés 
par  la  fortune ,  fut  rendue  pendant  un  loa- 
terns  inconfblable. 

Réflexion  Poétique. 

CEluy-la  jugeoit  fort  fagement  des  gran- 
deurs du  monde,  qui  a  dit  quelles  ne  fc 
peuvent  aquerir  qu'avec  de  grans  travaus,  ny 
poffeder  qu'avec  autant  d'inquiétudes  que 
d'incohftance  :  de  quèque  éclat  que  le  Soleil 
reluife  à  nos  y  eus ,  on  le  voit  tous  les  jours  dif- 
paroitre  à  fbn  couchant  ;  &  à  quèque  haut 
point  de  grandeur  que  les  hommes  foient  ari- 
vés  ,  il  leur  cil  inévitable  de  voir  toute  leur 
gloire  enfevelie  dans  le  fepulcre  :  la  même 
caufe  qui  nous  fait  voir  la  lumière  de  la  vie, 
nous  ameine  les  ténèbres  de  la  mort,  comme 
le  même  aftre  qui  nousaporte  le  jour  au  matin, 
nous  laifle  en  ténèbres  au  loir  à  fon  départ.  Ce 
Soleil  même ,  forty  du  i .  degré  du  Bélier ,  n'a 
point  d'arêt  qu'il  n'yfoitde  retour,  &  fi- tôt 
que  nous  fommes  nés,  nous  courons  avec  im- 
petuofitéala  mort.  11  n'y  a  rien  icy  bas  de 
plus  confiant  que  Pinconftance ,  rien  de  plus 
fixe  que  l'infiabilité  :  fi  la  fortune  eft  afies  fa- 
vorable pour  novv  laïfler  jouir  pendant  quèque 
tems  de  la  grandeur,  la  mort  nous  la  vient 
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aracher  enfin ,  nous  obligeant  de  luy  rendre 
l'homageque  nous  luy  devons;  quèque  refi- 
ftance  que  nous  puiflions  aporter  à  fes  ateintes, 
elle  nous  force  de  fléchir  fous  fes  lois ,  fbn  trait 
eft  inévitable,  &  il  n'y  a  point  de  plus  grande 
fagefle,  que  de  fe  refoudre  à  en  être  vaincu  , 
&  de  pofleder  avec  indiference  ce  que  la  fortu- 
ne nous  permet  de  pofleder:  en  atendant  qu'el- 
le nous  en  vienne  priver ,  il  faut  l'atendre  avec 
autant  de  certitude ,  que  les  bornes  qu'elle  pre- 
ferit  à  la  vie  humaine  font  incertaines,  & 
lors  qu'elle  voudra  ;  il  ne  faut  jamais  fè  per- 
fuader  qu'elle  ait  hâté  fon  cours ,  puis  qu'il  n'y 
a  point  de  mort  avancée,  &  que  l'incertitude 
du  tems  auquel  elle  viendra ,  luy  eft  aufli  eflen- 
tièle  ,  que  nous  fbmmes  afleurés  qu'elle 
viendra  un  jour  nous  retirer  de  cette  vie.  Que 
ce  monde  flateies  fens  tant  qu'il  voudra,  la 
mort  moifîbnnera  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus 
lorieus.  La  terre  après  avoir  été  émaillée  de 
eurs ,  rendue  agréable  par  la  diverfité  de  mile 
odeurs  diferentes ,  parée  d'une  infinité  de  plan- 
tes, &  chargée  de  riches  moiflbns  ,  voit 
peu  de  mois  après  flétrir  toute  fà  beauté,  fe 
voit  couverte  de  neiges,  de  grêles,  8c  de  fri- 
mas ,  heriflee  de  froidures  ,  &  noyée  de 
pluyes  j  &  les  plus  grans  Princes  voyent  enfin 
ternir  par  la  mort  le  plus  brillant  éclat  dont  ils 
xeluyfbient  aus  yeus  du  monde  ;  leur  plus 
beau  luftre  fefanir  comme  les  fleurs ,  &  toutes 
Jcurs  profperités  fe  fondre  comme  les  neiges, 
s'écouler  comme  les  torrens  après  avoir  étonné 
Je  monde  par  leurs  cours  impetiieus,  6c  fè  pafTer 
aufli-tot  que  les  éclairs. 
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Duels  du  Marquis  de  Prahn  ;      du  fieur  de  Bou- 

tevile  rigoureusement  punis. 

ENcore  que  le  Roy  eut  fait  un  Editfort 
rigoureu s  contre  les  duels,  fi  eft-ce  que 
la  fureur  qui  s'étoit  emparée  de  Pefprit  de  la 
Nobleiïe,  ne  laifla  pas  de  porter  quèques-uns 
àfebatre.  Cette  erreur,  qui  établit  la  gloire 
dans  les  vangeances ,  8c  qui  fait  pafler  les  duels 
pour  un  a&e  de  generoiité,  avoit  jeté  de  fi 
profondes  racines  dans  les  courages,  qu'il  fut 
impoflîble  de  l'en  aracher  entièrement  ;  & 
comme  on  eftimoit  autre-fois  infâmes  en  Ma- 
cédoine?, ceus  qui  n'avoienr  jamais  tué  d'è- 
nemy  de  la  Patrie  ;  on  ne  pouvoit  auflî  eftimer 
genereus  en  France ,  ceus  qui  n'avoient  jamais 
oté  la  vie  à  perfonne  en  duel.  Le  Roy  avoit 
pourveu  funfâmment  par  fes  Edits  à  ce  mal- 
heur funefte ,  qui  a  ravy  une  infinité  de  braves 
hommes  à  la  France  depuis  Henry  fécond.  Mais 
comme  il  nefufitpas  de  faire  des  lois,  fi  on 
n'oblige  de  les  oblèrver  par  le  châtiment  de 
ceus  qui  les  enfreignent  ;  Sa  Majefté  fè  rendit 
très- exaâe  à  punir  les  Gentis-hommes  qui  fe 
bâtirent,  lors  qu'elle  en  eut  connoiflance.  Le 
Marquis  de  Prâlin ,  fils  du  feu  Maréchal ,  prit 
la  hardi  effe  de  febatre  avec  le  Baron  du  Becj 
&  pour  punition ,  il  fut  privé  de  la  Lieutenan- 
ce  générale  de  Champagne ,  &  obligé  de  vivre 
quèques  années  hors  de  la  Cour. Tout  de  même 
il  y  eut  fujét  de  foupçonner  pour  le  fieur  de 
Liancourt ,  qui  avoit  apelé  pour  le  Duc  d'Haï- 
uin  ,  le  fieur  de  Creflia ,  6c  fur  de  fimplescon- 
je&uresleRoy  leur  fit  dèfenfes  de  venir  à  la 
Cour  :  &  même  prit  refolution  de  donner  la 
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charge  de  premier  Gentil-homme  de  fa  Cham- 
bre ,  qui  apartenoit  au  fieur  de  Liancourt,  & 
l'eut  execurê  s'ils  ne  luy  euflent  fait  conoitre 

{>ar  quantité  de  perfbnnes  de  conition  ,  qui 
es  fèrvirent  en  ce  rencontre,  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  d'apelCe  procédé  ètoitfi  exemplaire* 
que  chacun  commençoità  efperer  qu'enfin  la 
Noblefle  feroit  des-abufee  de  la  créance  qu'elle 
a,  que  les  lois  de  l'honneur foient contraires 
à  celles  de  la  vertu  &  du  Chriitianifme.  Mais 
comme  la  témérité  n'a  point  de  bornes ,  les 
fieurs  de  Boutevile  &  des-Chapelles  fe  portè- 
rent à  un  tel  excès,  qu'ils  forcèrent  le  Roy  à 
exercer  fa  Juftice  fur  eus ,  avec  plus  de  rigueur, 

3 ue  fur  tous  les  autres,  ne  pouvant  leur  par- 
onner  fans  au tori fer  le  mépris  de  fà  Couron- 
ne ,  &  une  fureur  qui  demandoit  juftice  au 
Ciel  &  à  tous  les  Juges.  Le  fieur  de  Boutevile 
ètoit  véritablement  recommandable  par  une 
generofité  extraordinaire ,  'ainfi  que  fes  ène- 
mis  mêmes  ètoient  obliges  d'avouer  j  mais 
cette  generofité  n'étant  pas  conduite  par  la 
prudence  ,  s'ètoit  convertie  en  une  tèle  fu- 
reur, qu'il  n'y  avoit  point  de  perfbnnes  dans 
la  Cour ,  en  eftime  d'avoir  du  cœur  ,  qu'il  ne 
voulut  voir  l'èpée  à  la  main  j  point  de  jour, 
fifàint,  qu'il  ne  profanât  par  fes  combats,  ny 
de  lieu  public,  qu'il  n'eut  baigné  du  fang  de 
quèqu'un,  tant  la  dèfenfe  du  Roy  luy  ètoit 
peu  confiderable.  Depuis  l'Edit  H  s'ètoit  batu 
l'année  précédente  avec  le  Comte  de  Thori- 
gny  8c  Tavoit  tué ,-  au  commencement  de  cel- 
le-cy  il  avoit  fait  un  autre  combat  avec  la  Fré- 
té, où fbn  fécond  perdit  la  vie;  &  cela  ètoit 
d'autant  plus  infuportable ,  que  fes  querèles 
J  par- 
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partageoient  tous  les  jours  les  plus  Grans  de 
a  Cour.  Auffi  ,  le  Roy  prit-il  refolution  de 
le  châtier.  Mais  en  ayant  eu  avis  y  il  fë  rerira 
en  Flandres ,  où  il  trouva  moyen  défaire  que 
1  Archiduchefle  prenant  part  à  Tes  interes ,  en 
faveur  de  la  Démoifèle  de  Mont-morency  fa" 
favorite ,  fuplia  le  Roy  de  luy  acorder  fon  abo- 
lition -y  fa  Majefte  en  pritavisde  fon  Confef- 
ieur,  &  comme  iln'yavoit  aucune  aparence 
d  aborder  la  grâce  à  de  tels  crimes,  on  l'en- 
di  fl  uada  entièrement ,  luy  fcifant  voir ,  qu'élis 
ne  le  pouvoir  faire  en  confiéhce  ;  néanmoins 
pour  ne  refu  fer  pas  entièrement  l'Infante,  le 
Roy  luy  manda  que  pour  l'amour  d'elle,  il  ne 
f>  K™?P°int  rechêrcher  pour  les  duels  paf- 
fes  s  il  r  entrait  dans  fon  Royaume  ;  mais  qu'il 
prit  garde  de  ne  revenir  ny  à  la  Cour  ny  dans 
Fans.  C  eft  tout  ce  qu'une  jufte  mifericorde 
pou  voit  acorder  ;  Mais  la  même  fureur  qui  en- 
gageoit  Bouteville  dans  les  combas,  Je  piqua 
detele  forte  du  refus  que  le  Roy  avoir  fait  de 
luy  acorder  fon  abolition ,  que-l-ona  dit  qu'il 
protefta  tout  haut  de  fe  batre  bien-tot  après 
dans  Paris ,  dans  la  place  Royale.  En  èfet ,  il 
fe  rendit  à  Paris  peu  de  tems  après,  &  ayant 
fait  donner  avis  au  Marquis  deBeuvron,  avec 
lequel  il  avoitquerèle,  de  fon  arivée,  &  qu'il 
etoitprètdelefatisfairc  dans  les  diferens  qu'il 
avoir  avec  luy ,  &  qu'ils  n'avoient  pû  décider 
en  Flandres ,  où  Beuvron  l'ètoit  venu  trouver^ 
acaufedelapromefie  que  luy  avoir  fait  faire 
1  Infante,  de  nefe  point  batre  fur  fes  terres; 
ils  choifîrent  la  place  Royale  pour  le  lieu  de 
leur  combat  ;  &  s'y  ètans  rencontrés  trois  con- 
tre trois  t  Boutevile ,  des  Chapèles  &  la  Berte , 
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contre  Bcuvron  ,  Bufli  d'Amboife ,  &  Buquet, 
ils  fe  bâtirent  j  Bufly  fut  porté  par  terre  & 
blefle  à  mort  par  des-Chapèles  j  la  Berte  fut 
fort  blefle  par  Bucjuet  j  &  Bouteville  &  Beu- 
yron  s'ètanscoletes  avec  pouvoir  l'un  l'autre 
de  (e  fraper  du  poignard,  ayansjeté  leurs  èpées, 
on  dit  que  dans  cette  égalité  d'avantage ,  ils 
fe  demandèrent  la  vie  réciproquement,  pour 
aler  feparer  leurs  Amis.  C'eft  tout  ce  que  le 
jnèpris  des  volontés  du  Roy  ,  &  toute  la  fureur 
eft  capable  de  produire  :  aufli  le  Roy  en  ayant 
eu  avis,  &  ayant  feu  quèquesjours après,  que 
la  mere  de  Bufly  avoit  fait  arèter  Boutevile  par 
un  fïen  Gentil-homme,  &  des  Chapeles,  à 
Vitry  le  François  j  les  fit  amener  avec  feure 
garde  à  Paris ,  les  mit  entre  les  mains  du  Par- 
lement pour  en  faire  lajuftice,  &  fa  Majefté 
ayant  refufé  leur  grâce  à  leurs  proches,  qui 
en  firent  de  grandes  inftances,  parce  qu'elle 
ne  la  pouvoit  acorder  fans  injuftice  ;  ils  eurent 
la  tête  tranchée  a  la  Grève  par  Arêt  du  Parle- 
ment. coMofa 

Re flexion  Politique. 

P uis  que  celuy  qui  juftifie  les  mèchans,  & 
celuy  qui  condamne  le  Jufte,  font  tous 
deus  en  abomination  devant  Dieu ,  ainfi  que 
témoigne  Salomon  en  fès  Proverbes,  je  fbû- 
cris  fort  volontiers  au  jugement  de  faint 
Chryfoftome,  qui  dit,  que  comme  lajuftice 
fans  mifericorde  n'eft  pas  Juftice ,  mais  cruau- 
té, auffila  mifericorde  fans  Juftice  n'eft  pas 
mifericorde,  mais  une  extrême  inconfidera- 
tion.  Il  n'y  auroit  pas  moins  de  faute  à  par- 
donner toujours  les  crimes,  qna  exercer  en 

tou- 


zôij.       du  Card.  de  Richelieu.  ^{ 

toutes  les  ocafions  qui  {e  prefentent ,  les  ri- 
gueurs de  la  Juftice  ;  Tune  &  l'autre  doit  être 
réglée  par  la  prudence  :  &  (ans  cela  il  y  a  fujéc 
d'atenare autant  d'inconveniensde  la  douceur, 
que  delà  (everité-  Philipeconfeilloit  àfonfîls 
Alexandre ,  de  fe  montrer  fort  humain  envers 
fes  fujés  pendant  qu'il  n'etoit  pas  Roy,  parce 

3u'il  ne  luy  (croit  plus  poffible  d'ufer  de  tanc 
e  douceur  après  qu'il  feroit  arivé  à  la  Royau- 
té ;  Jugeant  avec  beaucoup  de  (agefle ,  qu'il 
eftdificileà  celuy  qui  règne,  d'ufer  de  clé- 
mence envers  tous ,  tant  à  caufe  que  l'intérêt 
de  fes  fujés  l'oblige  fbuventà  être  rigoureus, 
que  pource  qu'il  ne  peut  conferver  fon  auto- 
rité ,  s'il  ne  punit  quèquefois  les  médians. 
L'antiquité  Payénea  dit,  que  Jupiter  même 
ne  pouvoit  bien  gouverner  le  monde  (ans  la 
Juftice  ;  &  Plutarque  en  la  vie  de  Demetrius , 
écrit  qu'il  n'y  a  rien  plus  feantàun  Prince, 
que  d'exercer  cette  vertu  ;  mais  Salomon  dont 
le  témoignage  eft  bien  plus  confiderable ,  n'en- 
%  feignc-t-ilpas,  que  le  Trône  du  Roy  eft  afer- 
my  par  la  Juftice.  Auffi  faint  Cyprian  dit-il 
au  traité  des  douze  abus,  que  la  Juftice  du 
Roy  eft  la  pais  des  Peuples ,  la  garde  des  en- 
fens ,  la  dèfenfe  du  Pèïs ,  le  foulas  des  pauvres, 
8c  à  luy  même  Pefperance  de  la  béatitude  à 
venir-  Mais  fi  un  Souverain  a  jamais  fujet  de 
l'exercer,  il  ne  la  doit  pas  lai  lfer  inutile,  lors 
qu'il  eft  queftion  de  purger  Gl  Cour,  de  per- 
sonnes queréleufes  qui  obligent  (à  Nobleiïeà 
fe  couper  tous  les  jours  la  gorge. 
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Réflexion  Politique. 

C'Eft  un  crime  plus  que  brutal ,  puifque 
l'inftint  de  Nature  empêche  les  bêtes  de 
s'ataquer  à  leurs  femblables  pour  les  détruire. 
On  dit,  que  IesNeuriens  font  loups  fis  mois 
de  Tannée,  &  hommes  les  autres  fis  mois.  J'e- 
fh'me  avec  plus  de  vérité,  que  ces  Gladiateurs 
nefbntjamais  hommes,  &  qu'ils  demeurent 
toute  leur  vie  femblables  à  des  loups  8c  à  des 
tigres ,  qui  fe  plaifènt  à  épancher  le  {ang  hu- 
main ;  leur  cœur  n'eft  point  un  coeur ,  mais 
line  fureur  qui  les  porte  à  en&nglanter  leurs 
mains  dans  le  fang  de  leurs  frères ,  6c  ce  n'efl: 
point  un  courage ,  mais  une  rage  qui  leur  fait 
expofèr  de  fens  froid  leur  corps  à  la  mort,  & 
leur  ame  à  la  damnation  eternèle  ;  ce  n'eft 
point  unejufte  loy  des  armes  qui  les  obligea 
cette  barbarie  ,  mais  un  charme  diabolique 
ui  leur  ôte  l'ufàge  de  la  rai  fon.  La  foie  pafïion 
'un  honneur  imaginaire  qui  les  anime ,  eft 
un  monftre  que  la  vanité  a  produit ,  que  la  fu- 
reur a  élevé,  &  qui  n'eft  noury  que  de  fàng, 
comme  celuy  dont  parle  Habacuc,  veu  que 
les  plus  grans ,  les  plus  notables ,  8c  les  plus  ge- 
nereusluy  fervent  de  proye.  Quele  aparence, 
de  foufrir  impunément  que-l-on  renouvelé 
l'ancienne  boucherie  des  corps  humains  devant 
Je  Simulacre,  non  plus  d'un Moloc ,  ou  d'un 
Saturne,  mais  d'un  vain  fantôme  d'honneur  ? 
Quéle  raifon  de  laifler  impuny  ce  que  Dieu 
condamne  fi  abfolument  à  la  mort,  ce  que  le 
Ciel  abhorre,  ce  que  les  Edits  détellent,  8c 
ce  qui  eft  digne  du  feu  d'Enfer  ?  Mais  fur  tout, 
il  y  auroit  une  extrême  imprudence  de  le  fou- 
frir , 
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frir  ,  lors  qu'il  fe  commet  avec  mépris  de  l'au- 
torité Royale  5  veu  qu'après  ce  mépris,  la 
puiflance  du  Souverain  n'étant  plus  acompa- 
gnée  d'autorité  ,  les  Peuples  fe jetent  aifcment 
dans  la  defbbeïflance ,  8c  on  ne  voit  dans  fbn 
Royaume,  que  delà confufion. 


Brigues  du  Roy  dy  Angleterre  &  d'aufres  Princes 
nsoijms ,  pour  détourner  le  Roy ,  de  la  résolution 
cju  ïl  avoit  prife  contre  la  Rochelle. 

Bien  que  la  refolution  d'affièger  la  Rochelle 
fut  tenue  fort  fecréte  ,  fi  eft-ce  que  les 
moindres  indices  que-l-on  en  eut ,  donnèrent 
grande  alarme  à  tous  les  Princes  voifins.  L'An- 
gloisqui  avoit  deja  formé  le  deifein  d'entrer  en 
France ,  prit  refolution  de  redoubler  les  forces 
qu'il  prétendoit  mètre  fur  Mer,  &  les  autres 
n'en  prirent  pas  moins  d'ombrage.  Ils  n'igno- 
roient  pas  combien  il  leur  ètoit  important  de 
maintenir  en  France  le  party  Huguenot  en 
état  de  partager  les  forces-  du  Royaume  ,  8c 
d'ocuper  le  Roy  de  tele  forte  quand  ils  vou- 
droient,  qu'il  n'eut  pas  la  liberté  defortirde 
fes  limites  pour  s'opofer  à  leurs  dcHeins  j  ou 
entreprendre  fur  eus  :  Ils  favoient  bien  ,  que  la 
France  n'eft  pas  peu  à  craindre ,  lors  qu'elle  eft 
en  pleine  liberté  d'agir  ,  8c  que  fes  forces  n'ont 
rien  au  dedans  qui  les  employé  $  qu'elle  a  des 
prétentions  prefque  fur  tous  fes  voifins ,  8c  que 
fi  une  fois  les  Huguenots  étoient  déformés ,  Se 
avoient  perdu  la  Rochelle  ,  qui  ètoit  leur  plus 
fort  apuy  >  il  luy  ferait  libre  de  les  pourfuivre  ; 
Et  aufii,  chacun  préférant  fesinterés  àlaju- 
ftice  8c  au  bien  de  la  Religion,  fe  mit  en  devoir 
de  chercher  des  prétextes  ,  pour  divertir  les 
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armes  du  Roy ,  8c  les  obliger  à  fe  défendre  ,  au 
lieu  d'ataquerlesRebèles;  Ils  en  conférèrent 
enfemble  par  l'entremife  de  leurs  Ambafla- 
deurs,  &  la  refolution  étant  prife  de  faire  une 
Ligue  pour  ataouer  la  France  en  divers  lieus 
en  même  tems ,  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  , 
comme  le  principal  de  la  Ligue ,  prit  foin  d'en- 
voyer  de  côté  8c  d'autre  pour  refoudre  le  par- 
•  ticulier  de  ce  qui  ètoit  à  faire. 

Réflexion  Politique. 

LA  prudence  politiaue  oblige  les  Souve- 
rains ,  de  favorifer  les  principes  de  la  di  vi- 
lion  chés  leurs  voifins  ;  mais  comme  cette  pru- 
dence doit  toujours  être  acompagnée  de  la  Ju- 
ftice,  {ans  laquèle  elle  nepouroitpaffer  pour 
vertu,  cela  ne  fe  doit  pas  pratiquer  qu'à  l'en- 
droit des  voifins  ènemis.  Les  lois  du  Chriftia- 
nifme  défendent  aufïi  bien  que  celles  delà  Na- 
ture, de  faire  aus  autres  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  qui  nous  fut  fait  ,  8c  ceus  qui  en 
ùfent  autrement ,  renverfent  les  fondemens  de 
la  focièté  humaine.  Il  ètoit  pardonnable  à  Ba- 
jazet  Empereur  des  Turcs  ,  de  répondre  aus 
Ambafladeurs  de  Sigifmond  ,  qui  luy  remon- 
troient  que  n'ayant  point  de  droit  fur  la  Bul- 
garie, lajufticerobligeoit  d'en  retirer  fesar- 
mes  5  qu'il  avoit  des  pièces  dans  fon  Arcenal, 
qui  luy  donnoientafles  de  droit  pour  s'empa- 
rer non  feulement  de  la  Bulgarie ,  mais  davan- 
tage ,  de  tout  ce  qu'il  pouroit  ocuper  dans 
l'Univêrs.  Cette  rèponfe  ,  di-je,  ètoit  par- 
donnable à  un  Tyran,  qui  fait  profefiion  ou- 
verte de  fouler  aus  piés  l'équité  :  Mais  non 
aus  Prînces  Chrétiens ,  dont  les  vi&oires  doi- 
vent 
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vent  avoir  toujours  la  Juftice  pour  bornes. 
Celle  qu'Antigonus  le  Grand  fit  à  un  des  fiens 
qui  luy  voulut  perfuader  que  tout  ètoit  loifible 
aus  Roys,  fut  bien  plus  louable  >  luy  difant 
que  cela  ètoit  vray  pour  les  Roys  Barbares, 
mais  non  pourceus  qui  font  profeflion  de  Ju- 
ftice ,  &  à  qui  ce  qui  eft  injufte ,  eft  toujours 
mauvais.  Aufli  à  dire  vray ,  ne  voyons- nous 
point  dans  les  Saintes  Ecritures,  que  Dieu  ait 
fait  des  Lois  diferentes  pour  les  Princes  &  pour 
les  particuliés  ;  d'où  vient  que  comme  il  n'eft 
pas  permis  aus  particuliés,  de  faire  quèque 
mal  que  ce  fbit  pour  Futilité  publiaue  ,  les 
Princes  ne  le  peuvent  non  plus  faire  {ans  inju- 
ftice.  Mais  Plutarque  ne  blâme- t-il  pas  Ma- 
rius,  de  ce  qu'il  ne  fâifoit  état  de  la  Juftice, 
que  quand  elle  ètoit  utile ,  &  de  ce  qu'il  pre- 
noit  ordinairement  Futilité  pour  l'honnêteté , 
n'eftimant  point  que  le  vray  fut  pluspuifîant 
uelefàus,  mais  mefurant  la  valeur  de  l'un  & 
e  l'autre ,  au  profit  qui  ennaifibit,  &  foute- 
nant  que  quand  la  peau  du  Lion  n'y  peut  fufi- 
re ,  il  y  faut  coudre  celle  du  Renard  ?  Dieu 
réprouve  les  confeils  qui  ne  font  pas  conformes 
àfaLoy  (ditlfaye;)  &  c'eft  en  vain  ,  que  les 
Princes  efperent  de  les  exécuter  avec  un  heu- 
reus  fuccés ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  confeil 
contre  Dieu. 

Suite  de  V Argument. 

L4Abé  Scaglia  fut  un  des  principaus  Mini- 
ftres  de  cette  intrigue ,  par  le  commande- 
ment de  Monfieur  de  Savoye.,  qui  voulant  fe 
venger  de  ce  que  le  traité  de  Moufbn  avoit  été 
refolu  fans  (on  confentement ,  le  choifit  com- 
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me  une  perfonne  fort  propre  à  brouiller ,  8c 
qui  s'y  porteroit  avec  autant  plus  d'ardeur, 
qu'il  ètoit  piqué  contre  Monfieur  le  Cardinal, 
d'avoir  été  ehalfé  de  France,  pour  les  cabales 
qu'ilyfomentoit.  Cet  Abé  fut  premièrement 
en  Hollande  pour  tâter  le  pous  aus  Etats ,  6c  les 
engager  dans  ce  deffeip  ;  Mais  y  ayant  trouvé 
ceus  qui  negocioient  pour  le  Roy  en  ces  quar- 
tiés-la ,  il  ne  put  rien  avancer  ,  fes  raifons  ne 
valant  pas  tant  d'argent ,  que  celles  qu'ils  pro- 
posent. De  là  il  fut  en  Angleterre ,  ou  trou- 
vant les  efprits  difpofésàce  qu'il  defiroit,  il 
n'y  contribuapas  peu  à  faire  avancer  l'intrigue; 
&  après  qu'elle  fut  refoluè' ,  le  Roy  de  la  gran- 
de Bretagne  envoya  en  Savoye ,  en  Lorraine , 
&  vers  le  Duc  de  Rohan ,  le  Milord  Montaigu , 
dès  le  mois  d'Avril,  pour  prendre  les  ordres 
particuliés  de  l'exécution.   Il  ètoit  neceflaire 
de  trouver  un  prétexte  de  ce  voyage  de  Mon- 
taigu ,  pour  en  cacher,  s'il  ètoit  pofiîble,  les 
delfeins  à  la  France  :  Mais  il  n'en  fut  point 
trouvé  de  plus  propre ,  finon  qu'il  feroit  mine 
d'être  piqué  de  paflîon  pour  la  Duchefle  de 
Chevreufe,  qui  lors  ètoit  en  Lorraine  }  ju- 
geant celuy-la  plus  convenable ,  d'autant  qu'il 
avoit  à  traiter  avec  elle  pour  être  pleinement 
informé  des  intrigues  de  la  Cour  de  France , 
dont  les  autheurs  auraient  une  particulière 
corcfpondance  avec  elle.  Ce  fut  par  la  Lorai- 
ne  qu'il  commença  cette  négociation  comme 
par  l'Etat  le  plus  proche  j  outre  que  le  Duc  de 
Bouquinqam  avoit  une  particulière  conoif- 
fance  &  corefpondance  avec  Monfieur  de  Lor- 
raine par  l'entremife  de  Madame  de  Chevreu- 
fe ,  Se  qu'il  avoit  befoin  d'être  informé  de 
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l'état  de  ces  intrigues  de  France.  Or  ayant 
trouvé  le  Duc  tèlement  aigry  ,  qu'il  ne  deman- 
dent qu'a  rencontrer  l'ocafion  de  faire  fèntir 
au  Roy  les éfets de  fa  haine,  il  luy  fît  prome- 
tte d'entrer  en  France  en  même  tems  que  h 
flote  Angloifè  y  prendrait  terre  ;  &  le  Duc 
luy  donna  efperance  de  faire  des  entreprifes 
d'autant  plus  confiderables ,  qu'il  étoit  attiré 
que  l'Empereur  qui  fomentoit  cette  cabale, 
luy  envoyeroit  des  troupes.  Or  ayant  été  plei- 
nerrient  initruit  de  ce  qu'il  vouloit  fa  voir,  & 
mis  le  Duc  de  Lorraine  en  difpofition  défaire 
tout  ce  que-l-on  délirerait  de  luy,  il  fe  rendit 
en  Languedoc ,  où  s'étant  abouché  avec  le  Duc 
de  Rohan ,  il  luv  donna  une  entière  conoif- 
fance  de  tous  les  défia ns ,  &  luy  fàifànt  efperer 
unuuifiant  fecours  d'Angleterre,  de  Savoye, 
&  de  Loraine ,  il  le  refolut  à  prendre  les  armes 
en  mêmes  tems  que  les  autres.  De  là ,  il  fut  en 
Savoye,  où  le  Duc  étant  animé  contre  la 
France  ,  &  piqué  particulièrement  contre 
Monfieur  k  Cardinal,  il  n'eut  autre  chofeà 
faire  qu'à  recevoir  les  affùrances  de  la  refolu- 
tion  qu'il  avoitfàit  favoir,  où  il  étoit,  d'en- 
trer en  Dauphiné,  lors  que  les  Angloisfe  mé- 
traient en  Mer,  &  en  éfet,  une  partie  de  fes 
Troupes  étoit  déjà  fur  piè  ;  &  il  envoya  en 
même  tems  vers  le  Duc  de  Rohan ,  pour  l'af- 
furer  du  fecours  de  fis  mile  hommes  de  piè  & 
de  cinq  cens chevaus,  qu'il  luy  avoit  promis, 
le  conviant  de  prendre  d'autant  plus  de  foin  8c 
décourage,  que  l'afaire  étoit  en  bon  état  Ils 
penfoient  voir  deja  la  foudre,  dont  ilsprèten- 
doient  ècrafer  la  France,  toute  prête  à  tomber} 
de  forte  que  Montaigu  peu  après  retourna  par 
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France  en  Loraine.  Mais  le  Roy  qui  n'igno- 
roit  rien  de  fès  intrigues,  l'ayant  fait  fu ivre 
quatre  mois  durant  ;  pour  l'arèter  à  fbn  retour, 
&  prendre  une  particulière  conoiflance ,  par 
(es  papiés,  de  ce  qu'il  faifbit,  il  fut  heureufe- 
ment  arèté  fur  les  confins  du  Royaume  par  le 
Marquis  de  Bourbonne ,  auquel  fa  Majefté  en 
avoit  donné  charge;  il  fut  trouvé  faifi  d'une 
caflete  de  papiés,  qui  donna  moyen  de  co- 
noitre  toutes  les  particularités  de  fa  négocia- 
tion; &  il  y  eut  en  cela  autant  de  bon-heur 
pour  la  France ,  qu'il  avoit  peu  de  confidera- 
tion  de  fe  charger  de  ces  papiés,  qui  ne  pou- 
voient  fervirqu'à  le  faire  prendre  &  à  le  mé- 
tré en  peine.  Ce  fut  fur  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre cju'il  fut  arèté ,  &  qu'il  fut  mis  premiè- 
rement a  Coiffy.  Or  le  Duc  de  Loraine  pre- 
nant part  à  fon  defaftre  ,  en  fit  aufli-tot  un 
grand  bruit,  &  fe  figurant  que  la  décente  des 
Angloisdans  l'Ile  de  Rè,  qui  ètoient  lors  deja 
aus  prifes  avec  le  Maréchal  de  Thoiras,  luy 
donnoit  grand  avantage,  il  envoya  lesfieurs 
de  Vile  &  de  Lenoncourt  ftm  après  l'autre 
vêrs  Ja  Reyne  Mere ,  qui  étoit  demeurée  à  Pa- 
ris pendant  l'abfence  du  Roy ,  pour  luy  deman- 
der Montaigu;  ou  fi  elle  ne  le  vouloit faire, 
luy  mander  fon  refus  dans  vint-quatre  heures , 
proteftant  qu'il  fàuroit  bien  fe  faire  faire  raifon 
de  l'injure  qu'il  prètendoit  avoir  reçue,  en  ce 
qu'on  l'avoit  arété,  à  ce  qu'il  difbit,  fur  fes 
terres.  Il  avoit  lors  les  armes  en  main  pour  fé- 
conder ledeflein  d'Angleterre  &  deSavoye, 
&  en  même  tems  qu'il  envoya  vêrs  la  Reyne 
Mere,  il  prit refolution  d'alîieger  Coiffy ,  où 
Montaigu  ètoit  prifonnier  j  &  en  fuite  d'ata- 
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quer  d'autres  places  dans  les  frontières  de  Fran- 
ce ,  pendant  que  Je  Roy  ètoit  ocupé  à  refifter 
ausAnglois.  Mais  la  diligence  avec  laquele  on 
amena  Montaigu  à  Paris  dans  la  Baftille ,  jointe 
à  la  défaite  des  Anglois  en  Ré  ,  dont  nous  par- 
lerons cy  après ,  luy  fit  changer  de  deflein  » 
aufli  bien  qu'au  Duc  de  Savoye  :  Voyans  tous 
deus  le  Roy  en  ètatd'aler  repouffer  leurs  en- 
treprifes.  On  n'oublia  pas  de  leur  faire  dire  > 
que  s'ils  obligeoient  fàMajefté  à  quiter  le  Poi- 
tou ,  ilspouroient  payer  les  frais  de  la  partie, 
l'une  de  l'autre.  De  forte  que  le  Duc  de  Savoye 
tourna  fesdefleinsfur  Gênes,  qu'il  penfa  fur- 
prendre  par  le  moyen  d'une  intéligence  qu'il 
y  avoit,  &  le  Duc  de  Loraine  fut  obligé  de  fe 
contenter  de  l'aflurance  qu'on  luy  donna  de 
remétre  Montaigu  en  liberté,  après  que  le  Roy 
fèroit  de  retour  à  Paris,  où  il  viendroit  vers 
Noël.  Sa  colère  a  été  toujours  femblableaus 
Orages,  qui  après  avoir  fait  grand  bruit ,  s'a- 
paifent  en  uninftant:  aufli  prit-il  refolution 
fans  s'en  faire  beaucoup  prier ,  d'atendre  le  re- 
tour du  Roy  à  Paris  ,  après  lequel  il  s'y  rendit 
aufli- tôt  ;  &  comme  la  perfonne  de  Montaigu 
n'ètoit  pas  fi  confiderable  que  fespapiés,  dans 
lequels  on  avoit  apris  ce  que  l'on  vouloit  fa- 
voir,  fa  Majefté  le  tirade  la  Baftille  &  le  luy 
rendit,  fe  refervant  à  un  autre  tems,  à  faire 
porter  au  Duc  de  Loraine  la  peine  qu'il  meri- 
toit  pour  de  tèles  intrigues.  Mais  cependant  le 
Roy  fut  fort  aife  de  voir  dans  ces  papiés,  que 
le  Duc  de  Savoye  avoit  feu  la  décente  des  An- 
glois en  Ré,  &  promis  de  lafavorifer ,  faifant 
prendre  les  armes  au  Duc  de  Rohan ,  Pafliftant 
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en  Dauphiné  avec  feze  mil  hommes  de  pie 
&  douze  cens  chevaus.  On  y  aprit  aufïî  le 
deflein  que  les  Anglois  avoient  fait  fur  Toulon, 
y  envoyant  de  certains  vaiffeaus  qui  faifbient 
mine  de  trafiquer  en  Levant  ,  8c  auquels  le 
Duc  de  Savoye  prometoit  aflîftance  de  fes 
hommes  8c  de  fes  galères;  que  ce  même  Duc 
avoiteu  participation  de  l'entreprife  qui  fe  fît 
après  fur  Monpèlier ,  &  qu'il  avoit  deflein  en- 
core de  furprendre  Brefçon  8c  Valence  -y  8c 
outre  cela  on  y  trouva  plufîeurs  fanglans  mani- 
fèftes  contre  le  Roy  ,  fes  Miniftres ,  8c  le  gou- 
vernement de  fes  afaires. 

Reflexion  Politique. 

C'Efl:  unecommiflion  d'ordinaire  auflî  peu 
heureufe  qu'honorable  ,  8c  qu'elle  eft  peu 
légitime,  d'être  employé  fans  de  rai  fons  légi- 
times ,  à  troubler  l'Etat  d'un  Prince  étranger. 
Si  c'efl  en  armant  fes  fujets  contre  luy  ,  cela 
leur  a  fuccedé  avec  fi  peu  de  bon-heur ,  que- 
1-on  peut  dire  de  celtiy  qui  leur  met  les  armes 
à  la  main ,  qu'il  ne  fait  autre  chofè  en  ébran- 
lant les  colomnes  de  l'Etat ,  qui  font  lajuftice 
8c  l'obeïflance,  que  les  acabler  fous  les  ruines. 
Si  c'eft  en  faifànt  des  Ligues  avec  les  Princes 
voifins  pour  les  porter  à  faire  la  guerre  contre 
un  autre ,  elles  durent  la  plupart  fi  peu  ,  qu'il 
n'y  a  pas  fujet  d'en  efpèrer  d'avantage  :  chacun 
des  Chefs  veut  avoir  plus  de  pouvoir  dans 
l'Armée  ,  que  fon  compagnon  ;  la  méfiance 
s'y  metant  en  fuite ,  aucun  ne  peut  obtenir  de 
gloire  ,  que  l'autre  ne  luy  porte  envie ,  8c  qu'il 
ne  l'empêche  par  après  s'il  peut  de  l'acroitre 
quoy  qu'il  en  arive.  De  forte  que  les  grans 
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deffeins  que-l-on  baftit  fur  un  fondement  fi 
foible  ,  fe  voyant  au fli- tôt  ruinés  que  les  grans. 
édifices  qui  font  élèves  fur  le  fable  ;  &  puis  la 
guerre  eft  d'elle-même  fi  fujêreà  l'inconftance, 
que  celuy  qui  la  fucite,  ne  peut  affeurer  de 
rien.  Un  commandement  mal  entendu  ,  une 
ordonnance  mal  exécutée  ,  une  entreprife  à 
contre-tems ,  une  témérité  inconfiderée  ,bref, 
une  fimple  parole ,  metront  quèque  fois  en  dé- 
route une  Armée  ;  Et  comme  on  juge  d'ordi- 
naire des  négociations  par  les  evènemens  $  on 
rejètera  ce  malheur  fur  celuy  qui  aura  été  cau- 
fe  de  la  mètre  en  campagne.  D'ailleurs ,  Dieu 
fàvorife  d'ordinaire  lajuftice  des  armes ,  Scia 
vaillance  ne  fert  de  rien  (  difoit  Belliflaire  )  à 
qui  manque  de  Juftice  ;  de  forte  que  celuy  qui 
les  a  fait  prendre  fans  caufe  légitime ,  n'en  peut 
atendre  que  du  mal-heur  Se  de  la  confuûon. 

Reflexion  Politique. 

MAis  ne  s'expofe-il  pas  encore  au  danger 
d'être  mal  traité  en  panant  dans  les  Etats 
de  celuy  contre  lequel  il  entreprend  d'exciter 
la  guerre  ?  Car  ce  feroit  grande  foiblefTe  à  ce 
Prince ,  de  ne  le  faire  pas  arèter ,  8c  de  man- 
quer à  luy  faire  porter  le,  châtiment  de  fa  té- 
mérité. Apres  tout  ,  quand  il  èchaperoit  ce 
mal-heur  ,  fa  commiliion  eft  toujours  alfês 
mèprifable,  puis  qu'elle  ne  peut  aporterpour 
l'ordinaire  que  de  la  dèpenfe  Se  de  l'embaras 
à  fon  pèis.  J'ay  toujours  fort  eftimé  les  paroles 
que  dit  Phocion  dans  Plutarque  à  Leofthènés 
qui  s'eforçoit  par  une  Harangue  ,  d'engager 
les  Athéniens  à  la  guerre  Lamiaque  après  h 
mort  d'Alexandre  :  Ta  Harangue,  dit-il,  elt 
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femblable  au  Cyprès  qui  eft  grand  8c  haut  éle- 
vé, mais  qui  ne  porte  point  de  fruit,  car  ainû 
tu  propofes  au  peuple  de  grandes  victoires ,  & 
tes  paroles  luy  font  efpèrerde  fignalés  avanta- 
ges; mais  il  n'y  a  pas  fujêt  d'atendre  aucun 
fruit  a  fleuré  d'une  téle  entreprife  pour  le  bien 
de  cèt  Etat  ,  tant  les  guerres  font  fujêtes  i 
l'inconftance  accompagnée  de  mal-heurs j  & 
obligent  à  de  grandes  dèpenfes.  Aufîi  ,  les 
êfpris  brouillons  qui  fe  font  mêlés  de  leur  tems 
à  exciter  la  guerre  entre  les  Princes  par  des 
paflîons  particulières ,  &  fans  de  légitimes  fu- 
jés,  n'en  ont-ils  remporté  que  du  blâme  8c  du 
mal- heur.  Le  Comte  de  fàint-Paul  en  peut 
fervir  d'un  exemple  fort  notable  ,  veu  que 
n'ayant  fait  autre  chofe  durant  fà  vie  quebro- 
uiller  les  uns avêaue  les  autres,  toute  la  gloire 
qu'il  efperoit  de  les  entreprifes  s'en  ala  en  fu- 
mée, &  il  paya  enfin  par  fa  mort  les  fourbes 
qu'il  avoitfài  ta  Louis  onzième.  Tout  de-mê- 
me ,  Savonarolles  eut  paffé  pour  un  faint  chés 
les  Florentins  ,  fans  l'humeur  feditieufe  qui 
l'animoit  contre  la  Maifbn  de  Medicis ,  &  qui 
le  portoit  à  prêcher  la  guerre  à  fes  Concito- 
yens: mais  le  blâme  qu'il  en  a  receu  a  terny 
toute  fâ  gloire;  &  je  n'eftime  pas  queceluy 
qui  s'engage  à  de  femblables  commiflions,  en 
puifTe  efperer  un  plus  grand  honneur, 

Efpris  remiians  mis  dans  la  Ba fille. 

CEs  defTeins  des  eftrangés  n'ètoient  pas 
feulement  à  craindre,  &  il  n'y  avoitpas 
moins  fujêt  d'aprehender  la  Cabale  de  plufieurs 
Grans  du  Royaume ,  qui  eurent  quèque  foup- 
çon  du  fiége  de  la  Rochelle.  La  plupart  vo- 
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yoient  bien ,  qu'ils  feroient  obligés  de  vivre 
dans  les  lois  d'une  exa&e  obeïïïance  après  la 

{>rife  de  la  Rochelle,  qui  emportoit  avec  elle 
a  ruine  du  party  Huguenot;  &  qu'il  ne  leur 
refteroit  plus  aucune  liberté  de  fe  foûlever 
contre  lauthorité  Royale,  lors  qu'ils  en  vou- 
draient obtenir  quèque  chofe  par  force  ;  &  ils 
n'ètoient  pasaufïï  peu  alarmés  de  la  refblution 
que  le  Roy  avoit  pris  deflein  de  s'en  rendre 
maitre.  Les  Grans  fe  font  de  tout  tems  figuré 
que  FacroifTement  de  l'authorité  Souveraine, 
ètoit  J'afoiblifTement  de  la  leur  ,  Et  ceus  de 
France  ètan s  dans  ce  fèntiment,  n'ignoroient 
pas,  qu'arivant  la  ruine  du  party  Huguenot , 
il  ne  leur  reiloit  plus  autre  chofe  pour  partage 
que  la  foûmifiion.  C'eft  ce  qui  porta  quèques- 
uns  des  plus  brouillons  à  faire  des  difcours  ,  qui 
ne  pouvoient  pafler  que  pour  des  indices  de 
quèque  révolte,  bien  que-l-on  n'en  vit  point 
encore  de  deffein  formé.  Mais  le  Roy)qui  avoit 
apris  de  quèques  uns  qui  reftoient  de  la  vieille 
Cour,  que  ce  qui  empêcha  la  prife  de  laRo- 
chelle,lors  qu'elle  fut  affiegée  fous  Charles  neu- 
vième ,  ne  fut  autre  que  le  peu  de  volonté 
qu'avoient  eu  la  plupart  des  Grans  qui  ètoient 
au  Siège,  ainfi  que  reconut  fur  les  lieus  le 
Maréchal  de  Montluc ,  qui  le  témoigne  en  fes 
écris  )  fe  refblut  d'employer  les  moyens  necef- 
fàires  à  empêcher  cet  inconvénient  ;  aufli  n'è- 
toit-il  pas  peu  important  de  s'opofèr  à  la  naif. 
fance  de  cête  Cabale ,  veu  qu'elle  èut  été  capa- 
ble, fe  joignant  avec  les  Etrangés  2c  les  Hu- 
guenos,  de  rompre  les  delfeins  des  armes  du 
Roy  en  les  ocupant  ailleurs.  La  (âge  &  pruden- 
te refolution  que  prit  &  Majefté  pour  y  appor- 
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ter  un  remède  affeuré  ,  fut  de  faire  mètre  dans 
la  Baftille  plufieurs  êfpris  remiians,  qui  com- 
mençoient  à  parler  plu-haut  que  les  lois  du 
refpèt&de  l'obeïlTance  ne  leur  permètoient, 
avec  ordre  de  les  y  faire  fi  bien  traiter,  qu'ils 
ne  manquaient  de  rien,  ne  defirant  autre 
chofe  finon  qu'ils  n'euflent  pas  la  liberté  de 
mal  faire.  Les  Marquis  de  Rouillât ,  de  Bonni- 
vet,  deMontpinçon  &  d'O  y  furent  mis  des 
premiés,  &  par  après  on  envoya  Fancan  ,  la 
Milletiére  &  quèques  autres  de  moindre  ètofe , 
leur  tenir  companië  ;  Cela  fit  voir  à  ceus  qui 
avoient  été  afles  heureus  pour  ne  tomber  point 
en  ce  mal-heur,  que  le  Roy  n'eroit  plus  d'hu- 
meur à  fbufrir  leur  Cabale,  qu'il  leur  ètoit 
neceffaire  de  fe  tenir  en  devoir,  8c  qu'il  leur 
ètoit  inévitable  d'être  logés  en  même  lieu, 
s'ils  donnoient  quèque  fujêt  d'ombrage  en  leur 
•  conduite  >  &  ainfi  chacun  arèté  par  la  crainte 
8c  par  le  refpét  demeura  en  repos,  &  le  Roy 
put  avec  liberté  continuer  les  préparatifs  de  foa 
entreprife  fur  la  Rochelle* 

Réflexion  Politique. 

UN  Roy  n'eft  pas  moins  obligé  de  s'étu- 
dier à  connoitre  ceus  qui  font  capables 
de  troubler  fon  Etat  que  les  autres  qui  ont  af- 
fésde  fufïfance  pour  le  fervir  j  il  luy  eft  im- 
portant d'avoir  certaines  marques  qui  luyfa- 
cent juger  de  la  qualité  des  uns  &  des  autres. 
Or  entre  ceus  qui  font  capables  de  s'engager 
dans  une  brouillerie  ,  il  doit  fe  défier  de  ceus 

3ui  ont  une  grande  vivacité  d'efprit  avec  peu 
e  prudence  ,  &  de  mauvaifes  inclinations, 
parce  que  cête  trempe  les  rend  ordinairement 
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mèchans,  ambitieus,  amateurs  de  nouveauté, 
inquie's&  enclins  à  toutes  fortes  d'intrigues. 
Il  fèmble  que  Probus  nous  veuille  faire  pafler 
Alcibiadès  pour  un  homme  de  cête  qualité, 
lors  qu'il  dit  qu'il  ètoit  auflî  excellent  en  fès 
vices  qu'en  fes  vertus,  &  que  Tite  Live  mete 
en  ce  même  rang  Hannibal ,  lors  qu'après  avoir 
décrit  fes  vertus  èminentes  ,  il  ajoute  qu'il 
avoit  des  vices  qui  les  ègaloient.  D'ailleurs  ,  il 
aura  raifon  de  tenir  pour  fufpês  ceus ,  qui  font 
extraordinairement  promts  à  fe  foûmetre  à 
toutes  fortes  de  balTefles  dont  ils  efperent  tirer 
queque grandeur,  ainfi que  faifoit  Cefar  (au 
raport  de  Dion)  qui  s'abaiffoit  à  déférer  des 
carefTes  indignes  de  là  qualité  ans  plus  chetift 
des  hommes,  lors  qu'il  les  jugeoit  capables  de 
contribuer  à  l'acroiiTement  de  fapuiffance.  Et 
chacun  aveu  au  dernier  fiécle  faire  le  même  à 
M  onfieur  de  Guifè ,  qui  fut  tué  àBlois,  pour 
fe  rendre  maître  du  Septre  François:  &  puis 
il  ne  doit  pas  moins  fe  défier  des  hommes  de 
qualité  qiû  font  devenus  povres ,  ou  qui  ont 
été  éloignés  des  charges  &  du  gouvernement- 
Car  Tacite  dit  en  la  vie  d'Othon ,  qu'il  n'y  a 
rien  ,  que  les  perfonnes  de  courage  &  de  con- 
dition {bufrent  plus  impatiamment  que  la  po- 
vreté  y  &  ne  lifons-nous  pas  que  la  pauvreté 
fut  ce  qui  donna  plus  d  audace  à  Sylla  dans  fes 
entreprifes  ;  &  que  Cneùs  Pifon  fut  princi- 
palement engagé  dans  fes  faftions,  par  l'ex- 
trême neceflité  qui  le  reduifoit  à  faire  des  cho- 
fes  indignes  de  fà  nailTance  ?  Outre  cela ,  il  ne 
doit  pas  avoir  moins  d'ombrage  de  ceus  qui 
s'acornmodant  aus  ocafions  prefentes  changent 
d'humeur  comme  il  leur  plaît,  &fe  rendent 
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de  lions  agneaus  ,  &  d'agneaus  lions ,  avec 
téle  facilité  qu'ils  veulent ,  pour  tirer  avantage 
de  tout  ce  qui  àrive,  pour  s'introduire  avec 
tout  le  inonde,  &  atacher  à  leurs  interés  ceus 
dont  ils  prétendent  tirer  affiftance  i  &  encore, 
de  ceus  qui  fous  prétexte  d'afaires  particuliè- 
res ,  font  des  voyages  fecrésde  coté  &  d'autre, 
fans  que  le  fujêt  en  paroifle,  ou  qui  conver- 
fent  continuelemcnt  avec  des  êfpris  brouil- 
lons ,  ou  qui  témoignent  du  mécontentement 
desafaires,  ou  qui  font  endebtés,  ou  qui  ont 
receu  qtièquedéplaifir  en  leurs  interés.  Il  fe- 
roit  facile  d'aporter  des  exemples  pour  vérifier 
combien  ces  fortes  de  perfonnes  doivent  être 
tenues  pour  fufpe&es  ,  fi  la  brievèté  de  ces 
maximes  le  permètoit  ;  mais  faifânt  profeflion 
d'être  court,  je  me  contenteray  de  dire  pour 
conclufion ,  que  la  prudence  aufii  bien  que  la 
Juftice  ,  obligent  de  s'alfurer  d'eus  ,  dés 
qu'ils  donnent  fujêt  raifonnable  de  croire 
qu'ils  font  en  difpofition  de  s'engager  en 
quèque  intrigue  ;  le  delay  qu'on  leur  don- 
neroit  ,  ne  ferviroit  qu'à  les  y  embarrafler 
davantage  ,  &  la  feurèté  dont  on  ufèra  en 
les  arétant  plu- tôt  que  plu-tard.,  fera  une 
efpece  de  pieté  ,  puis  qu'elle  les  garantira 
d'un  plus  rude  châtiment,  en  les  empêchant 
de  tomber  en  de  plus  grans  crimes.  L'ambi- 
tion ,  l'avarice ,  la  vengeance ,  &  la  povreté 
qui  fe  rencontrent  dans  un  êfprit  imprudent 
&  brouillon  ,  ne  luy  permétent  jamais  de  ren- 
trer en  luy  même,  &  de  s'arèter  dans  une 
brouillerie,  s'il  n'y  eft  contraint  par  la  force 
ou  par  la  necéflité.  Mais  ouand  il  feroit  capa- 
ble de  fe  rendre  de  luy-memedans  le  devoir, 
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il  y  a  bien  moins  d'inconvénient  de  s'afleurer 
de  luy  avec  une jufte  rigueur ,  que  de  lelaifler 
en  liberté  de  mal  faire  par  une  imprudente 
compaflion. 

Diferent  avive'  entre  le  Duc  d'Efpernon  &  le  Par- 
lement dè  Bourdeaus ,  acommode  par  la  fage 
prévoyance  de  Monfiewr  le  Cardinal. 

EN  ce  même  tems  il  y  eut  fujêt  de  crain- 
dre ,  que  l'aigreur  qui  avoit  des-uny  ,  de- 
puis environ  un  an  ,  le  Duc  d'Efpernon  Gou- 
verneur de  Guyenne  ,  &  le  Parlement  de 
Bourdeaus,  ne  fut  préjudiciable  au  fervicedu 
Roy  en  ce-  rencontre ,  auquel  il  ètoit  impor- 
tant que  les  armes  &  la  Juftice  fuiviflent  en- 
ftmble  ,  pour  ètoûfer  la  rébellion  en  fa  naiflan- 
ce,  &  maintenir  les  Peuples  dans  le  devoir. 
Monfieur  le  Cardinal  en  parla  au  Roy  ,  &  luy 
fit  trouver  bon  d'envoyer-  à  Bourdeaus  le  fieur 
de  Lëon  Confeiller  d'Etat  ,  pour  eflayer  de 
les  remètre  bien  enfemble,  8c  dans  la  coreC- 
pondance  neceflaire  au  bien  des  afaires  de  Gl 
Majefté.  Lefujêt  de  leur  diferent  ètoit ,  que 
l'année  précédente  le  Duc  d'Efpernon  avoit 
fait  publier ,  par  les  Juras  de  la  Ville  ,  l'Edit  de 
la  Pais  que  le  Roy  avoit  acordé  aus  Huguenos , 
avant  qu'il  eut  été  enregiftrè  au  Parlement  j 
6c  qu'en  fuite  de  cela  le  Parlement  avoit  defti- 
tiiédela  charge  de  premier  Jurât  un  nommé 
Minuelle,  le  condamnant  même  à  quinze  cens 
livres  d'amande  ;  &  ordonnant  aus  autres,  de 
comparoir  en  la  Cour  pour  foufrir  les  répri- 
mandes qui  leur  feroient  faites.  Le  Duc  d'E- 
fpernon ne  voulant  pas  avoir  le  dédit  de  cet 
afaire  ,  fit  publier  une  Ordonnance  £ar  laquèle 
Tome  1.  V  il 
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il  défendit  l'exécution  de  l'Arét  du  Parlement, 
&  confirma  Minuelle  en  l'exercice  de  fa  char- 
ge ,  fc  fondant  fur  quèques  prétentions  en  la 
publication  des  traités  de  Pais.  Le  Parlement 
en  fuite  condamna  cette  Ordonnance ,  comme 
un  âtentat  contre  l'authorité  du  Roy ,  qui  luy 
eft  commife.  Mais  le  Duc  d'Efpernon  ,  qui 
n'eft  pas  d'humeur  à  Hèchir  aifement  fous 
d'autres  volontés  que  fous  cèles  du  Roy  même, 
continua  de  defendre,par  une  autre  Ordonnan- 
ce ,  l'exécution  de  ce  fécond  Aret  j  &  Je  I  ar- 
lement  en  ayant  donné  un  troifieme ,  il  ht  une 
troifiéme  Ordonnance  pour  empêcher  que 
Minuellenefutprivéde  fa  charge ,  &queles 
Turas  n'afTiftaflent  à  la  publication  de  la  Pais 
qui  fut  faite  lors  par  l'authorité  du  Parlement. 
De  forte  qu'il  fe  mit  une  extrême  aigreur  en- 
tr'eus ,  &  que  le  Parlement  en  vint  jufquesau 
point,  decefier  fesfonaions  ordinaires  pour 
le  jugement  des  caufes  particulières,  fans  néan- 
moins obmètre  de  prendre  le  foin  de  ce  qui 
reeardoit  le  fervice  du  Roy.  Cette  querele  ht 
un  grand  éclat  dans  la  Guyenne,  Se  fi  elle  eut 
été  continuée ,  apiês  que  les  Huguenos  eurent 
repris  les  armes ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  les 
mutins  en  eulTent  tiré  grand  avantage ,  étant 
ordinaire  de  voir,  que  chacun  vive  comme  bon 
luy  femble  ,  pendant  que  les  Magiftras  font 
obligés  à  pourfuivre  leurs  querèles  particu- 
lières. Aufli  le  Roy  conoiflant  cette  confe- 
quence ,  prit  refolution  d'envoyer  le  fieur  de 
Léon  à  Bourdeaus  ,  pour  difpofer  le  Duc  à 
donner  fatisfaftion  au  Parlement j  &  à  repren- 
dre la  corefpondance  qu'il  devoit  avoir  avec 
luy  pour  le  bien  public.  Le  fieur  de  Léon  s'y 
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rendit  en  diligence,  &  ayant  trouve  le  Parle- 
ment arèté  à  vouloir  que  le  Duc  luy  fit  de 
grandes  fatisfa&ions  pour  là  faute,  il  ne  put 
gagner  autre  chofe  fur  le  Duc,  finon  qu'il  iroit 
au  Parlement ,  &  qu'il  y  feroit  fes  complimens 
d'honneur  &  de  refpèt.  De  forte  que  le  Parle- 
ment ne  s'en  étant  pas  voulu  contenter ,  leur 
acommodement  fut  diferé  jufques  à  ce  que  les 
nouvéles  de  l'Armée  Angloife  qui  étoit  en 
Mer  ,  obligèrent  un  chacun  de  fe  mètre  en  état 
de  fervir  le  Roy ,  &  de  les  empêcher  de  pren- 
dre terre  en  Guyenne.  Car  lors  le  Cardinal  de 
Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaus  fe  rendant 
entremeteur  dans  le  urs  diferens,  fît  trouver 
bon  au  Parlement,  de  fe  contenter  des  paroles 
d'honneur,  &  des  complimens  que  luy  feroit 
le  Duc  d'Efpernon ,  &  en  fuite  étant  entré  au 
Parlement ,  &  luy  ayant  fait  quantité  de  com- 
plimens pleins  de  civilité  ,  on  luy  repartit  d'au- 
tres civilités,  làns  faire  mention  du  paffé,  Se 
tout  ce  grand  orage  fut  apaifé. 

Réflexion  Politique. 

IL  n'efl:  pas  dangereus  au  fervice  du  Roy  de 
laifler  quèquefois  les  Parlemens  &  les  Gou- 
verneurs fe  piquer  enfemble  5  car  ne  voit-on 
pas  que  fe  contrôllans  l'un  l'autre  dans  leur 
divihon,  ils  découvrent  leurs  manquemens, 
Se  ils  donnent  moyen  d'y  remédier,  &  même 
chacun  craint  de  faire  mal  de  fon  coté  ,  pour 
ne  donner  point  d'avantage  à  l'autre  ,  qui  èpië 
fes  allions?  cela  maintient  les  afaires  dans  un 
contrepois  égal,  6c  produit  le  même  èfêt  que 
la  charge  qui  étant  mife  également  fur  les  deus 
bous  d'un  bateau  empêche  qu'il  ne  puiffe  pan- 
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cher  de  cote  ny  d'autre.  S'ils  ëtoient  toujours 
dans  une  étroite  intêligence  ,  chacun  d'eus 
feroit  tout  ce  qu'il  auroit  agréable ,  fans  con- 
tredit, &  fans  que  le  Souverain  en  peut  être 
âverty  ;  de  forte  que  le  Peuple  feroit  réduit  à 
foûfrir  tout  ce  que  bon  luy  fembleroit.  Aufli 
Caton  difoit  à  cens  qui  eftimoient  que  la  que- 
rêle  de  Pompée  &  de  Cefar  avoit  ruiné  la  Re- 
publique, qu'il  eft  vray  qu'èlle  avoit  contribué 
au  defordre  qui  paroilToit  ;  mais  que  l'amitié 
qui  les  avoit  unis  auparavant,  en  ètoit  la  pre- 
mière 8c  la  principale  caufe.  En  èfêt  ,  leur 
bonne  intêligence  donna  moyen  à  Cefar  de 
s'agrandir  beaucoup  ;  8c  après  cela ,  lors  qu'elle 
vint  à  fe  rompre ,  parledecésde  la  femme  de 
Pompée  &  de  Craflus,  qui  fervirent  à  l'entre- 
tenir ,  il  ariva  de  grandes  broiiilleries  entr'eus 
pour  le  Gouvernement  ,   Cefar  ne  voulant 
foûfrir  que  Pompée  eut  plus  d'authorité  que 
luy,  ny  Pompée  que  Cefar  luy  fut  égal.  Mais 
le  Sénat  voyant  que  plufieurs  Magiftrâs  de  Ro- 
me nefaifoient  pas  leur  devoir,8c  que  tout  àloit 
à  l'abandon,  ne  fut-il  pas  d'avis  d'élire  Pom- 
pée feul  Conful  avec  une  authorité  extraor- 
dinaire ,  pour  contrepefer  l'authorité  de  Magi- 
ftrâs ,  &  remédier  aus  manquemens  qu'ils  pou- 
voient  commêtre?  Seneque avoit  grande  raifon 
de  comparer  cette  divifion  des  principaus  Ma- 
giftrâs ,  à  ecle  des  pierres  d'une  voûte ,  qui  fer- 
vent telementàla  maintenir  en  état,  8c  à  la 
fortifier ,  qu'elle  a  d'autant  plus  de  force  qu'on 
la  charge,  au  lieu  qu'elle  fe  romproit  aifément, 
fi  elle  n'ètoit  faite  que  d'une  pierrejEn  èfet,cê- 
te  petite  émulation  eft  extrêmement  utile  à 
defeouvrir  les  abus,  à  examiner  les  chofesde 
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plus-près ,  &  à  faire  vivre  chacun  dans  (on  de- 
voir. Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fut  à  fouhaiter  que 
les  Parlemens  &  les  Gouverneurs  des  Provinces 
fu  fient  étroitement  unis  pour  le  fèrvice  du 
Roy ,  &  qu'il  ne  Toit  afleuré,  que  par  ce  moyen 
une  Province  ftroit  parfaitement  bien  gouver- 
ne :  mais  comme  il  n'eft  pas  moins  impoflible 
de  faire  fubfifter  lon-tems  ce  tempérament 
dans  leur  authorité,  que  dans  les  quatre  hu- 
meurs qui  compofent  le  cors  humain,  il  eft  plus 
expédient  de  chercher  les  moyens  de  tirer 
avantage  de  leur  desunion  ,  que  de  s'étudier  à 
les  âfermir  dans  une  intêligence  immuable. 
L'un  des  principaus  eft  lors  que  le  Parlement 
voudra  prendre  trop  d'authoritê  ,  de  luj[ 
opofer  la  puiflance  du  Gouverneur,  6c  fi  le 
Gouverneur  abufe  de  fa  puiflance ,  de  l'en  em- 
pêcher par  l'authorité  du  Parlement.  Ce  fut 
ainfi  (comme  raporte  Tacite)  que  la  populace 
Romaine  balançant  la  puiflance  des  Nobles 
fervit  à  maintenir  lon-tems  fa  liberté.  Mais 
après  tout,  il  eft  important  d'empêcher  que  ces 
di  (Tentions  n'éclatent  8c  ne  portent  le  Parle- 
ment 6c  les  Gouverneurs  à  l'extrémité,  veu 
qu'il  en  arive  d'ordinaire  des  accidens  étran- 
ges. Si  la  chaleur  ou  quéqu'une  des  qualités  du 
cors  humain  a  de  grans  avantages  fur  lés  autres , 
elle  luy  caufe  la  mort ,  ou  du  moins  le  rend  fort 
malade  }  8c  il  n'y  a  point  de  doute  que  ces  con- 
teftationsqui  vienentà  éclater,  foit  dans  les 
Royaumes,  foit  dans  les  Republiques,  entre 
ceus  qui  ont  le  gouvernement ,  font  capables 
de  les  perdre ,  ou  d'y  faire  naitre  de  grans  de- 
fordres.  Les  divifions,  qui  s'échauferent  di- 
verfes-fois  à  Rome  entre  le  Peuple  8c  le  Sénat , 
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y  caufcrent  degrans  mal-heurs;  &  quand  on 
vit  éclater  les  querêles  de  Marius  8c  de  Sylla,& 
de  Pompée  avec  Celar ,  chacun  prenant  party 
&  les  armes  en  main,  il  ariva  d'étranges  tra- 
gédies î  8c  la  liberté  du  Peuple  fut  changée  en 
une  dure  fervitude  fous  les  Empereurs. 

Le  Roy  partant  de  Paris  pour  fe  rendre  m  diligence 
à  la  Rochelle ,  tombe  malade  à  Vtleroy  dés  le 
premier  jour  defonde'part. 

PEndant  que  ces  diverfès  àfaires  (e  pa/Toient 
dansTEtat,  le  Roy  n'ignoroit  pas  les  pré- 
paratifs des  Anglois  pour  entrer  en  France. 
L'heureufè  adrefTe  dont  le  Ciel  a  doué  Mon- 
ficur  le  Cardinal ,  pour  luy  faire  découvrir  les 
plus  cachés  fècrés  desEtrangés,  luy  donnoit 
conoifTance  de  toutes  les  particularités  de 
leur  conduite  ;  d'où  vint  que  fa  Majefté  ayant 
été  bien  informée  de  la  refolution  qu'ils 
avoient  prifè  de  mètre  bien- tôt  les  voiles  au 
vent,  refolut  de  partir  de  Paris,  8c  de  fe  ren- 
dre en  diligence  à  la  Rochelle  pour  animer  par 
faprefencele  courage  de  fes  Soldas,  auquels 
rien  n'efi:  impoffible ,  lors  qu'ils  (bntveus  de 
leur  Prince.  Mais  Dieu  qui  prefide  fur  tous  les 
dcflTeins  des  hommes ,  n'agréa  pas  que  l'èfêt  de 
celuy-eyfut  èfe&iïé,  fi- tôt  que  leRoyledefi- 
roit.^  Sa  providence  permit  qu'il  tombât  mala- 
de dos  le  premier  jour  qu'il  partit  de  Paris,  8c 
£1  maladie  l'ayant  contraint  de  s'arèterà  Vile- 
roy,  elle  luy  donna  de  fi  rudes  ataintes,que-l-on 
entra  en  doute  du  recouvrement  de  fàfànté. 
Or  les  Médecins  jugeans  que  le  foin  des  afaires 
pouroit  beaucoup  augmenter  fit  fièvre ,  fuplié- 
rent  fa  Majefté  de  n'y  penfer  que  le  moins  qu'il 
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Juy  feroit  pofiible  $  &  l'expérience  luyfaifant 
conoitre  qu'ils  avoient  raifon  ,  elle  s'en  dé- 
chargea entièrement  fur  la  Reyne  Mère,  ôc 
fur  Monfieur  le  Cardinal.  Mais  la  Reyne  Mère 
ètoit  fi  touchée  de  ce  trifte  accident ,  qu'a  pei- 
ne la  douleur  luy  laiflbit  la  liberté  de  penfer  à 
autre  chofe.  De  forte  que  toute  cette  charge 
tomba  fur  la  prudence  de  ce  grand  Miniftre. 
Ce  n'eft  pas  que  la  douleur  n'eut  fait  d'auffi 
grandes  impreiïions  fur  fon  efprit,  que  furec- 
luy  de  la  Reyne  Mere  ,  mais  comme  les  grans 
-Génies  ne  quitent  pas  le  gouvernail  pour  la 
violence  de  l'orage,  il  s'àquita  fi  dignement 
des  ordres  qu'il  ètoit  befoin  de  donner  pour 
rendre  inutiles  les  eforsde  l'Armée  Angloifè 
&  la  rébellion  des  Rochelois ,  qu'il  fembloit 
que  le  Ciel  luy  eut  refervé  ces  foins ,  pour  luy 
donner  plus  de  gloire.  On  ne  peut  nier  que 
cette  àfairene  fut  l'une  des  plus  importantes 
quifuffentarivées  depuis  lon-tems  en  l'Etat, 
c'étoit  un  coup  de  partie ,  duquel  dépendoic 
rëtabliflement  du  repos  &  de  la  tranquilité 
publique ,  &  qui  touchoit  particulièrement  la 
gloire  du  Roy  fon  Maitre:  auffi ,  s'y  donna- 
t-il  tout  entier ,  il  y  employa  toute  fon  indu- 
ftrie ,  &  (a  prudence  y  fit  des  èfors  qui  ne  peu- 
vent palfer  que  pour  des  miracles. 

Il  eft  vray  que  cela  fut  d'autant  plus  facile , 
que  depuis  que  le  Roy  luy  commanda  de  fc 
foulager  tant  qu'il  pouroit  dans  les  afaires  pour 
conferverfa  lanté,  qui  ètoit  peu  compatible 
avec  les  foins  continuels  du  Miniftere,  il  luy 
avoit  fait  trouver  bon  qu'il  prit  pour  fon  par- 
tage les  Ibins  de  ce  oui  regardoitla  gloire  de 
fa  Majefté ,  &  la  conauite  de  fon  Etat.  Ce  fut 
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une  modération  merveilleufe ,  8c  dont  peu  de 
perfonnes  font  capables;  elle  luy  fit  reprefenter 
au  Roy  qu'ayant  donné  les  Sèaus  à  Monfieur 
de  Marillac  ,  qui  ètoit  homme  a&if ,  plein  de 
feu,  8caflesintèligent,  fa  Majefté  fe  pouvoit 
repofer  entièrement  fur  luy  de  la  Juftice  ;  auffi 
bien  que  de  la  Finance  fur  le  Marquis  d'Efiat 
qu'elle  avoit  honoré  de  la  Surintendance  î  8c 
que  cela  étant  ,  il  pouroit ,  employant  tous  fes 
foins  à  la  conduite  de  l'Etat ,  procurer  un  plus 
heureus  fuccés  à  tout  ce  qu'elle  luy  comman- 
deront. Qu'après  tout ,  il  n'eftimoit  pas  à  pro- 
pos ,  ny  même  utile  à  la  France ,  ny  a  quèque 
Etat  que  ce  foit ,  qu'un  feul  homme  ait  la 
Surintendance  de  toutes  fortes  d'afaires,  veu 
qu'employant  une  partie  de  la  vigueur  defon 
efprit  à  cèles  de  la  Juftice  8c  des  Finances,  il 
en  refte  moins  pour  les  autres  qui  touchent  le 
gouvernement  du  Royaume ,  qui  néanmoins 
défirent  en  France  un  homme  tout  entier.  Le 
Roy  n'eftima  pas  moins  fon  jugement  en  cela, 
quefà  modeftie  bien  éloignée  de  l'ambition 
de  plufieurs  Miniftres ,  qui  n'étansjamais  eoa- 
tens,  s'ils  ne  difpofent  de  tout,  ne  font  rien 
qui  vaille  en  voulant  tout  faire  ;  8c  condecen- 
dit  d'autant  plus  volontiés  à  fa  prière ,  qu'il 
en  eftima  l'entérinement  utile  à  &  fimté  ,  qui 
rne  pouvoit  pas  fubfifter  Ion- tems  avec  le  foing 
de  toutes chofes,  bien  qu'il  reconeut  fon  efprit 
capable  de  gouverner  tout  le  monde.  De  forte 
qu'après  cela,  il  ne  s'employa  qu'aus  âfaires 
de  l'Etat,  8c  il  fe  déchargea  entièrement  du 
refte  fur  les  autres  Miniftres. 
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Réflexion  Politique. 

VN  premier  Miniftre  qui  a  la  capacité  de 
conoitre  tout  ce  qui  eft  befbin  de  faire 
pour  bien  conduire  un  Royaume ,  ne  fe  char- 
ge jamais  de  toutes  les  âfaires:  celuy  qui  en- 
treprendroit d'en  avoir  la  Surintendance,  ne 
pouroït  pafier  que  pour  téméraire  ,  &  il  n'en 
âriveroit  autre  chofe  que  la  confufiôn  dans  le 
gouvernement  Ôc  beaucoup  d'autre  hayne 
pour  luy.  L'efprit  de  l'homme  de  quèque  qua- 
lité qu'il  foit  i  eft  femblable  aux  Fleuves ,  dont 
le  cours  devient  lent  &  foible ,  lors  qu'ils  font 
partagés  en  quantité  de  ruifleâus  j  &  il  eft  vé- 
ritable que  celuy  qui  partage  les  forces  de  fbn 
efprit  en  la  conduite  de  toutes  (bries  d'âfaires , 
n'agit  jamais  qu'avec  foibleffe  dans  les  plus  im- 
portantes ,  &  par  confequent  avec  un  préjudice 
notable  du  public.  Il  eft  desefpris,  tout  ainfi 
que  des  eftomachsj  &  comme  ceus  qui  felaif- 
lans piquer  par  la  friandife  des  viandes,  s'en 
chargent  d'une  quantité  exceflîve  ,  8c  conver- 
tiflent  la  plu-part  de  l'aliment  en  mauvaifes  hu- 
meurs ,  ainfi  les  efprisqui  veulent  donner  or- 
dre à  tontes  chofes,  laiflent  tout  endefordre. 
Aufli  ,  Plutarque  parlant  du  gouvernement 
d'un  Royaume  ,  dit  que  le  Prince  doit  être 
femblable  à  la  main  ,  &  avoir  plufieurs  Mini- 
ftres  qui  àgiflent fous  fbn  authorité  Souverai- 
ne. La  main  a  plufieurs  doits  pour  faire  les 
ouvrages.  Mais  eft  il  befoin  d'autres  preuves 
pour  mètre  au  jour  cette  vérité,  que  la  con- 
oi(Tance  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  conduite 
d'un  Etat,  fans  parler  de  l'adminiftrarion  de 
la  Juftice,  ny  de  la  difcretion  des  Finances? 
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Le  premier  Miniftre  doit  avoir  ?a$ ,  non  feu- 
lement fur  toutes  les  chofes ,  araires  &  per- 
fonnes  importantes  du  Royaume ,  mais  aufti 
fur  rous  les  Princes  Limitrophes  ou  Alies ,  oc 
même  fur  leurs  Miniftres,  pour  connoitre  , 
s'il  eft  poffible  ,  leurs delïeins,  Ses  opofer  par 
la  prudence,  ou  par  la  force  accus  qui  pou- 
roient  être  préjudiciables  au  fervice  de  fon 
Maitre.  Il  eft  obligé  de  faire  fes  efortspour 
pénétrer  dans  les  Confeils  du  Pape,  de  1  Em- 
pereur, d'Efpagne,  de  Savoye  8c  de  tous  les 
Autres  Princes  voifins.  Il  doit  s'informer  de 
tems  en  tems  avec  foin  de  leurs  humeurs,  de 
leurs  exercices ,  de  leurs  confeils,  &  de  tout 
ce  qui  peut  fervir  au  gouvernement,  b  Us  font 
quéque  entreprife  qui  les  puifle  rendre  trop 
mùflans,  il  eft  obligé  de  s'y  opofer  ;  Seules 
Aliésfontataqués,  il  faut  qu'il  prene  foin  de 
les  défendre  comme  les  dehors  du  Royaume. 
Pour  ce  qui  eft  du  dedans ,  le  Roy  fon  Maître 
ne  luy  donne  pas  peu  d'ocupation  ,  fort  pour 
conferver  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces ,  ioit 
pourdiffiper  les  ombrages  que  fes  enemis  luy 
peuvent  donner  ;  foit  auffi  pour  luy  propofer 
des  expediens  ,  Se  des  confeils  qui  foient  Ce 
agréables  Se  utiles  tout  enfemble.  Apres  cela, 
les  Princes  de  la  Maifon  Royale  ne  luy  don- 
nent pas  moins  d'exercice ,  afin  de  les  main- 
tenir dans  une  tèle  condition,  qu  ils  ne  puii- 
fent  troubler  le  repos  public ,  Se  qu'ils  vivent 
néanmoins  avec  quèque  forte  de  fàtisfattion , 
étant  afleuré  que  le  bon-heur  Se  mal-heur  des 
Royaumes  dépend  d'eus  le  plus  fouvent:  Et 
puis ,  n'eft-il  pas  obligé  de  tenir  le  Cierge  « 
les  Prelâs ,  dans  une  têle  modération ,  qu  Us 
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nefbient  ravalés  par  aucun  mépris  qui  ren- 
de la  Religion  contemtible  j  &  qu'ils  ne 
s'enorgueilliifent  pasauflï  tèlement  de  l'hon- 
neur  qui  leur  eft  rendu  ,  qu'ils  prenent  la  har- 
dieffed'abufer  de  la  puiflance  qu'ils  ont  fur  les 
ames  au  préjudice  de  l'autorité  Royale?  Mais 
combien  a-t-il  d'ocupation  à  maintenir  les 
principaus Oficiés  de  la  Couronne,  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  &  des  Places,  &  tous 
lesGransdu  Royaume  en  devoir?  ne  faut-il 
pas  qu'il  fâche  exa&ement  tout  ce  qui  fe  pafle 
de  confïderable  chés  eus ,  leurs  defleins,  leurs 
cabales,  leurs  interes,  leur  fufifance  &  leurs 
inclinations  mêmes ,  pour  leur  donner  des  or- 
dres conformes  à  leur  difpolition  &  à  l'intérêt 
commun  ,  8c  pour  divertir  les  brouilleries 
qu'ils  pouroiënt  faire?  Son  devoir  ne  le  por- 
te- t-il  pas  à  prendre  foin  du  commerce  pour 
Je  maintenir  en  vigueur  comme  la  fburce  des 
richefTes  de  l'Etat  ?  Et  le  cors  du  fimple  Peuple 
ne  l'ocupe-t-il  pas  aulTi  beaucoup  ,  pour  le 
porter  aus  autres  devoirs  dont  il  eft  redevable 
au  Prince  &  à  (a  Patrie  ?  Mais  combien  les  âfai- 
res  de  la  guerre,  lorsqu'il  y  a  quèque  necef- 
fité  de  prendre  les  armes,  employent-  elles  de 
fonterns?  n'eft-il  pas  befoin  qu'il  donne  tous 
les  ordres  principaus ,  foit  pour  les  logemens , 
fort  pour  faire  marcher  les  troupes,foit  pour  les 
faire  combatrecourageufement ,  foit  pour  les 
munitions,  Ibit  pour  y  faire obferver exacte- 
ment la  difeipline  militaire?llferoitbefoind*un 
long  difeours  pour  décrire  parfaitement  les 
principales  obligations  d'un  premier  Miniftre , 
que  la  brièveté  queje  me  fuis  propofée  en  ces 
maximes ,  ne  me  permet  pas  de  faire  :  cellesr 
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cy  font  plus  que  fufifantes  pour  juger  aifément 
qu'à  peine  un  efprit  eft-il  capable  d'y  fatisfaire , 
&  que  pourtant  un  premier  Miniftre  eft  oblige 
de  s'en  contenter  ,  &  de  fe  décharger  entière- 
ment de  la  Juftice ,  &  des  Finances. 

:  '    drivée  de  V Armée  Navale  d'Angleterre 

devant  Vile  de  Ré. 

PEndant  la  maladie  du  Roy  ,  l'Armée  Na- 
vale d'Angleterre  commandée  par  le  Duc 
de  Bouquinqan  ,  commença  de  parêtre  du 
coté  des  fables  d'Olonne  au  nombre  de  dis- 
huit ou  vint  voiles  feulement ,  le  vint-huitié- 
mé  de  Juillet  environ  fur  les  fis  heures  du  ma- 
tin. On  eftima  d'abord  que  c'etoient  des  Na- 
vires Dunquerquois ,  quiavoient  quèquedef- 
fein  fur  une  flote  des  Holandois,  qui  fe  ren- 
contra lors  en  rade  :  mais  quand  on  aperceut 
qu'ils  aprochoient  peu  à  peu  de  l'Ile  de  Ré, 
&  que  le  nombre  des  vaifleaus-  groflïlîbit  > 
fans  que  les  Holandois  en  prinflfent  l'épou- 
vante ,  on  jugea  aifément  que  c'ètoit  l'Armée 
Angloife  ;  &  on  en  fut  bien-tot  aîTeuré,  voyant 
tous  les  vaifTeaus  envedete  à  l'entrée  du  per- 
tuis  Breton  près  de  la  pointe  d'Ars.  Le  refte 
s'aprocha  près  de  l'un  des  Fors  de  l'Ile  de  Ré 
apelé  le  Fort  de  la  Prée ,  contre  lequel  elle 
tira  une  extrême  quantité  de  canonades  pen- 
dant tout  le  jour,  &  le  lendemain  jufques  à  la 
Marée  du  foir ,  tant  que  les  vailfeaus  s'affem- 
blerent  autour  de  la  pointe  de  Sablanceau  à 
demy  moufquetade  près  de  terre,  quèques- 
uns  approchant  même  jufqu'à  la  portée  du 
piftoleti  ce  qui  fit  juger  au  fieur  de  Tboiras 
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qui  commandoitdansla  Citadéle  faint  Martin 
en  cette  même  Ile  de  Ré ,  que  leur  deOein 
ètoit  de  prendre  terre  en  ce  lieu.  De  forte  qu'il 
fit  avancer  tout  ce  qu'il  put  de  fesgens,  pour 
empêcher  leur  décente.  Il  les  fit  aprocher  Je 
plus  près  de  ce  lieu  qu'il  leur  fut  pofTible ,  pour 
les  combatre  en  débarquant.  Mais  comme  la 
décente  des  Anglois  ètoit  favorifee  d'environ 
deus  mil  canons  qui  tiroient  prefque  tous  fans 
ceflfe ,  ils  eurent  le  loifir  de  mètre  dis  mil  hom- 
mes à  terre.  Le  fieur  de  Thoiras  n'ètoit  fuivy 
que  d'environ  deus  cens  chevaus  &  de  huit 
tens  hommes  di'nfànterie ,  &  néanmoins  com- 
me il  ètoit  important  à  la  gloire  du  Roy,  de 
faire  un  èfort  pour  s'opofer  à  leur  entrée ,  il 
fe  refolut  de  les  ataquer ,  nonoftant  la  violence 
incroyable  du  canon ,  qui  foudroyoit  tout  ce 
qui  feprefentoit  fur  le  rivage,  efperant  que 
le  Ciel  favorifèroit  leur  jufte  défence,  &  que 
leur  courage  forcerait  la  fortune  de  leur  être 
favorable.  Il  difpofa  la  Cavalerie  enfetefea- 
drons,  dont  cinq  furent  commandés  de  com- 
mencer la  charge  &  de  rompre  les  bataillons 
des  Anglois ,  8c  pour  l'infanterie  elle  eut  ordre 
de  donner  en  fuite,  &  les  deus  autres  efca- 
drons  demeurèrent  derrière  pour  la  foûtenir. 
Après  le  fignal  du  combat  les  premiés  partirent 
au  pas ,  maisbien-tot  après  ils  furent  contraints 
de  prendre  le  galop  à  eau  fe  que  le  Canon  des 
Anglois  les  prelfa  télement  que  la  plu-part  d'en- 
tr'eus  furent  mis  hors  de  combat  avant  que 
d'ariver  à  l'ènemy ,  les  uns  étant  tiiés  les  au- 
tres blcfles ,  &  les  autres  fe  trouvèrent  fans 
chevaus ,  &  néanmoins  le  courage  de  ccus  qui 
refterent  en  état  démarcher,  demeurant  in  è- 
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branlable,  ils  entrèrent  dans  les  bataillons  des 
Anglois,  &y  firent  tout  ce  dont  la  generofité 
eft  capable.  Les  Anglois  s'ètonnerent  de  voir 
venir  les  François  fe  jeter  de  la  forte  au  travers 
des  fiâmes  &  des  volées  de  canon  ,  &  cela  fut 
caufe  même  que  plufieurs  fe  mirent  en  defbr- 
dre,  &  d'autres  en  devoir  de  regagner  leurs 
vaiffeaus  à  la  nage  ;  mais  voyans  qu'ils  n'è- 
toientfuivisde  perfonne,  &  qu'ils  n'ètoient 
pas  en  état  de  combatre ,  ils  fe  raliérent ,  & 
eurent  le  tems  de  recharger  avant  que  l'infan- 
terie ,  qui  n'avoit  peu  fuivrela  Cavalerie ,  fut 
à  eus.  L'infanterie  donna  &  fit  plus  qu'il  ne 
fepouvoitefperer ,  mais  la  violence  du  canon 
ètoit  tèle,  qu'il  fut  jugé  à  propos  de  faire  la 
retraite  pour  prendre  une  ocafion  plus  avanta- 
reufe  de  les  combatre.  Roftaincler  frère  du 
leur  de  Thoiras ,  le  Baron  de  Chantail ,  Na- 
vailles  &  plufieurs  antres  Gentils  hommes  & 
Chevaus  legés ,  &  environ  cent  cinquante  Sol- 
das moururent  en  ce  combat,  la  plu-part  des 
Chefs  &  Oficiés  y  furent  blefles.  Mais  les  An- 
glois ne  firent  pas  moins  de  perte  ;  car  quinze 
des  Oficiés  principausde  leur  Armée  y  furent 
tués,  avec  quantité  de  Lieutenans,  6c  d'En- 
feignes }  ils  perdirent  mêmes  un  de  leurs  Dra- 
peaus,  &s'ètant  reconus  ils  trouvèrent  qu'il 
avoit  été  tué  ou  noyé ,  cinq  à  fix  cens  des  leurs. 
Aufli  n'eurent-ils  pas  le  coeur  de  s'avancer  pour 
lors  dans  l'Ile,  mais  ils  fe  fortifièrent  pendant 
trois  jours  fur  le  bord  de  la  Mer,  demeurant 
toujours  à  l'abry  de  leurs  vaiffeaus ,  fins  en 
partirjufquesàce  qu'ils  eurent  avis  que  l'in- 
tention des  François  ètoit  de  défendre  la  Cita- 
dèle  de  faint  Martin  fans  les  revoir  à  la  cam- 
pagne, Re- 
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Réflexion  Politique. 

I'Eftime  comme  impoflîble  d'empêcher  une 
puiflante  Armée  Navale  de  prendre  terre 
dans  une  Ile ,  lors  que  Ton  y  peut  décendre  en 
quantité  d'endroits  ,  qui  ne  font  nuiement 
fortifiés}  la  nuit  feule  eft  capable  de  fàvorifèr 
fa  décente,  8c  quand  il  y  aurait  des  Troupes 
pour  luv  refifter  en  toutes  les  entrées,  il  luy 
eft  facile  de  les  maltraiter  par  le  canon  ,  avec 
tant  de  violence  qu'elles  feroient  forcées  de 
luy  ouvrir  le  paflage.  Aufli  Machiavel  &  les 
plusfàges  Politiques  remarquent  qu'il  eft  ari- 
vé  peu  fbuvent  qu'on  ait  empêché  l'ènemy 
de  franchir  cjuéque  paflage  que  ce  foit,  s'il 
n'étoit  défendu  par  une  Bonne  Citadéle  j  prin- 
cipalement quand  il  a  une  grande  Armée. 
Ainfi,  lorsque  François  premier  entreprit  la 
guerre  d'Italie,  les  Efpagnols  qui  ètoientau 
de-là  de  la  Rivière  de  Beuchambie  avec  de 
grandes  forces,  pour  empêcher  fbn  Armée  de 
pafTer,  luyquiterent  le  pas  lors  qu'ils  virent 
MonfieurdeGuifelapiqueàla  main,  8c  fui- 
vyde  toutes  les  Troupes,  fe  mètre  en  l'eau 
pour  les  venir  combatre.  Ainfi,  Philippe  de 
Valois  ayant  donné  la  commiflïon  à  Godemar 
duFay,  de  garder  le  paflage  de  la  Rivière  de 
Somme  à  Blanchetaque  ,  avec  mil  hommes 
d'Armes  ,  fans  les  Archés  Génois  &  fix  mil 
hommes  de  pié,  vitbien-tot  le  paflage  forcé, 
&  toute  l'Armée  du  Roy  d'Angleterre  paflee 
en  moins  de  fis  heures,  pendant  que  la  Marée 
fe  retirait.  Il  ferait  aifé  de  raporter  d'autres 
exemples  fèmblables ,  mais  j'aime  mieusdire, 
que  le  plus  fage  confeil  qui  fè  puifTe  prendre , 
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lors  que  Ton  voit  un  puiflant  ènemy  en  refo- 
lution  de  forcer  un  partage,  eft  de  le  luy  faire 
acheter  par  la  vie  de  quantité  de  perfonnes  des 
fiens,  &  de  le  combatre  d'abord  avec  un  cou- 
rage &  une  ardeur  extraordinaire.  Car  ces 
premiés  efors  conduifent  pour  Fordiriaire  la 
fuite  de  la  défence.  Les  ènemis  fe  trouvent 
étonnés  par  la  mort  d'une  partie  des  leurs,  & 
par  la  grande  refiftance  qu'ils  rencontrent;  la 
dificulté  qu'ils  prévoient  à  obtenir  les  victoi- 
res ,  décourage  tous  ceus  qui  ont  peu  degene- 
rofité  ;  &  il  s'en  eft  trouvé  plufieurs  fois  qui 
ont  mieus  aymé  fe  retirer  volontairement,  que 
de  parter  outre  avec  danger  d'une  féconde  dé- 
route. La  cruauté  même  eft  permife  en  ces 
rencontres  ,  pour  donner  de  la  terreur  aus 
ènemis,  pour  ébranler  leur  courage,  &  les 
toucher  de  crainte  ,  veu  que  par  ce  moyen 
plufieurs  partent  de  la  crainte  au  defefpoirde 
vaincre ,  jugeans  que  la  forte  refiftance  qu'ils 
trouvent  en  la  defence  d'un  partage ,  eft  la 
marque  arteurée  de  la  refolution  qu'ont  pris 
de  fe  maintenir  dans  une  Place,  ceus  qu'ils 
afliegeroient. 

Suite  de  V Argument. 

LA  nouvelle  de  Parivée  des  Anglois  fut 
portée  en  diligence  à  la  Cour  j  mais  la 
prudence  de  Monfieur  le  Cardinal  empêcha 
que  le  Roy  n'en  fut  averty,  dans  la  crainte 
qu'il  eut  qu'elle  ne  luy  en  augmentât  la  fièvre , 
&  cependant  fon  Génie  admirable ,  qui  trou- 
ve des  remèdes  à  tout,  fit  des  merveilles  pour 
donner  ordre  à  les  repouflér.  Déjà  le  Roy  ,  fur 
l'avis  qu.'il  avoit  eu  que  les  Anglois  ètoienr 
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prêts  de  partir ,  avoit  mandé  plufieurs  Regi- 
mens  de  gensdepié,  6c  diverfes  Companiè's 
deChevaus  legés,  &  même  avoit  fait  expé- 
dier quantité  de  commiffions  pour  mètre  fur 

Ï>ié  de  nouveles  Troupes,  avec  ordre  à  tous 
es  Chefs  de  fe  rendre  au  plu-tot  dans  le  bas 
Poitou,  6c  de  s'y  tenir  prêts  pour fervir aus 
lieus  &  aus  ocafions  où  ils  feroienteommandésj 
Deja  fi  Majefté  avoit  donné  le  commandement 
de  cette  Armée  au  Duc  d'Angoulême,  qui  à 
fbn  arivée  avoit  donné  tous  les  ordres  neceifai- 
res  pour  Broiiage ,  8c  pour  les  Iles  d'Oleron  , 
fe  confiant  pour  celle  de  Ré  au  courage  8càla 
fidélité  du  fieur  de  Thoiras.  Monfieur  d'An- 
goulême avoit  auffi  fait  conduire  avec  une  ex- 
trême diligence  toutes  fortes  de  munitions 
dans  le  Fort  Louis,  pour  foûtenir  refort  dés 
Anglois ,  s'ils  le  venoient  ataquer  ,  8c  il  avoit 
ufe  d'un  ftratageme,  dont  on  peut  dire  que 
l'artifice  fut  la  caufe  d'areter  les  Anglois  à  l'Ile 
de  Ré  ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  vinffent  decen- 
dre  en  la  grande  terre.  Ce  ftratageme  fut, 
qu'an vant  vers  la  Rochelle  ,  il  envoya  les  Ma- 
réchaus  des  Logis  de  l'Armée  par  tous  les 
Bourgs  8c  Vilages  des  environs ,  avec  comman- 
dement de  marquer  les  logemens  pour  une 
Armée  de  quinze  à  vint  mil  hommes,  bien 
que  toutes  les  Troupes  qui  ètoient  lors  en  Poi- 
tou, ne  femontaflentpasàlamoitié. 

Car  les  Rochèlois  prenant  cette  feinte  pour 
une  vérité  ,  en  donnèrent  aufïî-tot  avis  aus 
Anglois ,  qui  aprehendans  de  combatre  avec  de 
fi  grandes  forces ,  alèrent  faire  leur  décente 
dans  l'Ile  de  Ré.  Il  s'ètoit  auffi  aquité  de  l'or- 
dre que  Monfieur  le  Cardinal  luy  avoit  donné , 
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de  n'èfaroucher  en  façon  quèconque  les  Ro- 
chelois ,  &  de  leur  periuader  tant  qu'il  pouroit 
par  (a  conduite ,  que  l'on  n'avoit  deflcin  aucun 
de  les  aiïiéger.  Ce  grand  Miniftre  favoit  bien , 
que  les  Peuples  font  capables  de  fe  porter  à 
toutes  fortes  d'extrémités  lors  qu'ils  ap  r  eh  en- 
dent  un  fèvére  châtiment ,  ôc  que  les  Roche- 
lois  en  particulier  n'ayant  apelé  les  Anglois 
que  pour  fe  mètre  en  liberté  ,  ne  fe  porteroient 
jamais  à  larefolution  de  fè  donner  à  eus,  tant 
qu'ils  feroient  exemtsde  la  crainte  d'unfîége 
&  partant  il  jugea  fort  necefifaire  de  leur  en 
oter  l'aprehenfion.  Aufli  fut  ce  pour  fuivre 
cet  ordre,  que  Monfieurd'Angoulême  receut 
leurs  Depute's  avec  l'acueil  le  plus  favorable 
qu'il  luy  fut  poflible ,  lesafTeurant  que  le  Roy 
ne  dèfiroit  autre  chofe  que  de  les  laififer  vivre 
dans  la  joiiiffance  de  leurs  Privilèges ,  pourveu 
u'ils  s'en  rendïflent  dignes  parlafoumifGon 
e  leurs  conduites  5  8c  encore,  qu'il  leur  per- 
mit de  ferrer  leurs  moiflbns,  jugeant  qu'il  y 
avoit  moins  d'inconvénient  à  leurlaifler  faire 
cette  provifion  ,  qui  au  pis  aler  ne  pouvoit 
alonger  de  beaucoup  le  fiége  ,  que  de  leur  bail- 
ler occafion ,  en  leur  déclarant  le  deflein  que 
l'on  avoit  de  les  affiéger ,  de  fe  donner  à  l'An- 
glois.  Cette  difpofition  étoit  acompagnéede 
grande  prudence  j  mais  elle  ne  fufifoitpas 
pour  chafTer  les  Anglois  de  l'Ile  de  Ré ,  &  pour 
les  empêcher  dés  qu'ils  s'en  feroient  emparés 
de  venir  decendre  en  la  Grande  Terre.  Auffi , 
Monfieur  le  Cardinal  qui  avoit  la  charge  ,  fous 
l'authorité  du  Roy ,  &  de  la  Reyne  Mere ,  de 
pourvoir  à  cette  neceflité,  employa- 1- il  bien 
d'autres  moyens  plus  puilTans  pour  obtenir  les 

heu- 


Google 


du  Gard,  de  Richelieu.  475- 

heureus  fuccés ,  qui  obligèrent  de  croire  que  le 
Roy  pou  voit  faire  des  chofes  au-quèles  fes  pre- 
decefleurs  euflent  eu  peine  de  penfer  ;  il  aporta 
une  diligence  extraordinaire  à  faire  avancer  les 
levées  des  gens  de  guerre,  &  pour  aflembler 
quantité  de  vaifleaus,  tant  pour  fecourir  l'Ile 
de  Ré,  que  pour  empêcher  les  Anglois  d'en- 
trer dans  le  Canal  de  la  Rochêle ,  s'ils  vouloient 
y  faire  efbrt.  L'un  de  fes  premiers  foins  fut  de 
faire  défendre  par  un  Edit  toute  forte  de  com- 
merce maritime  ;  &  en  même  tems  il  envoya 
de  tous  cotés  pour  armer  en  guerre  les  vaif- 
leaus qui  auparavant  y  ètoient  employés  ,  8c  les 
faire  amener  au  plu-totaus  environs  de  la  Ro- 
chelle. Il  envoya  au  Havre  de  Grâce  ,  8c  à 
Diepe,  des  commiflîons  8c  de  l'argent  pour 
faire  partir  des  vaifleaus  qu'il  y  avoitfait  pré- 
parer, 8c  en  Oleron ,  Broiïage,  8c  Guyenne 
pour  avoir  des  vivres  8c  des  munitions.  Il  don- 
na charge  à  l'Abé  de  Marfillacd'aler  le  long 
des  cotes  d'Olonne  aflembler  des  Matelots  -y  8c 
au  fleur  deBeaumont  premier  Maicre  d'hotel 
du  Roy,  intime  amy  de  Monf.  de  Thoiras, 
d'employer  tout  ce  qu'il  pouroit  de  foin  8c 
d'induftrie  pour  jeter  dans  la  Citadèle  de  Ré 
quècjues  vivres.  Outre  cela,  Touredes  fut  en- 
voyé à  Saint  Malo  pour  faire  équiper  trois  af- 
fés  grans  vaifleaus  ,  8c  Beaulieu  ,  Courcèles 
avec  Cantelou  Capitaines  de  Mer  en  Olonne , 
pour  refbudre  le  moyen  de  jeter  des  vivres  ea 
Ré.  Beaulieu  Perfac  fut  dépêché  pour  exécu- 
ter une  propofition  qu'il  fît  de  brûler  quèques 
vaifleaus  Anglois,  8c  de  fe  jeter  dans  la  Cita- 
dèle de  Saint  Martin  :  mais  il  ne  put  faire  ce 
qu'il avoit promis.  La  Rivière,  puis  Greffier 
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fut  envoyé  le  long  de  la  Cote,  pour  amafler 
toutes  les  chaloupes  qui  aloient  à  rames  5  il 
dépêcha  Magnac  vers  le  Duc  d'Efpernon  ,  6c 
plufieurs  autres  Courriés  aus  Viles  de  la  Ga- 
ronne pour  atTembler  toutes  les  barques,  ga- 
liotes  8c  autres  petis  vaifleaus  qui  pouvoient 
fervir.  Il  envoya  en  pofte  en  Holande  au  Com- 
mandeur des  Goûtes ,  qui  commandoit  les  vaif- 
feaus  du  Roy  ,  Tordre  de  les  faire  partir  en 
toute  diligence  :  8c  en  même  tems  avant  feu 
que  les  Holandois  étoient  fort  folicités cTaflïfter 
lesAngloisde  leurs  vai(Teaus ,  il  fit  négocier, 
pour  les  divertir  ,  par  l'AinbalTadeur  du  Roy 
unrenouvélcmentd'Aliance  ;  qui  fut  bien- tôt 
refbluenleur  donnant  quéque  argent,  8c  les 
Articles  en  furent  fignés ,  entre  lèquels  il  fut 
convenu  qu'ils  afifteroient  le  Roy  de  leurs 
vailTeaus,  s'ilenavoit  befoin.  Ce  grand  Mi- 
niftre  pratiquant  avec  une  prudence  admirable 
l'avis  de  cet  Ancien ,  qui  confeilloit  à  celuy  qui 
avoit  deus  ènemis ,  de  s'acorder  avec  l'un  pour 
faire  la  guerre  à  l'autre.  Il  employa  aulïï  l'E- 
vêque  de  Nimes  frère  de  Monueur  de  Thoiras 
&  Monfieur  Defplan  l'un  de  fcs  meilleurs  amis, 
à  faire  avancer  tant  qu'il  fe  pouroit  le  fecours  : 
il  envoya  diverfès  promefles  de  dis  mil  ècus 
pour  donner  à  ceus  qui  feroient  pafler  des  vi- 
vres en  Ré.  Bref,  depuis  le  mois  deluillet 
jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Août,  on  ne  vit  que 
des  Couriés  de  toutes  fortes  de  qualité  par  la 
campagne,  8c  d'autres  perfbnnes  envoyées  par 
ce  grand  Miniftre  en  divers  lieus ,  pour  avancer 
le  fècours ,  qui  ariva  enfin  comme  nous  dirons, 
ficfecourut  laCitadélede  Ré  ,  qui  couvritde 
,  honte  les  Anglois ,  8c  aquit  une  gloire  immor- 
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Reflexion  Politique. 

LA  Prudence  eft  un  bouclier  qui  fert  à  ga- 
rantir un  Etat  de  tous  les  finiftres  accidens 
que  l'on  peut  aprehender  5  c'eft  elle  qui  fèrc 
d'œil  au  Miniftre ,  8c  qui  luy  fait  voir  tout  ce 
qu'il  eft  à  propos  défaire,  comme  fa  valeur 
eft  la  main  qui  fert  à  l'exécuter.  Sans  elle  il 
fèroit  plus  impuiflant  qu'un  aveugle ,  &  il  n'y 
auroit  fujet  d'atendre  que  de  laconfufion  dan$ 
les  refiftances  ,  qu'il  prétend  faire  aux  ènemis 
de  l'Etat.  Mais  tout  luy  eft  pofîible  à  fà  faveur. 
Aufïi  l'Antiquité  a  dit  que  l'homme  (âge  eft- 
maitre  de  fa  fortune,  eftimant  que  cette  Dë- 
efle  aveugle  n'a  rien  de  facheus ,  qui  ne  fbit 
fournis  aus  lois  de  cette  Vertu  ,  &  qui  ne  puifle 
être  diverti  parle  confeil  d'un  homme  fàge. 
Et  Plutarque  écrit  en  la  vie  de  Fabius,  que 
Dieu  n'envoyé  aus  hommes  du  bon-heur  que 
furlamefure  delà  Vertu  &  de  la  Prudence ^ 
dont  ils  conduifent  leurs  avions.  Mais  l'exem- 
ple de  l'Empereur  Antonin  le  Débonnaire  ne 
fervira  pas  peu  à  mètre  cette  vérité  au  jour.  Il 
eut  tant  de  bonnes  fortunes  en  toutes  fesafai- 
res  ,  que  l'on  dit  qu'il  ne  fe  repentit  jamais 
d'aucunes  de  fes  refolutions ,  &  qu'il  voyoit 
rciiffir  tous  fesdefléins  en  la  même  manière 
qu'il  les  avoit  projetés.  Or  un  Sénateur  Ro- 
main prenant  là  liberté  de  luy  demander ,  après 
luy  avoir  témoigné  avec  quêle  admiration  il 
confideroit  fa  conduite  ,  quel  ordre  il  aportoit 
pour  luy  donner  défi  heureus  fuccés;  il  luy 
répondit,  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  cau- 
fe,  finon  qu'il  conformoit  toutes  fesentrepri- 
fes  à  la  raifon  ,  qu'il  prevoyoit  tous  les  accidens 
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autant  qu'il  luy  ètoit  poflîble ,  pour  les  préve- 
nir par  des  remèdes  convenables  j  qu'il  n'èpar- 
gnoit ,  ny  les  foins ,  ny  la  prudence  necefTaire 
pour  faire  reiïflir  fesdefleins,  &  qu'il  ne  don- 
noit  la  commiflion  de  les  exécuter,  qu'à  des 
erfbnnes  capables  :  Aufïï  cet  ordre  eft-il  ce- 
uy  même  de  la  Prudence  j  &  il  eft  véritable, 
que  comme  la  lumière  du  Soleil  montre  fi  clai- 
rement à  l'homme  le  chemin  qui  le  conduit  au 
lieu  où  il  prétend  aler ,  qu'il  ne  s'en  éloigne 
point:  de  même  cette  Vertu  ,  lors  qu'elle  eft 
pofledée  en  un  degré  éminent,  éclaire  J'ame 
d'unMiniftre  avec  tant  de  fplendeur,  qu'elle 
luy  donne  moyen  d'obtenir  tout  ce  qu'il  s'eft 
propofé ,  luy  découvrant  les  moyens  infailli- 
bles ,  dont  il  fe  doit  fervir  j  conduifant  fes 
mouvemens  ,  difpolant  fes  confeils,  guidant 
fes  afeâions ,  ordonnant  fa  fàpience ,  réglant 
les  ordres,  compofant  fesadtions,  &  luyfai- 
fant  conoitre  tout  ce  qui  feroit  capable  de 
s'opoferau  cours  de  fesdefleins;  comme  elle 
aprend  à  ne  jamais  entreprendre  plus  que  nous 
ne  pouvons ,  elle  enfeigne  aufli  les  moyens  de 
faire  avec  une  certitude  infaillible ,  tout  ce  qui 
peut  être  fournis  à  notre  puiflance  ;  &  ainfi  on 
peut  dire  que  c'eft  par  elle  ,  que  Dieu  prépare 
aus  hommes  le  chemin  du  bon-heur,  &  de  la 
profperité. 

Ataque  de  la  Citadèle  de  Saint  Martin  par 

Bouquinqan. 

COmme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  agifle  en  un 
inftant,  on  ne  put  fi-tot  faire  pafier  le 
fecours  en  Ré  ;  d'où  vint  que  les  Anglois 
voyans  que  l'on  n'aloit  point  à  eus,  ôc  411  'on 
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les  laiffoit  fortifier  fur  le  rivage,  (ans  refiftan- 
ce  ,  fe  refolurent  d'affiéger  la  Citadèle  de 
Saint  Martin.  Le  Duc  de  Bouquinqan  conceut 
Pefperance  de's'en  rendre  maitre  avec  tant  de 
facilite ,  qu'il  eferivit  au  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  que  dans  huit  jours  il  y  arborerait  fes 
enfeignes  j  Sur  cela  fa  Majefté  Britannique  fit 
un  Edit  pour  convier  fès  fujés  d'aler  habiter 
en  Ré,  leur  acordant  degrans  Privilèges,  & 
les  affeurant  dsen  chaffer  tous  les  François.  Ce 
qui  donna  fujet  à  Bouquinqan  de  concevoir 
cette  efperance  ,  fut  qu'il  fe  voyoit  avec  de 
grandes  forces  dans  l'Ile ,  8c  qu'il  ètoit  bien  in- 
formé du  peu  de  François  qui  ètoient  dans  la 
Citadèle  ;  ayant  d'ailleurs  des  ingénieurs  qui 
l'aduroient  de  faire  de  fi  pu  i  (Tan  tes  machines , 
qu'il  feroit  impoflible  au  Roy  d'y  faire  entrer 
du  fecours.  Or  pour  en  obtenir  l'èfet,  il  fit 
faire  les  ap  roches  de  la  Citadèlele  fifïefmejour 
après  fbn  arivée,  &  le  fètiéme  il  commanda  de 
mètre  fis  canons  en  baterie  fur  le  Havre  de  Saint 
Martin  ,  qui  commancerent  à  batre  la  place  dés 
le  point  du  jour  avec  tant  d'avantage ,  que  por- 
tant tous  fur  le  lieu  ou  ètoient  les  moulins,  peu 
s'en  falut  qu'ils  ne  les  riïinaflent  ;  mais  les  aflié- 
ges  travaillèrent  avec  tant  de  bon-heur  &  de 
promtitude  à  les  couvrir,  qu'ils  les  garantirent, 
Ôcmême  leur  baterie  tira  fur  celle  des  Anglois 
avec  un  fiheureus  fuccés  qu'ils  démontèrent 
tous  leurs  canons ,  &  les  mirent  en  état  de  ne 
plus  tirer.  Ce  defordre  piqua  fort  les  Anglois , 
qui  drefferent  le  lendemain  d'autres  bateries 
pour  s'en  faire  raifon,  8c  commencèrent  leur 
tranchées  au-tour  de  la  Citadelle ,  ôc  d'autres , 
pour  en  faire  les  aproches. 

Mais 
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Mais  le  fieur  de  Thoiras ,  qui  ne  fçavoit  ce 
que  c'etoit  de  voir  aprocher  les  ènemis  {ans  leur 
aler  au  devant ,  en  fit  ouvrir  d'autres  pour  les 
aler  ataquer  dans  leurs  travaus,8c  lesAnglois 
ne  pouvoient  fi  peu  fe  ralentir  en  leur  travail , 
qu'il  ne  fit  des  forties  fur  eus  avec  une  grande 
generofité.  Sur  tout ,  il  ufà  d'une  excellente 
précaution  des  ces  premiers  jours,  pourcon- 
ferver  un  Havre  où  les  barques  qui  viendraient 
le  fecourir,  puflfent  aborder  avec  (eureté ,  avan- 
çant un  travail  de  chaque  coté  de  la  Place  fur 
le  bord  de  la  Mer,  qu'il  garda  toujours  avec 
pareil  foin  que  la  Citadèle  ;  8c  ce  fut  au fli  par 
là  qu'il  receutle  fecours  qui  le  tiradepeine. 
Les  tranchées  ne  l'enfermèrent  pas  tèlement 
d'abord  ,  qu'il  n'eut  quèque  communication 
avec  les  Catholiques  de  l'Ile,  qui  ètoient  en 
afles  grand  nombre,  8c  qui  luy  pouvoient  four- 
nir beaucoup  de  chofes  pour  la  Citadèle  j  mais 
le  Duc  de  Bouquinqan  s'en  étant  aperceu  ,  les 
fit  tous  fortir  en  des  vaifleaus  ;  de  forte  que  la 
Citadèle  demura  (ans  autre  efperance  de  fe- 
cours, que  de  la  Grande  Terre.  Cependant 
les  Anglois  paflerent  plus  d'un  mois  fans  rien 
entreprendre  fur  la  Place  :  mais  commençans  à 
s'en  ennuyer  ,  il  leur  prit  envie  d'aproeber 
d'une  demy-lune  qui  ètoit  encore  fort  peu 
avancée  :  ils  y  alêrent  la  nuitfaire  une  ataque  : 
mais  etans  montés  fur  la  pointe  ,  ils  furent  ren- 
verfésàcoups  de  halebardes,  8c  furent  tous  fi 
mal-menés,  qu'ils  fe-virent  obligés  à  fe  retirer 
après  avoir  perdu  plus  de  cent  cinquante  hom- 
mes, bien  qu'il  n'y  eut  que  quatre  Soldats  des 
nôtres  tués;  Cét  afront  leur  fut  fenfible,  &  leur 
fit  prendre  refolution  de  faire  une  féconde  ata- 
que 
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que  à  cette  mêmedemy-lune >  mais  ils  en  fu- 
rent encore  repouffes  avec  autant  de  bon-heur. 
Les  fieurs  de  Montant,  Praron,  Montandre, 
Cai&c  &  Saint- Preuil  fbutindrent  l'affaut  avec 
grande  valeur  j  il  n'y  mourut  de  François  que 
Beaulieu ,  &  tout  le  plus  grand  mal  que  firent 
les  Anglois  aus  François ,  fut  de  jeter  du  poifon 
dans  un  puis ,  qui  ètoit  proche  de  la  demy-lu- 
ne ,  pour  incommoder  les  affiegés ,  qui  avoient 
afles  manque  d'eau  ;  aufli  après  cela  femble- 
rent-ils  fe  refoudre  à  ne  rien  entreprendre  , 
mais  feulement  à  forcer  les  affiegés  par  la  faim, 
&  en  leurfaifànt  foufrir  toutes  les  incommo- 
dités qu'ils  pouroient. 

Reflexwti  Politique. 

A Près  qu'un  paffage  eft  forcé ,  c'eft  pru- 
dence à  celuy  qui  a  été  contraint  de  l'ou- 
vrir, de  (c  retirer  dans  une  bonne  place,  lors 
qu'il  eft  trop  foible  pour  tenir  la  campagne. 
Periclcs  en  u fa  de  cette  forte  ,  lors  qu'il  vit  (a 
Patrie  ataquée  par  les  Lacedèmoniens  :  car 
bien  qu'ils  brulaffent  toute  l'Attique  ,  néan- 
moins il  ne  voulut  jamais  fortir  pour  les  com- 
bat re  ,  aymant  mieusconfeïver  le  peu  de  for- 
ces qu'il  avoit,  que  de  rien  hazarder.  Mais 
pour  défendre  une  Place  il  eft  necefiaire  d'a- 
voir principalement  égard  à  quatre  chofes ,  au 
Chef,  aus  Soldats ,  au  fortifications ,  &  aus 
munitions,  pour  ce  qui  eft  du  Chef,  ileftbe- 
foin  que  ce  foit  un  homme  dont  la  fidélité  foie 
inviolable  ,  &  ne  puifle  être  coromouc  par 
argent}  dont  le  courage  foit  invincible  &  ne 
jachece  quec'eft  de  craindre  ;  dont  la  vigi- 
lance foit  extrême  Se  incapable  de  furprife; 
Tome  i.  X  donc 
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dont  le  corps  foit  fait  a  la  fatigue  ,  8c  £uporte 
aifément  l'incommodité  des  -  veilles  &  de  la 
mauvaife  chère  ,  8c  qui  ait  tele  créance  fur 
l'efprit  des  Soldats  ,  qu'il  les  puifle  porter  a 
tout  ce  qu'il  voudra.  L'élite  des  Soldats  n  eft 
pas  moins  importante  ,  8c  ce  ferait  grande 
faute  de  fe  contenter  d'y  métré  de  nouveles 
Troupes,  qui  ne  foient  acoutumées  ny  aus  fa- 
tigues,  ny  aus  fadions  de  la  guerre.  I  ne  faut 
jamais  ieter  que  de  vieus  Soldats  dans  les  places 
d'importance  pour  les  défendre  ;  8c  ce  fut  pour 
cette  raifon  que  les  Romains  metoient  dans  *es 
Garnifons  les  Vétérans ,  qui  n'ètoient  pas  ca- 
pables de  fervirà  la  campagne.  Car  toutes  les 
fortifications  font  inutiles  ,  fi  elles  ne  font 
animées  par  la  vigueur  8c  par  le  courage  des 
Soldats ,  Se  ce  courage  eft  fi  puiiiant ,  que-I- 
on aveu  quantité 

fon  moyen  avec  peu  de  gens  contre  de  pmî- 
fantes  Armées.  Néanmoins ,  il  ne  faut  pas  né- 
gliger les  fortifications  ;  au-contraire ,  h  elles 
ne  font  pas  en  bon  état,  lors  qu'une  place  eft 
afliegée,  celuy  qui  la  commande  eft  oblige 
d'y  faire  travailler  jour  &  nuit  avec  une  dili- 
gence extraordinaire  ,  pour  les  mètre  en  état 
de  ne  craindre  point  l'cfèalade.  Il  eft  impofli- 
blede  les  garantir  de  la  vioîence^du  canon, 
mais  le  Gouverneur  doit  avoir  toujours  prêts 
quantité  de  gabions,  de  facines,  de  facs  de 
laine  8c  de  tonnes  que  l'on  puiffe  remplir  de 
terre,  pour  fermer  les  brèches  qui  s'y  feront. 
Quant  aus  munitions  de  vivres  8c  de  guerre, 
dont  le  befoin  eft  auffi  évident,  qu'il  eft  ne- 
celiaire  aus  Soldats  de  vivre  8c  de  combatre 
pour  défendre  une  Place,  celuy  qui  la  corn- 
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mande ,  y  doit  tenir  une  têle  provifion ,  qu'elle 
puiflefufire  pour  foûtenir  le  fiége  autant  de 
tems  qu'elle  en  eft  capable.  On  n'en  peut  afïi- 
gner d'autre  mefure ,  que  d'en  avoir  propor- 
tionnement  sus  places  mêmes  ;  d'où  vient  que 
fi  la  Place  eft  capable  de  foûtenir  un  long  fiege , 
il  eft  befoin  d'y  en  avoir  provifion  d'une  ex^ 
treme  quantité  j  Se  fi  elle  peut  être  prife  par 
force ,  il  en  faut  moins.  Que  s'il  avoit  man- 
qué d'en^faire  une  provifion  fufifante,  il  ne 
doit  ometre  aucune  forte  de  foin  ny  d'indu- 
ftrie ,  pour  en  faire  aporter  dans  la  Place ,  luy 
étant  inévitable  de  périr  dés  qu'il  manquera 
de  remèdes:  &  pour  fe  conferver  la  facilité 
d'en  recevoir ,  il  doit  tant  qu'il  luy  eft  poffible, 
fe  rendre  maitre  des  avenues  du  Port,  fi  la 
Place  eft  maritime,  ou  de  cèles  des  Contrées 
voifînes  ,  fi  elle  eft  en  pleine  campagne.  Ainfi 
Corbulo,  au  raport  de  Tacite,  étant  afïiegé 
par  le  Roy  Tiridatés  qui  luy  vouJoit  fermer  Je 
paffage  des  vivres,  qui  luy  venoientde  la  Mer 
du  Pont  &  de  la  vile  de  Trebifonte ,  baftit 
un  Fort  fur  une  montagne  voifine,  à  la  faveur 
duquel  il  fit  palfer  tout  ce  qui  luy  ètoit  néce£- 
faire ,  6c  il  rendit  vaine  l'entreprifè  de  fes  ène- 


mis. 


Suite  de  P  Argument. 

E  procédé  des  Anglois  mit  les  afliegés  de 
V^/  la  Ciadèle  de  S.  Martin  en  de  grandes  in- 
commodités: ils  ètoient  fournis,  lors  que  le 
fiége  fut  mis  devant  la  Place ,  de  quantité  de 
viandes ,  de  burre  8c  de  vin;  mais  il  y  avoit  tant 
de  Gentis-hommes  volontaires  à  nourir,  6c 
tantde  valés  ôc  d'Oficiés,  outre  le  Régiment 
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&  quantité  d'Habitans  Catholiques  de  l'Ile  qui 
s'y  renfermèrent ,  qu'en  peu  de  tems  le  com- 
mun fut  réduit  au  pain  &  à  l'eau.  Leur  plus 
grande  peine  fut ,  de  pafler  près  de  fis  fèmaines 
fans  entendre  aucunes  nouvèles  de  la  Grande 
Terre  ,  toutes  les  barques  que-l-on  efTayoit 
de  faire  pafler ,  pour  leur  donner  afleurance 
d'un  puiflant  fecours ,  ayant  été  arètées  par  les 
ènemis ,  excepté  une  feule  qui  leur  porta  què- 
ques  vivres  le  treziéme  jour  d'Août  \  de  forte 
qu'ils  ne  favoient  qu'efperer.  Ce  qui  augmen- 
ta beaucoup  leur  inquiétude ,  fut  que  les  An- 
glois  firent  quantité  d'inventions  diferentes 
pour  leur  fermer  la  porte  de  la  Mer ,  &  empê- 
cher le  fecours.  Ils  battirent  premièrement 
uneefpece  de  Fort,  fur  trois  ou  quatre  fons 
de  grans  Navires ,  qu'ils  joignirent  enfemble , 
&  mirent  deflus  huit  ou  dis  pièces  de  canon, 
pourbatre  à  fleur  d'eau  les  barques  qui  vou- 
droient  pafler  $  &  puis  ils  firent  une  eftacade 
de  mas  de  Navires  devant  la  Place,  qui  ferma 
lepaflage.  Apres  cela,  ils  atacherent  de  gros 
cables  d'un  vaifleau  à  l'autre ,  où  ils  enfilèrent 
des -banques  pour  les  fbutenir  fur  l'eau,  & 
fermer  par  ce  moyen  les  avenues.  Il  eftvray, 
que  la  Mer  &  les  vens  fe  moquèrent  de  tous 
ces  artifices,  les  enfeveliflant  dans  les  ondes, 
&  mêmes  que  les  Angïois  furent  obligés  de 
détacher  ces  cables,  voyant  les  dangés  qu'ils 
faifoient  courir  à  leurs  Navires,lors  que  le  vent 
ètoit  impetueus,  &  la  Mer  agitée  j  Néanmoins 
comme  ils  fermèrent  prefque  toujours  le  pafla- 
gc  ,de  forte  qu'il  ètoit  impoflible  aus  afliègés, 
d'envoyer  des  barques  à  la  Grande  Terre,  & 
d'en  recevoir,  ce  leur  fut  un  fort  grand  fujét 
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d'inquiétude.  Cependant ,  plufieurs  Soldats  de 
la  Citadéle,  ennuyés  de  la  faim  &  des  autres  in- 
commodités, trouvèrent  moyen  de  fbrtir ,  & 
de  s'aler  rendre  aus  ènemis ,  &  leur  découvri- 
rent laneceffité  où  ètoient  les  afîïègés  ;  d'où 
vint  que  le  Duc  de  Bouquinqan  ,  pour  fe  pré- 
valoir de  cet  avantage,  écrivit  une  lètre  au 
fieur  de  Thoiras,  dans  laquèle  ,  après  avoir 
Joiïé  autant  qu'il  fe  pouvoit,  fà  generofité, 
il  le  convia  de  fe  rendre  à  luy ,  &  de  luy  re- 
mètre la  Place  entre  les  mains  avec  des  condi- 
tions honorables ,  pour  fe  retirer  du  péril  emi- 
nent  où  il  ètoit ,  d'être  expofé  au  mauvais  trai- 
tement qu'on  eft  obligé  de  faire  foufrir  aus 
vaincus.  Mais  le  fieur  de  Thoiras  qui  fuportoit 
avec  plaifir  cette  neceflité  ,  parce  qu'elle  ètoic 
acompagnée  de  gloire  ,  ne  fut  aucunement 
touché  de  cette  létre  ;  au  contraire  faifànt  rè- 
ponfeau  Duc,  il  luy  manda  que  ny  le  defe- 
fpoir  du  fecours ,  ny  la  crainte  d'être  mal  traité 
en  une  extrémité ,  ne  feroient  jamais  capables 
de  luy  faire  quiter  le  deffein  qu'il  avoit  de  dé- 
fendre la  Place  ;  qu'il  fe  tenoit  fort  obligé  des 
ofres  de  fa  civilité,  mais  qu'il  s'eftimeroit  in- 
digne d'aucune  de  fes  faveurs,  s'il  avoit  omis 
un  fèul  point  de  fon  devoir  en  cette  ocafion, 
dont  l'ifTuë  ne  luy  pouvoit  être  que  fort  hono- 
rable. Néanmoins ,  pour  ralentir  un  peu  l'im- 
patience des  Anglois,  il  jugea?  bien  à  propos, 
même  avec  le  confeil  de  fes  amis,  de  feindre 
un  traité  avec  luy  ;  les  propofitions  en  furent 
faites,  6c  il  le  continua  toujours  avec  tant  de 
dextérité,  qu'il  avoit  obligé  à  croire  que  {es 
penîees  butoient  plus  à  fe  rendre ,  qu'à  gagner 
temspour  atendre  le  fecours.  Ainli  >  le  Duc 
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de  Bouquinqan  eftimant  ce  fecours  impofiible 
àcaufede  fcs  machines,  &  de  la  quantité  de 
fes  vaifleaus  qui  ètoient  proches  Jes  uns  des 
autres  fur  les  avenues  de  la  Place,  ayma  mieus 
forcer  fans  hazard  les  afliègés  à  fe  rendre  par 
iafaim,  qu'à  faire  de  nou  vêles  ataqnes,  après 
les  mauvais  fuccés  des  précédentes.  Cependant, 
comme  la  necefiité  reveille  l'induftrie  ,  le  fieur 
de  Thoiras  trouva  moyen  de  faire  pafler  à  nage 
en  la  Grande  Terre  trois  Soldas  Gafcons,  pour 
donner  avis  au  Roy  de  l'état  où  il  ètoit,  & 
faire  hâter  le  fecours.  L'un  d'eus  nommé  la 
Pierre  ,  traverfa  la  Mer ,  força  les  vagues  im- 
petuetifèsdecederàfarefblution,  &  arivaen 
l'Armée  qui  ètoit  devant  la  Rochlele ,  8c  don- 
na les  létres  dont  il  ètoit  chargé  pour  le  Roy, 
&  pour  les  amis  du  fieur  de  Thoiras.  La  létre 
du  Roy  fut  envoyée  en  diligence  à  fà  Majefté 
qui  ètoit  encore  à  Vileroy ,  par  le  Duc  d'An- 
goulémej  &  cependant,  on  redoubla  les  foins 
que  Ton  avoit  aportés  jufques  alors  pour  faire 
pafler  le  fecours  j  &  tous  les  amis  du  fieur  de 
Thoiras ,  lâchant  l'extrémité  où  il  ètoit  réduit, 
&  combien  il  ètoit  important  à  la  gloire  du 
Roy,  de  le  fecourir ,  y  employèrent  des  dili- 
gences incroyables. 

Réflexion  Politique. 

L'Une  des  plus  grandes  dificultés  où-!- on 
foit  réduit  ordinairement  dans  les  fiéges, 
eft  de  pouvoir  mander  de  fcs  nouvèles  à  ceus 
dont  on  atend  du  fecours  ;  parce  que  l'un  des 
plus  grans  foins  de  ceus  qui  afliêgent,  eft  de 
fermer  toutes  les  avenues  aus  afliègés  afin  que 
riennepuifle  pafler.  Quèques-uns  fe  fervent 
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pour  cet  èfet  de  l'avantage  que  donne  l'oblcu- 
ritédela  nuit;  &  les  Gots  en  uferent  de  la 
forte,  lorsqu'ils  etoient  étroitement  afliégés 
par  Belliflaire  dans  Or  mus,  pour  faire  lavoir 
de  leurs  nouveles  à  Vitigés.  Il  eit  vray  qu'a- 
vec cela  ils  firent  un  grand  bruit  à  une  des  por- 
tes de  la  Vile,  faifànt  mine  de  vouloir  fortir 
par  la  fur  les  ènemis,  pour  obliger  Belliflaire 
à  y  faire  venir  fès  Troupes,  8c  à  laifler  avec 
peu  de  gens  le  quartier  par  où  ils  vouloient 
■faire  pafier  leur  meflager.  Aufli  ce- t- ft ratage- 
me  eft-il  afles  utile ,  quand  il  eft  pratiqué  avec 
prudence.  Les  mêmes,  comme  raporte  Pro- 
cope  ,  pratiquèrent  en  cette  ocafton  un  autre 
moyen  ,  pour  envoyer  de  leurs  nouveles  à 
Vitigés  qui  fut  de  corompre  par  argent  què- 
ques  fentinèles  ènemies  ;  &  cette  invention 
,fe  peut  pratiquer  afles  aifèment  dans  les  guer- 
res Civiles ,  où  les  Soldas  de  Tune  &  de  l'autre 
Armée  fèconnoiflent  la  plu-part.  Mais  ce  qui 
fe  peut  dire  de  plus  allure  des  moyens  dont  fe 
peuvent  fervir  les  afliégés  pour  mander  de 
leurs  nouveles  ,  eft,  que  la  prudence  les  doit 
inventer  félon  l'ouverture  qui  s'en  prefènte, 
80  les  exécuter  avec  toute  l'adrefle  qui  fera 
poffible  ;  carc'eft  une  fience  qui  n'a  point  de 
règles  certaines ,  6c  qui  ne  fe  peut  enfeigner 
par  préceptes  ,  mais  que  l'induftrie  naturéle 
donne  par  divers  inftints ,  &  que  l'expérience 
aprend  dans  la  guerre.  J'ajouteray  fulement  , 
pour  donner  quèque  ouverture,  qu'ilfè  trouve 
dans  l'hiftoire  une  infinité  de  moyens  dife- 
rens ,  pratiqués  par  les  plus  grans  Capitaines 
furcefujet.  Les  Campanois  ètans  afliégés  par 
les  Romains ,  envoyèrent  aus  Carthaginois  un 
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homme  qui  fàifant  mine  d'être  fugitif,  leur 
potta  une  lêtre  dans  fbn  baudrier.  Hirtius  Con- 
ful  écrivit  à  Decius  Bttitus  aflîégé  dans  Mode- 
ne  par  Antonius ,  dans  du  plomb  qu'il  atachoit 
ans  bras  de  ceus  qui  pafïbient  la  Rivière  à  na- 
ge. Le  même  faifoit  tenir  des  pigeons  quèque 
rems  dans  l'obfcurité ,  (ans  leur  rien  donnera 
manger;  &  puis  les  voyant  afamés  il  leslait 
fbitaler  le  plus  près  qu'il  pouvoit  de  la  Place, 
avec  des  lètres  atachées  au  col,  &  s'envolans 
aufli-tot  fur  les  maifons  ,  Brutus  les  fiufbit 
prendre  ou  tuer  pour  avoir  les  lètres.  Juftin 
raporte  ,  que  Harpagus  pour  faire  tenir  des 
letres  à  Cyrus ,  les  fit  mètre  dans  le  ventre 
d'un  lièvre  ,  &  le  fît  porter  par  un  homme  qui 
étant  chargé  de  filés ,  pafla  au  travers  des  Gar- 
des du  Roy  Harba&us ,  pour  un  chaflfeur. D'au- 
tres ont  encor  ule  d'autant  d'artifices difèrens, 
quel'èfprit  de  l'homme  eft  capable  d'en  in- 
venter. Mais  ce  au'il  faut  remarquer  pour  con- 
clufion,  eft  qu'il  faut  que  ces  lètres  ne  foient 
jamais  écrites  en  chara&ères,  ny  mêmes  en 
chifres  ordinaires,  qui  fïgnifïent  les  lètres ; 
parce  que  nous  ne  (bmmes  plus  au  tems  de  Ce- 
iàr,  qui  voulant  faire  favoir  à  Ciceron,  qu'il 
s'aprochoit  de  luy  avec  un  puiflant  fecours, 
fè  contenta  de  luy  écrire  en  Grec;  &  il  n'y  a 
point  aujourd'huy  de  chifres  ordinaires,  qui 
ne  fe  puiflent  lire  &  dèchifrer.  Il  lesfautftire 
femblables  aus  chara&éres  des  Chinois,  qui 
fignifient  les  chofes  non  les  lètres  y  car  en  écri- 
vant autant  de  diferens  charafteres  comme  il 
y  adiverfeschofes,  il  fera  comme  impoflible 
de  dèchifrer  les  lètres  quand  elles  ieroient 
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plus  grande  furèté ,  ces  chifres  avec  du  jus  de 
limon  ou  d'oignon  entre  deus  lignes  d'une  lè- 
tre,  où  il  n'y  auroit  rien  d'important,  veu 
que  ce  qui  eft  écrit  avec  ce  jus,  ne  paroit  point, 
n  on  ne  le  montre  mouillé ,  ou  on  ne  le  pre- 
fente  au  feu  j  ou  bien  il  faut  que  celuy  qui 
commande,  prène,  avant  le  fi ége ,  ordre  avec 
celuy  auquel  il  aura  befbin  de  faire  favoir  de 
{esnouvèles,  d'écrire  de  téie  forte,  qu'il  n'y 
ait  que  certains  mots  qui  fervent  à  leur  intèli- 
gence  dans  chaque  ligne  de  lètres  ,  &  qui 
néanmoins  facent  un  fens  fi  parfait  avec  les 
autres  qui  font  devant  &  après,  que  quand 
elles  feront  prifes,  on  ne  puifTe  s'apercevoir 
qu'il  y  foit  parlé  d'autres  afaires ,  que  de  cèles 
qui  paroiflfent. 

Secours  de  Vile  de  Re'. 

LE  fecours  de  Ré  ètoit  d-eu  à  Monfieur  le 
Cardinal ,  après  les  foins  extraordinaires, 
ou  plu-tot  extrêmes  qu'il  prit.  Or  l'un  des  plus 
utiles  moyens  qu'il  employa  pour  cét  èfet ,  fut 
d'envoyer  quérir  à  Bayonne  quize  vaiffeaus 
plats  ,  qui  fe  nomment  Pinaces ,  fort  adrois  à  la 
voile,  &à  la  rame,  fortvites,  ôcquifoûtiè- 
nent  les  grandes  tempêtes  de  la  Mer ,  jugeant 
par  fa  prudence  ordinaire ,  que  les  Anglois  n'en 
ayant  point  de  cette  forte ,  ils  pouroient  palier 
jufques  à  Ré  a  la  faveur  de  la  nuit,fans  étrè  are- 
tés  par  eus.  L'ordre  en  fut  envoie  au  Comte  de 
Grandmont  avec  charge  de  les  métré  fous  la 
conduite  du  fieur  de  Chalar  Capitaine  d'un 
Navire  que  le  Roy  envoyoit  en  Efpagne ,  ou  s'il 
n'ètoit  affés  tôt  revenu  ,  d'en  donnér  le  com- 
mandement à  qui  bon  luy  fembleroit.  Le 
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Comte  fit  équiper  ce?  qinze  Pinaces  avec  une 
extrême  diligence,  il  les  fit  armer  de  moufqués 
&de  piques  le  mieus  qu'il  fepouvoit;  il  mit 
en  chacune  vint  Matelôs,  &  prit  garde  qu'il 
n'y  manquât  rien.  Mais  le  fieur  de  Ghalar  n'é- 
tant pas  de  retour  ,  il  en  donna  le  commande- 
ment au  Capitaine  Baflinl'un  des  plusexpêrs 
Scgenereus  Capitaines  de  Mer  qui  fuffenten 
ces  quartics.  Aufïi  ariva-t-il  avec  ces  Pinaces 
aus  Sables  d'Olonne  fur  la  fin  du  mois  d'Août. 
Or  ayant  ètéreceu  par  lAbé  de  Marfillacavec 
grande  joye  ,  8c  fes  vaiffaus  ayant  été  chargés 
de  vivres  8c  de  munitions ,  fans  perdre  tems  on 
y  fit  entrer  fis  vints  hommes  du  Régiment  de 
Champagne,  avec  quèques  Volontaires  pour 
partira  la  première  ocafi on  :  &  le  cinquième 
de  Septembre  il  partit  fur  les  fis  heures  du  foir 
àlatcte  de  fa  petite  flote.  La  nuit  arivant,  il 
reconut  qu'il  êtoit  fort  près  de  l'Armée  ène- 
jnie,  &  ayant  été  oblige  de  faire  déployer  les 
grandes  voiles  ,  il  fut  aufïi-  tôt  découvert  :  mais 
comme  les  Pinaces  aloient  extremément  vite, 
ejles  ne  peurent  être  ateintes  par  les  vaiffeaus 
Anglois,  8c  iln'y  ariva  autre  acident,  finon  qué 
quelques  voiles  8c  un  mat  ou  deus  furent  brifés 
par  le  canon,  &  que  l'une  d'entr'elles  fut  per- 
cée d'un  boulet.  Or  BafTin  ayant  paffé  les  ène- 
mis>  rencontra  l'eftacade  qu'ils  avoient  faite 
pour  empêcher  lefecours  :  elle  ètoit  de  gros 
mas  liés  enfemble  avec  des  chaînes  de  fer,  8c 
atachés  par  les  extrémités  avec  des  cables  à  de 
grofles  ancres  ;  néanmoins  plufieurs  Pinaces 
pafTèrent  pardeffus  àcaufe  de  leur  légèreté  & 
de  leur  grande  viteffe  ,  8c  les  autres  s'ètansren- 
contrées  aus  endroits  où  une  tempête  qui  avoit 
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agité  la  Mer  la  nuit  précédente  ,  par  une  favora- 
ble providence  de  Dieu  ,  qui  vouloir  ouvrir 
cette  porte  au  fecours  des  aflgés ,  avoit  détaché 
ces  mas,  pafferent  fans  aucune  dificulté  ;  de 
forte  qu'à  deus  heures  de  nuit  elles  alérenc 
échouer  à  l'un  des  battions  de  la  Citadéle ,'  Se 
au  lieu  où  les  Anglois  n'y  pouvoient  caufer  au- 
cun dommage.  Ce  fecours  ètoitgrand,  &  pour 
la  réputation  8c  pour  l'affiftancej  il  vint  fi  à 
propos,  qu'il  fit  reprendre  coeur  ans  affiégés 
qui  ne  {avoient  prefque  plus  d'efperer  3  Se 
ou  peut  dire,  que  ce  fut  la  decifion  de  l'a- 
faire  ,    parce  qu'après  cela  on  entreprit  d'y 
repaflfer  (ans  aucune  crainte.    Les  afliegés 
commencèrent  à    perfûader  qu'ils  ne  man- 
queroient  plus  de  rien ,  6c  les  Anglois  en  re- 
ceurent  un  tel  ètonnement,  que  defefperant 
de  pouvoir  empêcher  abfolument  lepaffage, 
ils  enuoiérent  en  Cour  le  fieur  Haburin  parent 
de  Bouquinqan,  pour  voir  fi  on  neluyferoit 
point  de  propofitions  de  pais;  mais  il  fut  ren- 
voyé comme  il  ètoitvenu,  fans  voir  le  Roy  , 
qui  ne  fe  put  refoudre  à  le  voïr  ,-non  plus  qu'à 
lai  (Ter  partir  les  AngloisdeRé,  fans  leur  faire 
perdre ,  en  les  traitant  comme  ils  meritoient , 
la  volonté  d'y  revenir  une  autrefois.  On  e(Ta- 
yade  faire  paffer  en  fuite  dans  l'Ile  divers  au- 
tres vaiflTeaus  5  mais  comme  ils  étoient  plus  pe- 
fans  que  ces  Pinaces ,  ils  furent  obligés  de  relâ- 
cher qui  d'un  coté  qui  d'autre,ftns  pouvoir  pa£- 
fer  à  travers  de  l'Armée  Angloife.  De  forte  que 
Ton  prit  refolution  d'envoier  quérir  dis  autres 
Pinaces  à  Baionne.  Elles  furent  auffi-tot  équi- 
pées, ôc  envoyées  par  le  Comte  de  Grandniont, 
fous  la  conduite  du  Capitaine  Audoiïin  ,  8c  el- 
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lesarivérent  dés  le  4.  jour  d'0£tobre  aus  Sa- 
bles d'Olonne.  Or  ayant  été  chargées  en  dili- 
gence ,  avec  vint-cinq  autres  petis  vaifleaus  ,  on 
y  fît  entrer  trois  cens  Soldas  6c  foixante  Gen- 
tis-hommes  d'élite  ;  elles  partirent  enfemble 
le  fifiéme  d'Octob.  Le  fieur  de  Cufàr  6c  le  Ca- 
pitaine Audoùin  furent  les  principaus  Chefs 
de  cette  Flote ,  mais  le  vent  s'ètant  changé 
incontinent  qu'ils  furent  en  mer ,  ils  ne  purent 
ariver  en  Ré  que  dcus  jours  après,  6c  en  plein 
jour.  Or  l'Armée  Angloifè  les  ayant  dècou- 
vers  ,  ils  fe  virent  engagés  dans  un  combat 
afles  rude  ;  les  moufquetades  6c  canonades  n'y 
ètoient  nulèment  épargnées  j  mais  le  coura- 
ge ayant  furmonté  le  péril,  vint-neuf  vaif- 
leaus paflerent  heureufement  jufques  à  la  Ci- 
tadéle ,  où  ils  s'échouèrent  le  vendredy  matin 
huitième  d'O&obre  j  cinq  de  leurs  vaifleaus 
furent  contraints  de  relâcher,  8c  un  feul  où 
ètoient  les  fleurs  de  Beaulieu  8c  de  Razilly, 
fot  pris  des  ènemis.  Les  Anglois  en  conceurent 
une  têle  fureur ,  qu'ils  tirèrent  fur  eus  dans  le 
Port  Saint  Martin  plus  de  deus  mil  coups  de 
canon  en  vint- quatre  heures ,  de  forte  qu'il  ne 
refta  que  cinq  Pinaces  8c  un  Travertin  en  état 
de  naviger  j  mais  le  principal  fut,  que  les 
vaifleaus  ètoient  déchargés,  6c  les  Gentis-hom- 
mes  avec  les  Soldas  dècendirent  heureufement 
dans  la  Citadéle. 

Réflexion  Politique. 

LE  fecours  d'une  Place  eft  de  têle  impor- 
tance, qu'il  n'y  en  a  point  qui  fans  cela 
ne  foit  obligée  de  fe  rendre ,  lors  que  les  aflié- 
geans  s'opiniatrent  devant  ;  auffi  ceJuy  qui  l'y 
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conduit,  eft  reconu  pour  fon  libérateur,  & 
rend  un  fcrvice  important  au  Prince  à  qui  elle 
apartient.  Or  bien  que  les  Places  maritimes 
foient  plus  aifées  à  lecourir  q;ie  cèles  de  la 
terre  ,  lors  que-l-on  a  une  puiffante  Armée 
Navale,  àcaufe  qu'il  eft  dificile ,  quelesvens 
qui  ont  avec  leur  inconftance  l'empire  abfola 
de  la  Mer ,  ne  preientent  dans  peu  de  tems  une 
ocalion  favorable  de  forcer  tous  les  obftacles 
que  les  vaiffeaus  Enemis  pouroient  y  opo(èr> 
fi  eft-ce  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  lors  que 
Ton  eft  deftitué  d'un  nombre  fufifantde  grans 
vaiffeaus  pour  ataquerceus  des  Enemis.  Il  faut 
en  ce  rencontre ,  que  la  prudence  jointe  à  la 
Fortune  ,  furmonte  les  dificultés  qui  empê- 
chent de  le  faire  entrer  dans  la  Place.  Il  faut 
atendre  neceflairement  que  la  fortune  prefente 
un  vent  favorable  :  Car  fans  cela  ce  ne  feroit 
que  fe  jeter  inconfiderément  dans  le  péril  ; 
mais  lors  que  le  vent  eft  propre,  il  n'en  faut 
pas  perdre  l'ocafion ,  &  un  fage  Pilote  l'acom- 
pagnant  de  fon  induftrie  peut  efperer  un  heu- 
reus  fucccs  de  fon  entreprifè.  Or  les  princi- 
paus  points  qu'il  doit  obferver,  font  de  faire 
provifion  de  quantité  de  vaiffeaus  fort  légers 

Î)our  paffer  avec  plus  de  viteffe.  Car  outre  que 
a  diligence  eft  la  mere  des  bons  fuccés,  elle 
eft  particulièrement  neceffaire  lors  qu'il  eft 
queftion  de  traverfer  une  puiffante  Armée  Na- 
vale ,  6c  elle  donne  de  merveilleus  avantages , 
parce  que  les  grans  vaiffeaus  enemis  ne  peu- 
vent aler  fort  vite.  Il  eft  vray  que  les  plus  lé- 
gers peuvent  être  ateints  par  ceus  desénemis 
qui  (ont  de  même  qualité ,  mais  il  eft  dificile 
qu'en  conduifant  un  affés  grand  nombre  pour 
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le  fecours,  quèques-uns  ne  paflent  fans  être 
arêtes /  particulièrement  à  caufe  quelespetis 
vaifleaus  ènemis ètans  ordinairement  difpofés 
de  coté  &  d'auçre  pour  faire  la  Garde ,  ne  peu- 
vent afles  tôt  fè  raflembler  pour  ataquer  le  fe- 
cours, parce  que  le  vent  qui  eft  bon aus uns, 
fe  trouve  contraire  aus  autres  j  &  le  fecours 
n'ayant  pas  grand  nombre  de  vaifleaus  à  corn- 
batre ,  une  partie  s'avance  pendant  que  l'autre 
foûtient  le  combat. 

Davantage ,  il  eft  neceflaire  d'aporter  un 
grand  fecret  à  préparer  le  convoy  &  à  charger 
les  barques,  parce  que  s'il  eft  pofliblc  d'em- 
pècher  que  les  ènemis  n'en  foient  avertis,  ils 
ne  feront  pas  la  garde  avec  tant  de  foin,  & 
metant  leurs  petis  vaifleaus  en  divers  lieuspour 
faire  le  guet  à  l'ordinaire ,  ils  laifleront  afles 
d'ouverture  pour  pafler  5  outre,  que  les  ène- 
mis qui  font  pris  au  dépourveu  ,  ne  font  jamais 
tant  à  craindre  ,  que  quand  ils  font  avertis  & 
préparés.  La  nuit  donne  aufli  de  grans  avanta- 
ges au  fecours ,  &  il  la  faut  choifir  la  plusob- 
feurequife  poura,  tant  à  caufe  que-l-on  eft 
dificilement  aperceu  par  les  ènemis  ,  que 
pource  que  les  grans  vaifleaus  ne  fauroient 
demarer  pendant  robfcuriré  ,  de  peur  de  s'é- 
ch  ouer;  de  forte  qu'il  ne  reftera  quelespetis 
à  combatre.  Mais  fur  tout  ,  il  faut  prendre 
garde  à  ne  donner  la  charge  du  fecours,  c^u'à 
un  Capitaine  de  la  generofité  &  de  la  pruden- 
ce duquel  on  foit  afluré ,  &  de  le  faire  acom- 
pagner  par  des  Soldas  d'élite  ,  étant  certain 
que  les  victoires  s'acquièrent  bien  plus  ordi- 
nairement par  la  valeur  des  gens  de  guerre  eue 
par  la  multitude.  Il  faut  choifir  des  hommes 
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qui  ne  fçachent  ce  que  c'eft  de  craindre  lesca- 
nonades ,  ny  les  moufquetades ,  &  qui  foient 
refblusdepafleràleurmifericorde.  IJ  eft  vray 
que  les  canonades  ne  font  pas  fort  à  craindre 
pendanrla  nuit ,  parce  qu'il  eft  comme  impof- 
fible  de  pointer  affés  juftement  les  canons  fur 
des  vaiiïeaus  qui  pafl'ent  à  trop-grande  viteffe 
pour  les  ateindre ,  veu  même  que-l-on  a  peine 
de  les  découvrir. 

!  .  •■•         n  [ 

Suite  de  V Argument. 

LE  Roy  ne  pouvant  fe  rendre  au  Camp 
de  la  Rochelle  fi-tot  que  fon  courage  le 
perfuadoit,  refolut  d'y  envoyer  Monfîeur  le 
Duc  d'Orléans  fon  frère.  Et  ce  fècours  conduit 
par  Audoùin ,  fut  un  ëfet  des  ibins  6c  de  la 
vigilance  qu'il  fit  voir  à  bien  fervir  le  Roy  en- 
cette  ocafion  ,  car  ayant  veu  que  les  premières 
Pi naces  conduites  parBaflin,  avoient  heureu- 
fementpafTé  en  l'Ile,  il  jugea  qu'il  feroit  ex- 
pédient d'en  envoyer  quérir  d'autres  pour  y 
jeter  un  nouveau  fecours,  &  pourtant  il  dé- 
pêcha en  diligence  un  des  fiens  nommé  Saint 
Florent,  au  Comte  de  Grandmont,  pour  le 
prier  d'en  faire  équiper  dis,  &  de  les  envoyer 
au  plu-tot  fous  la  conduite  de  quèqu'e  Capi- 
taine dont  il  eut  une  entière'  alfurance.  Ce 
Gentil- homme  fit  têle  diligence  ,  qu  étant 
party  le  quatorzième  Septembre,  elles  arivé- 
rent  le  quatrième  Octob.  ans  Sables  d'Olonnef 
Mais  pour  dire  quèque  chofe  de  la  charge 
que  Monfîeur  eut  lors  devant  la  Rochelle  j  qui 
ne  void  que  ce  fut  un  èfet  de  la  prudence  du 
Roy  ,  &  des  confeils  dé  Monfîeur  le  Cardinal , 
qui  n'ignorant  pas  que  quèques  êlpris ,  qu'il 
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honoroit  de  fa  confiance ,  avoient  a(Tés  d'ar- 
tifice pour  luy  faire  trouver  mauvais  qu'il  ne 
fut  point  employé  dans  la  guerre,  luy  voulu- 
rent donner  fujet  de  fe  contenter  en  ce  point  ? 
Et  puis,  le  Roy  jugeant  qu'il  ctoit  neceflaire 
d'envoyer  un  chef  en  fon  abfence ,  de  têle  qua- 
lité que  (à  prefence  animât  les  gens  de  guerre, 
&  que  fà  condition  obligeât  les  plus  Grans  de 
luy  obeïr  (ansjaloufie  ;  Sa  Majefté  fît  chois  de 
laperfbnne  deMonfieur,  &  luy  fît  expédier 
le  pouvoir  de  fon  Lieutenant  gênerai  en  fon 
camp  de  la  Rochelle,  &  en  fes  Armées  de 
Poitou,  Xaintonge,  Angoumois,  &AuJnis. 
Monfieur  y  fit  voir  en  diverfes  rencontres  , 
u'il  n'a  voit  pas  moins  de  courage ,  &  de  con- 
uitc  ,  que  ceus  qui  ont  fait  toute  leur  vie 
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l'exercice  des  Armes,  &  qui  ont  paffé  pour 
les  plus  genereus,jufques  à  engager  (a  perfonne 
dans  une  efearmouche  avec  les  Rochelois  ,  dont 
ilfâlut  le  retirer  comme  par  force,  Se  où  il 
n'y  avoit  pas  peu  de  danger.  Il  prit  des  foins 
extrêmes  pour  faire  venir  au  plu-tot  les  Trou- 
pes au  Camp,  pour  tenter  diverfes  fois  le  paf 
fàgederiledeRé,  &  pour  tenir  l'Armée  en 
dicipline.  Aufli  le  Roy  arivant  à  la  Rochelle  , 
témoigna  une  fatisfa£Hon  extraordinaire 
de  fon  procédé,  par  des  carefles  qui  ètoient 
capables  d'obliger  d'atendre  en  la  companïe 
de  fa  Maj.  le  dernier  fuccés  des  glorieus  de£ 
feins  qu'il  fe  propofoit ,  fi  ceus  au-quels  il  fai- 
foit  l'h  onneur  de  donner  créance  >  ne  l'en 
eufTent  diverty  ,  &  ne  luy  eurent  perfuadé 
après  la  défaite  des  Anglois ,  de  revenir  à  Paris. 
Ils  luy  firent  croire ,  que  Monfîeur  le  Cardinal 
avoit  toute  l'authorité ,  &  que  luy  n'en  avoit 
(  que 
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que  le  nom,  bien  que  ce  grand  Miniftre  ne 
manquât  en  aucune  ocafion  ,  de  luy  rendre  ce 
qui  luy  ètoit  deu.  Aufïï  ces  êfpris  bouillans 
n'ètoient-ils  piqués  que  d'envie,  de  luy  voir 
faire  tant  de  glorieufes  adtions.  Il  eft  vray 
qu'ils  aprehendoient  auflï  ,  que  l'âdrêfle  de 
Monfieur  le  Cardinal  ne  fe  fervit  de  ce  ren- 
contre auquel  Monfieur  ètoit  obligé  d'être 

f>refque  à  toute  heure  avec  le  Roy  ,  pour  mètre 
eurs  êfpris  dans  une  étroite  intelligence.  Car 
c'eft  ce  qu'ils  ne  defiroient  pas  ;  mais  bien  de 
luy  jéter  continuélement  dans  Pame  des  dé- 
fiances, qui  les  rendirent  plus  confiderables 
près  de  luy ,  en  fe  faifànt  paroitre  fort  fidèles  & 
fort  neceflaires.  Ce  procédé  eft  tout  ordinaire 
à  cens  qui  fervent  lesgrans  Princes  pour  leur 
propre  intérêt  ,  ils  font  toujours  en  crainte 
que  leur  Maitre  prene  confiance  en  d'autres 
qu'en  eus,  &  il  n'y  a  point  d'artifice  dont  ils 
ne  fe  fervent  pour  les  en  divertir  j  auflï  fut-ce 
la  vraye  raifbn  qui  porta  Monfieur  à  revenir 
lors  à  Paris,  fbn  Alteffe  ayant  donné  plus  de 
créance  à  leurs  confèils  qu'il  eftimoit  acom- 

Î^agnés de  fidélité,  qu'à  fà  propre  pafîïon  qui 
e  portoit  à  témoigner  dans  les  guerres ,  que 
fbn  courage  eft  du  moins  égal  à  fa  naifTance. 

Réflexion  Politique. 

IL  eft  important  au  bien  de  l'Etat ,  de  favoir 
employer  de  têle  forte  les  Princes  du  Sang , 
&  particulièrement  celuy  qui  eft  héritier  pre- 
fomtif  de  la  Couronne  ,  qu'ils  vivent  con- 
tens  ,  6c  que  néanmoins  ils  ne  prenent  pas 
trop  d'authorité  dans  le  gouvernement  des 
afaires.  Le  procédé  d'Alexandre  fut  très  bar- 
bare 9 
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bare,  lorsque  voulant  pafler  en  Afie ,  il  fit 
mourir  tous  Tes  plus  Proches,  excepté  un  de 
fes  frères  batars ,  qui  ne  luy  pouvoit  être  fu- 
(pet  y  8c  cette  barbarie  n'eft  recevable  que 
parmyles  Turcs,  dans  le  gouvernement  dè- 
quels  elle  parte  pour  règle  d'Etat.  Je  ne  blâme 
pas  moins  le  procédé  dont  ufoient  les  Roys 
d'Ormus  avant  qu'ils  fufîent  chaffés  par  les 
Portugais,  qui  pour  fe  décharger  Tefprit  de 
tout  ombrage,  faifoient  aufïi  perdre  la  vie  à 
Ja  plu-part  de  ceus  de  leur  fang.  Non  plus  que 
celuy  des  Roys  de  la  Chine  qui  les  renferment 
tous  dans  un  lieu,  fans  qu'aucun  en  forte  ja- 
mais ,  que  celuy  qui  leur  doit  fucceder  ,  encore 
eft-ce  à  leur  mort.  La  Chrétienté  a  des  Lois 
plus  modérées,  8c  n'aprouve  pas  cette  rigueur 
tyrannique;  mais  elle  agrée  bien  le  procédé 
de  la  Prudence,  qui  aprend  à  un  Roy  aies 
traiter  de  têle  forte ,  qu'ils  n'ayent  pas  fujet 
de  (e  jeter  en  des  mécontentemens  qui  les  por- 
tent à  brouiller ,  &  qu'ils  ne  fe  rendent  jamais 
trop  puiflfans  dans  l'Etat.  C'eft:  un  fage  confeil , 
de  leur  témoigner  de  la  bien  veuillance ,  de  les 
traiter  favorablement  dans  leurs  intérêts  aus 
ocafîons ,  &  de  les  employer  dans  la  Cour  avec 
honneur  8c  magnificence  dans  les  Charges ,  où 
il  y  ait  plus  d'honneur  que  d'authorité ,  fans 
leur  donner  l'authorité  d'une  grande  Provin- 
ce, ou  des  plus  fortes,  ny  même  la  conduite 
d'une  grande  Armée,  du  moins  pour  lon-tems 
fi  on  ne  leur  baille  un  Lieutenant  fidèle  8c  af- 
furé  ,  8c  qui  ait  créance  dans  les  Troupes  , 
pour  les  empêcher  d'abufer  de  leur  pouvoir. 
Car  on  ne  (çauroit  fi  peu  ajouter  à  la  grandeur 
de  leur  naifTance,  qu'ils  ne  fe  rendent  tro 
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puifïans,  &  qu'ils  n'acquièrent  trop  d'autho- 
rité  :  l'inclination  de  commander  qu'ils  ont 
aportée  au  monde  en  naiffant ,  aveugle  auflï- 
lot  leurs  èfpris  qu'ils  fe  voyent  les  armes  en 
main-  TiteLivedit,  qu'elle  ôte  la  fidélité  aus 
plus  proches,  ôc  qu'elle  rend  leurs  confeils 
préjudiciables  au  public.  Artaxerxés  n'eut  pas 
>lû-tot  fait  élire  Roy  fon  fils,  qu'il  fe  vid  en 
ianger  d'être  tué  par  luy.  Tout  de  même, 
Selim  ayant  été  pris  pour  compagnon  de  l'Em- 
>ire  par  Bajazet  (on  pere ,  voulut  demeurer 
eul  maitre  du  Gouvernement  en  luyotantla 
ne.  Mais  Dom  Charles  n'en  voulut-il  pas  faire 
tutantauRoy  Philippes  d'Efpagne  fon  pere, 
ie  pouvant  atendre  que  fà  mort  naturéleluv' 
permit  de  recueillir  fa  Couronne?  Il  ne  s'eft: 
X)int  pafféde  fiecles  qu'il  ne  foit  arivé  divers 
îxemples ,  qui  ont  fait  voir  que  la  grande  puif- 
fance  des  Princes  du  Sang  n'eft  pas  compatible 
ivecle  repos  public  &  la  feurète  du  Souverain. 

le  Roy7  après  fa  convalefcence ,  fe  rend  devant 
la  Rochelle ,  pour  chajfer  par  faprefence 
les  Angkis  de  Ré. 

LEs  premiés  fecours  qui  avoient  été  jetés  en^ 
Ré,fu(Tent  demurés  inutiles,fi  le  Roynefut 
venu  en  perfbnne  pour  y  faire  pafler  une  Armée 
&  en  chalfer  les  Anglois  ;  c'ètoit  une  entreprife 
bien  hazardeufe,d'expofer  à  lamercyde  la  Mer 
toutes  les  forces  que  fà  Majefté  avoit  lors  fur  pié 
dans  le  Poitoujde  dégarnir  toutes  les  entrées  de 
ta  Grande  Terre,  pour  fecourir  un  Fort  à  de- 
perdu ,  &  d'aler  decendre  dans  une  Ile  à 
ta  veue  d'une  Armée  puifiante  ;  veu  principa- 
lement qu'en  l'exécutant  on  abandonnoit  en 
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quèque  façon  la  Rochelle  en  proye  aux  Etran- 
ges. Néanmoins,  la  neceflîté  perfuadoit  de 
fermer  les  yeus  à  tous  ces  hazards  j  mais  il  etoit 
impofliblede  les  vaincre  qu'alaveiïedu  Roy, 
en  la  perfonne  duquel  il  n'y  a  point  de  dificulté 
que  le  courage  des  François  ne  furmonte.Auflj, 
la  Majefté  ayant  repris  fes  forces  en  fa  première 
famé,  fe  refolut  de  partir  au  plu- tôt  de  Paris. 
Elle  n'oublia  pas  avant  que  partir ,  de  pourvoir 
à  laconfervation  des  Provinces  dont  elle  s'éloi- 
gnoit  ,  &  ce  fut  pour  cette  rçifon  qu'elle  en- 
voya le  Duc  d'Elbœuf  fur  les  cotes  de  Picardie  , 
&  le  Duc  de  Longuevile  fur  celles  de  Nor- 
mandie avec  des  Troupes,  8c  le  pouvoir  de 
s'opofèr  aus  Anglois  ,  s'ils  y  vouloient  faire 
quèque  décente.  Elle  envoya  des  commiffions 
à  divers  Seigneurs  pour  lever  de  nouvèles 
Troupes,  8c  les  faire  avancer  au  plu-tot  dans 
le  Poitou.  Elle  fit  expédier  au  Duc  de  Guife  la 
commiffion  de  commander  l'Armée  Navale, 
dont  une  partie  ètoit  affemblée.  Elle  accepta 
Fofre  que  luy  fit  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne, 
Dom  Diego  de  Mexie,  de  luy  envoyer  une 
Flotepourle  fervir  contre  les  Anglois,  plus  à 
la  vérité  pour  empêcher  l'Efpagnol  d'enalfi- 
fter  fous  main  fes  Enemis  ,  que  pour  grande 
aiïiftance'qu'elle  en  efperat.  Bref,  elle  donna  un 
pouvoir  à  la  Reine  Mere ,  de  gouverner  en  fon 
abfènce  les  Provinces  voifines  de  Paris  j  8c  puis 
elle  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la  Ro- 
chelle, 8c  fon  commandement  pour  paffer  avec 
toutes  les  diligences  requifes.  La  nouvèle  de 
fon  départ  renouvela  extrêmement  le  courage 
ausafliéges,  aufli  bien  qu'à  toute  l'Armée  qui 
atendoit  fà  venue  devant  la  Rochelle  8c  ion 
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commandement  pour  paffer.  Tous  bruloient 
de  defirde  fe  voir  aus  mains  avec  les  ènemis,  8c 
faMajefté  n'ignorant  pasaufli  avec  quèle  ar- 
deur on  Patendoit,  ne  voulut  faire  aucun  (ejour 
dans  les  Viles  où  elle  pafla ,  excepté  à  Saumur 
oùeft  PEglife  de  notre  Dame  des  Ardilliers. 
Le  Roy  (avoit  que  la  vidoire  eft  une  faveur  du 
Ciel,  que  c'eft  la  main  de  Dieu  plu-tot  que  cè- 
le des  Soldas ,  qui  les  obtient ,  &  qu'en  vain  les 
hommes  font  des  entrepriies,  fi  elles  ne  font 
favorifées  par  (à  Providence.  Auflî ,  (à  Majefté 
voulut  y  avoir  recours ,  &  ne  fe  contentant  pas 
d'avoir  commandé  que  Ton  fit  des  Prières  pu- 
bliques par  toute  la  France,  pour  obtenir  de 
Dieu  les  affiftances  necefiaires,  Elle  demura  un 
jour  à  Saumur,  &  Elle  y  fit  la  fête  avec  tant  de 
dévotion  &  de  confiance  en  Dieu  ,  que  chacun 
efperaun  heureus  fuccés  de  fes  ferventes  priè- 
res} Mais  ce  ne  fut  pas  en  vain ,  car  peu  de  jours 
après  ,  le  fecours  d'Audoiïin  ariva  dans  la  Cita- 
déle  affiégée,  &Ia  nouvéle  en  fut  aportée  au 
Roy  à  Niort  le  neuvième  jour  d'O&obre ,  d'où 
il  partit  aufli-tot  pour  fe  rendre  devant  la  Ro- 
chelle. 

Reflexion  Politique. 

Comme  Dieu  eft  autheur  des  Etats ,  il  les 
gouverne  au  fil  par  fa  Providence:fa  (àgefle 
eft  un  œil  tout  voyant,  qui  reconoit  ce  qui  leur 
eft  neceflane  ,  &  (a  main  toute  puifîante  y 
pourvoit  à  la  manière  qui  eft  la  plus  avantageu- 
fe  à  (a  gloire.  L'Animal  qui  a  tiré  fon  être  des 
Eiemens ,  en  tire  fon  aliment.  L'âbre  quia 
pris  (a  naiffance  de  la  terre ,  en  prend  fa  vie.  Le 

fruit  qui  doit  à  l'âbre  fon  origine ,  luy  doit  fa 
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maturité.  La  mere  élevé  l'enfant  qu'elle  a  pro- 
duit. Le  Soleil  donne  laperfe&ionàl'or  qu'il 
a  formé.  Et  ainlî  >  les  Etats  qui  ont  receu  leur 
ètabliflement  de   Dieu  ,    doivent  atendre 
leur  fclicité  ,  &  tous  leurs  bons  fuccés ,  de  fi 
Providence.  C'cft  elle  qui  donne  la  lumière 
ausRoys  pour  conoitre  ce  qui  eft  à  propos  de 
faire  8c  dans  la  pais  8c  dans  la  guerre.  C'eft  elle 
qui  tient  en  fes  mains  le  cœur  de  leurs  fujets, 
qui  leur  infpire  le  refpet  qu'ils  doivent  à  leur 
Authorité,  8c  qui  les  maintient  dans  TobeiïTan- 
ce.  O  ,  que  Dieu  peut  aifèment ,  quand  il  luy 
plait,  humilier  Pefprit  des  rebelles  ,  rabâtre 
leur  fierté  ,  domter  leur  courage ,  8c  les  obli- 
ger à  vivre  dans  les  devoirs  de  leur  condition  ! 
Et  puis ,  n'eft-ce  pas  luy  qui  eft  reconu  pour  le 
Dieu  des  batailles  :  qui  fait  vaincre  lés  plus  foi- 
bles  quand  il  veut  ;  qui  défend  la  Juftice  par  les 
bras  des  Soldats*  qui  jète  de  la  terreur  dans  Tef- 
prit  des  ènemis  :  8c  qui  donne  bien  fbuvent  des 
fuccés  plus  avantageus  que  la  raifon  8c  les  mo- 
yens ordinaires  ne  permètent  d'efperer  ?  Auflî 
«ft-ceàluy  que  les  Roys  font  obligés  d'avoir 
recours  dans  les  importantes  afaires.  David 
n'aloit  jamais  en  guerre  8c  n'entreprenoit  rien 
de  confiderable  fans  implorer  fon  fecours.  Et 
Conftantin  le  Grand  en  la  Guerre  qu'il  fît  con- 
tre les  Perfes ,  fàifoit  conduire  avec  luy  un  ta- 
bernacle en  forme  d'Eglife  pour  y  faire  fes 
prières ,  8c  chaque  légion  avoit  fbn  temple  mo- 
bile ,  où  les  Prêtres  8c  les  Diacres  difoient  la 
MefTe  pour  obtenir  Tafliftance  de  Dieu.  Auffi  , 
eft  il  véritable  que  par  les  Prières  la  pais  eft 
confèrvée  dans  les  Etats,  8c  les  ènemis  font 
vaincus  en  guerre.  Le  Souverain  qui  fe  voit 

en- 


by  Googl 


i62j.        du  Card.  de  Richelieu.  fo  $ 

engagé  à  quèque  grande  entreprife ,  eft  obligé 
de  le  croire,  &  le  croyant  d'avoir  recours  à 
Dieu  par  fes  Prières  8c  par  des  oeuvres  de  Reli- 
gion 6c  de  Pieté ,  l'aflfurant  fur  les  paroles  par 
Iequèles  il  a  promis  de  nous  donner  ce  que  nous 
luy  demanderons  de  bon  cœur,  pourveu  qu'il 
foit  jufte  ;  de  fe  tenir  près  de  ceus  qui  l'invo- 
quent 5  d'acomplir  lefouhait  de  ceus  qui  le 
craignent;  d'exaucer  les  fidèles  qui  métent  leur 
efperance  en  luy  i  8c  de  garder  ceus  qui  Pay- 
ment. 

Secours  donne'  à  cens  de  Re. 

APrês  Parivée  du  Roy,  on  ne  penfaplus 
qu'à  exécuter  la  refblution  qui  avoitète 
prife  dés  Paris,  défaire  paflerun  puiffantfe- 
conrs  en  Ré,  non  fulement  pour  obliger  les 
Anglois  à  lever  le  fiége,  mais  aufli  pour  les 
chalTer  entièrement  de  l'Ile.  Le  courage  du 
Roy  Je  portoit  à  vouloir  paffer  la  Mer  pour 
cornbatre  fes  ènemis  en  perfbnne,  mais  il  en  fut 
empêché  par  les  inftantes  fuplications  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  8c  de  fes  Generaus  d'Armée , 
qui  prevoyans  le  péril  où  il  fe  metroit ,  le  con- 
traignirent de  demeurer.  Sa  Majefté  s'y  refo- 
lut ,  mais  elle  ne  voulut  pas  auffi  que  Monfieur 
le  Cardinal  paffat ,  quèques  inftances  qu'il  luy 
en  fît,  elle  defira  qu'il  demeurât  pour  prendre 
la  principale  conduite  du  fecours,  étant  facile 
déjuger  que  fi  fes  confeilsavoient  de  fi  heureus 
eféts  dans  l'abfence,  ils  obtiendroient  bien-tot 
en  fa  prefence  tout  ce  qui  fe  p.ouvoit  fouhaiter. 
Or  après  cela ,  ce  grand  Miniftre  commanda 
que  l'on  chargeât  quèques  unes  des  barques, 
qui  étoient  deftinées  au  paflage ,  8c  d'y  métré 
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tout  ce  quî  ètoit  necefîaire  pour  les  (ains  8c 
pour  les  malades,  avec  quantité  de  munitions 
de  guerre}  &  dés  le  lendemain  le  fieur  de  Beau- 
mont  les  fit  pafler  par  (on  commandement 
dans  l'Ile  au  Fort  delà  Prée,  dont  les  Anglois 
né  gardoient  pas  les  avenues.  De  forte  qu'il  y 
eut  des  vivres  pour  nourrir  fis  mois  cent  hom- 
mes qui  le  gardoient.  Le  même  jour  il  envoya 
l'ordre  en  Oleron,  pour  faire  decendre  en  ce 
même  Fort  une  partie  du  Régiment  du  Plefîi- 
Pralin  ;  afin  de  commencer  fes  retranchemens  , 
&titer  quèques  lignes  Se  redoutes  fur  le  Port 
qui  favorifiiflent  l'entrée  au  grand  fecours ,  8c 
ils  y  decendirent  fans  perdre  un  feul  homme. 
Ce  favorable  fueccés  ota  la  crainte  au  refte  des 
Soldas ,  que  Ton  vouloit  faire  pafler.  Aulîî  , 
fans  perdre  tems  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
fut  envoyé  par  le  Roy  au  Plumb  ,  pour  y  faire 
embarquer  le  fieur  de  Canaples  avec  fepteens 
hommes  du  Régiment  des  Gardes,  le  Régi- 
ment de  Beaumont ,  quèques  Volontaires  ,  & 
quantité  de  vivres  &  de  munitions  :  &c  bien 
qu'il  n'eut  lors  que  dis-huit  ans,il  s'y  conduit  a- 
vec  autant  de  prudence,quefi  l'expérience  l'eut 
fait  vieillir  dans  les  Armées.  Il  eft  vray,  que  dés 
le  vint  cinq  O&obre ,  le  Roy  qui  conoit  même 
le  nom  de  la  plu-part  de  fes  vieus Soldas ,  avoit 
choifi  toutes  les  tronpes  foldat  à  foldat  j  les  Me- 
lires  de  Camp,  les  Capitaines  &  tous  lcsOfîciés 
qu'il  vouloit  faire  pafler.  Sa  Majefté  favoit 
bien,  que  ce  n'eft  pas  tant  le  grand  nombre 
de  Soldas  qui  fait  obtenir  les  victoires,  que 
leur  generofué  5  &  pourtant  elle  ne  voulut  pas 
qu'il  en  paflat  un  feul ,  qu'elle  ne  conut  ca- 
pable de  faire  foa  devoir.  Or  ces  Troupes  com- 
w  - .  man- 

h 


Digitized  by  Google 


t6i7-        du  Card.  de  Richelieu.  foç 

mandées  pur  le  (leur  de  Canaples  ,  paiïerent 
avec  tant  de  bon  heur ,  qu'en  moins  de  deus 
heures  ils  fe  rendirent  au  Fort  de  la  Prée.  Ce 
ne  fut  pas  fans  voir  l'air  tout  en  feu ,  des  cano- 
nades  que  l'on  tiroit  fur  eus ,  &  (ans  être  fuivis 
j>ar  quèques  vaifleaus  ènemis  j  maiscefut  (ans 
en  recevoir  aucun  mauvais  traitement.  Saint- 
Preuil  les  voyant  aprocher ,  fortit  du  Fort  pour 
les  reconoitre  ,  &  ayant  donné  avis  au  lieui* 
de  Canaples,  que  les  énemis  qui  avoicntèté 
avertis  de  leur  embarquement  ,  ètoient  derriè- 
re des  mafuresen  intention  de  les  venir  com- 
batre  au  débarquement ,  lelieur  de  Canaples 
commanda  aus  fieurs  de  Fourille ,  de  Malicy , 
de  Tilladet  8c  de  Porcheus ,  de  faire  débarquer 
leurs  Soldas  en  diligence  ;  montra  au  fieurde 
Brieres  Sergent  Major ,  les  portes  ou  il  defiroit 
que  chacun  fe  mit ,  6c  donna  les  ordres  du  com- 
bat. Cependant  le  Duc  de  Bouquinquan  qui 
commandoit  en  perfbnne  les  Troupes  qu'il 
avoitfait  mètre  derrière  ces  mafures,  enten- 
dant le  bruit  du  débarquement,  les  fit  ranger 
en  trois  bataillons ,  &  puis  les  faifant  marcher 
vers  le  Port ,  elles  ne  furent  point  découvertes 
qu'elles  ne  fuflent  tout  contre  cèles  du  Roy, 
&  ce  fut  feulement  par  le  feu  de  leurs  mèches , 
tant  la  nuit  ètoit  obfcure.  Or  le  Bafque  Ser- 
gent de  Tilladet ,  qui  menoit  les  Enfàns  per- 
dus ,  les  découvrant ,  leur  fit  faire  une  falvê 
qui  mit  quèques  Soldas  par  terre  }  néanmoins 
le  refte  ne  laiffa  pas  de  s'avancer  :  mais  le  fieur 
de  Canaples  les  voyant  à  cinquante  pas  du  ba- 
taillon de  Fourille ,  prit  refolution ,  après  avoir 
demandé  l'avis  des  Capitaines ,  de  lesataquer, 
&  ce  fut  le  coup  de  partie.  Fourille  fut  com-^at,' 
TgmQ  l.  Y  mar 


fo6  Hîjloire  du  Minijlere  i6lj. 

mandé  d'y  aler ,  &  il  ala  fi  près  cTeus ,  qu'il  ne 
fut  tiré  aucun  coup  de  moufqué*,  que-l-on  ne 
fut  aus  coups  de  pique.  Les  deus  bataillons 
François  5c  Anglois  firent  leur  décharge  en 
même  tems ,  &  en  fuite  le  combat  ssèchaufant, 
les  Chefs  6c  les  Soldas  firent  voir  comme  à 
l'envy ,  que  le  Roy  avoit  eu  jufte  railbn  de 
les  employer  en  cette  ocafion  :  6c  on  peut  dire 
que  leur  courage  les  fauva ,  les  èneinis  ètans 
incomparablement  en  plus  grand  nombre 
qu'eus.  Ileftvray,  que  la  bonne  conduite  du 
fieur  de  Canaples  n'y  contribua  pas  peu  ,  veu 
qu'ayant  reconu  la  force  des  bataillons  An- 
glois ,  il  fît  commandement  à  tous  les  Capitai- 
nes, de  retirer  leurs  Soldas,  &  de  decendre 
dans  les  contre'fcarpes  du  Fort }  néanmoins  il 
n'en  ëtoit  pas  befoin ,  il  n'eut  pas  donné  cet 
ordre  fi.  la  nuit  luy  eut  permis  de  reconoitre 
que  le  Duc  de  Boucjuinqan  voyant  fon  premier 
bataillon  en  defbrdre  ,  6c  croyant  qu'il  n'y 
eut  que  les  enfans  perdus  qui  euflent  combatu  , 
commanda  aus  fiens  de  faire  la  retraite.  Il 
perdit  trente  fet  hommes ,  8c  dans  les  Troupes 
du  Roy  il  fut  tué  ou  blefifé  vint  fis  ,  entre 
lèquels  Maufàn  Lieutenant  de  Fourille  fe  trou- 
va mort  d'une  moufquetade  6c  de  deus  coups 
dépique. 

Réflexion  Politique. 

C'eft  grande  prudence  ,  lors  qu'on  (e  trou- 
ve dans  la  neceflité  de  combatre  du  pre- 
mier coup  TEnemy,  de  l'ataquer  plu-tot  que 
de  l'atendre  ,  6c  de  l'enfoncer  d'abord  avec 
une  courageufe  refolution.  Cela  même  eft 
d'autant  piusnecelfaire ,  lors  qu'étant  inférieur 
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de  forces  on  ne  peut  manquer  de  vaincre  que 

Ear  la  valeur.  Les  Soldas  ont  toujours  plus  de 
ardiefle  en  aflaillant  PEnemy  qu'en  le  fou- 
tenant  5  8c  puis  Pataque  épouvante  PEnemy  , 
lefait  foupçonner  qu'il  n'y  ait  quèque  ftrata- 
geme,  ou  de  plus  grandes  forces  en  queue, 
&  le  met  fouvent  en  defordre.  Jules  Cefar  ea 
fît  l'épreuve  ,  lors  que  paflant  l'Hellefponc 
fur  une  galiote ,  il  rencontra  Caflius  Capitaine 
de  la  faction  contraire  avec  dis  galères.  Un 
courage  moins  genereus  que  le  lien  n'eut  penfc 
qu'à  le  làuver  ôc  à  prendre  avantage  de  la  lé- 
gèreté de  fon  vaifleau  5  néanmoins  au  lieu  de 
fuir  il  ala  droit  à  Caflius ,  ilfe  mit  en  état  de 
le  combatre  -,  8c  il  l'épouvanta  de  tele  forte 
que  Caflius  fe  rendit  à  luy.  Mais  il  eft  impor^ 
tant  Iqrs  que  l'on  prévoit  de  femblables  ren- 
contres,que  celuy  qui  commande,  ne  s'acompa- 
gne  que  de  Soldas  extraordinairement  genereus 
8c  incapables  de  crainte,  car  tout  refifte  à  celuy 
qui  craint.  Un  Soldat  irrefolu  ne  fitjamais  rien 
qui  vaille,  8c  tout  cède  à  un  homme  bien  re- 
lolu.  On  dit  de  Caius  Marius ,  qu'ayant  en 
là  jeunefle  une  hardielTe  extraordinaire  dans 
les  entreprifes ,  rien  ne  luy  ètoit  impofliblc, 
mais  que  cette  valeur  diminuant  comme  avec 
Page  la  chaleur  du  fàng,  il  perdit  une  partie 
de  la  réputation  qu'il  avoit  aquife.  Bertrand 
du  Guefelin  fut  l'un  des  plus  valeureus,  comme 
l'un  des  plus  heureus  de  fon  ficelé  :  Mais  cha- 
cun atribua  les  grans  avantages  qu'il  obtint 
dans  les  combas,  a  la  refolution  qui  le  faifoit 
quelquefois  entrer  avec  une  douzaine  de  Soldas 
dans  un  gros  d'enemis,  qui  ne  pouvant  fuporter 
Pcibrt  d'un  courage  fi  extraordinaire,  le  mc- 
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toitaufli-tot  en  delbrdre.  Mais  Robert  de  la 
Marche  fit  voir  une  autre  preuve  fignalée  qui 
donne  la  hardiefle  j  ce  fut  en  lajournée  de  No- 
vare ,  où  étant  touché  par  l'afe&ion  paternèle, 
ilentralatctebaiflfée  dans  les  SuifiTes  déjà  vi- 
éiorieus ,  avec  fort  peu  de  Cavalerie  ,  pour 
fauver  Florange  8c  Jimets  fes  enfans  ,  qui 
ètoient  par  terre  fort  blefles  :  car  fa  refolution 
luy donna  tant  de  bon-heur,  que  les  Suifles 
qui  en  furent  étonnés,  ne  purent  empêcher 
qu'il  ne  les  retirât  vifs  de  ce  danger. 

Suite  de  F  Argument* 

LE  Duc  de  Bouquinqan  prévoyant  qu'il 
luy  (eroit  dificile  à  l'avenir  drempècher 
u'il  n'entrât  du  fecours  en  l'Ile,  tant  à  caufe 
e  la  perte  de  quantité  de  barques  de  fon  Ar- 
mée ,  que  les  tempêtes  avoient  jetées  de  coté  8c 
d'autre,  que  pour  le  peu  de  fuccés  qu'il  avoit 
eu  pour  empêcher  l'entrée  du  dernier ,  refolut 
de  faire  un  dernier  éfort  fur  la  Gitadèle  de 
Saint  Martin.  Et  puis  il  n'ignoroit  pas  les  pré- 
paratifs qui  (e  faifoient  en  la  Grande  Terre 
pour  y  en  faire  paiïer  un  plus-puifFant ,  de  forte 
qu'il  étoit  neceffaire  ou  de  prendre  la  Place , 
ou  de  fe  difpofer  à  un  grand  choq.  Le  fieur  de 
Thoiras  eut  diverfes  conjectures  de  fon  deffein, 
&  pour  fe  mètre  en  état  de  luy  refifter ,  il  en 
çnvoya  donner  avis  au  Fort  de  la  Prée,  priant 
ue  l'on  fit  tenir  prêtes  les  troupes  qui  ètoient 
edans  pour  Piler  fècourir,  lors  qu'il  feroit 
tirer  trois  volées  de  canon  pour  lignai  de  ce 
que  les  ènemis  commanceroient  leur  ataque. 
Aufli-totlefieurde  Canaples  aflembla  les  Ca- 
pitaines des  Gardes,  de  Beaumont  &  du  Pleflis- 
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Praflin,  avec  les  fleurs  de  Comminges,  les 
Marquis  de  Montefpan  ,  de  Noailles ,  de  Saint- 
Simon,  ôcquèques  Volontaires,  pour  refou- 
dre ce  que-l-onauroit  à  faire  ;  8c  il  fut  conclu 
tout  d'une  vois  ,  qu'à  la  pointe  du  jour  on  mè- 
troit  en  bataille  toutes  les  Troupes  ;  que-l-on 
marcheroit  vers  l'Abè'ie  ,  8c  que  tout  aufli-tot 
qu'on  entendroit  le  fignal  des  volées  de  Canon 
on  iroit  droit  aus  cnemispour  les  divertir  de 
l'ataque.  On  exécuta  cét  ordre,  8c  à  peine 
les  Troupes  furent  elles  rangées  en  bataille, 
que-l-on  entendit  les  volées  de  canon  ,  qui 
obligèrent  le  fîeur  de  Canaples  de  les  faire 
avancer  en  diligence  vers  la  Citadèle.  On  dit 
qu'il  y  eut  quatre  à  cinq  milAnglois  qui  l'ata- 
quérent  en  tous  les  endroits  par  où  elle  fe  pou- 
voit  prendre.  Néanmoins  il  n'y  eutquedeus 
puiffantes  ataques  ,  l'une  au  baftion  de  Thoiras, 
quiètoitle  moins  achevé,  fur  les  dehors  du- 
quel ils  montèrent,  mais  y  ètans  montés  ils 
turent  fi  mal  menés  par  les  afliégês  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  lâcher  le  pie ,  8c  de  decendret 
avec  tant  de  viteflfe  par  leurs  èchéles,  qu'ils  ne 
touchoient  qu'au  premier  échelon.  L'autre 
ataquefutau  baftion  d'Antiochc,  8c  les  An- 
glois  n'y  furent  pas  plusheurcus,  carplufieurs 
d'entr'eus  y  furent  tués  de  moufquetades  8c  de 
coups  de  pierres ,  8c  d'autres  aflommés*  avec 
despaus,  qui  ètoient  dans  les  demy-lunes }  de 
forte  qu'ils  prirent  la  fuite ,  dans  laquèlc  ils 
furent  pourfuivisjufquesdans  leurs  tranchées  ; 
mais  ils  furent  particulièrement  obligés  à  fe 
retirer,  lors  qu'ils  virent  aprocher  de  la  Cita- 
dèle ces  Troupes  qui  ètoient  fbrtiès  du  Fort  de 
la  Prée.  Car  le  Duc  de  Bouquinqan  jugeant 
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que  leur  dcflein  ètoit  de  donner  dans  leurs  re- 
tranchemens,  8c  de  les  charger  en  queue  dans 
Je  defordre  de  raflant ,  les  fit  cefler ,  &  ranger 
les  troupes  en  bataille  pour  les  foûtenir  ;  mais 
Jes  Troupes  du  Roy  voyant  Tataque  ceflee ,  8c 
Jes  ènemis  en  bataille  ,  firent  alte,  le  fieur  de 
Canaples  ne  voulant  rien  entreprendre  que  la 
defenfedelaCitadèle ,  jufques  à  ce  qirelefè- 
cours  entier  fut  arivê  ,  pour  ne  rienhazarder 
mal  à  propos.  Ainfi,  lesdeus  Armées  demeu- 
rèrent en  prefence  le  refte  du  jour  fans  fe  rien 
demander,  &  la  nuit  étant  venue,  celle  du 
JRoy  fe  retira  dans  le  Fort  de  la  Prce.  Cepen- 
dant,  le  fieur  de  Canaples  ne  voulant  rien  en- 
treprendre, eut  avis  que  les  aflîégés  avoient 
gagné  toutes  les  èchèles  des  Anglois,  &  pris 
cinquante  prifonniés  dont  la  plu- part  ètoient 
Capitaines  ou  Oficiés,  Se  qu'ils  avoient  tué 
bien  jufques  à  cinq  ou  fis  cens  hommes,  fans 
y  perdre  que  dis-huit  ou  vint  Soldas  8c  un 
Sergent ,  8c  fans  avoir  que  peu  de  blefles  j  en- 
tre lèquels  le  fieur  de  Sardaignes  eut  une  mou- 
fquetade  au  travers  du  corps ,  8c  le  fieur  de 
Grand-Val  une  autre  au  travers  du  corps ,  dont 
ils  moururent  peu  de  jours  après.  Cet  avantage 
donna grandejoye à  l'Armée  du  Roy,  8c  au 
Roy  même  à  qui  on  le  manda-fn diligence. 
Et  les  Anglois  fedéfians  de  garder  leurs  tran- 
chées, en  abandonnèrent  dé-lors  la  moitié, 
8c  prirent  la  refblution  de  fe  retirer  en  Angle- 
-  terre. 

Reflexio?i  Politique. 

D Eus  chofes  font  principalement  neceflai- 
respour  repoufler  un  ènemy  dans  un  af- 

faut, 
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faut ,. qui  font  les  fortifications  ,8c  les  hommes- 
Que  les  fortifications  y  foient  neceflaires,  on 
n'en  peut  douter ,  puis  qu'il  n'y  a  mile  aparence 
de  croire  qu'un  petit  nombre  de  Soldas  renfer- 
més dans  une  PJace  ,  foient  capables  de  foûtc- 
nir  rèfort  d'wta  Armée  entière  ,  s'ils  ne  {ont 
couverts  de  bons  battions,  de  demy-lunes ,  8c 
d'autres  pièces  élevées  à  une  hauteur  fufifante. 
D'où  vient,  que  l'un  des  premiés  foins  de  ce- 
luy  qui  commande  une  Place',  lors  qu'il  pré- 
voit un  aifaut,  doit  être,  de  faire  mètre  les 
fortifications  en  état ,  8c  reparer  les  brèches 
avec  toute  forte  de  diligence  5  il  n'aura  pas  un 
petit  avantage  fur  les  ènemis,  veu  qu'il  eft  bien 
plus  aifé  de  les  repoufler  lors  qu'ils  prétendent 
entrer  dans  la  Place  avec  de  longues  échêles, 
que  quand  il  y  a  une  brèche  ouverte  ou  plu- 
ueurs  peuvent  entrer  de  front  ,  ou  que  les  for- 
tifications font  ruinées-  Mais  cjuèque  avantage 
que  donnent  les  fortifications  à  la  valeur  8c  à  la 
bonne  conduite  ,  la  refolution  des  Soldas  en 
aporte  incomparablement  plus.  N'eft-ce  pas  ce 
qui  faifoit  dire  à  Pompée  ,  que  comme  les  mu- 
railles 8c  les  maifons  ne  font  pas  les  Viles  3  mais 
les  hommes  :  de  mêmes  elles  ne  fe  peu  vent  dé- 
fendre quèques  fortes  qu'elles  foient ,  fans  les 
hommes.  Aufii  void-on  les  meilleures  fe  rendre 
dans  peu  de  tems ,  lors  qu'elles  ne  fonx  pas  dé- 
fendues par  des  perfonnes  qui  ayent  du  cœur  8c 
de  la  generofité.  Azarius  affiégé  dans  Quiers 
par  Vaftius,  avoit  fait  de  très  bons  retranche- 
mens ,  mis  fur  la  brèche  des  tables  couvertes  de 
pointes  fort  aiguës  avec  beaucoup  de  matières 
propres  à  brûler ,  8c  préparé  quantité  de  feus 
d'artifices  ;  mais  tout  cela  n'empêcha  pas  la  pri- 
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fc  de  la  Vile,  àcaufe  qu'il  ne  fe  prefentaper- 
fonnepour  foutenir  l'affaiit.  Tout  de  même, 
les  machines  d'Archimèdes  ne  furent  pas  capa- 
bles d'empêcher  qu'en  fin  la  vile  de  Syracufe 
ne  fut  prife  j  aufli ,  les  machines  &  fortificati- 
ons ètans  def-animéesleur  force  eft  détermi- 
née à  certains  èfesj  nonobftant  lèquels  l'Armée 
aflîcgeantc  ,  qui  a  mile  inventions  diverfes, 
prend  en  peu  de  tems  une  Place,  fi  elle  ne  trou- 
ve des  hommes  dont  la  valeur  8c  la  bonne  con- 
duite s'opofent  à  fes  èforts.  Mais  pour  dire  que- 
que  chofe  de  l'ordre,que  l'hiftoire  nousaprend 
qu'il  faut  obferver  pour  foutenir  un  aflàut ,  ce- 
luy  qui  commande  la  Place ,  ne  doit  pas  obfer- 
ver à  mètre  fes  gens  en  armes ,  que  l'ènemy  fe 
prefènteàlabréche,  ou  qu'il  monte  à  l'efcala- 
de.  Car  Cefar  après  avoir  fait  cette  faute ,  & 
atendu  qu'il  eut  Phanraces  fur  les  bras ,  fe  trou- 
va fort  embarafle.  Davantage ,  il  eft  obligé  de 
difpofer tèlement  fes  Troupes  autour  de  la  Pla- 
ce, qu'il  ne  demeure  aucun  lieu ,  quèquefort 

Su'il  foit,fans  un  nombre  fufifant  de  Soldas  pour 
éfendre.  Veu  que  jugurta,  comme  raporte 
Salufte ,  pour  avoir  manqué  en  ce  point ,  fe  vit 
emporter  par  Marius  une  de  fes  plus  impor- 
tantes Places  ;  &  Thrafybulus  prit  le  Port  des 
Sicyonicns  le  trouvant  dègarny  de  Soldas ,  pen- 
dant qu'Us  ètoient  à  défendre  la  Vile  du  coté 
de  la  terre  par  où  il  avoitfait  mine  de  les  ata- 
quer.  Vegece  confeille  encore ,  de  faire  foute- 
nir le  premier  aflaut  par  les  plus  valeureus 
d'entre  les  Soldas:  veu  que  les  ènemis  trouvans 
d'abord  une  forte  refiftance  ,  8c  fe  voyans  mal- 
traités perdent  une  partie  de  leur  courage  ,  8c 
plufieurs  ont  peine  de  paffer  par  delTus  les 
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morts  pour  donner  une  féconde  ataque.  Je 
laifleà  parler  du  reftede  cét  ordre  à  ceus  qui 
en  ont  fait  des  traités  exprés. 

Suite  de  V Argument 

LE  Roy  ayant  été  averty  du  favorable  fuc-» 
cés  de  ce  paflage ,  fit  partir  en  diligence  le 
refle  de  quatre  mil  cinq  cens  hommes  de  Ca- 
valerie ,  ou  Infanterie ,  qui  furent  deftinésau 
fecours  avec  une  extrême  quantité  de  muni- 
tions. Il  ne  fe  peut  dire  combien  (a  Majefté  prit 
de  foin  pour  cét  embarquement ,  cnoififlant 
tous  les  Capitaines  &  les  Soldas  l'un  après  l'au- 
tre j  animant  par  (a  prefence  la  vigilance  de 
ceus  qui  conduifoient  les  munitions  dans  les 
bateaus,  8c  donnant  courage  par  fa  parole  à  ceus 
qui  s'embarquoient  ;  leurdifant  qu'ils  s'affeu- 
raffentdela  vi&oire,  puisqu'ils  combatoient 
pour  la  caufède  Dieu  ,  &  qn'ils  feroient  acom- 
pagnés  de  fa  bonne  Fortune.  Le  Maréchal  de 
Schombtrg  luy  avoit  été  donné  pour  Maréchal 
de  Camp-  Or  le  vent  fè  rendant  contraire  inc- 
ontinent qu'ils  furent  en  Mer,ils  furent  obligés 
de  relâcher  diverfes  fois ,  qui  d'un  coté,  qui 
d'autre  $  néanmoins  Marillac  ariva  enfin  à  la , 
pointe  de  Sablanceau  fans  être  ataqué  parles 
ènemis ,  &  de  là  pafla  fans  dificulté  au  Fort  de 
la  Prée  ;  &  le  lendemain  huitième  de  Novem- 
bre ,  le  Maréchal  de  Schomberg  s'y  rendit  avec 
cinquante  barques,  fur  les  trois  heures  du  ma- 
tin. Sa  décente  y  fut  aufiï  très  heureufe  n'a- 
yant point  ètéaperceu  des  ènemis,  fes  gens 
etans  à  terre  il  fit  à  l'inftant  ranger  fon  Infan- 
terie en  quatre  bataillons ,  &  fa  Cavalerie  en 
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quatre  efcadrons,  qu'il  mit  ans  deus  ailes  ,  8c 
ils  marchèrent  en  cet  ordre  au  même  Fort.  Ils 
yariverent  Je  matin  à  la  points  dujonr,  8c  le 
Maréchal  trouvâtes  Trompes  qui  ètoientari- 
vées  les  jours  precedens,rangées  en  bataillé  ,  fé- 
lon le  commandement  qu'il  en  avoit  donné  à 
Marillac.  Or  après  avoir  pris  langue  de  ce  qui 
s'ètoit  paffe ,  il  envoya  reconoitre  les  ènemis , 
pour  difpofer  toutes  chofes  à  les  combatre  j  8c 

fuis  il  voulut  entendre  la  Mefle  pour  implorer 
affiftance  du  Dieu  des  batailles ,  fans  le  fecours 
duquel  on  n'en  peut  efperer  d'heureufès  ;  8c  il 
commanda  en  même  tems  que  l'on  fit  la  Prië- 
xe  générale  dans  tous  les  bataillons.  Apres  cela, 
51  voulut  que  les  Soldas  mangealTent  pour  leur 
donner  çlus  de  force  8c  ayant  eu  avis  que  les 
ènemis  etoient  fortis  d'une  partie  de  leurs  tran- 
chées ,  làifàns  contenance  de  (e  vouloir  retirer , 
51  jugea  qu'il  n'y  avoit  plus  de  tems  à  perdre.il 
fit  une  reveiïe  dans  l'Armée  pour  voir  fi  cha- 
cun ètoit  en  fon  devoir ,  8c  puis  commanda  de 
marcher, s'avancant  luy  même  vers  Saint-Mar- 
tin ,  pour  reconoitre  ce  qui  fe  paffoit.  Ce  fut  là 
que  le  fieur  de  Thoiras,  auquel  il  avoit  fait 
favoirfon  arivée,  le  vint  rencontrer  avec  au- 
tant de  joye  qu'en  peut  avoir  un  homme  qui  fe 
voit  délivré  d'un  extrême  péril.  Les  ènemis 
ayans  abandonné  leurs  retranchemens  luy  avo- 
ient  laifTé  la  liberté  de  fortir.  Mais  le  Maréchal 
ayant  même  reconu  que  les  Anglois  ètoient 
fortis  du  Bourg  Saint-Martin,  aflèmbla  le  Con- 
feil  de  guerre  pour  refoudre  ce  qui  ètoit  a  fai- 
re. Lefieurde  Thoiras  propofèd'aler  droit  à 
eus ,  afleurant  que  dans  la  crainte  où  ils  ètoienr, 

pn  les  tailleroit  en  picces,lc  fieur  de  Marillac 

fut 
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fut  d'un  avis  contraire,  èftimant  qu'il  nefa- 
loit  rien  hasarder ,  puis  que  le  fuccés  désarmes 
eft  toujours  ha^ardeus ,  8c  que  ccluy  de  la  vic- 
toire du  Roy  fur  les  Anglois ,  qui  faifbient  re- 
traite ,  ètoit  affeuré ,  8c  foûtenant  qu'il  n'ètoic 
nulementà  propos  de  combatre.  Maisl'afaire 
ayant  été  debatiïe ,  il  fut  pris  une  opinion  mo- 
yène,  8c  refblu  que  fans  quiter  le  polie  que 
Ton  avoit  pris  Ton  conftdereroitle  mouvement 
des  Enemis  ,  8c  que  s'ils  paflbient  dans  l'Ile 
d'Oye ,  où  l'on  {avoit  qu'ils  avoieut  préparé  un 
partage  pour  y  faire  leur  embarquement,  on  les 
fuivroit  en  ordre  de  bataille ,  6c  on  les  charge- 
roit  lors  qu'ils  fèroient  à  dertiy-pafTés  fans  né- 
anmoins rien  mètre  au  hasard. 

Cette  refolution  ètoit  acompagnée de  pru- 
dence ,  8c  ne  fut  pas  exécutée  avec  moins  de 
courage  ;  car  les  Anglois  s'avançans  vers  le  lieu 
de  leur  retraite ,  l'Armée  du  Roy  marcha  vers 
eus  en  bataille  ;  8c  lors  qui'ls  furent  arivés  dans 
les  Mares ,  le  fieur  de  Thoiras  ne  pouvant  con- 
fenrir  qu'ils  s'en  alaflent  {ans  payer  la  peine 
qu'ils  iuy  avoient  donné  8c  fbûtenant  que 
l'honneur  de  la  France  obligeoit  de  les  ataquer, 
8c  que  c'ètoit  faire  tort  aus  armes  du  Roy  ,  de 
leurlaifler  perdre  l'avantage  qu'elles  avoieut 
en  cette  occafion  $  Le  commandement  fut  don- 
né de  les  charger}  la  Cavalerie  eut  ordre  de 
commancer ,  Piéjnont  8c  Champagne  la  fuivi- 
rent ,  8c  chacun  donnant  félon  le  commande- 
ment qui  luy  ètoit  fait  ,  les  Anglois  furent 
aufli-tot  mis  en  déroute  leur  Cavalerie  fe  per- 
dit dans  les  Mares  ,  leur  Cornéte  fut  prife  avec 
quarante  quatre  Drapeaus,  8c  quatre  canons. 
Les  François  ne  faifoient  autre  chofe  que  tiierj 
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de  forte  qu'il  demeura  plus  de  fez,e  cens  hom- 
mes morts  fur  la  place,  fans  ceus  que  la  mer 
emmena.  Il  y  eut  plufieurs  de  leurs  Colonels  , 
vint  Gentis-hommes  de  remarque ,  &  plus  de 
cent  cinquante  tant  Capitaines  que  Lieute- 
nans,  Enfeignesôc  Oficiés  tués  ;  on  leva  dix 
champ  de  bataille  les  armes  de  plus  de  trois  mil 
hommes ,  &  plus  de  quinze  cens  Soldas  furent 
revêtus  de  leurs  dépouilles.  Et  ainfi  le  Maré- 
chal de  Schomberg  fit  en  un  même  jour  la  dé- 
cente en  Ré,  vid  lever  le fiége  ,  &chalfa  les 
cnemis  après  en  avoir  défait  une  grande  partie. 
On  dit  que  les  Anglois  avoient  en  leur  premiè- 
re décente  en  l'Ile  {et  mile  Soldas ,  8c  que  de- 
puis, il  leur  en  ètoit  venu  trois  mile  j  mais  ils 
n'en  remmenèrent  que  dix-huit  cens,  tout  le 
refte  ayant  été  tiié  ou  emporté  de  maladie;  en- 
core la  plu-part  de  ceus  qui  retournèrent  en 
Angleterre ,  moururent-ils,  peu  de  tems  après  * 
des  incommodités  qu'ils  avoient  foûfertes. 

Réflexion  Politique. 

C'Eft  grande  imprudence  de  donner  ba- 
taille en  fon  pëis ,  difoit  Jean  Jaques  Tri- 
vulce  Maréchal  de  France ,  fi  on  n'y  eft  invité 
par  un  grand  avantage ,  ou  forcé  par  une  ur- 
gente neceiïité.  Celuy  qui  a  fi  peu  de  conduite 
*jue  de  le  faire ,  ne  s'expofè  pas  à  un  moindre 
danger  que  de  la  perte  d'ua  Etat.  Darius  fe 
vid  dépouillé  de  fon  Royaume,  pour  s'être 
laiflTé  emporter  au  feu  qui  animoit  fbncoura- 

?je ,  &  avoir  pris  la  hardieffe  de  combatre  A- 
exandre  en  une  bataille  rangée-  Il  le  pouvoit 
harceler  en  diverfes  rencontres  avec  la  Cava- 
lerie ,  comme  firent  ks  Parthes  à  l'endroit  des 
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Romains  ;  mais  mourant  d'impatience  de  fe 
voir  aus  mains  avec  luy  ,  8c  de  crainte  qu'il  ne 
retournât  en  fon  pëis  fans  le  combatre,  il  le 
fuivitpour  luy  donner  bataille.  Or  Alexandre 
le  voyant  près  de  luy  ,  le  fitataquer ,  le  défit  , 
&  le  reduifit  au  déplorable  état  que  chacun 
fait.  Fabius  en  ufà  bien  plus  fagement,  lors 
qu'il  fe  contenta  de  fuivre  l'Armée  d'Hanni- 
bal ,  &  de  la  mater  par  diverfes  efcarmouches  f 
8c  par  les  grandes  incommodités  que  fbûfre 
une  Armée,  lors  qu'elle  eft  en  pleine  campa- 
gne, fans  avoir  quantité  de  Viles  dont  elle 
puifle  tirer  des  rafraichiffemens,  &  dans  un 
pëis  étranger ,  où  elle  trouve  de  larefiftance 
par  tout  ;  aufli  dèfït-il  Hannibal  par  fes  délais  * 
fans  mètre  en  danger  la  vie  de  fes  Soldas,  qui 
n'ètoit  pas  peu  confiderable  parmy  les  Ro- 
mains. Car  ils  tenoientà  un  plus  grand  hon- 
neur d'emporter  les  Couronnes  Civiques,  qui 
ètoient  données  à  ceus  qui  avoient  fauve  la  vie 
à  quantité  de  Citoyens,  que  cèles  qu'ils  apé- 
loient  Murales  ,  dont  on  honoroit  celuy  qui 
avoit  franchy  le  premier  les  murs  des  ènemis, 
ou  les  Couronnes  Navales  qui  s'acordoient 
pour  avoir  fait  en  Mer  quèque  exploit  fignar 
lé.  Mais  Guichardin  ne  dit-il  pas  qu'il  n'y  a 
point  de  viftoire  plus  utile ,  ny  plusglorieufe, 
que  célequi  s'aquiert  en  conlervant  la  vie  8c 
le  fang  des  Soldas  ?  C'eft  afles  vaincre  ,  8c  c'eft 
obtenir  affes  de  viétoire  &  de  gloire  fur  un  éne- 
my ,  qui  ètoit  entré  dans  un  Etat  pour  l'enva- 
hir, de  le  fatiguer ,  8c  maltraiter  de  téle  forte 
qu'il  foit  obligé  à  s'en  retourner  fans  rien  faire; 
Si  on  n'a  un  tel  avantage  pour  le  défaire ,  que- 
1-oa  ne  s'expofe  à  aucun  danger.  En  èfet ,  le 
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titre  de  la  viftoire  ,  8c  l'honneur  d'une  bataille 
n'apartient  pas  à  celuy  qui  a  tiié  plus  d'ènemis 
ou  qui  a  pris  plus  de  priibnniés,  mais  à  celuy 
qui  au  fbrtir  du  combat  a  obtenu  la  fin  pour  la- 
quèle  il  Tavoit  entrepris.  C'eft  ce  qui  ht  dire  à 
Dom  Alphonfe  Roy  de  Naples ,  lors  qu'il  ètoit 
convié  par  Monfieur  d'Anjou  adonner  batail- 
le, que  le  devoird'un  Capitaine  ètoit  de  vain- 
cre &  non  de  combatre.  Le  Roy  Philippesde 
Valois  combatit  les  Anglois  en  bataille  rangée 
àCreflyj  mais  il  y  demeura  vaincu.  Le  Roy 
jean  fe  confiant  en  les  forces ,  ayma  mieus  don- 
ner la  bataille  près  de  Poitiés  contre  les  mêmes 
Anglois ,  que  de  les  mater  par  la  faim  ,  &  par 
les  autres  incommodités  que  fôufre  une  Armée 
en  pëis  étranger  j  mais  il  y  fut  pris  aufli.  Char- 
les cinquième  aprouvant  le  procédé  de  Fabius  % 
ne  voulut  jamais  hazarder  une  bataille  avec  eus, 
mais  leur  otant  tout  moyen  de  vivre,  &  dêtre 
fecourusen  leurs  necefîîtés ,  il  reprir  fur  eus 
prefque  toute  la  Guyène  ,  6c  s'empara  des 
meilleures  Viles  du  Duc  de  Bretagne. 

Suite  de  r Argument. 

COmmeles  Anglois  avoient  peine  à  trou* 
ver  paffage  dans  les  Mares  pour  fe  làuver, 

}>lufieurs furent  pris  prifonniés  j  &  entre  autres 
e  Milord  Montjoye ,  frère  du  Comte  d'Ho- 
lande ,  Gray  Lieutenant  de  l'Artillerie ,  de  la 
Cavalerie ,  trente  cinq  Capitaines ,  ou  Oficiès , 
douze  Gentis-hommes ,  &  cent  ou  fis  vingt 
Soldas.  Mais  ils  ne  fervirent  que  d'objet  à  la 
clémence  &  à  la  libéralité  du  Roy.  Car  fa  Ma- 
jefté  ayant  feu  que  plnfieurs  avoient  ère  dèoo- 
miles ,  les  fit  revêtu  j  &  fe  faifint  amener  que- 
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auesjours  après  lesprincipaus  ,  Elle  fit  payer  de 
Ion  Epargne  leur  rançon  à  ceus  qui  lesavoient 
pris  ,.&  puis  les  renvoya  fur  leur  foy  à  la  Reync 
d'Angleterre,  donnant  charge  à  de-Meaude 
les  lny  aller  prefenter,  &  de  l'aflfcurer  qu'ils 
avoient  été  mis  en  liberté  à  fa  confideration.  Il 
ne  fe  pou  voit  rien  ajouter  à  la  generofitè  de  ce 
procedéjauquel  Monfieur  le  Cardinal  n'eut  pas 
peu  de  part  ;  qui  ètoit  bien  diferent  de  celuy 
dont  les  Anglois  avoiët  ufé  à  l'endroit  des  Fran- 
çois qu'ils  avoient  pris  en  paflant  pour  le  fecours 
ce  Ré,  ou  en  d'autres  ocafions  :  car  on  leur  fit 
fbûfrir  toute  forte  de  mauvais  traitement;  6c 
l'un  d'entreus  ècrivit,que  fi  le  Milord  Montjoye, 
8c  les  autres  n'eufient  été  pris ,  on  les  eut  laifles 
mourir  de  faim,  comme  on  avoit  commence» 
Les  Anglois  réfnfoient  tout  ordinairement  de 
leur  donner  des  vivres  pour  de  Targent;il  man- 
da même  qu'il  avoit  veu  en  Ré  des  François 
prifonniés ,  jetés  dans  l'eau  par  les  Anglois  qui 
les  atachoient de  têle  façon  à  une  perche,  qu'ils 
ne  fe  pouvoient  fauver  ;  Il  eft  vray  que  la  clé- 
mence dont  le  Roy  ufo  envers  ces  prifonniés , 
obligea  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  à  faire 
traiter  plus  humainement  les  Françoistcar  après 
cela  ils  furent  mis  en  liberté,  6c  renvoyés  en 
France  avec  affes  de  courtoifie. 

Reflexion  Politique. 

IL  n'y  a  pas  peu  de  gloire  à  traiter  favorable- 
ment les  prifonniés  deguerre  ,  foit en  leur 
témoignant  de  la  compaflionde  la  mifereoù 
ils  font  réduis,  foit  en  leur  faifànt  toutes  les 
grâces  qu'ils  peuvent  efperer.  C'eft  la  marque 
de  la  vraye  generofitè  d'un  Prince  &  céle  qui  . 

#  •  fait 
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fait  paroitre  avec  plus  d'éclat  fbn  humanité  8c 
fa  clemenccqui  font  les  plus  dignes  fleurons  de 
fa  Couronne.  Il  doit  fc  fouvenir  qu'il  eft  l'ima- 
ge de  Dieu  en  terre,  &  que  comme  il  n'y  a  riea 
de  plus  eifentiel  à  Dieu  que  la  bonté ,  de  même 
fa  puiflance  ne  paroitra  jamais  plus  illuftre,  que 
dans  les  faveurs  qu'il  exercera  envers  ceus  oui 
ont  été  pris  dans  un  combat  par  le  mal-heur  des 
armes.  On  dit  que  Clëoménes  Roy  de  Sparte 
étant  interogé  de  ce  que  devoit  faire  un  bon 
Roy  ,  dit ,  qu'il  ne  devoit  rien  faire  à  fes  amis  , 
&  taire  tout  le  mai  qu'il  pouroit  à  fes  ènemis; 
Mais  qu'Arifto  luy  répondit  avec  grande  rai- 
fon ,  qu'il  ètoit  encore  plus  louable  de  bien 
faire ,  non  feulement  aus  amis ,  mais  encor  aus 
ènemis,  veu  qu'un  Roy  en  tire  tel  avantage  > 
u'ilfefait  aimer  de  tout  le  monde.  Enèfct  , 
ne  luy  importe  pas  peu  d'aquerir  la  reputati* 
on  de  clément  à  l'endroit  des  vaincus.  Platon 
en  aporte  une  raifon  bien  confîderable ,  lors 
qu'il  dit  que  ce  procédé  augmentera  beaucoup 
le  courage  de  fes  Soldas  ;  veu  qu'après  cela  ils 
font  afleurés  qu'étans  pris  en  guerre,leurs  ène- 
mis feront  obligés  de  les  bien  traiter  ;  Se  pour- 
tant ,  ils  ne  craignent  point  de  s'expofer  à  touT 
tesfortesdehazais.  Et  puis,  les  prifonfliésfe 
fentent  télement  fes  obligés  du  favorable  trair 
tement  qu'ils  reçoivent,  que  les  uns  fervent  à 
refoudre  la  pais ,  &  les  autres  payent  fouvent 
leur  rançon  par  des  fervices  importans.  Le 
Roy  Loiiis  onfciéme  en  fit  épreuve  ,  lors  qu'a- 
yant traité  fort  favorablement  le  Seigneur  de 
Conty ,  qui  ètoit  fon  prifbnnier  de  guerre ,  ce 
Seigneur  fit  refbudre  le  traité  de  pais  avec 
Châties  de  Bourgogne.  Mais  le  Prince  fans  ce- 
la 
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la  eft  obligé  à  ce  procédé  par  la  compaflion, 
qu'un  bon  courage  doit  avoir  des  vaincus, 
en  quèque  degré  qu'ils  luy  (oient  ènemis.  Hal- 
cyonè'us  fils  d'Antigonusayant  rencontré  après 
la  viâoire  Helenus  fils  de  Pyrrhus ,  en  un  état 
déplorable,  &  couvert  du'n  manteau  indigne 
de  fa  grandeur ,  le  recueillit  avec  toute  la  cour- 
troifie  qu'il  luy  fut  pofïible,  fie  l'ayant  mené 
en  cet  état  à  Antigonus  Ton  pere ,  Antigonus 
l'ernbrafla  ;  mais  il  dit  à  fon  fils ,  qu'il  n 'avoit 
pas  encore  fait  tout  ce  qu'il  devoit ,  luy  laiflfant 
ce  manteau  fur  Ces  efpaules  j  Aufli  après  l'avoir 
fait  remètre  en  un  équipage  fort  honorable ,  8c 
traité  (es  amis&fcs  ènemis  avec  grande  hu- 
manité, il  le  renvoya  en  fon  Royaume  d'Epire. 

Siège  forme'  devant  la  Rochelle. 
Près  que  le  Roy  eut  obtenu  cette  fïgnalée 


A 


vi&oire  fur  les  Anglois ,  il  porta  toutes 
fes  penféës  à  l'exécution  du  fiége  de  la  Rochel- 
le, pour  abatre  avecfès  battions  l'orgueil  de 
fesHabitans.  Cette  Vile  ainfi  que  les  autres, 
avoit  été  petite  en  fa  naiffance  :  mais  comme 
le  Port  en  ètoit  ailés  commode,  elle  s'ètoit 
acreuë  à  la  faveur  du  commerce,  8c  rendue  fi 
infolente  depuis  que  Pherefie  y  avoit  étably 
fon  Sicge ,  qu'elle  avoit  prétendu  faire  pafier 
les  Privilèges  que  nos  Roys  luy  ont  acordé  de 
tems  en  tems ,  pour  des  conventions  ;  8c  ainfi 
établir  quèque  èfpece  de  Republique  dans 
l'Etat.  Elle  n'ofoit  pas  déclarer  ouvertement 
cette  prétention  au  Roy  par  des  Députés  :  mais 
fon  procédé  en  ètoit  une  alfeurée  preuve ,  8c 
procédé  d'autant  plus  infuportable ,  qu'elle  fe 

rendoit  l'apuy  de  toutes  les  fà&ions  ,  non 

feu- 
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feulement  du  party  Huguenot,  mais  auffi  de 
tous  les  Grans  du  Royaume ,  lors  qu'ils  ètoient 
mècontens.  Cette  rébellion  luy  èroit  comme 
tournée  en  coutume  ;  &  après  cela  elle  avoit 
beaucoup  augmenté  Ton  crime,  faifant  venir 
les  Anglois  pour  rauthorifer.  Il  eft  vray  qu'il 
s'y  treuvoit  quéques  riches  Marchans  ,  qui 
ëtans  mieus  élevés  ,  &  ayans  plus  à  perdre 
ue  les  autres,  fe  futfent  maintenus  volontiés 
ans  le  devoir.  Mais  d'ailleurs  elle  ètoit  rem- 
plie d'une  grande  quantité  de  gens  de  Mer , 
rudes  &  groffiés,  &  fort  miferables,  qui  ne 
fàchans  à  quoy  s'ocuper  ,  s'ètoient  propofés  , 
pour  {e  mètre  plus  à  leur  aife  ,  un  (brièvement 
gênerai  ;  prenant  prétexte  à laneantifiement 
des  Privilèges  de  la  Vile.  Ce  fut  dans  ce  deflein 
qu'ils  firent  un  Manifefte ,  pour  répandre  leurs 
pleintes  comme  un  venin  dans  l'efprit  duPeu- 

1>le  ignorant  »  de  tout  le  party  Huguenot  $  qui 
epoic?t  à  prendre  les  armes ,  &  à  fecoiïer  le 
joug  de  Tobeiflance.  Cette  refolution  leur 
avoit  oté  toute  forte  de  refpet  envers  le  Roy; 
Aufli  chafïerent  ils  le  fieur  le  Doux  Maitre  aes 
Requêtes,  envoyé  par  (a  Majefté  dans  la  Ro- 
chelle, en  qualité  de  Sur-Intendant  de  la  Ju- 
ftice,  avec  tant  de  mépris  &  d'outrage,  qu'ils 
le  menacèrent  de  lejèter  dans  la  Mer.  Ils  atti- 
rèrent ouvertement  les  Anglois  de  ce  qu'ils 
peurent.Ils  entèrerent  fblennèlement  les  Chefs 
&  Seigneurs  Anglois ,  &  les  François  rebelles 
qui  furent  tués  à  la  décente  de  Ré.  Ils  envoyè- 
rent Loudriére  avec  trois  cens  hommes  en  Ré 
féconder  les  Anglois,  8c  qui  fe  trouvant  trop 
foible  ,  ils  le  firent  revenir  avec  ce  qui  luy 
rcftoit  de  Soldas.  Ils  receurent  Madame  de 

Rohan 
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Rohan  la  mere  &  le  fieur  de  Sôubife  ,  qui  afïi- 
ftoient  en  routes  leurs  affemblées,  &  alumoient 
de  plus  en  plus  le  feu  de  la  révolte  dans  les 
êfpris.  De  forte  qu'il  n'y  avoit  aucune  aparence 
de  les  fbufrir  plus  lon-tems  fans  les  châtier,  & 
leur  aracher  les  armes  des  mains.  C'ètoitpour 
cette  raifon  que  dés  le  commencement  du  mois 
d'Août ,  &  lors  qu'ils  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment pour  les  Anglois,  le  Roy  avoit  fait  faire 
les  aproches  de  leur  Vile,  que  plufieurs  com- 
panïes  du  Régiment  des  Gardes  avec  deus  au- 
tres Regimens ,  &  deus  cens  Chevaus  s'ètoient 
venus  loger  à  l'entour,  que  le  Ducd'Angou- 
lême  avoit  commencé  de  faire  travailler  au 
Fort  de  la  Moulinète ,  pour  y  loger  des  Trou- 
pes aufli  bien  que  dans  le  Fort  Loiïys.  Néan- 
moins comme  ils  firent  prier  le  fieur  deCom- 
minges  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes  , 
de  fe  trouver  en  leurs  affemblées,  pour  avifer 
s'il  ne  fe  trouveroit  point  quèques  moyens  d'a- 
commodement ,  Et  comme  on  ne  leur  vouloit 
déclarer  la  refblutiou  de  les  afïïéger,  jufques 
à  ce  que  les  Anglois  euffent  été  chattes  de  Ré, 
ils  croyoient  en  être  quites  à  l'ordinaire  ,  pour 
renouveler  au  Roy  les  proteftations  de  leur 
fidélité ,  qui  n'avoient  point  de  fubfiftance  en 
leurs  paroles.  Mais  tous  les  pourpalés  qui  s'è- 
toient faits ,  n'ayant  produit  que  des  refolu- 
tions  contraires  a  l'obëiflance  qu'ils  dévoient 
au  Roy,  &  n'y  ayant  plus  rien  à  craindre,  fa 
Majefté  prit  la  dernière  refolution,  après  la 
défaite  des  Anglois ,  de  les  forcer  par  un  puif- 
fantfiége  à  reconoitre  leurs  fautes,  &  à  le  re- 
mètre dans  le  devoir.  L'ordre  de  la  circonval- 
lation  entière  fut  donné  par  le  Roy  i  8c  &Ma; 
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jcfté  fit  bâtir  trèz,e  Forts  avec  quantité  de  Re- 
doutes fur  les  tranchées,  dont  le  circuit  ètoic 
de  trois  lieues  ou  environ  ;  le  tout  hors  la  por- 
tée du  moufquet  6c  du  fauconneau,  mais  non 
pas  du  canon.  Le  Roy  avoit  deflein,  faifimt 
ces  travaus ,  de  les  forcer  par  la  famine  ,  ôc  par 
la  ncceflité  à  fe  rendre  \  mais  ils  ne  fe  donnè- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à  repoufler  ceus 
qui  travailloient ,  par  des  forties,  fur  Tefpe- 
rance  qu'ils  eurent  d'être  aifèment  fecourus 
par  Mer.  De  forte  qu'ils  furent  mis  en  état 
dans  peu  de  tems  fous  la  conduite  de  Monfieur 
le  Cardinal ,  6c  des  Marèchaus  de  Schomberg 
6c  de  BafTompierre.  Sa  Majefté  qui  ètoit  affeu- 
rée  de  leur  fidélité ,  ne  voulant  point  y  em- 
ployer d'autres  perfonnes  indifèremment  , 
comme  il  avoit  été  fait  du  tems  de  Charles 
neuvième  ,  avec  fi  peu  de  confideration  ,  que 
ceus  mêmes  qui  commandoient  aufiége,  ne 
defiroient  pas  de  prendre  la  Vile.  Or  cette  cir- 
convallation  achevée  elle  ota  le  moyen  aus  Ro- 
chelois  d'avoir  aucun  fecours  de  la  terre  ,  d'où 
vint  que  ayant  fourny  aus  Anglois  une  bonne 
partie  de  leurs  provifions,  ils  fe  trouvèrent 
bien-tot  en  grande  neceffité ,  6c  ils  euflent  ètê 
obligés  à  fe  rendre  dans  peu  de  tems,  fans 
PafTiftance  de  quèques  vaifleaus  qu'ils  receu- 
rent  par  la  Mer.  Mais  d'ailleurs  on  les  ferra  de 
fi  près  qu'ils  n'ofbient  ny  fbrtir,  ny  fe  mon- 
trer. 

Re flexion  Politique. 

COmme  il  y  avoit  autant  de  bafTefle  que 
d'inconfideration  à  foufrir  l'infolence 
d'une  Vile ,  qui  non  contente  de  fe  révolter 

con- 
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contre  fon  Souverain  ,  apéle  les  Etranges  pour 
apuyer  fa  rébellion.  Il  ne  faut  jamais  difererà 
la  remètre  en  fon  devoir  par  les  armes ,  après 
que  Ton  a  effayé  inutilement  de  l'y  réduire 
^arlavoyede  douceur.  Le  Roy  qui  manque 
a  ce  devoir,  eft  bien-tot  expofé  au  mépris, 
fbitdurefte  de  fes  defleins,  foit  auiïi  de  fes 
voifîns  ;  8cen  fuite  il  lny  eft  inévitable  de  voir 
prendre  les  armes  aus  uns  8c  aus  autres  pour 
Juy  faire  la  guerre.  Ses  voilins  qui  favent  l'a- 
verfion  qu'il  a  aus  armes,  &  la  peine  qu'il  a 
de  fe  mètre  en  campagne,  feront  entrer  des 
forces  dans  fon  Peïs,  pour  luy  courir  fus  ;  8c 
un  party  que-l-on  acoutume  à  faire  des  révol- 
tes ,  8c  à  qui  Ton  fbûfre  d'entreprendre  fur 
Pauthorité  du  Souverain  ,  fecotiera  bien-tot 
le  joug  de  l'obè'iflance.  C'eft  pourquoy  il  doit 
être  également  difpofé  à  la  guerre,  8c  à  la 
pais  ;  8c  rien  ne  luy  fcroit  fi  préjudiciable  dans 
ces  rencontres ,  que  de  fermer  les  yeus  à  la 
rébellion  defèsfujés,  pour  s'exemter  des  fb- 
licitudes  de  la  dèpenfe  ,  8c  des  dangés  qu'apor- 
tentles  armes.  Il  eft  également  dangereus  à 
un  Prince  d'afe£ter  trop  la  guerre ,  ou  la  pais. 
Marius  fut  blâmé  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  lailfer 
vivre  la  Republique  en  repos,  à  caufe  qu'il 
n'ètoit  confiderable  que  dans  la  guerre.  Et  au 
contraire ,  Perfeus  laifla  perdre  fon  Etat  par 
fa  nonchalance ,  8c  pour  aymer  mieus  garder 
fon  argent,  que  de  l'employer  au  payement 
des  Soldas,  qu'il  ètoit  obligé  de  mètre  fur  pié 
pour  fa  défenfe  5  il  ne  fe  défendoit  cjue  par 
manière  d'aquit  :  mais  auffi  fut-il  prive  de  ion 
Royaume  ,  8c  fes  trefors  furent  entièrement 

pillés.  Pépin  n'eut  jamais  été  fi  hardy  de  mètre 
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fur  (a  tète  la  Couronne  de  fon  Roy,  fi  Chil- 
denceuft  aymé  les  armes  comme  luy,  &  s'il 
fe  fut  opoféaus  premières  entreprifes  qu'il  fît 
fur  Ton  Etat.  François  S  force  fe  rendit  parles 
armes ,  de  {impie  Soldat  Duc  de  Milan;  &  fes 
Enfans  qui  ètoient  Princes  &  Ducs  font  de- 
venus fimples  Gentis-hommes,  pour  n'avoir 
pas  été  expers  dans  la  guerre ,  8c  s'être  plus 
amufé  à  tromper  les  autres  par  des  fourberies, 
qu'à  fe  rendre  fïgnalés  dans  les  combas.  Il  n'en 
peut  ariver  moins  à  un  Roy  qui  fbufre  impu- 
nément la  rébellion  d'une  Vile  importante  , 
particuliement  lors  qu'elle  fèrt  dapuy  à  la  ré- 
volte d'un  grand  party ,  ou  aus  entreprifes  des 
Etranges;  il  doit  fe  mètre  en  campagne  aufiï- 
tot  qu'il  fè  déclare,  &  prendre  les  armes  avec 
d'autant  plus  de  courage,  que  Trajandifoit , 
que  Dieu  fait  ordinairement  fuccomber  dans 
la  guerre  les  ènemisdela  pais,  5cceus  qui  ne 
font  que  troubler  les  autres  ;  Comme  il  fit  voir 
autrefois  en  l'exemple  de  Pyrrhus,  ôc  dans  les 
demies  fiécles,  en  celuy  de  Charles  Duc  de 
Bourgogne.  Je diray  mêmes,  que  pour  remè- 
tre plus  promtement/ 6c  avec  moins  de  dan- 
ger les  iujés  dans  l'obeïfTance,  il  ne  doit  pas 
atendre  que  les  révoltes  arivent,  à  mètre  des 
Troupes  fur  pie  ;  mais  il  eft  oblige  d'avoir 
toujours  pluii eu rs  Regimens  en  gaiViifon. 
Comme  les  Macédoniens  avoient  leurs  Argi- 
rafpides;  les  Romains  leurs  Legionaires;  les 
Sultans  d'Egypte  leurs  Mamelus ,  &  les  Turcs 
leursjanifiaires.  Car  par  ce  moyen  une  Vile 
ne  témoignera  pas  plu-tot  le  defîein  de  fe  mu- 
tiner,  qu'on  l'invertira,  &  dés  que  quèques 
Troupes  rebelles  paroitront  en  campagne  ,  on 
courra  fus,&  on  les  taillera  en  pièces.  S:a- 
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Suite  de  F  Argument. 

C'Etoit  peu  de  chofe  d'avoir  fermé  ans  Ro- 
chelois  les  portes  de  la  terre,  fi  on  ne 
leur  otoit  aufli  le  moyen  d'être  afîiftés  par  le 
Canal  delà  Mer  qui  entre  dans  leur  Vile.  Auflï 
Momfieur  le  Cardinal  ayant  fait  conoitre  au 
Roy  cette  neceflné ,  fa  Majefté  trouva  bon 
que-l-on  exécutât  les  propofitions  que-l-on 
avoit  faites  fur  cefujét;  néanmoins,  Elle  en 
Jaifla  la  principale  conduite  à  Monfieur  le  Car- 
dinal ,  parce  qu'ayant  examiné  avec  un  foin 
extraordinaire,  tous  les  moyens  d'obtenir  un 
heureus  fuccés  du  fiége ,  il  ètoit  plus  capable 
qu'aucun  autre  de  s'en  fervir.  Or  après  cela  ce 
grand  Miniftre  eut  tant  de  modeftie  ,  qu'il 
voulut  efedtiier  les  propofitions  de  Pompée 
Targon  Ingénieur  Italien  qui  avoit  travaillé 
pour  les  Efpagnols  à  fermer  le  Canal  d'Oftan- 
de  ;  &  il  trouva  bon  qu'il  fît  un  enchaîne- 
ment de  mas,  &  d'autres  groffes  pièces acro- 
chées&  liées  enfemble  avec  des  harpons,  & 
lïensde  ferj  mais  la, première  tourmente  les 
fepara,  rompant  les  liens ,  &  rendant  fon  tra- 
vail inutile.  Il  baftiten  fuite  certains  Chate- 
aus  fur  des  fons  de  Navires ,  les  uns  flotans ,  6c 
les  autres  fixes  dans  la  Mer  ;  8c  d'autres  machi- 
nes quarées  faites  de  groffes  pièces  de  bois,  qu'il 
apeloit  pontons  ,  pour  mètre  de  l'Artillerie 
delTus,  Ôcbatre  à  fleur  d'eau  les  vaifleaus  qui 
voudroient  pafler.  Mais  toutes  ces  inventions 
eurent  plus  d'aparence  que  d'èfet,  bien  qu'el- 
les fufient  d'une  extrême  dêpenfe.  De  forte 
qne  Monfieur  le  Cardinal  fut  obligé  de  fuivre 
les  propres  penfees ,  ôt  le  deflein  qu'il  avoit 
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luy  même  conceu  pour  fermer  cette  avenue  ; 
Auffi  n'y  ayant  point  d'efpnt  qui  aproche  du 
fien  ,  n'y  avoit  il  point  d'invention  qui  peut 
égaler  celc  qu'il  avoit  projetée.  Ce  fut  de  faire 
une  Digue  au  travers  de  ce  Canal,  laifTant  une 
ouverture  au  milieu  pour  donner  entrée  au 
flusdelaMer,  Ce  deflein  fembloit  au fli  diffi- 
cile que  la  Mer  paroiflbit  incapable  de  fbûfrir 
aucun  des  obftacles  que  l'induftrie  humaine 
luy  peut  opofer.  Mais  puis  que  les  Aftres  obeïf- 
fentaux  grans  Genïes,  il  n'ètoit  pasjufte  que 
les  Elèmens  refiftaffent  à  fes  volontés.  Deus 
chofesluy  firent  juger  que  cette  Digue  feroit 
plus  facile  à  faire  que  plufieurs  n'efperoient  $  à 
fàvoir  la  commodité  despiéres  qui  (e  tiroient 
aux  deus  cotés  du  Canal ,  Se  la  grande  multitu- 
de d'Ouvriés  que- 1- on  pou  voit  tirer  du  Pèis 
voifin,  &de  l'Armée  même,  pour  l'avancer 
en  peu  de  tems.  Elle  fut  commencée  en  un 
lieu  où  le  Canalafèt  cens  quarante  toiiesde 
largeur ,  &  où  le  canon  de  la  Rochelle  ne  pou- 
voit  tirer  qu'a  coup  perdu  ;  de  forte  qu'il  n'è- 
toit  pas  capable  d'empêcher  le  travail.  Mon- 
fîeurle  Cardinal  luy  fit  donner  douze  toifes 
de  profondeur ,  qui  le  treflailliflans  doucement 
laiflbient  un  Talus  en  bas ,  &  faifoient  une  pla- 
te-forme de  quatre  toifes,  en  la  fur-face  qui 
devoit  être  élevée  à  têle  hauteur ,  que  le  plus- 
haut  floc  des  marées  n'y  put  ateindre  ;  elle 
êtoitbatïe  depiéres  feiches  entaiïees  les  unes 
fur  les  autres ,  fans  autre  ciment  que  la  vafe  ,  & 
le  limon  que  la  Mer  y  aportoit  ;  &  pour  en 
affermir  la  lïaifon,  il  y  avoit  de  douze  en  douze 
pies  des  affemblages  de  greffes  pièces  de  bois. 
Or  ce  grand  Miniftre  fâchant  que  1a  prife  de 
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la  -Rochelle  dépendoit  de  cette  Digue ,  la  vi- 
fîtoit  fbuvent ,  fans  fe  fbucier  des  volées  de 
canon  que  les  Rochelois  y  tiroient  à  toute  heu- 
re y   8c  pour  donner  courage  aus  Ouvriés , 
l'argent  n'ètoit  point  épargnés  8c  il  obligeoic 
par  les  charmes  de  (à  parole,  qui  porte  les  hom- 
mes à  tout  ce  qu'il  veut,  ceus  qui  en  avoient 
la  fur-intendance ,  d'en  prendre  un  foin  ex- 
traordinaire. Audi  fut-elle  fi  avancée  en  deus 
mois  ,  que  les  Rochelois  qui  avoient  efperc 
qu'elle  ferviroit  de  joiïét  aus  fiôs  de  l'Océan, 
n'y  peurent  faire  paffer  depuis  en  diverfes  fois 
que  quatre  ou  cinq  vaiffeaus  médiocres.  Néan- 
moins [c'ëtoit  un  ouvrage  immenfej  &  quifur- 
paffoit  l'imagination  même  elle  ne  peut  être 
entièrement  achevée  qu'après  fet  ou  huit  mois. 
Mais  outre  cela  étant  neceffaire  de  fermer  le 
paffage  aus  vaiffeaus  pour  l'ouverture  du  mi- 
lieu qui  donnoit  entrée  aus  flus.de  la  Mer j  On 
y  mit  trois  puiffansobftacl  es,  quiètans  en  leur 
perfection ,  ne  pou  voient  être  furmontés.  Le 
premier  fut  un  rang  d'environ  quarante  vaif- 
feaus maffonnés  au  dedans ,  que  l'on  fit  couler 
à  fons  -,  le  fécond  une  forme  de  paliffade  faite 
d'environ  autant  de  vaiffeaus  flotans,  atachés 
enfemble  par  des  cables ,  8c  amarés ,  fur  lè- 
quels  on  faifoit  entrer  un  Régiment  en  garde  ; 
8c  le  troificme  ètoit,  de  grospieus  fichés  au 
fons  de  la  Mer ,  avec  un  empâtement  affés  lar- 
ge, au-quels  on  donna  pour  cette  raifon  le 
nom  de  chandeliés  $  8c  ainfi  le  paffage  Tut  en- 
tièrement fermé  ,  8c  il  ne  refta  plus  aucun 
pouvoir  aus  Rochelois  d'être  fecourus  par  la 
Mer,  fi  les  Anglois  dont  ils  envoyèrent  im- 
plorer l'affiftance  ,  ne  leur  envoyoient  une 
Tome  I.  Z,  puif- 
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puiflante  Armée  qui  rompit  tous  ces  obfta- 
cles. 

Reflexion  Politique. 

L  eft  de  tcle  importance  d'empêcher  le 
_  fecours  des  vivres  aus  Viles  affichées ,  qu'il 
leur  eft  inévitable  d'être  prifes^  après  que-l-on 
y  a  donné  ordre.  Il  eft  vray  mêmes ,  que  ceus 
qui  ont  pris  les  Places  par  famine ,  ont  mérité 
chés  l'Antiquité  de  plus  grandes  louanges ,  que 
les  autres  qui  les  ont  forcées  avec  le  fer  i  aufli 
fe  font-ils  moins  fournis  à  l'empire  de  la  For- 
tune, &  ils  ont  employé  moins  de  fang  de 
leurs  Soldas  pour  s'en  emparer  (Ce  qui  eft  très 
confiderable).  Or  c'eft  le  but  principal  que-I- 
on (e  propofè  dans  les  Ions  fiéges,  dont  on  ne 
peut  efpérer  d'heweus  fuccés,  que  par  la  ne- 
ceflîté  extrême  des  afliégés,  qui  après  avoir 
mangé  leurs  provifions  font  forcés  par  la  faim 
à  ouvrir  leurs  portes.  Il  eft  vray  que  cela  ne  fe 
peut  faire  pour  l'ordinaire  ,  qu'avec  un  lon- 
tems,  &  par  confequent  avec  grande  dépence 
pour  l'argent  j  mais  il  fe  fait  d'ailleurs  une 
épargne  importante  des  hommes  ,  veu  que 
(ans  mètre  les  Soldas  en  danger,  on  vient  à 
bout  de  fbn  entreprife.  L'un  des  confeils  de 
Cefàr  ètoit  de  fe  fervir  des  mêmes  moyens 
pour  prendre  les  Viles ,  dont  ufent  les  Méde- 
cins pour  guérir  les  malades ,  ôc  de  les  vaincre 
plu-tot  parla  faim  que  par  le  fer.  Adiré  vray, 
j'eftime  ce  moien  auffi  puifiant  que  la  neceiïité 
même,  à  qui  rien  n'eft  capable  de  refifter; 
mais  s'il  eft  avantageus,  il  n'eft  pas  peu  dificile, 
particulièrement  à  l'égard  des  Places  mariti- 
mes, que  plufieurs  ont  èftimé  autre- fois  inca- 
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pables  d'être  prifes  par  de  Ions  fiéges  à  caufè 
del'iriconftancedelaMer,  qui  ne  permet  pas 
qu'une  Armée  Navale  fe  puilfe  tenir  toujours 
à  l'en  tour  pour  empêcher  les  fecours,  &c  encore 
àcaufcde  (a  violence  ,  qiwfejoiïe  de  tous  les 
obftacles  dont  on  prétend  enfermer  un  Port. 
Mais  cette  opinion  ne  pafTe  plus  que  pour  fri- 
vole ,  l'induftrie  des  hommes  ayant  trouvé  des 
remèdes  à  toiresces  dificultés.  Alexandre  le 
Grand  affiégant  la  Vile  de  Tyr,  ferma  le  Ca- 
nal par  une  Digue  ,  otaparce  moyen  aus  Ha- 
bitans,  qui  avoient  refuie  les  ofres  favorables 
qu'il  leuravoit  fait,l'ëfperance  d'être  {ecourus, 
&  les  obligea  enfin  de  fe  rendre  à  fa  di/cretion. 
Cefàr  en  fit  une  autre  devant  Duras  j  auflî  bien 
que  Saint  Loiiis  fur  les  Rais ,  qui  eft  une  bran- 
che du  Nil  en  Egypte.  Le  Prince  de  Parme  de 
certaines  cloifons  devant  Anvers  >  Se  Spinola 
devant  Oftande  ,  qui  empêchèrent  l'abord 
des  vaifleaus.  Mais  il  n'y  a  rien  d'égal  à  une 
Digue  ,  parce  qu'il  eft  ordinaire  à  la  Mer  d'em- 
porter dans  les  grandes  tempêtes  la  plu- part 
des  machines  dont  on  effaye  ae  fermer  lepaf- 
{âge  ;  il  ne  faut  pas  fe  fier  à  des  affemblages  de 
mas  ou  de  poutres ,  car  ta  Mer  les  defunit  au 
premier  orage ,  &  en  emporte  une  partie.  Il 
n'yapasaufli  plus  d'afleurance  à  des  chaînes 
que-l-on  pouroit  tendre  au  travers  d'un  Canal , 
parce  que-l-on  peut  pafler  par  defllis  ;  Ainfi 
que  Cnë'us  Diïellius  Conful  Romain ,  qui  étant 
enfermé  dans  le  Port  de  Syracufe,  fit  mètre 
tous  les  hommes,  £c  de  pefans  fardeaus  à  la 
poûpc  des  galères  ,  &  fes  Forças  ramans  avec 
grande  violence  ,  les  firent  palfer  à  demy ,  8c 

puis  ftifant  remètre  tout  lé  poids  fur  la  proue , 
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&  ramer  avec  force ,  il  paiïa  entièrement  les 
chaînes  5  Et  les  galères  d'Efpagne  en  firent 
autant  au  Port  de  Marfèille ,  lors  que  leuren- 
trepritè  fut  découverte. 

Députât  ion*  du  fieur  de  Marchevik  vers  les  Ele- 
fteurs  de  Bavieres ,  &  de  Trêves ,  four  les 
dijpofer  à  V  et  abhffement  dune 
pais  dans  l'Emp&e. 

LEs  grans  foins  que  Monfieur  le  Cardinal 
ètoit  obligé  de  prendre ,  pour  foûtenir 
l'èfort  des  Anglois ,  &  remètre  la  Rochelle  en 
fon  devoir ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  pourvoir, 
dés  que  le  Roy  ètoit  à  Vileroy ,  aus  intérêts 
des  Princes  Alïés  de  France  qui  font  en  Ale- 
magne.  Son  efprit  èminent  fèmblable  aus  cau- 
fes  univerfèles  ,  produit  mile  fortes  d'efets 
enfemble  ,  &  l'atention  qu'il  eft  obligé  de 
donner  à  une  afaire  importante,  n 'empêche 
pas  qu'il  ne  prène  foin  en  même  tems  de  quan- 
tité d'autres.  Il  fit  trouver  bon  au  Roy  d'en- 
voyer vers  les  Ele&eurs  de  Baviéres  8c  de  Trê- 
ves, lefieurde  Marechevilepour  y  négocier 
diverfes  afaires  :  8c  particulièrement  pour  les 
difpofer  à  l'ètabliflement  d'une  bonne  pais 
dans  l'Empire.  Sa  Majefté  avoit  apris  que  le 
delTein  de  l'Empereur  ètoit  de  faire  élire  le 
JRoy  d'Hongrie  fon  fils  ,  Roy  des  Romains  ; 
que  ces  Electeurs  euflent  bien  defiré  qu'elle 
retirât  en  France  le  Prince  Palatin  ;  que  l'Ele- 
cteur de  Trêves  ètoit  difpofé  à  fe  lier  étroite- 
ment aus  intérêts  de  la  France ,  6c  que  plufieurs 
Princes  de  la  Ligue  Catholique  fouhaitoient 
qu'elle  s'employât  à  moyéner  la  pais  ,  ou 
une  fufpenfion  d'armes  en  Alemagne.  Et  ce 
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fut  fur  ces  quatre  points  qu'elle  fit  donner 
charge  au  fieur  de  Marchevile  de  traiter  avec 
eus.  Pour  ce  qui  regarde  le  premier,  il  eut 
defenfes  de  traverfer  ouvertement  le  deflein 
de  l'Empereur,  parce  que  le  Roy  ne  jugeoit 
pas  lors  à  propos  de  fe  déclarer  contre  l'Em- 
pereur, afin  d'avoir  plus  de  liberté,  &  de 
pouvoir  de  rétablir  les  afaires  de  fon  Etat  dans 
un  ordre  convenable.  Mais  il  eut  charge  de 
faire  entrer  le  Duc  de  Bavière  fur  ce  propos , 
&  de  le  flater  déxtrement  de  l'efperance  de 
l'Empire  qu'il  avoit  conceiie ,  luy  faifàntcon- 
fiderer  aufli  bien  qu'aus  autres  Ele&eurs,  qu'ils 
avoient  à  defirer  pour  des  queftions  impor- 
tantes, qu'il  fut  defigné  quèque  Sujet  à  cette 
Dignité,  moins  puilfant  que  ceus  delaMaifbn 
d'Auftriche  ,  afin  que  le  Chef  de  l'Empire , 
ayant  plus  de  core{pondance ,  6c  d'égalité  avec 
fes  membres ,  leur  union  en  fut  plus  parfaite  , 
6c  la  condition  de  tous  plus  aifeurée.  Et  puis  > 
il  luy  fut  commandé ,  s'il  trouvoit  les  Eleveurs 
éloignés  de  cette  penfée ,  de  leur  faire  confi- 
derer ,  fans  leur  dire  néanmoins  ouvertement  ; 
que  l'Empereur  n'étant  pasprefie  par  fon  âge  , 
ny  par  la  conftitution  de  fa  perfbnne  ,  qui  étoit 
bonne,  il  leur  feroit  utile  de  diferer  cette  E- 
le&iondu  Roy  des  Romains  en  un  autre  tems, 
veu  que  cependant  ils  tireroient  de  ce  retarde- 
ment l'avantage  d'être  en  plus  grande  confide- 
ration  auprès  des  Princes  d'Alemagne ,  8c  mê- 
me de  l'Empereur  ,  qui  prendroit  d'autant  plus 
de  foin  de  conferver  leur  amitié,qu'ellc  luy  fe- 
roit necefiaire ,  pour  ariver  à  ion  but  ;  au  lieu 
que  lors  qu'il  y  feroit  parvenu  ,  6c  qu'il  fe  ve- 
roit  en  état  de  n'avoir  plus  befoin  d'eus ,  ny 

Z,  3  '  po« 

Dm 


•  5^34  Hijloire  du  Miniftere  1627. 

pour  luy ,  ny  pour  les  fiens ,  il  feroit  à  craindre 
qu'il  ne  fut  porté  à  étendre  les  bornes  de  fon 
authorité  à  leur  préjudice.  Cela  luy  fut  ordon- 
né avec  charge  exprefle  de  ne  fe  déclarer  point 
ouvertement,  parce  que  le  Royeftimoit  plus 
à  propos  de  faire  naitre  dans  l'e{prit  de  ces 
Princes,  la  refolution  d'exclure  de  l'Empire 
le  Roy  d'Hongrie ,  ou  de  diferer  fon  Election, 
que  de  s'en  découvrir.  Néanmoins  il  eut  ordre 
de  leurconfeiller ,  s'ils  ètoient  refblus  à  l'Ele- 
£tion  ,  de  fe  prévaloir  du  befoin  que  l'Empe- 
reur avoit  d'eus  en  ce  rencontre ,  pour  le  faire 
condecendre  ans  conditions  necefïaires  à  éta- 
blir une  bonne  pais  dansl'Empire.  Aufli  ètoit- 
il  d'autant  plus  important  d'obtenir  cela  devant 
J'Eledion,  qu'il  fe  rendroit  plus  di  fie  il  2  àla 
pais,  lors  qu'il  veroit  fon  fils  afleuré  de  l'Em- 
pire ,  fur  l'éfperance  de  profiter  dans  la  guerre. 
Quant  au  fécond  point,  qui  regardoit  la  re- 
traite du  Palatin  en  ce  Royaume,  il  eut  com- 
mandement de  dire  àces  Princes,  que  fa  Ma- 

*  jefté  n'y  pouvoir  confentir  ,  quèques  ofres 
qu'ils  fiifent  de  l'entretenir  à  leurs  dépens.  Les 
raifbnsétoient ,  qu'il  n'étoitpasde  la  dignité 
du  Roy ,  de  capituler  de  la  penfion  d'un  Prince, 
auquel  fa  Majefté  donneroit  retraite  en  (es 
Etats  j  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'aparence  auflfi , 
qu'il  acceptât  fans  neceflité  cette  charge  qui 
ne  feroit  pas  petite  ;  Et  s'ils  ofroient  de  payer 
û  penfion  fans  qu'il  en  fut  convenu  auparavant; 
il  eut  charge  de  leur  déclarer  franchement, 
que  leurs  promeffes  ne  rendoient  pas  la  penfion 
afleurée,  &  que  s'ils  venoient  a  ne  la  payer 
pas,  fa  Majefté  ne  laifTeroit  pas  d'être  chargée 
de  l'entretien  de  fa  perfonne ,  &  de  fa  maifon. 
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Outre  que  cejeune  Prince  étant  en  France,  fa 
Majefté  fèroit  obligée  par  honneur  ,  de  ne 
confentir  jamais  à  la  pais  d'Alémagne,  qu'il 
ne  fut  rètably  dans  fes  Etats,  &  qu'elle  ne 
pouvoit  même  luy  donner  retraite,  qu'en  luy 
promètant  (à  proteâion  ;  ce  qu'elle  fa  voit  bien 
n'être  pas  conforme  à  leurs  intentions.  Le  point 
qui  regardoit  la  difpofition  de  TEle&eur  de 
Trêves ,  ètoit  plus  aifé  à  négocier  j  veu  qu'il 
n'ètoit  queftion  que  de  luy  donner  des  preuves 
fort  particulières  de  la  bienveillance  du  Roy. 
AufTi  fut-il  chargé  de  luy  en  porter  qui  va- 
loient  bien  quèque  chofe  5  mais  comme  il 
ètoit  important  qu'èlles  demeuraient  fecrètes  , 
afin  qu'il  eut  plusde  liberté ,  &  de  moyen  de 
fervir  le  Roy  dans  les  ocafions  ;  la  conoiiïance 
n'en  fut  donnée  à  peribnne,  8c  ce  qui  {è  pafla 
encefujét,  demeura  fecret  entr'eus.  Refte  le 
dernier  point  qui  regarde  la  pais ,  ou  du  moins 
la  fufpenfîon  d'armes  dans  l'Empire ,  fur  lequel 
jediray,  que  comme  l'entreprife  du. Roy  de 
Danemark ,  &  des  Princes  de  la  baffe  Saxe  f 
avoitdes  fuccés  peu  avantageus,  il  eut  ordre 
d'y  travailler ,  tant  pour  le  defir  que  fà  Majefté 
avoitde  voir  celfer  les  calamités,  qui  redui- 
foient  l'Alemagne  dans  un  déplorable  état,  que 
pour  les  interés  de  cette  Couronne,  qui  ètans 
joints  à  celuy  des  Princes  Chrétiens ,  qui  ne 
font  point  liés  à  la  Maifon  d'Auftriche ,  obli- 
geoient  d'empêcher  qu'elle  n'aquit  la  puiflan- 
ce  ablbllie,dont  la  guerre  luy  aplaniffoit  le  che- 
min ,  en  afbibliffant  les  Electeurs ,  &  Princes 
Catholiques ,  &  achevant  de  ruiner  les  Pro- 
teftans.  Cela  ètoit  d'autant  plus  confiderable  , 
que  les  afaires  de  &  Majefté  n'ètoient  pas  lors 
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en  état  de  pouvoir  remédier  par  la  force 
des  armes  aus  inconveniens  qui  en  ariveroient; 
aufïi  Juy  fut-il  particulièrement  recommandé 
de  procurer  une  Diète  Ele&orale,  en  laquèle 
les  Ele&eurs  traitans  les  uns  avec  les  autres  ,  fe 
refbudroient  infailliblement  à  la  pais,  au  lieu 
que  traitans  leurs  afaires  par  leurs  Docteurs , 
cjui  ètoient  la  plu-part  penfionnaires  de  la  Mai- 
ion  d'Auftriche,  il  n'y  avoit  pasfujèt  d'en  ef 
perer  un  bon  fuccés.  Son  inftruûion  le  char- 
geoit  de  leur  faire  entendre ,  qu'il  avoit  ordre 
de  s'employer  près  de  l'Empereur,  près  d'eus 
&  près  le  Roy  de  Danemark ,  à  moyèner  cette 
fufpenfîon  d'armes,  &  qu'il  s'y  employeroit 
avec  des  foins  extraordinaires  ;  pourveu  qu'ils 
promi/Tent  à  fa  Majefté  jpar  écrit  &  en  bonne 
forme,  qu'aufii-tot après  qu'elle  feroit  obte- 
nue du  Roy  de  Danemark ,  ils  la  feroient  acor- 
der  par  l'Empereur,  &  ils  y  confèntiroient  de 
leur  part,  &  qu'en  fuite  ils  tiendroient  fans 
remife  une  Aflemblée  Eleftorale ,  où  ils  re- 
foudroient la  pais  8c  même  une  Aliance  ferme 
&  ftable  avec  la  France ,  pour  maintenir  leur 
union.  Ce  furent  les  principaus  points  de 
l'inftru&ion  du  fieur  de  Marchevile.  Mais  il 
s'en  aquitafi  diligemment,  qu'il  <iifpofa  ces 
Ele&eurs  (fans  néanmoins  découvrir  les  inten- 
tions du  Roy)  à  diferer  l'Ele&ion  du  Roy  des 
Romains  ,  qu'il  leur  fît  trouver  bon  que  le 
Prince  Palatin  ne  fe  retirât  point  en  France, 
qu'il  atacha  étroitement  PEle&eur  de  Trêves 
aus  interésdu  Roy  ,  avec  des  chaines  d'or ,  8c 
qu'il  les  fitaffembler  à  Mulhaufen.  Il  s'y  treu- 
valny  même,  &  il  leur  reprefenta  avec  tant 
d  çfîcace  les  malheurs  extrêmes  où  l'Alemagne 
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ètoit  réduite  par  la  guerre ,  que-l-on  commen- 
ça de  travaillera  la  Pais  avec  plus  de  foin  qu'au- 
paravant ;  de  forte  qu'elle  fut  refoliïe  Tannée 
foivante  ,  bien  gue  ,  (ans  l'intervention  de 
France  ,  la  Maifon  d'Auftriche  avoit  trouvé 
moyen  de  l'empêcher. 

Réflexion  'Politique. 

C'Eft  grande  prudence  à  un  Roy  de  procu- 
rer la  pais  à  les  Aliés ,  lors  que  la  guerre 
leur  eft  defavantageufe  $  on  ne  peut  douter  que 
le  foin  qu'il  en  prendra ,  ne  luy  foit  fort  hono- 
rable ,  veu  que  ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  de 
fè rendre  arbitre  des  autres  Souverains:  puis 
que  Dieu  même  qui  prefîde  au  gouvernement 
de  l'Univers,  a  voulu  être  nommé  Dieu  de 
pais.  Mais  outre  cette  confédération  ,  les  Prin- 
ces qui  ont  du  mal-heur  dans  la  guerre ,  en  de- 
meureront d'autant  plus  obligés  à  TafTifter  dans 
les  ocafions ,  où  il  aura  befoin  d'eus ,  qu'il  les 
aura  garantis  du  naufrage.  Et  puis,  il  n'y. a 
point  de  doute  que  la  qualité  d'Alié,  ne  le 
convie  dans  ce  rencontre  à  fè  rendre  médiateur 
de  leur  acommodement ,  comme  d'un  bien  ne- 
ceflaire  à  leur  conlèrvation.  Les  mêmes  Lois 
de  la  charité,  qui  commandent  à  tous  les  Chré- 
tiens de  fè  donner  la  main  l'un  à  l'autre  dans 
les  dangés,  afujètit  d'autant  plqs  les  Souverains 
à  ce  devoir,  que  leur  ruine  a  des  fuites  d'autant 
plus  dangereufes,Sc  qu'il  leur  eft  comme  inévi- 
table de  périr,  lorsqu'ils  ont  été  diverfes-fois 
mal-traités  dans  la  guerre.  Il  ne  fera  pas  tems 
de  leur  procurer  lapais,  lors  qu'ils  feront  ré- 
duis à  l'extrémité  5  car  la  vi&oire  rendant  leur 
ènemy  infolent,  il  aura  peine  de  renoncer  à 
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l'avantage  qu'il  aura  obtenu  fur  eus;  &  s'il  con- 
fent  de  mètre  les  armes  bas ,  ce  ne  fera  qu'avec 
des  conditions  fort  facheufes  5  mais  combien 
eft-il  dangereus  de  les  laifierplus  lon-temsex- 
pofés  au  péril  de  la  guerre  j  l'expérience  n'a* 
prend  elle  pas  qu'un  Prince  qui  a  commencé  de 
perdre  une  partie  de  fa  réputation ,  &  de  fes 
forces ,  expérimente  tous  les  jours  de  nouvèles 
difgraces  de  la  Fortune  ;  Sipion  avoit  trè-gran- 
de  raifonde  dire  à  Antiochus,  quelaMajefté 
des  Roys ,  eft  bien  plus  mal-aifement  abaiffée 
du  plu-haut  point  de  la  puiflauce ,  en  un  degré 
médiocre,  qu'elle  n'eft  précipitée  de  ce  degré 
médiocre  au  plu-bas  de  lamifere.  Ce  fut  pour 
cette  raifbn  qu'Annibal  demanda  la  pais  à 
Sipion  l'Afriquain,  avant  la  dernière  bataille 
où  il  fut  vaincu  ;  8c  que  les  Etoliens  furent  blâ- 
més de  n'accepter  pas  l'acommodèment  que  les 
Romains  leur  ofroient  ,  après  avoir  obtenu 
plufieurs  avantages  fur  eus.  J'ajouteray  encore 
à  cela,que  le  Roy  qui  procure  la  pais  à  fes  Aliés, 
dans  cè  rencontre ,  ne  fait  pas  peu  pour  fes  in- 
terés  propres;  veu  que  la  puifTance  d'un  Sou- 
verain ,  ne  confifte  pas  moins  en  la  force  de  les 
Aliés,  qu'en  cèle  de  les  propres  fujés.  Il  y  a  une 
corefpondance  fi  étroite  entre  les  Etats  des 
Aliés,  que  Tun  ne  peut  foufrir  un  notable de- 
ibrdre  ,  que  les  marques  n'en  paroiffent  auflî- 
tot  en  l'autre-  La  puifTance  des  Aliés  eft  com- 
me le  dehors  d'un  Royaume ,  &  tout  de  même 
quelesènemis  ont  obtenu  un  grand  avantage 
iur  une  Vile ,  lors  qu'ils  ont  les  dehors ,  de  mê- 

^s  ^*^s  c*,|jn  R°y  ne  peuventêtre  batus  ou 
ruines  fans  qu'il  fe  voye  en  danger  d'être  bien- 
tôt afïkilly  dans  fon  propre  Etat,  avec  plus  de 
*  foi- 
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foibleffe  qu'auparavant  ;  puisque  Tes  Aliésne 
font  plus  en  état  de  le  fecourir.  C'eft  pourquoy 
Thucydidés  avoit  grande  raifon  de  dire ,  que 
celuyqui  néglige  fesAliés,  fe  met  luy  même 
en  danger  ;  Et  j'cftime  que  comme  celuy  qui 
void  le  feu  en  la  maifon  de  ion  voifin ,  doit 
rechercher  les  moyens  de  l'éteindre,  de  peur 
què  les  fiâmes  n'embrafent  la  fiéne  i  de  même 
le  Roy  qui  void  fes  Aliés  en  péril  de  fucomber 
en  la  guerre ,  eft  obligé  de  leur  moyèner  la  pai  s 
par  toute  forte  de  foin,  de  peur  qu'après  leur 
ruine ,  il  ne  voye  ce  feu  s'étendre  jufqués  dans 
fon  Etat. 

Le  Marquis  de  Saint  Chaumont  ejî  envoyé' vers  le 
Duc  Vmcent  de  Mantoiie  ,  en  qualité  d^m* 
bajfadeur  extraordinaire. 

EN  même  temsque  le  fieur  de  Marchevile 
fit  ce  voyage  d'Alemagne,  le  Roy  qui  n'a 
jamais  pris  moins  dé  part  aus  interés  de  Tes 
Aliés,  &  de  fes  fujés,  qu'aus  afaires  de  fon 
Etat,  envoya  le  Marquis  de  Saint  Chaumont 
Ambafladeur  extraordinaire ,  vers  le  Duc  Vin- 
cent de  Mantoiie.  Ce  Duc  avoit  donné  avis  à 
faMajeftépar  lètres  exprefles,  de  la  mort  du 
feu  Duc  Ferdinand  fon  frère ,  8c  Pavoit  fu- 
phée  d'apuyer  de  fon  Nom  ,  £c  de  fes  Ofices  la 

ÎKnirfuite  qu'il  pretendoit  faire  à  Rome ,  pour, 
a  diffolution  du  mariage  qu'il  avoit  contrarié 
avec  la  Princefle  de  Boflolo  ,  qui  avoit  eu  afles 
de  charmes  pour  l'engagera  l'époufer,  bien 
qu'elle  fut  hors  d'âge  d'avoir  des  enfàns.  Le 
Roy  luy  pouvoit  repondre  par  létres  5  mais 
comme  il  ètoit  neceflaire  de  pourvoir  près  de 
luy  aus  interés  de  Monfieur  de  Nevers,  qui 
J  Z  6  n'ef- 
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n'efperoit que  l'apuy  de  fa  Majefté  ;  ileftima 
plus  à  propos  d'y  envoyer  un  Ambafladeur.  Le 
Marquis  de  Saint  Chaumontfut  choifi  pour  cet 
empIoy,&  chargé  d'afleurer  le  Duc  du  déplaifir 
avec  lequel  fa  Majefté  avoit  entendu  la  mort  du 
feu  Duc  Ferdinand  ,  &  de  la  confolation  qu'el- 
le avoit  dans  cét  accident ,  voyant  recueillir  Ja 
fucceflion  par  luy ,  qu'elle  eftimoit  comme  un 
Prince  doué  d'excellentes  qualités,  &  de  qui 
elle  pouvoit  atendre  les  mêmes  refpets  envers 
la  perfonne ,  Se  les  mêmes  devoirs  envers  le  pu- 
blic ,  qu'elle  recevoit  de  fon  predeceffeur.  Il 
eut  aufli  ordre  de  luy  faire  ofre  de  fon  amitié , 
de  fon  afîiftance  Royale,  de  fes  moyens,  de  fon 
nom ,  de  fon  crédit ,  &  de  fon  authorité ,  avec 
affeurance  qu'il  en  recevroit  des  èfets  non  feu- 
lement danslapourfuite  qu'il  prètendoit  faire 
à  Rome ,  mais  auffi  en  toutes  les  ocafions  où  il 
poûroit  en  avoir  befbin.  Mais  après  cela  (on 
inftru&ion  l'obligea  de  prendre  ocafion  du  def- 
lein  qu'avoient  eu  les  Efpagnols,  de  luy  faire 
èpoufer,  après  la  diflblution  de  fon  Mariage, 
une  des  filles  de  l'Empereur,  pour  luy  faire 
confïderer  avec  dextérité  ,  que  les  Etats  de 
Mantoiie  ,  &  de  Monferrat  ètans  confiderés 
dans  PItalie ,  à  caufe  de  leur  alfiéte  &  fertilité, 
&  des  fortes  Places  dont  ils  font  défendus,  ils 
ëtoient  inceffamment  regardés  parle  Duc  de 
Savoye ,  &  le  Gouverneur  de  Milan  ,  afin  cî'y 
prendre  quèques  avantages ,  &  qui  ne  pouvant 
fe  maintenir  contr'eus  que  par  l'union  &  bon- 
ne intèligence  qu'il garderoit  avec  la  France, 
&  les  Princes  d'Italie  ,  il  ètoit  obligé  de  fe  con- 
duire de  têle  forte  ,  que  fes  adions  ne  leur  fuf- 
ient point fufpe&es.  Davantage,  que  fes  ène- 
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mis  qui  conoifloient  bien  cela  ,  recherche- 
roient  route  forte  d'ocafion  pour  l'en  feparer, 
en  le  porrant  à  des  aftions  qui  choquaflent 
leurèfpritj  mais  que  s'ils'en  feparoit,  il  vé- 
roitbien-tot  la  condition  libre,  heureufe,  8c 
fouveraine  enlaquéle  Dieu  l'avoit  conftitiié, 
changée  en  une  dépendance  des  Efpagnols, 
qui  l'expofèroit  au  mépris  des  autres,  8c  luy 
feroit  perdre  près  d'eus  toute  forte  de  réputa- 
tion, d'amitie;  8cpourtant>  qu'il  ne  pouvoit 
prendre  de  partyplus  louable,  nyplus  utile, 
que  de  demeurer  neutre ,  8c  en  égale  corefpon- 
danceavecla  Maifon  de  France,  8cd'Auftri- 
che ,  8c  les  Princes  d'Italie ,  {ans  rien  faire  qui 
fut  fu{pe£taus  uns  ny  aus autres,  confervant 
néanmoins  le  cœur  8c  l'afeâion  entière  pour 
la  France,  comme  pour  cèle  quidefiroit  fon 
bien ,  fa  profperité  ,  8c  fon  afermiflement ,  8c 
dont  il  pouvoit  atendre  apuy,  protedion,8c 
affiftance ,  fans  en  recevoir  jamais  aucun  préju- 
dice. Mais  fur  tout ,  il  fut  commande  au  Mar- 
quis de  jéter  les  fondemens  du  Mariage  delà 
PrinceflTe  Marïe,Niéce  du  Duc  Vincent,  avec  le 
Duc  de  Rethéloiss  8cdedi(pofèr  le  Ducale 
déclarer  fuccefleur  de  fes  Etats  après  Monfieur 
de  Nevers  fon  pere.  Si  néanmoins  il  ne  le  trou- 
voit  luy  même  refolu  àl'èpoufer ,  s'il  pouvoit 
obtenir  à  Rome  la  diiïblution  de  fon  mariage. 
Il  eut  ordre  de  luy  faire  conoitre  combien  cet- 
te action  afermiroit  fon  authorité ,  8cfesinte- 
rés  contre  les  defléins  de  fes  voifins ,  qui  pren- 
draient plus  de  liberté  d'entreprendre,  8c  peut- 
être  fur  fà  perfonne ,  qu'il  n'avoit  point  de 
fuccelTeur  déclaré  ,  8c  reconu  pour  tel.  Ce  fu-  ! 
rent  les  principaux  poins  de  l'inftru&ion  qui  ! 
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fut  donnée  au  Marquis.  Or  arivant  à  Mantoiie 
*1  fut  receu  avec  tous  les  honneurs  qui  font  deus 
à  un  Ambafladeur  extraordinaire  de  France;  8c 
après  avoir  entretenu  le  Duc  fur  les  fujés  portés 
dans  fon  inftru&ion  ,  le  Duc  lui  témoigna  une 
grande  reconoiflance  de  l'honneur  que  le  Roy 
luyfaifoit,  luy  déclarant  qu'il  le  recevoit  avec 
d'autant  plus  de  re{pet ,  qu'il  ètoit  François ,  & 
par  inclination  &  par  devoir;  Mais  il  ne  luy 
cela  point  le  grand  defir  qu'il  avoit  d'obtenir 
la  dilTolution  de  fon  Mariage,  pour  èpoufer 
après  cela,  non  la  fille  de  l'Empereur ,  mais  la 
Princefle  Marie  fa  Nièce,qu'il  aymoitavec  paf- 
fion  ;  outre  Tèlperance  qu'il  avoit  d'en  voir 
naitre  bien-tot  un  fils,qui  luy  pouroit  fucceder. 
Et  pour  ce  qui  touchoit  les  interès  du  Prince 
de  Rethelois,  il  luy  en  parla  toujours  fort  fa- 
vorablement ,  comme  d'un  Prince  pour  lequel 
il  avoit  del'èftime,  &  de  l'amitié,  &  qu'il 
regardoit  comme  fuccefléur  de  fès  Etats  ,  s'il 
mouroit  fansenfans.  Apres  cela  le  Marquis  de 
Saint-Chaumont  ne  jugea  pas  à  propos  de  luy 
déclarer  le  defir  qu'avoit  le  Roy  fon  Maitre  de 
voir  le  Prince  de  Rethelois  marié  avec  la  Prin- 
ceffe  Marie;  aufii  eut-cè  été  commencer  une 
afaire  à  contre-tems ,  le  voyant  dans  une  gran- 
de paffion  de  l'èpoufer  luy  même.  Néanmoins 
conférant  en  particulier  avec  le  Marquis  de 
Strigio  principal  Miniftre  de  Mantouë  ,  il  s'en 
découvrit  à  luy ,  &  l'engagea  même  de  contri- 
buer à  ce  deiïein  fi-l-on  ne  pouvoit  obtenir  la 
dilTolution  du  mariage,  comme  au  principal 
moyen  d'affcurer  la  vie  &  Tauthorité  de  fon 
Maitre,  luy  failant  bien  remarquer  qu'après 
cela  le  Duc  de  SavoyeA  la  Maifon  d'Auftriche 
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fèroient  obligés  de  renoncer  aus  prétentions 
dont  ils  ne  fôufroient  déjà  que  trop  ,  voyant  le 
Duc  (ans  enfans.  Il  le  prefla  même  d'autant 
plus  d'y  travailler,  que  le  Marquis  de  Strigio 
luy  dit  en  confiance  ,  que  les  Médecins  n'efti- 
moientpasque  le  Duc  Vincent  put  vivre  lon- 
tems  étant  incommodé  en  fa  fanté.  Aufli  le 
Marquis  de  Strigio  conoiflant  évidemment 
l'importance  de  cet  afaire,  luy  promit  de  s'y 
employer  avec  un  foin  &  une  afe&ion  extra- 
ordinaire. Quant  a  l'obligation  qu'avoit  le  Duc 
Vincent  à  ne  faire  point  d'a£tions  contraires 
à  la  neutralité  qu'il  devoit  garder  entre  les 
deus  Couronnes,  le  Duc  répéta  plufieursfois 
au  Marquis ,  que  fbn  cœur  ètoit  tout  François , 
&  qu'il  ètoit  entièrement  difpofé  à  rendre  au 
Roy  les  refpets,  &  les  fervices  qu'il  pouroit 
deurer  de  luy ,  &  ce  tant  par  fbn  afection  natu- 
rèle  vers  la  France,  que  pour  reconoitre  la  pro- 
te£Hon  que  le  Roy  avoit  rendue  au  feu  Duc 
Ferdinand  fbn  frère ,  le  protégeant  contre  fes 
Enemis.  Ajoutant  que  jamais  fa  Majefté  n'au- 
roit  fujét  d'être  mécontente  de  luy  ;  Scainfi 
le  Marquis  ayant  fait  la  plu-part  de  ce  qu'il  eut 
peu  defirer ,  prit  congé  de  ce  Duc  pour  venir 
rendre  conte  au  Roy  de  fà  négociation. 

Réflexion  Politique. 

T  T  N  Roy  n'eftpas  moins  obligé  de  mainte- 
*~  nir  le  droit  de  fes  fujés  parmy  les  Etran- 
gés,  qu'à  prendre  foin  des  afaires  de  fbn  Ro- 
yaume. Il  eft  à  fes  fujés  ce  que  le  chefeftau 
reftedes  parties  du  corps,  Ôc  comme  le  chef 
doit  pourvoir  à  leur  confervation ,  les  Roys 
font  obligés  à  maintenir  les  droits  deceusqui 
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font  fournis  à  leur  obëiflance,  (bit  par  les  ar- 
mes ,  foit  par  la  négociation.  C'eft  ce  qui  obli- 
gea Thëopompus  de  répondre  à  celuy  qui  luy 
demandoit,  quels  moyens  avoit  le  Prince  de 
régner  en  feurété  ;  qu'il  ne  devoit  rien  crain- 
dre ,  en  ne  perm étant  à  fes  amis  que  des  chofès 
ruifonnables  ;  &  prenant  garde  que  fes  fujés  ne 
fuflent  mal-traités ,  ne  receuflent  aucune  inju- 
re.En  èfet ,  plufieurs  Princes  ont  été  ruinés 
pour  avoir  foûfertque  Ton  fit  des  outrages  à 
ceusqui  leur  apartenoient.  Nous  en  avons  un 
exemple  notable  en  la  perfonnede  Philippes 
Roy  de  Macédoine ,  qtii  fut  tué  par  Paufenïas  , 
pour  avoir  fait  la  fourde  oreille,  &  ne  l'avoir 
pas  défendu  de  Pinjure  qui  luy  étoit  faite.  Mais 
a  dire  vray ,  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  glorieus 
aus  Roys,  que  de  fitisfàire  àcedevoirj  veu  que 
c'eft  une  a£tion  divine  d'apuyer  les  foibles 
contre  les  plus  puiffans  ,  &  les  garantir  du 
mauvais  traitement  qu'ils  recevraient.  Les 
grans  Monarques  ne  font  en  rien  plus  confide- 
rablesque  les  petits,  qu'en  ce  qu'ils  peuvent 
authorifer  la  Juftice  par  la  force  ae  leurs  armes} 
outre  qu'il  leur  en  arive  à  eus  mêmes  un  avan- 
tage allés  important  ,  en  ce  qu'ils  abaiflent 
l'infblence,  &  les  ambitieufes  prétentions  de 
ceus  qui  ufurpent  le  droit  de  leurs  fujés,  qui 
fèroient  capables  de  donner  ombrage  à  leurs 
voifins  par  leur  trop  grande  puiffance.  Mais  li 
cet  avis  eft  confiderable  généralement  parlant , 
il  l'eft  d'autant  plus  à  l'égard  des  droits  qui 
peuvent  échoir  aus  fujés  de  nos  Roys  en  Italie  , 
qu'il  eft  necefTaire  d'empêcher  que  la  Maifon 
d'Auftnche  ne  s'y  rende  plus  pu^ante ,  &  n'y 
«ce  de  nouvèles  aquifitions.  Déjà  elle  s'elfc 
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rendue  maitrèffe  de  la  plu-part  de  l'Alemagne , 
&  il  n'y  a  point  de  plus  affairé  moyen  de  ba- 
lancer cette  grande  puiffance  ,  qu'en  s  aliant 
avec  les  Princes  d'Italie ,  &  trouvant  moyen  de 
mètre  le  pie  en  leur  pëis ,  foiten  y  aquerant 
quèques  Etats,  comme  ont  voulu  faire  plu- 
fieursdenos  demies  Roys;  (bit  en  yètablif- 
fànt  les  Princes  François ,  qui  peuvent  y  avoir 
droit,&  qui  (ont  capables  d'y  recevoir  les  armes 
de  France,  quand  les  autres  Princes  Italiens 
en  auront  befoin  ;  &  il  ne  faut  point  craindre 
que  les  Princes  Italiens  n'ayent  grand  plaiûrà 
voir  dans  leurs  pëis  les  armes  de  nosRoys ,  opo- 
fées  à  cèles  d'Efpagne  qu'ils  hâyffent  fur  ce 
au 'ils  les  craignent ,  pour  en  arèter  le  progrés, 
fans  y  chercher. autre  avantage  que  la  conter- 
vationdelajuftice,  &  de  la  pais  en  Italie.  A 
dire  vray,  c'eft  un  procédé  qui  n'obtiendra 
pas  moins  de  gloire  &  d'honneur  à  ceus  qui  le 
fuivront  ,  que  d'afe&ion;  &  la  gloire  qu'ils 
obtiendront  reluira  par  tout  ailleurs  ,  Ôc  les 
rendra  vénérables  à  tous  les  Etrangés. 

Mariage  du  Prince  de  Rethelois  avec  la 
Princejfe  Marie ,  héritière  de 
Mantoue. 

LA  nouvèle  que  le  Roy  aprit  par  le  Marquis 
de  Saint'Chaumont ,  du  peu  d'éfperance 
qu'il  y  avoit  que  le  Duc  Vincent  de  Mantoue 
put  vivre  lon-tems ,  fit  juger  à  fa  Majefté  qu'il 
ètoit  important  d'employer  tout  ce  qui  fe  pou- 
roit  d'induftrie,à  exécuter  le  Mariage  du  Prin- 
ce de  Rethelois  avec  la  Princeffe  Marie ,  &  à 
le  faire  déclarer  fucceffeur  des  Etats  de  Man- 
toue 5c  de  Mon-ferrat  après  le  Duc  de  Nevers 
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fbnpere.  OrMonf  le  Cardinal  apuyantdefes 
confeils  le  jugement  de  fà  Majefté  avec  d'au- 
tant plus  de  vigueur,  que-l-on  eut  nouvèle 
que  le  Duc  de  Savoye ,  &  le  Gouverneur  de 
Milan  commençoient  à  fe déclarer,  ôcnece- 
loient  point  leurs  prétentions}  Cela  fitrefbu- 
dre  (a  Majefté  de  renvoyer  au  plu-tôt  en  Italie 
le  Marquis  de  Saint-Chaumont.  L'inftru&ion 
qu'il  receut,  l'obligea  de  travailler  principale- 
ment à  deuschofes  j  la  première  fut  de  s'em- 
ployer au  nom  du  Roy  à  terminer  les  débats 

3ui  ètoient  entre  le  Duc  de  Savoye ,  &  le  Duc 
e  Mantoiie  j  8c  pour  cet  èfet,  de  pafler  à  Thu- 
rin ,  afin  de  difpofer  le  Duc  Ferdinand ,  ou  à 
prendre  quèques  autres  ouvertures  pour  leur 
acommodement,&  puis  d'aler  pjropoier  ces  ou- 
vertures au  Duc  de  Mantoiie ,  pour  voir  s'il  les 
pouroit  agréer ,  luy  faifànt  conoitre  que  leur 
bonne  inteligence  ètoit  auflï  neceffaire'à  la 
confervation  defes  Etats  comme  leur  divifioa 
donnoit  d'ouvertures  à  fes  énemis  d'y  faire  des 
entreprifes.  La  féconde  fut ,  de  travailler  puiC- 
famment&  avec  toute  forte  d'induftrie,  près 
deMonfieutde  Mantoiie,  à  luy  faire  agréer  le 
mariage  du  Prince  de  Rethelois  aveclaPrin- 
cefle  Marie  fa  Nièce ,  &  qu'il  fut  déclaré  fuc- 
ceffeurde  fes  Etats  apês  le  Duc  de  Nevers.  La 
chofè  etoit  lors  d'autant  plusfaifàble ,  que  le 
Papeavoit  dit  ouvertement ,  qu'il  n'acorderoit 
jamais  la  dilfolution  de  fon  mariage ,  mais  ou- 
tre cela,  il  eut  charge  de  luy  faire  bien  com- 
prendre ,  que  fi  ce  mariage  ètoit  utile  aus  Ducs 
de  Nevers  &  de  Rethelois  qu'il  cheriifoit , 
pour  leur  afleurer  la  fucceffion ,  il  ètoit  encore 
plus  ncceflaire  pour  le  garantir  luy-même  des 
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entreprifes  que  l'Efpagnol  8c  le  Duc  de  Savoye 
pouroientfaire  pendant  fa  vie  fur  fa  perfbnne  8c 
fur  fes  Etats,  veu  que  deja  ils  prenoient  la  li- 
berté de  déclarer  leurs  prétentions.  D'ailleurs  > 
il  fut  commandé  au  Marquis  s'il  arivoit  que  le 
Duc  Vincent  mourut  pendant  qu'il  feroit  près 
de  luy,  d'animer  au  nom  de  fà  Majefté  par 
toutes  fortes  d'inftances  8c  de  raifons,  les  Prin- 
cipaus  des  Etats  de  Mantouë  8c  de  Monferrat  à 
conferver  la  liberté  de  leur  Pêis,  8c  à  garder  la 
foy  8c  TobèifTance  qu'ils  dévoient  à  Monfieur 
de  Nevers ,  comme  a  leur  Prince  naturel  8c  lé- 
gitime ,  le  faifant  déclarer  8c  reconoitre  de 
tous  félon  les  formes  du  Pëis ,  fuccefleur  du 
Duc  Vincent  ,  8c  donnant  affeurance  que  fa 
Majefté  Pafïifteroit  de  toutes  fes  forces  contre 
ceus  qui  le  voudraient  troubler ,  8c  luy  feroit 
même  ofîce  prés  du  Pape  8c  des  autres  Princes 
d'Italie ,  pour  les  convier  de  fi  joindre  avec  el- 
le en  la  defenfe  de  fes  intérêts.  Ce  furent  les  or- 
dres principaus  que  le  Marquis  rcceut  du  Roy. 

Or  les  exécutant ,  il  pafla  en  la  Cour  du  Duc 
de  Savoye  pour  le  difpofer  à  quèque  acommo- 
dement  avec  le  Duc  de  Mantoiie.  Il  ne  luy  cela 
point  les  bruits  qui  couroient ,  qu'il  sètoit  uny 
avec  les  Efpagnols  pour  partager  enfemble  le 
Monferrat  :  mais  le  Duc  témoigna  d'en  être 
fâché ,  8c  luy  dit,  qu'il  ètoit  bien  mal-heureus, 
qu'après  tant  de  fervices  rendus  au  Roy  ,  il 
voulut  s'imaginer  une  chofe  femblable  ;  Né- 
anmoins il  luy  avoua  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il 
luy  fut  mal-feant  de  fe  fervir  de  l'avantage  que 
luy  donnoit  l'indifpofition  du  Duc  Vincent  » 
pour  prendre  ce  qui  luy  apartenoit  du  Mon- 
ferrat i  Ajoutant  même ,  qu'il  feroit  plus  avan- 
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tageus  à  fa  Majefté  que  cela  fut  entre  fes  mains, 
qu'en  cèles  des  Efpagnols  ;  &  qn'aprês  tout, 
quand  il  fe  feroit  acommodé  avec  eus  ,  il  n'au- 
roit  fait  que  fe  conformer  à  l'exemple  du  Roy , 
qui  ètoit  lors  tèlement  uny  avec  eus ,  qu'ils  luy 
avoient  envoyé  leur  flote  pour  le  fervir  à  la 
Rochelle.  Apres  cela,  entrant  au  fonds  du  di- 
ferent ,  le  Marquis  luy  propofa  de  reprendre  le 
Traité  qui  avoit  été  projeté  entre  luy  &  fe  feu 
Duc  Ferdinand  ,  en  ce  qui  touchoit  les  préten- 
tions qu'il  avoit  dans  le  Mon-ferrat  :  mais  il 
n'en  eut  point  d'autre  rèponfe  ,  finon  qu'il  de- 
firoit  avoir  quinze  mil  ècus  de  rente  pour  fes 
prétentions ,  &  vint  mil  pour  les  dommages  en 
î'inèxecution  des  promettes  que  luy  avoit  fait 
le  feu  Duc  Ferdinand ,  de  marier  fa  petite  fille 
avec  (on  fils  le  Cardinal;  faifant  voir  par  fes 
propofitions  dèraifonnables ,  qu'il  necherchoit 
que  Pocafion de^juftifier  fa  rupture:  Aufîi  le 
Marquis  voyant  après  plufieurs  autres  confé- 
rences, qu'il  n'en  pouvoit  tirer  rai  (on  ,  ne  fit 
pas  plus  long  fejour  en  ce  lieu ,  &  fe  rendit  à 
Mantoiie  ;  Mais  il  y  ariva  aufli  à  propos ,  que  fi 
la  Fortune  l'y  eut  conduit  par  la  main ,  veu  que 
le  Duc  Vincent  mourut  cinq  jours  après.  Il 
trouva  que  le  Marquis  de  Strigio  l'avoit  fi  dex- 
trement  difpofé  à  tout  ce  qui  fe  pouvoit  defi- 
rer  que  le  piquant  du  deflein  que  fes  voifins 
faifoientfur  fes  Etats  pendant  fa  vie,  il  avoit 
fait  publier,  par  fes  Lètres Patentes ,  le  Duc 
de  Nevers  unique  &  légitime  fucceffeur  de 
tous  fes  Etats  ;  &  le  Duc  de  Rethelois  fon 
fils,  fbn  Lieutenant  General  ,  luy  ordon- 
nant d'èpoufèr  la  Princefle  Marie  fa  Nièce 
avant  fbndecési  8c  faifant  prêter  ferment  aus 
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Gouverveurs  des  Places  importantes  de  fon 
Pëis ,  de  les  tenir  8c  confèrver  pour  le  Duc  de 
Nevers  avec  toute  forte  de  fidélité.  Ileftvray 
qu'il  fut  befoin  d'une  difpenfe  pour  faire  ce 
Mariage ,  mais  le  Duc  envoya  aufîï  en  diligen- 
ce la  demander  au  Pape.  Elle  n'ètoit  pas  enco- 
re vernie  lors  que  le  Marquis  de  Saint-Chau- 
montariva,  mais  on  l'atendoit  d'heure  a  au- 
tre j  néanmoins  elle  ne  fut  aportée  que  peu 
d'heures  avant  la  mort  du  Duc  Vincent ,  mais 
le  Marquis  de  Strigio ,  qui  favoit  combien  il 
ètoit  important  de  s'en  fervir  ,  fut  auiïi-tot 
avertir  le  Prince  de  Rethelois&  la  Princefle 
Marie,  de  la  difpofïtion  des  afàires,  &  leur 
dit  nètement  ,  qu'il  faloit  fe  marier  tout  à 
J'heure  ,  ou  qu'on  s'afleurat  qu'ils  ne  pofle- 
deroient  jamais  l'Etat  de  Mantoiie.  Cette  pa- 
role ètoit  de  tèle  importance,  qu'il  ne  faloit 
plus  délibérer  :  Atifïï  larefblutionenfutprifè, 
ils  fe  marièrent  à  neuf  heures  du  foir ,  la  veille 
de  Noël ,  ils  confommerent  le  mariage  en  mê- 
me inftant,  8c  incontinent  après  on  leur  vint 
dire  ,  que  le  Duc  Vincent  rendoit  Pèfprit.  Ce 
fut  un  merveilleus  avantage  au  Duc  de  Nevers, 
qui  fans  cela  n'eut  peut-être  jamais  été  reconu 
Duc  de  Mantouë.  Il  ètoit  lors  encore  en  Fran- 
ce ,  mais  ayant  eu  nouvèle  de  tout  cela ,  il 
prit  la  pofte  ,  fe  rendit  à  Mantouë  fur  la  fin  de 
Janvier ,  où  ayant  trouvé  toutes  chofes  en  Pè- 
tat  qu'il  ibuhaitoit,  il  n'eut  qu'à  fe  métré  en 
pofleffion,  8c  le  Marquis  de  Saint-Chaumont 
à  s'en  revenir.  Il  repaffa  par  Thurin ,  &  il  y  fie 
de  nouveaus  èforts  pour  mètre  le  Duc  de  Sa- 
voye  dans  lesvoyes  d'acommodement  $  mais 

ce  fut  fans  èfet  :  du  moins  il  fervit  le  Roy ,  en 
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obligeant  quantité  de  Noblefle  du  Dauphiné 
oui  s'ètoit  jetée  dans  l'armée  du  Duc,  (ans 
favoir  qu'il  eut  deffein  fur  le  Monferrat,  à  (e 
retirer;  auffi  le  Duc,  qui  le  (eut,  en  étant 
fort  piqué,  luy  fit  dire,  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  feurèté  pour  luy  à  Thurin. 

Reflexion  Politique. 

LA  prudence  n'obligeant  pas  moins  les  Sou- 
verains ,  de  pourvoir  aus  accidens  qui  font 
capables  de  troubler  leurs  Etats  à  l'avenir ,  qu'à 
donner  ordre  aus  chofes  prefentes,  leur  com- 
mande d'avoir  toujours  un  fuccefleur  afleuré. 
L'empereur  Augufte  leur  en  donna  un  exem- 
ple fort  fignalé ,  lors  que  tenant  un  Empire 
qui  n'ètoit  pas  héréditaire,  il  voulut  néanmoins 
toujours  engager  un  de  fes  proches  dans  le  ma* 
nimentdesafàires,  afin  que  (e  rendant  agréa- 
ble aus  Sénateurs ,  aus  Soldats ,  &  aus  Peuples, 
il  effayat  de  mériter  d'eus  d'être  èleve  au 
Souverain  commandement.  Ce  fut  pour  cette 
raifon ,  comme  a  remarqué  le  judicieus  Tacite , 
que  la  Nature  ne  luy  ayant  point  donné  de 
mâles ,  &  la  Fortune  qui  combatoit  fa  pruden- 
ce, luy  ayant  oté  premièrement  Marcellus, 
&Marcus Agrippa,  Ôc  puis  Caïus,  &  Lucius 
enfansd' Agrippa  (es  neveus  ;  il  avança  Tibère 
au  gouvernément  de  la  Republique ,  &  le  mit 
en  état  de  luy  pouvoir  fneceder ,  &  encore  que 
Tibère  eut  un  fils  aflTés  grand  il  luy  fit  adopter 
Germanicus,  afin,  ditcét  Hiftoriçn ,  que  fà 
fuccelïion  fut  afermie  par  plufieurs  apuis.  Il 
ôtoit  par  ce  moyen  Japenfée  au  Sénat  de  pou- 
voir remètre  l'Etat  en  Republique,  &  à  fes 
encmislarefolution  d'y  afpirer.  Tout  de  mê- 
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me,  PEmpereur  Adrian  voyant  que  la  nature 
qui  ne  luy  avoit  donne  aucun  fils,  le  JaifToit 
expofé  à  la  faveur  de  quèque  efprit  ambitieus 

3ui  entreprendrait  fur  {a  vie  pour  s'emparer 
e  l'Empire  ,  adopta  Antonin ,  &  même  vou- 
lut qu'Antonin  qui  étoit  fans  enfàns  mâles, 
choifitnon  feulement  un,  mais  d'eus  fuccef- 
feurs  ,  jugeant  à  propos  ,  comme  remarque 
Dion  en  fa  vie ,  que  ceus  qui  dévoient  recevoir 
de  luy  la  Couronne  Impériale ,  fulTent  com- 
mis de  longuemain ,  afin  d'ôter  tous  fujéts  à 
fes  ènemis  d'atenter  à  fa  perfonne.  Mais  à  com- 
bien de  guerres ,  &  de  malheurs  ont  expofé 
leurs  pëis,  ceus  qui  ont  manqué  à  prendre  ce 
foin  ?  Jeane  féconde  Roy  ne  de  Naples  ayant 
été  furprifè  par  la  mort ,  fans  avoir  déclaré 
celuy  qui  luy  fuccederoit  ,  Louis  d'Anjou 
qu'elle  avoit  nommé,  étant  decedé  quèque 
tems  auparavant ,  lai  (Ta  une  criièle  guerre  dans 
fbn  Royaume,  &  eut  pour  fucceffeur  celuy 
qu'elle  defiroit  le  moins.  Il  eft  tres-rare  de 
voir  un  Etat  changer  de  branche  i  (ans  qu'il 
arivede  grandes  guerres,  &  f§ns  même  que 
le  Prince  qui  n'a  point  d'enfans ,  voye  de  fbn 
vivant  faire  divers  defleins  fur  fà  vie  ;  d'où 
vient  que  celuy  qui  veut  garantir  (a  perfonne  , 
&  fon  Etat  de  ces  mal-heurs ,  doit  inftituër  de 
bonne  heure  fbn  fuccefîeur,  le  tenir  près  de 
luy  avec  honneur,  &  le  faire  conoitre  dans 
les  afaires ,  fans  néanmoins  l'admètre  en  parta- 
ge de  Pauthorité  Souveraine  j  car  ce  feroit 
vouloir  repouflfer  le  mal  par  un  plus  grand ,  veu 
que  l'ambition  qui  anime  d'ordinaire  lesjeunes 
Princes,  luy  feroit  peut-être  embrafïer  de  mau- 
vais delïeins  pour  fe  rendre  plu-tot  le  Maitre. 
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Cabales  du  Duc  de  Rohan  en  Languedoc  ,  &  le 
Secours  ?noyèné  en  Angleterre  par  le 
Duc  de  SottbizeJÎM  frère  aus 
Roche  lois. 

LE  Duc  de  Rohan  fut  afTeuré  par  fbn  frère , 
de  Paffiftance  des  Anglois  j  &  lon-tems 
auparavant  qu'ils  decendiflent  en  Ré ,  il  ne  fît 
que  cabaler  en  Languedoc,  pour  mètre  des 
Confuls  à  fa  pofte  dans  les  Viles  Huguenotes, 
&  pour  atacher  à  fes  interés  des  perfonnes  con- 
liderables.  Mais  après  leur  décente,  il  fe  dé- 
clara ouvertement ,  fe  fortifiant  d'hommes, 
faifant lbulever  quèques  places,  &  en  folio- 
tant d'autres  à  prendre  les  armes.  Il  leur  fit 
èfperer  de  grans  avantages  de  cette  inondation 
d'Etranges,  8c  il  les  toucha  encore  plus  pui£- 
famment  les  faifant  .aprehender  la  ruine  de 
leur  Religion ,  8c  plu  heurs  maus  qui  n'ëtoient 
qu'imaginaires.  Ce  fut  pour  les  toucher  de 
ces  terreurs  Paniques,  qu'il  leur  envoya  un 
Manifefte,  où  les  raifons  qu'il  prenoit  pour 
prétexte,  8c  dont  nous  avons  parlé  au* com- 
mencement de*  cette  année ,  ètoient  déduites- 
avec  des  aparences  fort  fpecieufes.  Mais  ne 
peut-on  pas  dire  qu'il  imita  en  cela  les  Pirates , 
qui  feignans  de  montrer  la  route  que  les  navi- 
res doivent  tenir,  8c  en  pleine  mer  élèvent 
fur  la  pointe  des  Roches  force  lumières  pour 
y  atirer  les  Pilotes,  &  les  y  faire  brifer?  Car 
ainfi  déduifint  à  la  veue  de  ces  efprits  qui 
ètoient  d'eus- mêmes  enclins  à  la  faftion,  les 
raifons  fpecieu  fes  du  bien  8c  de  la  confervation 
de  leur  party ,  il  les  atiroit  dans  la  révolte  ,  8c 
les  engageoit  dans  le  malheur ,  qui  a  été  caufe 
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de  ruiner  leurs  Viles  &  d'en  renverfèr  par 
terre  &  les  murailles  8c  les  fortifications.  Or 

Î>our  lier  plus  étroitement  à  fon  deffein  les  Vi- 
es Huguenotes,  il  trouva  moyen  de  faire  une 
aflcmblée  en  la  Vile  d'Uzés ,  ou  fe  trouvè- 
rent quantité  de  Députés  qu'elles  envoyè- 
rent; 8c  comme  il  n'avoit  pas  moins  d'élo- 
quence que  de  cœur,  il  leur  perfùada  tout 
ce  qu'il  voulut  ;  de  forte  qu'ils  aprouverent 
le  fecours  qu'il  avoit  moyèné  en  Angleterre, 
comme  jufte  &  neceflaire  ;  ils  louèrent  fa 
prudence  8c  fon  zèle  5  8c  ils  luy  firent  de 
tres-grans  remercimens  :  mais  ce  ne  feut  pas 
tout ,  ils  luy  donnèrent  affeurance  de  n'en- 
tendre à  aucun  traité  de  pais  avec  le  Roy ,  fan? 
le  contentement  du  Roy  d'Angleterre ,  8c  le 
fien  particulier,  8c  puis  ils  députèrent  quèques- 
uns  des  plus  feditieus  de  lacompanïepouraler 
aus  Viles  du  Languedoc  8c  de  la  Guyéne  j  8c 
même  ils  eferivirent  à  cèles  de  Dauphiné,8c 
du  Vivarés,  pour  les  exhorter  à  s'unir  toutes 
pour  le  bien  de  la  caufe.  Ils  drefférent  auffi  un 
formulaire  de  ferment  pour  cette  union ,  8c 
pour  la  faire  jurer  aus  Confiils,  8c  principale- 
ment des  Viles,  8c  aus  .Seigneurs  8c  Gentis- 
hommes  qui  en  voudroient  être. 

Mais  union  étrange ,  qui  def  unifibit  les  par- 
ties de  leur  tout ,  qui  arrachoit  les  membres  de 
leur  chef,  8c  qui  feparoit  les  fujés  de  leur  Prin- 
ce !  Or  après  que  le  Duc  de  Rohan  eut  em- 
ployé tous  les  artifices,  8c  qu'il  vid  tous  les 
Anglois  decendre  en  Ré,  il  eut  recours  à  la 
force  ,  il  prit  les  armes  8c  fc  mit  en  campagne. 
IlfbmmaleDucdé  Savoyede  luy  envoyer  les 
Troupes  qu'il  luy  avoit  promis  5  mais  il  ne  les 
Tome  I.  A  a  pu: 


Hiftoire  du  Mmîjlere  *6imj% 

put  obtenir  àcaufbque  les  E(pagnols,  qui  ne 
manquèrent  jamais  de  bonne  volonté  d'entre- 
prendre fur  luy,  avoient  une  Armée  dans  le 
Milanois  pour  le  fujét  que  nous  dirons  cy-apres, 
&  luy  donnoient  ombrage  :  outre  que  voulant 
atenarel'èfetqueferoientles  Anglois ,  il  vid 
échouer  leurs  defleins  au  Port  de  Ré.  Tout 
ce  qu'il  en  put  tirer  en  contréchange ,  fut  une 
promette  de  cinquante  mil  ècus.    Les  Viles 
qui  fe  donnèrent  à  luy  d'abord ,  furent  Nî- 
mes ,  Uz,és ,  Saint  Ambrois,  Alés ,  Anduze ,  Le 
Viguan,  Saint-Hipolyte ,  Saint-Jean  de  Gar- 
donnenque  ,  Sumenes,  La  Sale,  Sauves  8c 
d'autres  moindres  places  ,  &  fe  fervant  des 
Troupes  qu'il  avoit  amafle,  aufli  bien  que  des 
artifices  de  fà  prudence ,  il  prit  pendant  cette 
année  Rëalmont,  Revel,  Naves,  Mazeres  , 
Pamies,  Cadres,  Soyon ,  &  quèques  autres 
Viles  fur  le  Rhône,  6c  dans  le  Vivarés,  &  il 
en  eut  gagné  bien  davantage ,  fans  l'ordre  que 
Monfieur  le  Cardinal  y  aporta ,  fous  l'authô- 
ritéduRoy.  Mais  il  ne  fe  peut  dire  avec  com- 
bien de  fatigues ,  8c  de  peine  d'èfprit  il  s'aquit, 
&  fe  conferva  ceus  qui  s'engagèrent  dans  (on 
Party  j  il  ne  fe  peut  dire  combien  de  foins  im- 
portais il  fut  obligé  de  prendre  j  à  combien 
de  balTefle  il  fe  vid  réduit  pour  gagner  de  gens 
de  peu  dont  il  avoit  befoin  j  combien  d'im- 
pertinence il  futeontraint  de  foufrir,  à  com- 
bien dedifeours  inconfïderés  il  fut  neceflaire 
qu'il  fermât  l'oreille,  fans  faire  femblant  de 
les  entendre,  &  à  combien  de  contrainte  il 
falut  qu'il  s'affujetit.  Il  a  depuis  avoué  luy  mê- 
me en  confiance  à  plufieurs  de  fes  amis,  leur 
confeflantingenuement,  qu'il  n'y  a  point  de 
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peine  femblable  à  cèle  qu'il  faut  prendre  pour 
retenir  un  Peuple  mutiné,  dans  Tordre  qu'il 
eft:  neceflaire  de  luy  faire  fuivre ,  pour  obtenir 
quèque  avantage  d'une  révolte. 

Réflexion  Politique. 

CEluy  qui  ferend  chef  d'un  parti  rebelle, 
s'engage  dans  une  a&ion  dont  la  conduite 
Texpofe  à  de  pénibles  foins  ,  &  à  un  danger 
bien  eminent,  8c  dont  le  fuccésne  peut  être 
de  fi  petite  èltime  ,  qu'il  n'en  puifle  èfperer  ua 
grand  honneur.  On  n'en  peut  douter,  puis  que 
quèque  avantage  qu'il  obtiène  dans  les  armes , 
les  victoires  feront  toujours  flétries  par  l'opro- 
bre  qui  acompagne  inséparablement  la  qualité 
de  rebelle.  Mais  laiflant  à  part  cette  confide- 
ration  extrême,  j'eftime  qu'il  ne  s'y  embar- 
queroit  jamais  s'il  prevoyoit  aveejugement  les 
foins,  les  inquiétudes,  &  les  dangers  où  il  fè 
met  j  s'il  y  a  quèque  perfbnne  de  confidéra- 
tion  dans  le  Party  ,  il  ne  fe  peut  dire  combien  il 
fera  obligé  de  luy  rendre  de  refpéts ,  &  de  dé- 
férence j  veu  qu'en  matière  de  révolte  chacun 
veut  être  le  maitre ,  chacun  veut  commander  ; 
&  ceus  qui  ne  font  que  d'une  condition  médio- 
cre ,  s'eltimans  bien  fouvent  par  vanité  les  plus 
neceflaires  ;  fe  piquent  Ôc  fe  portent  à  l'extré- 
mité. Il  eft  afleuré  que  comme  la  plu-part  ne 
fe  font  liés  avec  luy,  que  pour  leur  intérêt, 
ils  l'abandonneront  aum-tot  qu'ils  le  trouve- 
ront plus  grand  dans  le  party  du  Souverain  ,  6c 
ils  feront  capables  même  de  faire  une  lachèté  $ 
de  forte  qu'il  eft  incroyable  combien  de  fub- 
jedtion,  &de  contrainte  il  luy  feraneceffairç 
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de  prendre  pour  les  arèter.  D'ailleurs,  com- 
me le  party  des  rebelles  eft  pour  la  plu-parc 
compofe  de  Populace;  il  eft  impoffible  defe 
figurer  à  combien  de  déplaifirs  8c  de  dangers  il 
lera  réduit  avec  elle.  Car  celuy  qui  fait  état  du 
çommun  Peuple  pour  la  guerre,  bâtit  fur  un 
fable  mouvant.  Il  a  peine  de  s'arèter  pendant 
huit  jours  dans  un  mêmedeflein;  fes  fureurs 
font  femblablcs  à  cèles  de  la  Mer?  8c  il  ne  fè 
gouverne  que  par  les  vents  d'une  extrême  in- 
conftance;  la  moindre  difgrace  qui  arive  dans 
les  armes,eft  capable  de  le  châger,8c  il  eft  d'une 
nature  fi  légère  8c  infidèle,  qu'il  mèprife  aufli- 
tôt  celuy  qui  a  la  Fortune  contraire  ;  il  s'atri- 
biie  les  bons  fuccés  de  la  guerre,  8c  à  la  faute  du 
General  tQjitce  qui  ne  reiifïit  pas  à  fon  gré  ;  il 
eft  toujours  foilpçonneus  à  l'endroit  de  celuy 
qui  l'ayme,8c  fi  les  defordres  infeparables  de  la 
guerre  le  foulent  tant  (bit  peu ,  il  la  quitera 
aufli  légèrement  qu'il  s'y  eft  engagé  ,*  la  moin- 
dre plume  qu'on  luy  pafie  devant  Je  nés,  eft  ca- 
pable de  luy  faire  prendre  d'autres  refolutions 
&  de  le  porter  à  une  autre  extrémité,  fans  fe 
JToucier  de  perdre  celuy  qu'il  avoit  choifi  pour 
Chef.  L'hiftoire  de  Flandres  en  fournit  un  bel 
exemple  en  laperfbnne  de  Jacques  d'Artevele. 
Chacun  fait  le  pouvoir  8c  Pau thorité  c^u'il  eut 
fur  les  Gantois ,  8c  combien  ilètoitaime  d'eus^ 
néanmoins  un  petit  ombrage  qu'ils  prirent  de 
fà  fidélité,  fut  caufe  qu'ils  le  firent  mourir, 
fans  même  vouloir  entendre  fes  raifons.  Aufli 
l'Admirai  de  Chatillon  l'un  des  braves  hom- 
mes de  fon  tems,  après  avoir  fait  épreuve  de 
Ja  mifère  de  cette  condition  ,  s'eftima  fort  heu- 
reus  de  fe  pouvoir  retirer,  8c  ayma  mieus  s'ex- 
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po&rà  tout  ce  que  la  mauvaife  Fortune  pou- 
roit  conjurer  contre  luy ,  que  de  fe  mètre  à  la 
mercy  d'un  peuple  forcené,  qui  comme  un. 
Protéefe  changea  tout  moment,  &  qui  fait 
parfaitement  bien  faire  Je  Rodomont  quand  il 
fevoid  loin  du  péril,  mais  qui  Ce  montre  ex- 
trêmement lâche  &  abatu ,  dès  qu'il  fent  le 
Maitre  aprocher  de  luy  les  armes  à  la  main 
pour  le  châtier. 

Deputationdu  S'teur  Galand ,  Confedler  du  Roy  en 
fes  Confeils  d'Etat  &  Privé  y  vers  les  Vdes 
Huguenotes ,  que  le  Duc  de  Rohan  ejfayoit 
de  jeter  dans  la  révolte ,  pour  les  afer- 
mir  dans  Vobeïffance  du  Roy. 

MOnfieur  ]e  Cardinal ,  dont  la  vigilance 
n'ignore  rien  de  ce  qui  fepafle  d'impor- 
tant dans  le  Royaume  ,  ayant  découvert  le 
commencement  des  menées  de  Monfieur  de 
Rohan,  reprefentaaû  Roy  les raifons  impor- 
tantes qui  obligeoient  d'y  donner  promtemenc 
ordre,  foit  en  s'opofant  par  les  armes  aus  entre- 
prifes  qu'il  feroit,  fbiten  afermiflant  par  né- 
gociations dans  l'obëiffance  les  Viles  qu'il  ef- 
fayeroit  dejèter  dans  la  révolte.  Or  pour  don- 
ner ordre  au  premier,  il  ètoit  neceffaire  de 
faire  un  corps  d'armée  en  ces  quartiérs-la  ;  & 
pour  le  fécond ,  il  faloit  y  envoyer  quèque 
perfonne  qui  eut  avec  la  fufifance  &  la  fidélité , 
une  créance  particulière  dans  le  party  des  Hu- 
guenots. SaMajeftéconutauflï-tot  la  pruden- 
ce de  ce  confeil,  &faifant  chois  du  Sieur  Ga- 
land, l'un  de  fes  Confeillérs  d'Etat,  en  la  per- 
fonne duquel  elle  remarquoit  toutes  ces  qua- 
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lires ,  &  en  qui  elle  èfperoit  que  les  Huguenots 
kvoient  une  créance  d'autant  plus  grande  qu'il 
ctoitde  leur  Religion;  Elle  luy  fit  expédier 
laCommiffion  ,  lesLètresôc  les  pouvoirs  ne- 
ceflaires  pour  aler  dans  les  Provinces  de  Lan- 
guedoc, deî'oix,  de  Lauraguez,  VivarésSc 
desCevenes,  eflayer  que  les  cabales  de  Mon- 
fieur  de  Roban  ne  fu fient  pas  capables  de  jeter 
dans  la  rébellion  les  Viles  où  les  Huguenots 
ctoienr  les  plus  forts.  Ce  fut  un  grand  honneur 
à  ce  vieil  ferviteur  du  Roy  :  Mais  après  avoir 
receu  fa  Commilïion  ,  comme  il  n'y  avoit 
point  de  tems  à  perdre ,  il  partit  en  diligence , 
&  ah  droit  à  Montauban,  qui  ètoit  la  princi- 
pale Vile  du  party  ,  après  la  Rochelle,  &  aus 
refolutions  de  laquèle  la  fidélité  des  autres 
ètoit  atachée.  Incontinent  après  qu'il  fut  arivé, 
il  y  fit  aflembler  les  habitans  pour  leur  faire 
entendre  la  volonté  du  Roy,  leur  donner  la 
Lètre de  Cachet  que  fàMajefté  leur  ècrivoit, 
&  commencer  aies  afermir  dans  l'obëiflance. 
Il  leur  fit  confiderer  par  un  difeours  où  il  n'ob- 
mit  aucune  des  raifons,  ny  des  artifices  capa- 
bles de  leur  persuader  ce  qu'il  defiroit,  le  de- 
voir des  fujéts  envers  leur  Prince  ,&  les  mifë- 
res  qu'ils  avoient  receiies  pendant  qu'ils  s'en 
ètoient  éloignes  ;  il  leur  fit  conoitre  les  mal- 
heurs dont  ils  ètoient  menacés,  s'ils  fe  ran- 
geoient  dans  les  refolutions  où  on  les  vouloit 
porter  ,  &  le  peu  d'efperance  qu'ils  avoient 
flyét  de  prendre  aus  promeffes  de  Monfieur  de 
Rohan ,  &  au  fècours  de  l'Armée  Angloife , 
qui  n'avoit  pu  empêcher  quedeja  la  Citadèle 
dr  Ré,nf  receiltlc  fecours,qui  ètoit  le  gage 
aUeuré  d'un  plus  grand  j  &  ces  paroles  animées 
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d'aftion  8c  de  créance,  touchèrent  fipuiflàm- 
mentl  efprit  d'iceus,  qu'ils  luy  donnèrent  une 
déclaration  par  écrit,  en  laquéle  ils  protefte- 
rent  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  fidélité  qu'ils 
doivent  au  Roy.  Ç'eft  tout  ce  qui  fe  pouvoit 
fouhaiter;  &  après  cela  il  fut  dans  la  plu-part 
des  autres  Viles  tant  foit  peu  confiderables,  qui 
n  avoient point  encore  embrafle  la  rébellion, 
&  fa  prudence  eut  un  fi  heureus  fuccés,  qu'il 
tira  de  femblables  déclarations  de  Briateftcs , 
de  Caftres,  de  Pamies,  de  Puylaurens,  de 
Mazeres ,  de  faint  Amand ,  de  la  Cabarede , 
de  Mazares ,  Mafdazil ,  de  Sarlat ,  &  de  plu- 
sieurs autres.  Mais  le  mal-heur  fut,  qu'ayant 
laiflfe  quantité  d'èfprits  mutins  &  de  Partifans 
de  Monfieur  de  Rohan  dans  Caftres ,  dans  Pa- 
mies, &  en  d'autres  de  ces  Viles  j  elles  ne 
demeurèrent  pas  fermes  dans  ces  premières 
refolutions,  &  le  Duc  deRohan  s'en  rendit 
le  maitre. 

Réflexion  Politique. 

EN  matière  de  monitions  publiques,  la 
prudencé  ne  fert  bien  fou  vent  pas  moins 

3 ue  la  force  ;  mais  il  eft  important  pour  aflurer 
es  Viles,  de  prévenir  le  peuple,  de  le  défor- 
mer &  d'en  faire  fortir  les  mècontens.  Il  ne  fe 
peut  dire  combien  il  eft  avantageus  de  le  pré- 
venir, étant  femblable  au  Caméléon  qui  prend 
aifément  rimpreflion'des  premières  couleurs 
qu'on  luyprefente  ;  il  faut  quèquefois  peu  de 
chofe  pour  l'afermir  en  fon  devoir  avant  que 
la  chaleur  d'une  révolte  fè  foit  emparée  de  fon 
elprit  j  &  un  homme  tant  foit  peu  adroit  i'arè- 
tera  dans  robëyffance ,  en  le  touchant  par  la 
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crainte  des  mifères  qui  acompagnent  intepa- 
rablement  la  guerre;  par  la  créance  qu'il  luy 
donnera  de  fàfoiblefle,  &  par  l'aflTeurance  de 

})offeder  fes  biens  en  pais  8c,  en  liberté.  Il  faut 
e  piquer  par  fes  intérêts ,  qui  font  la  règle  fur 
Jaquèle  il  juge  de  toutes  chotes,  n'eftimant 
rien  de  bon,  que  ce  qui  le  met  à  fonaite,  & 
rejetant  comme  mauvais,  tout  ce  qui  peut  luy 
donner  de  la  peine.  Néanmoins,  je  ne  con- 
ieilleroispas  de  s'arètef  tèlement  en  (es  pro- 
mefles ,  qu'on  ne  le  delarme  ;  car  il  ne  de- 
meure jamais  lon-tems  dans  un  même  con- 
feil  ,  la  moindre  image  de  liberté  charme 
ion  efprit  j  il  eft  toujours  ènemy  de  l'état 
prêtent  des  afaires  •>  il  aime  le  changement  ; 
il  s'émeut  au  premier  vent  qui  le  pouffe  j  il 
fe  laiffe  emporter  aus  premières  tempères  qu'il 
excite  luy-même  j  il  embraffe  plus  ardem- 
'  ment  les  chofes  qui  luy  font  défendues,  que 
cëles  qui  font  permîtes  ;  il  court  après  la 
nouveauté ,  &  il  a  l'infidélité  pour  l'une  de 
fes  qualités  infeparables  >  de  forte  que  c'eft 
laiffer  une  èpée  en  la  main  d'un  furieus,  que 
foûfrir  qu'il  demeure  armé  ;*lors  qu'il  v 
a  fujct  d'^prehender  une  révolte.  Mais  il  en: 
encore  plus  important  d'aprehender  les  fedi- 
tieus ,  &  de  les  éloigner  &  faire  fortir  des  Viles 
où  Ton  aprehende  quèque  remuement.  La 
première  chote  que  fait  un  fige  Médecin ,  eft 
de  tirer  du  corps  de  fon  malade  les  mauvaifes 
humeurs  qui  fervent  de  nourriture  à  fa  fièvre  ; 
&  le  premier  foin  qu'eft  obligé  de  prendre  un 
Miniftre  dans  la  crainte  de  la  rébellion  d'une 
place  ,  eft  d'en  tirer  les  mècontens ,  les  mutins, 
ceus  qui  font  reconus  capables  de  fbulèver  le 
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peuple.  La  rigueur  dont  on  ufèra  en  leur  en- 
droit doit  pafler  pour  une  louable  pieté  j  &  s'ils 
s'en  çlaignent,il  eft  beaucoup  moins  dangereus 
de  fbûfrir  l'infolence  de  leurs  paroles,en  un  lieu 
où  elles  ne  peuvent  faire  de  mal,que  la  mutine- 
rie de  leurs  aftions,  qui  porteroit  leurs  concito- 
yens dans  la  révolte. 

Le  Roy  ne  pouvant  point  arèter  le  cours  des  entre- 
prises du  Duc  de  Roban  par  négociations , 
s  y  opofe par  les  armes. 

CEtte  voye  de  négociation  ètoit  utile,  mais 
elle  n'etoit  pas  fufîfante  pour  arèter  le 
cours  des  enjxeprifes  de  Monfieur  de  Rohan  ; 
aufïi  le  Roy  ne  s'y  arètant  pas,  donna  ordre  que 
Ton  fît  un  corps  d'armée  pour  s'y  opofer ,  8c  en 
donna  Je  commandement  à  Monfieur  le  Prince 
deCondé,  luyfaifànt  expédier  le  pouvoir  de 
Lieutenant  gênerai  de  fes  Armées  dans  le  Lan- 
medoc  i  Daufiné ,  Guyène  &  Lyonnois.  Deja 
i  Majèfté  avoit  envoyé  divers  Regimens  en 
fes  Provinces  fur  les  premiérs  ombrages  de 
brouilleries  que  Ton  eut ,  mais  prévoyant  qu'il 
feroit  befoin  d'une  plus  grade  force  pour  ètou- 
fer  la  rébellion  dans  fa  nai(Tance,eHe  envoya  des 
commiffions  à  Monfieur  le  Prince  pour  lever 
denouvèles  troupes  avec  l'ordre  de  fe  mètre 
auplu-toten  campagne.  Cela  l'obligea  defe 
rendre  incontinent  après  à  Lyon  ;  mais  comme 
il  ètoit  neceflaire  de  pourvoir  à  divers  lieus  qui 
ètoient  affés  éloignés  l'un  de  l'autre,  le  Roy 
trouva  bon  de  partager  les  deus  troupes  en  deus 
corps  d'armée ,  dont  le  Principal  luy  fut  laifsc  , 
&  l'autre  fut  mis  fous  la  conduite  de  Monfieur 
le  Duc  de  Montmorancy ,  Gouverneur  de  Lan- 
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euedoo  Monfieur  le  Prince  partit  de  Lyon  au 
commencement  de  Décembre  acompagné  des 
Marquis  de  Bourg  &  de  Ragny  fes  Marechaus 
de  Camp,  des  Marquis  deNangis,  Comte  de 
Tournon,  Comte  de  Charlus  ,  Vicomte  de 
l'Eftrangc ,  Montréal ,  &  plufieurs  autres  Gert-  - 
tis-hommes  volontaires  :  fuivy  outre  cela  de 
deus  companies  de  Carabins ,  8c  d'environ  deus 
mile  hommes  de  pié,  8c  fe  rendit  près  deSo- 
yon ,  place  importante  fur  le  Rône ,  8c  qui  in- 
commodoit  extrêmement  le  paflage.  Il  en  fit 
l'ataque ,  força  en  deus  jours  les  Habitans  de  fe 
rendre  ;  La  plu-part  de  ceus  qui  la  defendoient, 
l'ayant  abandonnée.  Saint  Aubin  ,  petite  vile 
»rochedeSoyon,caufoit  auffi beaucoup  dm-  • 
commodité  en  ces  quartiérs-la ,  mais  Monfieur 
le  Prince  l'ayant  faitinveftir,  là  prit  bien-tot 
par  force,  8c  fit  tailler  en  pièces  tous  les  Soldats 
<i'pi  furent  trouvés  dedans.  Apres  cela  il  Ce  ren- 
dit à  Aiguemortes  pour  conférer  avec  le  Duc 
de  Montmorancy ,  qui  s'y  rencontra  ;  8c  ayant 
envoyé  quérir  à  Monpelier  dis  companies  du 
Régiment  de  Normandie ,  il  leur  commanda 
tl'aler  avec  le  refte  de  fes  troupes  aus  environs 
de  quèques  places  affes  bonnes  -que  le  Duc  de 
Rohan  avoit  entrepris  de  défendre  à  caufe  de 
leur  importance ,  mais  la  feule  préfence  de  l'ar- 
mée donna  téle  épouvante  à  ceus  qui  s'y  èto- 
ient  jetés,  qu'ils  les  abandonnèrent,  8c  que-l-on 
y  entra  (ans  refiftance.  En  même  tems  il  envo- 
ya ordre  au  Marquis  de  Foiïes  Gouverneur  de 
Monpelier,  d'afliéger  Corconne,  8c  au  fieur 
d'Ornano  de  s'afleurer  d'Aubenas ,  8c  tous  deus 
s'aquitérent  de  ce  devoir,  avec  tant  de  coeur 
8c  de  vigilance ,  que  le  premier  reprit  Corcon- 
ne, 
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ne ,  place  de  tre-grande  importance  pour  fa 
fïttiation,  étant  laclefdes.Cevênes  ,8c  que  le 
fécond  fe  rendit  maître  d'Aubenas ,  ayant  con- 
vié la  Noblefle  voifine  de  fe  ièter  dedans  :  Et 
pendant  cela  le  Duc  de  Rohan  ètoit  dans  le 
Comté  de  Foix,  &  le  Duc  de  Montmorancy  l'y 
fut  rencontrer  pour  le  combatreSc  s'opofera 
fes  defleins:  Leurs  troupes  fe  fuivirent  quèques 
jours  fans  rien  ftire  y  mais  le  Duc  de  Mont- 
morancy ,  qui  n'avoit  que  trop  de  chaleur  ,  le 
joignit  ce  fi  près  aus  environs  de  Caftelnauda- 
ri ,  qu'il  ne  put  éviter  le  combat  :  Les  ordres  en 
furent  donnés,  8c  le  Duc  de  Rohan  ayahteté 
ataqué  à  gauche  par  Je  fieur  d'Arpajou ,  fuivy 
de  la  Companie  du  Baron  de  Ligniéres  8c  des 
Gardes  de  Monfieur  de  Vantadour ,  &  fou  tenu 
par  d'autres  troupes ,  8c  à  droit  par  les  Marquis 
d'Ambre  8c  de  Mirepoix ,  par  le  Comte  de 
Bioule&le  fîeur  d'Enox  qui  menoit  la  Com- 
panie de  Montmorancy,  8c  le  fieur  de  la  Croix, 
qui  conduifbit  les  Gardes,foûtenus  par  le  Régi- 
ment du  Comte  de  Bioule ,  fut  contraint  de  lâ- 
cher le  pie  y  ce  ne  fut  néanmoins  qu'après  avoir 
Ibûtenu  le  combat  environ  deus  heures ,  8c  veu 
tiier  cent  ou  fis-vint  foldats,  quinze  de  fes 
Gardes ,  8c  fet  à  huit  Chefs  de  fes  troupes  r  ou- 
tre plufieursblefTés  :  Mais  après  tout ,  il  ne  fit 
o'ajoûter  au  mal-heur  de  fà  rébellion,  celuy. 
'être  mal- traité  par  les  armes  ;  8c  de  voir  fort 
peu  de  progrés  dans  fon  entreprife  pendant 
cette  année. 

Reflexion  Politique. 

LAvraye  Religion  donne  de  grans  avanta- 
ges à  celuy  qui  combat  pour  fa  defenfe  y  il 
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a  la  Juftice  pour  apuy ,  qui  eft  le  rampart  de  fes 
Places ,  le  boulevart  de  les  Viles ,  le  foûtien  de 
fa  Couronne ,  &  la  colomne  de  fon  autorité  , 
&le  lien  de  Tobey fiance  :  c'eft  une  machine 
bien  plu-puiflante  que  céle  d'Archimède ,  veu 
qu'elle  fait  decendre  Dieu  même  en  la  terre 
pour  raflifterjaufli  la  Providence  divine  a  vou- 
lu que  les  premières  Aiïïfès  de  la  Juftice  fufîent 
tenues  (bus des  Palmes,  pour  aprendre  àceus 
«jui  ibnt  quèques  entreprifes ,  comme  dit  Phi* 
Ion  ,  que  la  Juftice  eft  le  plus-aflfeuré  gage  de  la 
victoire*  Mais  que  peut  craindre  le  Prince  qui 
ftit  lî  guerre  pour  la  maintenir ,  puis  que  Dieu 
combat  pour  luy  ?  il  n'y  a  point  depuiffance 
contre  Dieu  qui  a  toujours  renversé  lesdeflfeins 
de  ceus  qui  ataquent  fa  gloire ,  fi-non  lors  qu'il 
a  voulu  les  faire  fèrvir  de  Miniftres  à  fa  Juftice 
pour  châtier  les  mèchans.  Il  s'eft  fait  apèler  en 
l'Ancien  Teftament  le  Dieu  des  armées ,  pour 
aprendre  aus  peuples ,  qu'il  en  eft  le  Maitre  :  8c 
qu'il  fait  toujours  balancer  laviftoire  du  coté 
que  bon  luy  femble.  Aufli',  qu'ont  avancé  les 
plus-grans  guerriers ,  qui  ont  entrepris  quèque 
chofe  contre  luy  ?  Ils  n'ont  fait  qu'éprouver  fà 
ibrce,  &  montrer  leur  foiblefle:  Et  chacua 
peut  remarquer  dans  l'Hiftoire,  que  non  feule- 
ment leurs  confeils  ont  été  vains,  maisaufïi 
qu'ils  ont  été  caufe  de  les  faire  précipiter  en  de 
grandes  ruines  :  ils  ont  réfemblé  à  des  Icares , 
qui  voulans  contrefaire  les  oyfeaus  avec  des  ai- 
les  cirées,  les  ont  veu  fondre  aus  rayons  qui  fbr- 
tentdu  Trône  de  fà  gloire  j  &  leur  élévation 
n'a  fervy  d'autre  chofe,  qu'à  rendre  leur  cheute 
plus  fignalée.  Mais  qui  ne  fait  que  le  motif  de 

la  vraye  Religion  rend  les  Soldats  extrême- 
ment 
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ment  courageus  ?  D'où  vient  que  comme  la 
valeur  eft  un  des  plus  afleurés  fondemensde  la 
vi&oire,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  n'ayent 
degrans  avantages.  Machiavel  en  fèsdifcours 
fur  Tite  Live ,  montre  que  la  Religion  eft  un 
merveilleus  fondement  &  infiniment  de  toutes 
grandes  a&ions ,  &  que  les  Romains  s'en  font 
(èrvis  à  ordonner  leur  Vile ,  à  pourfuivre  leurs 
entreprifes,  &  à  pacifier  les  tumultes  &  les 
feditions  qui  'naifïbient  dans  leur  Etat.  Or  fi  la 
faufle  imagination  d'une  fau (Te  Divinité ,  que 
ces  peuples  ont  èftimé  qui  punifibit  les  crimes  , 
&  retfompenfbit  les  bonnes  a&ions,  d'un  agréa- 
ble repos  dans  les  champs  Elyzées ,  a  fait  de  fi 
puiflantes  impréflïons  fur  les  courages,  que  ne 
doit-on  point  èfpérer  de  la  vraye  Religion  ,qui 
promet  des  recompenfes  infinies  dans  le  Ciel , 
lors  que  la  Foy  en  èft  véritablement  imprimée 
dansl'ame.  Le  Soldat  qui  combat  pour  la  Re- 
ligion ,  obéît  à  fon  Prince ,  comme  à  une  Ima- 
ge de  la  Divinité  }  il  n'épargnera  point  la  Vie 
paflagére,  dans  la  ferme  créance  qu'il  a  de  Tim- 
mortéle.  Et  fi  les  Champions  qui  combatoient 
autre-fois  ausjeus  Olympiques,  prenoientplai-  k 
fir  a  voir  ècorcher  leur  peau ,  couler  leur  fang, 
&  craquer  leurs  os  en  la  veuë  d'une  Couronne 
de  laurier  qui  devoit  fervir  de  pris  à  leurs  pei- 
nes ,  il  fe  jète  encore  avec  beaucoup  plus  d'ar- 
deur dans  les  dangérs,&  il  fe  foucie  bien  moins 
d'épancher  fon  fang  &  fa  vie ,  lors  qu'il  confi- 
déredes  yeusde  la  Foy  le  Sauveur  du  monde 
au  bout  de  la  carïere ,  8c  à  la  porte  du  Ciel ,  les 
bras  chargés  de  Couronnes  oui  ne  flétriront 
jamais ,  pour  fervir  de  loyer  à  la  vaillance?Aufïi 
a-t-on>eudefiéclc  en  fiécle,  que  les  Souve- 

Aa  7  rainyÉ*1 
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rains qui  ont  aquis  plus  de  bon-heur,  ont  été 
cTordinaire  les  plus  pïeus.  Conftantin  fe  fit 
grand  par  le  moyen  de  la  Religion  Chrètiéne 
qu'il  embrafla;  elle  (èrvit  de  marchepiè  a  Pé- 
pin pour  monter  au  Trône  Royal  ;  elle  donna 
l'Empire  à  Charlemagne  ;  &le  Royaume  de 
Jerufalem  à  Godefroy  de  Bouillon;  &  la  nation 
des  Turcs  qui  femble  née  pour  les  armes  ,  _ne 
craint  rien  tant  que  les  baniéres  des  Chrétiens. 

Fin  de  la  première  partie 


TA- 


TABLE 

Des  Chapitres  contenus  en  cette  Hiftoi- 
re  du  Miniftère  du  Cardinal 
Duc  de  Richelieu. 

Tome  I.    Année  1614. 

Eceptionde  Monfieurle  Cardinal  au  Miniftère 
\    d'Etat   pa^j 

Mariage  du  Roy  d Angleterre  avec  Madame  Hen- 

 •  s  •  v — s  (  1  =  


néte  Marie  de  France 


12 


Articles  du  Mariage  du  Roy  de  la  Grand  Bretagne 
avec  Madame  Hennéte  Marie  de  France.  2f 

Dépuration  du-i'ere  ae-Berule  vers  Sa  Sainteté  , 
pour  obtenir  la  dijpenfe  du  Mariage  cy-dejfm 
fnentîomïe.  "  td, 

Dépuration  du  bieurde  la  Vde-aus-  Clercs  vers  Je 
Roy  d'Angl.  ai  qualité  d'Ambafad.  Extraor- 
dinaire. 

Rmouvelement  d'aliance  entre  le  Roy  de  France  & 
les  Etats  d'Holande.  a  a, 

Le  Colonel  d'Ornano  ejl  or  été  prifomtier  dans  la 
BaftiUe ,  &dela  conduit  au  Château  de  Caën. 

,  49 
Le  Colonel  d'Ornano  ejl  fait  Maréchal  de  France. 

Le  Marquis  de  la  Vievile  ejl  arèté  prifonnier  à 
S.Germain,  &  de  là  conduit  au  Chat.  d'Am- 
boife.  j5 

Les  Sieurs  de  Champigny  de  Marillac  font  éle- 
vés à  la  Sur -Intendance.  c  2 

M.le  Garde  des  Sceaus  d'Haligre  ejl  élevé  à  la 
Charge  de  Chancel.  de  France  par  le  decés  de 
M.  deSillery.  68 


1 


xjgle 


Table  des  Chapitres? 

Recherches  des  malverfations  des  Financiers.    7 2 

jîfaires  de  la  Valtoline.  7  8 

Deputation  du  Sieur  de  Bethune  h  Rome  y  en  qua- 
lité d*  Ambaffadettr  Ordinaire ,  a  la  revocation 
du  Commandeur  de  Sillery.  8$* 

Le  Marquis  de  Cœuvres  ejî  envoyé  aus  Cantons 
des  Suffis  pour  les  a f air  es  des  Grijons.         9 1 

Ligue  entre  le  Roy  ,  le  Duc  de  Savoye  9  &  la 
RepubL  de  Venife  ,  pour  la  rejlitution  de  ht 
Valtoline.  96 

Le  Marquis  de  Cœuvres  fe  met  en  campagne 
pour  fe  rendre  maitre  des  Forts  de  la  Valtoli- 
ne 102 

Les  Huguenots  font  armer  quantité  de  vaijfeaus 
fous  la  conduite  du  Sieur  deSoubix»e\  &  fefài- 
fjfent  du  port  de  Blavet.  III 

Année  1625-. 

Conjeil particulier  entre  le  Roy  &  Monfeur  le  Car- 
dinal, pour  le  bien  de  l'Etat.  11^ 
Nouveau*  ordres  envoyés  au  Marquis  de  Cœu- 
vres y  pour  le  faire  pourfuivre  fes  conquêtes 
commencées  à  la  Valtoline.  '  '  125- 

Le  Pape  témoigne  au  Cardinal  de  la  Valéte  y  S* 
au  Sieur  de  Bethune  avoir  un  grand  rejfenti- 
menf  ,  de  ce  que  le  Roy  entreprend  fur  les 
Forts  de  la  Valtoline ,  qui  ètoient  en  fa  gar- 
de- 151 
La  Pape  envoyé  vers  le  Roy  le  feur  Bernarcùno 
Mary  ,  pour  témoigner  à  Sa  Majejlé  le  mé- 
contentement qu'il  reffentoit  ,  du  procédé  du 
Marquis  de  Cœuvres  en  la  Valtoline.  13 

Le 


4 

Table  des  Chapitres. 

Le  Roy  dyEjpag?ie  pour  s'opofer  à  la  Ligue  du 
Roy  entre  le  Duc  de  Savoy e  &  la  Rep.  de 

.  Vemfe  %  en  fait  négocier  une  autre  entre luy  <&* 
les  Princes  d'Italie.  14 1 

Vejpagnol  fait  courir  des  libelles  difamatoires 
contre  la  Ligue  de  France  >  Savoye&Vemfe. 

144 

Intrigues  des  Efpagnols  avec  les  Huguenots.  148 

LA  Roy  fait  ataguer  la  République  de  Gènes  > 
pour  plujieursraifons  confiderables.  15*4 

Le  Pape  envoyé  en  France  le  Cardinal  de  Bar- 
berin  en  qualité  de  Légat  >  pour  négocier  lapais 
entre  le  Roy  &  VEffagne.  ifS 

Arïvée  du  Pere  de-Berule  auprès  de  Sa  Sainteté, 
pour  obtenir  la  difpenfe  du  Mariage  de  Nlad. 
Henrie'te- Marie  de  France  avec  le  Prince  de 
Galles.  16; 

Difficultés  qui  fe  prefenterent  en  la  pourfuite  de 
la  difpenfe  du  Mariage  d* Angleterre.  169 

Mort  du  Roy  jfaques  de  la  Grand'  Bretagne  \ 
&  l 7  acompliljement  du  mariage  du  Prince  de 
Galles  fon  fils  avec  Mad.  Henriéte-Marie  de 
France?  174 

Le  Duc  de  Bouqu'wqan  reçoit  commandement  du 
Roy  de  la  Grand3  Bretagne ,  de paffer  en  Fran- 
ce, pour  en  faire  partir  la  Reyne  fa  femme. 

176 

Intrigues  des  Atnbaff.  d'Angleterre  avec  certaines 
Dames  de  la  Cour  découvertes  par  M.  le  Car- 
dinal. 179 

Guerre  ouverte  dans  l'Etat  de  Gènes.  i8x. 

Suite  de  la  guerre  des  François  en  Italie.  187 

Les 


Table  des  Chapitres. 

Les  Huguenots  par  V  artifice  des  Ejpagnols  arment 

puijfamment  contre  le  Roy.  192 
Entreprifes  du  Duc  de  Rohan  dans  le  Languedoc  % 

avec  fon  procès  fait  au  Parlement  de  Tboulou* 
&  a  tous  fes  adherans.  196 
begât  fait  devant  Montauban  par  le  Duc  d'E- 

Jpernon.  202 
Victoire  emportée  fur  les  Huguenots  par  le  Duc  de 

Mont?norency .  2  o  r 

privée  du  Card.  Barberin ,  Légat  du  S.  Siège  en 

France ,  pour  les  Afaires  de  la  Valtol'me.  2 1  o 
Départ  fubit  du  Card.  Barberin  de  la  Cour  de 

France.  ziy 
jiff emblée  des  notables ,  faite  par  le  command.  du 

Roy  j  fur  le  fujét  de  la  Légation  du  Card. 

Barberin.  210 
Deputation  des  Valtolins  vers  Sa  Majejlé.  228 
Les  Holandols  députent  vers  le  Roy  ,  pour  enga~ 

ger  Sa  Majejlé  a  une  ligue  defenfive  &  ofen- 

Jive  contre  l'Efpagnol  253 
Les  Huguenots  après  avoir  conu  leur  foiblejfe  a 

leurs  dépens ,  ont  recours  a  la  clémence  du  Roy. 

'  238 

L  armée  du  Roy  en  Italie  efl  fortifiée  de  fis  à 
Jet  mile  hommes  fous  la  conduite  du  Marq.  de 
Vig7toles.  245 

Secours  envoyé  au  Marq.  de  Cœuvres  a  la  Valto- 
Une.  247 

Le  Duc  de  Rohan  s'excuje  de  confentir  aus  arti- 
cles que  le  Roy  avoit  acordé  à  ceus  de  fon 
P«rty-  25-1 

M.  le  Card.  prend  des  Joins  extraordinaires  pour 

mètre 


Table  de  Chapitres. 

mètre  le  Roy  dans  un  étroite  intèiïçence  avec 
Li  R.  Mere  ,  Monfïeur  3  tous  les  Princes  dtù 
Sang  9  &  autres.   2fp 

Deputation  du  Sieur  de  Blainvile  en  Angleterre, 
en  qualité  d*  Amb  a  (fadeur  Extraordinaire.  US* 

Règlement  donné  aus  Finances  par  le foin  de  Monf. 
le  Cardinal.  168 

A ff emblée  du  Clergé  ,  pour  la  condamnation  de 
certains  Livres  infâmes ,  avortons  de  V ambi- 
tion Efpagnole.  2  7  f 

Afaires  de  Lorraine  arivées  fur  le  Tefîament 
du  Duc  Henry  de  Lorrai?jf.  zyp 

Année  1626. 


contre  les  Espagnols. 

<3 

287 

Rejoint  ion  du  Traité  de  Moufon. 

190 

Le  Pape  reçoit  une  joye  extrême  du  Traité  de  Pais 

d'entre  la  France  &  VEfpagne. 

296 

Deputation  du  Sieur  de  Buïïion  vers  le  Duc  de 

Savoye  ,  pour  luy  faire  agréer  la 

refolution 

du  Traité  cy- dejjus  mentionné.  ; 

198 

Repub.  de  Ve?iife  ,  pour  les  af  lires  cy-deffus 

écrites.  •  301 
Conventions  acordées  fur  la  demoliton  des  Forts 

de  la  Valtoline.  J08 
Raifo?ts  qui  obligent  les  Grans  Princes  à  rendre  un 

honneur  extraordinaire  au  Pape.  310 
Articles  de  pais  acordes  aus  Rochelois.  312, 
Edit  portant  defenfes  des  Duels.  316 
Condamnation  dy  un  Livre  compofé  par  un  Jefuite 

nommé  SaniïareÏÏM.   321 


Table  des  Chapitres. 

Que  les  Roy  s  de  France  ne  peuvent  être  âepofes  par 
les  Papes.  3  2 2 

Moyens  fubtils  dèquels  fe  fervit  M  Je  Card.  pour 
lier  les  Princes  de  la  Bajfe  Saxe ,  &  les  'viles 
Anfeatiques ,  contre  la  Mai/on  d*  Aujhiche.  325* 

Ceft  le  comble  de  la  prudence  >  de  faire  ataguer 
fon  enemy par  un  tiers.    3*9 

Cabale  de  plufieurs  Grans  de  la  Cour  .contre  te  Roy 
<&fon  Etat.   33* 

LeMarech.  d'Ornano  ejl  arêté  prifonnierfà  Fon^ 
taine-Bleau,  &  de  la  conduit  au  Bois  de  Vm^ 
cmnes.  ê  33^ 

M.  le  Card.  fuplie  le  Roy  de  luy  permette  de  Je 
retirer  de  la  Cour.   342 

Empri  fonnement  du  Duc  de  Vendôme  &  du  Grand 
Prieur  de  France  fon  frère ,  aBlois.  347 

Aff emblée  des  Etats  tenus  à  Nantes ,  le  Roy  pre- 

'  fait.  ~3f4 
Le  Sieur  de  Chalais  emprifomté.  36Ï 
Cabales  de  Chalais  châtiées  par  Arêt  de  la  Cbam- 
bre  de  J-uJlice  a  Nantes.  3  6f 

Jugement  de  mort  do?mé  contre  le  fleur  de  Cha- 
lais. 368 
Brouillèries  fufcitées  en  la  Cour  d'Angleterre  par 
le  mauvais  confeil  de  quequcs  domejliques  de 
la  Reyne.  373 
Le  Roy  envoyé  Monfîeur  k  Maréchal  de  Baffo?n- 
pierre  e?i  Angleterre.  377 
Etabli Jf ement  du  Commerce  des  Mers.  385 
Monf.  le  Cardinal  ètably  par  le  Roy  ,  Grand  Maî- 
tre &  Sur-Intendant  de  la  Navigation  à4 
Commerce  de  France*  3^7 

 '  


Tabfe  des  Chapitres; 

^iffemblée  des  Notables  à  Paris,  pour  remédie* 
nus  de/ordres  de  l'Etat.  ^p* 
Eloignement  de  la  Cour ,  du  Jteur  de  Baradas.  399 
uijermv  arme  a  Verdun,   entre  l'Evêque  & 
Us  Ofciérs  de  cette  Vile.  40g 

,    Année  162  7, 

Mutinerie  infolente  des  Rochelois.  4o7 

ongues  du  duc  de  Rohm  en  Languedoc.  |if 

Le  Roy  anime  par  les  Jages  conjeils  de  MonC  le 
Cardinal  y  rejont  le  Siège  de  la  Rochelle.  420 

Le  Duc  de  Lorraine  Je  rend  près  du  Roy  a  Paris, 
ï™r  je  plaindre  à  Sa  Majejié ,  du  procède  dont 
Jes  Uficiérs  avoient  ufe  envers  V  Evêque  de  Ver- 
aun ,  <&>  pour  iUy  rendre  hommage  de  la  Du- 
ché de  Bar.  T^i 

Morv  de  Madame  laDuchèJJe  d'Orléans,  privée 
fUjon  acouchement  d'une  fille.  433 

Duels  du  Marquis  de  Prâlin  ,  &  du  Jteur  de 
Bout evde ,  rigoureu fément  punis .  437 

Brigues  du  Roy  d 'Angleterre ,  &  d'autres  Princes 
Wijins ,  pour  détourner  le  Roy,  de  la  refohe- 
tion  qu'il  a  voit  pris  contre  la  Rochelle.  44.3 

Ejprts  remuans  mis  dans  la  BaJMe.  45-3 

Dtferent  arivé  entre  le  Duc  d'Efpernon  &  k 
Parlement  de  Borde aus  acommodé  par  la  fage 
prévoyance  de  Monjïeur  le  Cardinal  4^7 
;  Le  Roy  partant  de  Paris  pour  fe  rendre  en  dili- 
grnee  a  la  Rochelle ,  tombe  malade  a  Vilei  oy  des 
le  premier  jour  de  fon  départ.  462 

Arivée  de  V Armée  Navale  d'Angleterre  devant 
l'Ile  de  Ré.  468 
 jfe 


Table  des  Chapitres* 

Ataque  de  h  Citadèle  de  Saint  Martin ,  par 
Bouquinqan.  478 
Secours  de  Vile  de  Ré.  489 
Le  Roy  après  fa  convalefcence  Je  rend  devant  ht 
Rochelle  ,  pour  chajferpar  fa  prefence  les  Anglois 
de  Ré.  499 
Secours  donné  a  ceits  de  Ré.  505 
Siège  formé  devant  la  Rochelle.  fil 
Deputation  du  Sieur  de  Marchevile  vers  les  Ele- 
cteurs de  Bavieres  ,  &  de  Trêves  ,  pour  les 
difpoferà  l  établi ffement  d}une  pais  dans  Y  Em- 
pire. '  53z 
Le  Marquis  de  Saint  Chaumont  ejl  envoyé  vers 
le  Duc  Vincent  de  Mantouë  en  qualité  d'Am- 
baffadeur  Extraordinaire.  *  539 

Mariage  du  Prince  de  Rethelois  avec  la  PrinceJ/e 

Marie  héritière  de  Mantouë. 
Cabales  du  Duc  de  Rjohan  en  Languedoc ,  &  le 
fecours  moyené  en  Angleterre  par  le  Duc  de 
Soubizc  fonfiere  ans  Rochehls.    *  5-5-2 
Deputation  du  feur  Galand  ,   Confeiller  du  Roy 
en  fes  Confeils  d'Etat  &  Privé ,  vers  les  viles 
Huguenotes  y  que  le  Duc  de  Rohan  ejfayoit  de 
jeter  dans  la  révolte  ,  pour  les  afermir  dam 
Vobeîjfance  du  Roy.  ffj 
Le  Roy  ?ie  pouvant  point  are  ter  le  cours  des  en- 
treprifes  du  Duc  de  Rohan  par  négociations , 
*y  opofe par  les  armes,    .  f6i 


( 


— — 


